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DES  LIVRES 


LIVRE  CENT  QJJARANTE-DEUXIE’ME. 


I#  Y E pape  frappe  Luther  d'anathème  & fis  fiélateurspar  i$2i. 

H j une  nouvelle  bulle.  1 1 . L empereur  tient  une  diete^  À 
Wormes.  il  r.  Difcours  du  nonce  Aleandre  à la  dicte  de  Vi  or- 
mes. iv.  I Is'oppofe  à la  venue  de  Luther  à U diete.  v.  L em- 
pereur écrit  à Luther  en  lui  envoyant  un  fauf -conduit,  vi.  Lu- 
ther part  de  Wittemberg  pour  fe  rendre  à Wormes.  vu.  Il 
arrive  à Wormes  y&  y eft  interrogé.  viiï.  Il  comparait  une 
fécondé  fois  à la  diete  deWêrmes.  ix.  Son  difcours  dans  cette 
diete  en  prefence  de  l’empereur,  x.  L'empereur  écrit  à la  diete 
touchant  Luther,  xi.  L' électeur  de  Trêves  a des  conférences  avec 
Luther,  xii.  Réponfe  de  Luther  aux  députez,  de  la  diete.  xiii  . 
Conditions  que  l’archevêque  de  Trêves  lui  propofe.  xiv.  Luther 
part  de  Wormes  , & écrit  de  Fribourg  â l empereur.  xv.  Ilejt 
enlevé  fur  le  chemin  , & caché  dans  un  château,  xvi.  Bruit  qu  on 
répand  fur  fon  enlevement.  xvii.  Edit  de  l’empereur  Charles  V. 
contre  Luth  r.  xviii.  Cenfures  delà  faculté  de  théologie  de  P a- 
ris  contre  les  erreurs  de  Luther,  xix.  Erreurs  du  livre  de  la 
captivité  de  Babylone,  que  la  faculté  cenfure.  Des  facreme ns. 

Des  loix  & conflitutions  de  l'êglife . De  P égalité  des  œuvres. 

Des  vœux.  Delà  divine  ejfence.  xx.  Erreurs  cenfurees tir ees 
des  autres  livres  de  Luther.  De  la  conception  de  la  fainte 
Vierge y & de  la  contrition.  De  la  confejjion.  De  l'abjolution. 

Des  confcils  évangéliques.  Du  purgatoire . De  l autorité  des 
conciles  generaux.  De  l'efperance.  Les  peines  des  heretiques. 

De  l'obfervation  & de  la  cejfation  des  ceremonies  de  la  loi.  De  U 
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dans  la  ville  de  Milan,  cy  n.  Lautrec  a fege  Pavieçfi  leve  le 
flege.  cviii.  L'armée  des  confédérée  campée  à la  Bicoque,  cix. 
Les  Suif  es  de  l'armée  Françoife  fe  mutinent  (fi  l'obligent  â fe 
battre,  ex.  Ils  veulent  commencer  l'attaque,  cxi.  Trois  mille 
péri  fient.  cxn.  Défaite  de  l'armee  à la  Bicoque,  cxiii.  Les 
Suifjes fe  retirent  en  leur  pats.  exiv.  Les  confédérée  fe  rendent 
maîtres  de  Lodi  s de  Corne , de  Pizzighitone.  cxv.  La  ville 
de  Cremone  capitule  pour  fe  rendre,  cxvi.  Les  ennemis  furpren- 
tuent  la  ville  de  Genes.  cxvi  i.  Chragrin  que  François  I.  conçoit 
de  cette  perte,  cxvm.  Lautrec  vient  en  France  rendre  compte 
au  roi  de  l'état  du  Milanez. ,.  exix.  Comment  il  efl  reçu  de  Fran- 
çois l.Qtan.  Le  furintendant  des  Finances  condamné  par  lama- 
lice  de  la  regentç.  cxxii.  Les  Efpagnols  afjiegent  Fontarabie. 
cxxii.  Le  maréchal  de  Chabannes  leur  fait  lever  le fege  cxxm. 
Expédition  des  impériaux  (fi  des  Anglois  en  Picardie  & en 
Champagne,  exxiv.  Les  Anglois  lèvent  le  fege  de  Hesdin. 


LIVRE  CENT  V I NGT-HU I TIE’M  E. 

ï.  \ Rrivée  d' Adrien  VI.  a Genes.  ir.  Il fe  rend  à Rome. 

îii.  Couronnement  du  nouveau  pape,  iv . Il  choift  Ca- 
rafe (fi  Gaétan  çour  rétablir  la  difeipline.  v.  fuel  fut  fon  dé~ 
flntercffiernent . vi.  Soliman  fe  préparé  à ajpeger  F if e de  Rhodes. 
vu.  Legrand  maître  e(l  trahi par  le  chancelier  de  l’ ordre,  vin. 
Précautions  du  grand  maître  pour  fe  bien  défendre,  ix.  Il  envoyé 
demander  du  fecours  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  x.  Lettre 
de  Soliman  empereur  des  T urcs  au  grand-maître  de  Rhodes. y.  i , 
La  flotte  des  Turcs  paraît  devant  l'ifle  de  Rhodes,  xn.  Soliman 
vient  à Rhodes  pour  continuer  le fliége.  xiij.  Les  Turcs  fe  déter- 
minent à un  a JJaut  general  par  quatre  endroits  .xiv.  Le  mauvais 
fucces  de  ces  ajfauts  rend  Soliman  furieux,  xv . Ilefl  prêt  de  quit- 
ter le  fiege  , mais  les  traîtres  le  r a furent,  xvi.  Le  Bacha  Achrnet 
mis  à la  place  de  Muflapha  , continue  le  fiege.  xvii.  Découverte 
de  la  trahi  fion  du  chancelier  de  Rhodes , (fi  fia  punition  , xvm. 
Le  chancelier  d’ Amoral  & fion  domeflique  condamnez,  à mort . 
xix.  Progrès  que  font  les  Turcs  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  pla- 
ce. XX.  Soliman  propofe  aux  chevaliers  de  fe  rendre  par  capitu* 
Ution . xxi . L'aga  des  fanijfiaires  entre  dans  la  ville  avec  fies 
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troupes,  xxii.  Le  grand-maître  de  Rhodes  rend  vif  te  a Soliman. 
xxiii»  Le  orandfeigneur  vifite  le  grand-maître  de  Rhodes  dans 
fon  palais,  xiv.  Mort  d’ ifmaêl  Sophi  de  Per/e.  xxv.  Lettre 
du  pape  à Frédéric  éle Fleur  de  Saxe.  xxvi.  Diete  de  l empire 
à Nuremberg,  xxv  u.  Le  page  nomme  Cheregat  pour  fon  nonce 
à cette  diete.  xxviii.  Inflruttion  que  le  pape  donne  a fon  nonce 
pour  la  diete.  xxix.  Le  pape  écrit  aux  éleiïeurs  & aux  députez, 
de  la  diète . xxx.  Arrivée  de  Cheregat  nonce  du  pape  à Nurem- 
berg. XXXI.  Reponfe  de  la  diete  au  nonce  du  pape . xxxi  i.  Répli- 
qué du  nonce  à la  réponfe  de  la  diete.  xxxi  n .La  diete  ne  reçoit 
pas  favorablement  cette  répliqué  du  nonce,  xxxiv.  Mémoire  des 
cent  griefs  des  Allemands  envoyé  à Rome.xxxv.  Edit  de  la  diete 
de  Nuremberg „ xxxvi.  Luther  explique  cet  édit,  xxxvu.  il  écrit 
aujcnat  & au  peuple  de  Prague,  xxxvm.  lldrejjèune  nouvel- 
le formule  de  mefe.  xxxix  il  prétend  fe  yuftifer  là-deffus.  xl.. 
Autres  ouvrages  qu il  fait  paroître.  xli.  Neuf  religieu [es  font 
tirées  de  leurs  monafteres.  xli  i.  Traité  de  Luther  du f Je  com- 
mun. xlixi  • Hifoire  de  la  feFîe  des  Anabaptifles.  xli  v.  Stork 
&Muncer  chefs  des  Anabaptifles  3 font  chafféz,  deVb  ittemberg. 

xlv.  Muncer  excite  les  pat  fans  à prendre  les  armes  & à Je  ré- 
volter. xl vi.  Zuingle  continue  à prêcher fa  doFlrine  à Zurich. 
xlvii.  Conférence  indiquée  à Zurich  pour  examiner  fa  doFlrine. 
xlviii.  Zuingle  établit  fa  doFlrine  à Zurich  en  67 . proposions* 
xlix.  Edit  du  Sénat  de  Zurich  pour  recevoir  fa  dottrine.  l. 
Antre  af emblée  du  Sénat  à Zurich,  li.  Première  conférence  fur 
Téglife  & fur  les  images,  lit-  Seconde  conférence  fur  la  mejfe. 
liii.  Autre  édit  dufénat  de  Zurich  ,\n\.  Ouvrage  de  Zuingle  pour 
défendre  fes  opinions,  lv.  Chnfiern  II.  chajfé  du  Dannemark  y 
dr  Frédéric  roi  en  fa  place,  ltv.  Frédéric  introduit  le  Luther a-- 
nifme  en  Dannemark.  lvii.  Gufave  Ericfon  devenu  roi  de  Suè- 
de , introduit  le  Lutheranifme  dans  fes  états.  LViii.  Le  pape  en- 
voyé un  légat  en  Suède.  Lix.  Hérétiques  punis  en  France  cr  en 
Flandres,  lx.  ^ean  le  Clerc  ef  condamné  à Meaux  à être  foué- 
tê.  lx r.  Autre  herefe  qui  s’ élève  en  Lombardie.  LXit.  On  con- 
dain  e en  Pologne  Luther  & fes  livres  lxiii.  Caroni fation  de 
faint  Bennon  par  Adrien  VI.  lxiv.  Ouvrage  de  Luther  contre 
celte  cknonifation.  lxv.  Canonijation  de  faint  Antonin.  lxvi. 
privilèges  que  le  pape  accorde  à Charles  V . lxvi  I.  Le  pape  veut 
faire  la  p ùx  ou  une  trêve  entre  les  princes  Chrétiens,  lxv  m- 
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il  fait  arrêter  le  cardinal  S oderini.  lxix,  L’ armée  des  confe de- 
rez  manque  d'argent-,  les  Milan  ois  la  payent.  Lxx.  Les  confé- 
dérée penfent  à détacher  les  Vénitiens  de  la  France,  lxxi.  Le  fe- 
nat  délibéré  & ne  peut  fe  déterminer,  lxxi  i . Les  Vénitiens fignent 
la  ligue  contre  la  France . lxxlij.  Le  pape  entre  dans  cette  ligue. 
lxxi  v • François  I. manque  l’occafton  débattre  l’armée  impériale* 
Lxxv . Caufe  du  mécontentement  du  connétable  de  Bourbon,  Lxxvr. 
Affaires  qui  lui  font  fufcitêcs  par  Louife  de  Savoye  mere  du  roi. 
lxxvii.  Le  connétable  traite  avec  l’empereur  contre  la  France. 
Lxxv  ni.  François  1.  part  pour  aller  à Lyon,  lxxix.  il  va  à 
Moulins  trouver  le  connétable  de  Bourbon,  lxxx.  Réponfe  du 
connétable  au  roi.  lxxxi.  Le  connétable  trompe  le  roi  & penfe 
à fortïr  du  royaume.  Lxxxi  r.  Flufieurs  de  fis  amis  font  arrê- 
tezLxxxiri.  Le  connétable  fe  jauve  en  Italie,  lxxxi  v.  il 
s'arrête  dans  le  Milancz,  & va  Joindre  l’armée  impériale . Lxxxv. 
Le  roi  refie  en  France  , & envoyé  Bonnivet  en  Italie,  lxxxvi. 
Progrès  de  Bonnivet  dans  le  Milanez,.  Les  Efpagnols 

affegent  inutilement  Bayonne,  lxxxv m.  Ils  fe  rendent 
maîtres  de  Fontarabie . lxxxix.  Le  comte  de  Guife  bat  le  gene- 
ral Furfemberg  en  Bourgogne,  xc . Le  roi  d’ Angleterre  envoyé 
une  armé  en  Picardie,  xci.  L’armée  ennemie  s’avance  à onze 
lieues  de  Paris  , & y met  l’allarme.Y.zi\.  Le  duc  de  Vendôme 
l’oblige  à fe  retirer,  xcm.  Le  grand-maître  de  Rhodes  part  avec 
fes  chevaliers  & arrive  à Candie,  xciv.  Bulle  du  pape  pour 
arrêter  les  chevaliers  auprès  du  grand-maître,  xcv.  Legrand- 
maître  arrive  a Civita-Vecchia.  xevr.  Lamaladie  du  pape  diffère 
l'audience  qu’il  demande,  xcvn.  il  arrive  à Rome  ou  le  pape 
lui  donne  audience,  xcviii.  Le  pape  avant  fa  mort  fait  un 
cardinal . xeix.  Mort  du  pape  Adrien  VI.  c.  Ouvrage  de  ce  pa- 
pe. ci..  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un  pape. 
en.  Les  cardinaux  Medicis  & Colonne  concourent  pour  la  pa- 
pauté. cm,  Le  cardinal  de  Medicis  efiélu  pape  fous  le  nom  de 
Clernent  VII.  civ.  Hifoire  du  pape  Clement  VI I . cv . Le  nou- 
veau pape  protégé  les  chevaliers  de  Rhodes,  cvi.  Son  couronne- 
ment. cvn.  Découverte  du  corps  de  l'apôtre  faint  Thomas,  cvm. 
Grands  troubles  dans  l' églifi  de  Confantinople.  Cix.  Mort  du 
cardinal  Sion , Matthieu  Schinner.  ex.  Du  cardinal  Pétrucci. 
Cxi.  Du  Cardinal  Bernardin  de  Carvajal.  exil.  D’Adrien 
Confier  cardinal  de  Boijfi.  exi  1 1.  Du  cardinal  Grimant,  exi  v. 
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Du  cardinal  Graffi.  cxv.  D* Antoine  de  Lebrixa.  cxvi.  Les 
ouvrages  de  cet  auteur,  cxv n.  Rétractation  de  Jean  de  Bernoffe 
religieux  Auguflin.  cxv  iii.  Louis  Ber  qu'm  accusé  d’herefie „ 
cxix.  Le  parlement  faifit  fes  livres  & renvoie  le  jugement  à 
la  faculté . cxx.  Arrejl  du  parlement  qui  renvoie  F affaire  devant 
F évêque  de  Paris,  cxxi.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre 
les  livres  de  Luther , cxxii.  Autre  arrêt  qui  défend  les  livres  de 
Melanchton.  cxxm.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  ces 
livres . exxiv.  Fropofitions  condamnées  , tirées  des  œuvres  de 
Melanchton.  exxv.  La  reine  régenté  confulte  la  faculté fur  F ht - 
refie  de  Luther,  cxxvi.  Ecrit  de  Beda  contre  l'apologie  d’Orige- 
ne , par  Merlin.  cxxvii.  Cenfure  de  quelques  propoftions  contre 
le  culte  des  faints. 


LIVRE  CENT  VINGT-NEU VIE’ME. 

I . T E pape  nomme  le  cardinal  Campege  pour  légat  à la  dicte 
de  Nuremberg,  il,  Infruclion  que  le  pape  donne  a fon 
légat,  ni.  Le  légat  Campege  arrive  à Nuremberg,  iv.  Il  écrit 
à l'électeur  de  Saxe  , en  lui  envoyant  le  bref  du  pape.  v.  Vif- 
cours  du  légat  Campege  à la  diete  de  Nuremberg,  vi.  Deux  fi- 
jets  du  difeours  du  légat . vil.  Réponfe  des  princes  au  difeours 
du  légat,  viii.  Répliqué  du  légat  à la  réponfe  des  princes . I x. 
La  diete  nomme  des  députez,  pour  conférer  avec  le  cardinal  légat. 
X.  Réfultat  de  la  diete  de  Nuremberg,  xi.  L’édit  de  la  diete  ef 
contredit  par  plufeurs.  x 1 1.  Le  légat  tient  une  ajfemblée.  x i n. 
Articles  drejfez,  dans  la  diete  de  Ratisbonne.  x i v . Ces  articles 
font  mal  reçus,  xv.  L'empereur  défaprouve  fort  le  decret  de  Nu- 
remberg. xv  i.  Af emblée  de  Spire,  xvii.  Gufave  établit  le 
Lutheranifme  en  Suede.xv  1 1 1.  Suite  des  divifons  entre  Luther 
Cf  Carloflad.  xix.  Rupture  entière  entre  ces  deux  heref  arques. 
xx.  Défi  que  Luther  fait  à Car  lof  ad  d’écrire  contre  lui.  xxi. 
Carlof  ad  écrit  contre  Luther,  xxn.  Doélrine  des  Anabaptifles. 
xxm.  Elle  ef  prêchée  par  Thomas  Muncer.  xxiv.  Commence- 
ment de  la  révolté  des payfans  en  Soüabe.  xxv.  Hubmeyer  reprend 
la  fie  Ce  des  Anabaptifes  en  Sutffe . xxvi.  Il  promet  de  fe  retra- 
cer 3 & il  le  refufe  enfuite.  xxvi.1.  Erafine  écrit  au  pape  Clemenî 
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VII.  xxvi  1 1.  Lettre  de  Melanchton  à Erafme.  xxix.  Reponfg 
d’ Erafme  à Melanchton.  xxx.  Erafme  écrit  un  traité  du  libre' 
Arbitre  contre  Luther,  xxxi.  Oecolampade  apoftafie  & embrajfe 
la  nouvelle  reforme,  xxxii.  Le  pape  afemble  les  cardinaux  fur 
les  affaires  d’ Allemagne,  xxxii.  Pefcaire  attaque  les  troupes 
du  chevalier  Bayard,  xxxiv.  Embaras  de  l'amiral  Bonmvet 
pour  reffer  aux  confédérée,  xxxv.  Il  efi  attaqué  dans  fa  re- 
traite & blefé.  xxxvi.  Mort  du  chevalier  Bayard,  xxx  vil,. 
V armée  Françoife  repaffe  les  Alpes  , & retourne  en  France. 
xxxviii.  Defein  de  l'empereur  & du  roi  d'Angleterre  contre 
la  France,  xxx  ix.  Le  pape  exhorte  l'empereur  & le  roi  d’ Angle- 
terre à la  paix.  xL.  Traité  entre  Charles  V.  & Henri  VIIT 
contre  la  France,  xli.  Defein  du  duc  de  Bourbon  contraire  â 
celui  des  deux  rois.  lxii.  Mécontentement  de  ce  duc.  xliii.  il 
entre  en  Provence  & œjfiege  Marf  Lille,  xli  v.  Aux  approches  de 
l'armée  Françoife  il  lève  lefege  & fe  retire.  xLv.  Mort  de  la 
reine  de  France,  xlvi.  Le  roi  ef  refolu  de pourfuivre  l'armée 
impériale  contre  l' avis  des  plus  f âges,  xlvii.  Il  s'avance  avec 
fon  armée  vers  Milan,  xlvii  i.  Mefnres  des  impériaux  pour 
défendre  le  Milanez,.  xlix.  Faute  des  François  en  ne  pour  fui - 
vant  pas  l'armée  ennemie.  L.  Le  roi  de  France  ef  reçu  danse 
Milan.  Li . Sieqe  de  Pavie  parle  roi  de  F rance,  lu.  il  tâche’ 
en  vain  de  détourner  le  Tefn  qui  arrofe  la  ville  .lui.  Le  duc 
de  Bourbon  conduit  deux  feeours  confderables  en  Italie.  Liv.  Le 
pape  négocié  une  trêve  entre  la  France  & les  impériaux,  lv.  Le 
pape  traite  fecretement  avec  le  roi  de  France,  lvi.  François  h 
envoi  e une  partie  de  fon  armée  au  roï'aume  de  Naples,  lv  1 1 . il 
fait  un  détachement  pour  Savonne,  lvi  1 1.  Commencement  des 
clercs  réguliers  ditsTheatins.  lix.  Les  quatre  fondateurs  font 
leurs  vœux  avec  la  permijfion  du  pape.  lx.  Le  pape  envoie  des 
mijfionnaires  dans  le  Mexique ■ lxi.  Concile  tenu  dans  la  ville 
de  Mexique,  lxii.  Découverte  de  la  nouvelle  France.  Lxm. 
Contefation  entre  l'empereur  & le  roi  de  Portugal  aufujetdes 
Molucques.  Lxiv.  Ouverture  du  jubilé  à Rome.  lxv.  Erafme 
achevé  fes  paraphrafes  fur  le  nouveau  teflament.  lxvi.  Noël 
Beda  fyndic  de  la  faculté  écrit  contre  lui.  lxvii.  Cenfure  de  Ire 
faculté  de  théologie  de  Paris  fur  les  droits  des  évêques.  Lxviiîv 
Autre  cenfure  touchant  la Jimonie.  lxix.  Autre  cenfure  d'un  U-* 
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vre . lxx.  Mort  du  cardinal  Soderini..  lxxi.  Du  cardinal  de 
Fiefque.  lxxii.  Du  cardinal  Cornaro.  Lxxm.  Du  cardinal- 
Fallavicin . LXXiv.  Combien  l'empereur  eji  irrité  contre  le  pa- 
ge. lxxv.  Le  roi  de  France  traite  avec  le  duc  de  Fer  rare.  Lxxvr. 
La  flotte  impériale  battue  & Moncade  fait  prijonnier.  lxxvii. 
Continuation  du  fege  de  Pavie.  lxxvii  I.  Rufe  de  Lan oy  pour 
faire  entrer  de  l'argent  dans  Pavie.  lxxix.  On  appaije  les 
Efpagnols  & les  Allemands  prêts  à fe  mutiner,  lxxx.  Le  roi 
de  France  s' obftine  à vouloir  continuer  le  Jtege.  lxxxi.  Acci- 
dens  qui  affoibliffent  l'armée  du  roi.  lxxxii.  Pallavicin  battu 
& fait  prijonnier  par  les  impériaux,  lxxxi  ii~.  Les  impériaux 
furprennent  le  château  Saint- Ange  entre  Lodi  & Pavie.  lxxxiv. 
Difpofîion  de  l’armée  des  François  & des  ennemis,  lxxxv. 
Ce  qui  donne  occajîon  à la  bataille  de  Pavie.  lxxxvi.  Les  Suif 
fes  abandonnent  lâchement  l'armée  Françoife.  lxxxvii.  Le  roi 
voit plufieurs  Jeigneurs  tomber  mort  à Jes  cotez,,  lxxxv  m.  Il 
(Jl  obligé  de  fe  rendre  , çj  eji  fait  prifonnier.  lxxxix.  Il  fe  rend 
au  viceroi  de  Naples,  xc.  L'avant-garde  efl  défaite  , & l'ar- 
riere-garde  prend  la  fuite,  xci.  Nombre  des  morts  & des  pri- 
fonnier s.  xcii.  Refpecl  qu'on  porte  au  roi  dans  fa  captivité. 
xcm.  Contejlation  au  fujet  de  l'archevêché  de  Sens.  xciv. 
Autre  contejlation  au  fufet  de  l'abbaye  de  faint  Benoît  fur  Loire. 
xcv.  Réponfe  du  parlement  au  feigneur  de  Montmorenci.xcxi . 
La  regente  veut  fe  c on  fer  ver  la  connoijfance  de  cette  affaire. 
xcvii.  Le  parlement  s'y  oppofe.  xcvm.  La  regente  écrit  de 
Lyon  au  parlement,  xeix.  Arrêt  du  parlement  pour  faire  exécu- 
ter fon  premier  arrêt,  c.  Affaires  de  l'abbaye  de  faint  Euvcrte 
d'Orléans,  ci.  Le  parlement  ordonne  que  fs  arrêts  touchant 
cette  abbaye  feront  executez,.  cii.  Les  Vénitiens  craignent  l'em- 
pereur devenu  redoutable  à toute  l' Europe  , & propofent  une 
ligue  contre  lui  cm.  Le  pape  n ojê  s'y  engager  dr  traite  avec 
l'empereur,  civ.  On  dépêche  vers  B empereur  pour  l'informer 
de  la  victoire,  cv.  Il  ajfemble  fon  confcil  fur  ce  qu'il  doit  fai- 
re de  fon  prifonnier.  cvi.  Conditions  offertes  au  roi  de  Fran- 
ce pour  fa  liberté,  cvn.llva  en  Efpagne.  cv  ni . Il  tombe  dan- 
ger eufement  malade  à Madrid,  cix.  L’empereur  lui  rend  vif  te . 
ex.  Il  fe  porte,  beaucoup  mieux  & guérit,  cxi.  On  continué  les 
négociations  à Madrid  pour  fa  liberté,  cxn.  Demandes  de  Gat* 
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tinara  chancelier  de  l’empereur,  exi  i i.  Le  duc  de  Bourbon  fe 
rend  en  Efpagne.  cxfv.  L’empereur  ufe  d’ artifice  avec  le  pape * 
cxv.  il  envoyé  l’acie  d’invejliture  du  duché  de  Milan  à Sf or  ce* 
cxv  i.  Moroné  gagne  Pefcaire  pour  chajfer  les  Impériaux  dé  Ita- 
lie. ex  v n.  On  promet  à Pefcaire  le  roïaume  de  Naples  y & on 
levefes  fcrupules.  cxvn  i.  f raité  entre  Pefcaire , le  pape , le  duc 
de  Milan  & les  Vénitiens  contre  l’empereur,  exix.  Pejcaire  lui - 
meme  revele  à l’empereur  toute  la  confédération,  gxx.  L’empe- 
reur penf  à faire  connoitre  aux  Italiens  qu’il  ef  informé  du  com- 
plot. cxxi.  il  mandx  a Pefcaire  de  s’emparer  du  Milanes.  gxxli. 
Pefcaire  apres  avoir  empoifanné  Moroné  fe  faift  du  duché  de  Mi- 
lan.. c x x r i r.  La  ville  de  Milan  prête  ferment  d l empereur* 
exxir.  Les  Vénitiens  ne  veulent  point  fe  départir  de  l’ établi ffe - 
ment  de  Sforce.  exxv.  Le  pape  hef te  & balance  à fe  déclarer . 
exx  v i.  il  trouve  le  traité  de  L’empereur  trop  rempli  d’équivo- 
ques. cxxvih.  Le  papefe  laijfe  tromper  par  lambajjadeur  d’ Ef- 
pagne. cxxviii.  Mort  du  marquis  de  Pefcaire.  exxjx.  L’empe- 
reur envoyé  le  duc  de  Bourbon  commander  l’armée  d’Italie.  G x xx. 
L’empereur  veut  l’inveffir  du  duché  de  Milan. cxxxr.  Départ 
du  duc  de  Bourbon  pour  l'Italie,  gxxxpi.  Traité  fgné  à Moore 
entre  le  roi  d’ Angleterre  & la  regentc.  gxxxiit.  Affaires  d’E - 
coffe . gxx  xiv.  Ratif cation  du  traité  de  Moore,  cîxxv,  Con- 
vocation d’ une  dicte  d Ausbourg.  cxxxvr.  Trêve  entre  l’Angle- 
terre P Eco  ffe  prolongée.. 


LIVRE  CENT  TRENTIEME. 

T A part  que  Luther  eut  dans  la  révolté  des  p aï  fan  s.  ir„ 
1 j Manifefe  des  Anabaptifes  en  douze  articles,  l i i.  Les 
p aï  fan  s de  la  Souabe  le  confultent.lv..  Guerre  des  payfans  Ana- 
baptfes.  v.  Cruautez  qu’ils  exercent  en  Franconie  & ailleurs. 
V i-  Défaite  d’un  corps  de  ces  payfans  en  Alface ..  v i r.  Mort  de ' 
Frédéric  électeur  de  Saxe.  vm.  Muncer  excite  les  payfans  de 
Turinge  d reprendre  les  armes,  ix.  Bataille  de  Frankufi  , oit  les 
payfans  font  entièrement  battus,  x.  Muncer  ef  trouvé,  x 3.  Mort' 
de  Muncer  & de  Pfeiffer,  xir.  Progrez  de  lafeaedes  Anabaptif 
Us.  xi  i l.  Ecrit  de  Luther  touchant  les  Anabaptifes . x i v. 
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Strasbourg  & Francfort  font  infectées  du  Lutheranifme.  xv. 
Troubles  à Mayence  (fi  à Cologne  à F occafion  du  Lutheranifme. 
Xvi.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  Amedée 
Mefgret.  xvil.  Réponfe  de  la  faculté  de  théologie  à F abbé  de  faint 
Antoine  fur  les  livres  de  Schuth.  xvm.  Jfiualifi 'cations  des 
propoftions  de  Vvolfgang  Schuth.  x i x.  Ouvrages  du  meme  au -• 
leur  cenfurez.  xx.  Cenfure  des  propof lions  de  Pierre  Caroli. 
xxi.  Contejlations  (fi  différends  fur  F affaire  de  Caroli.  x x n.  La 
faculté  prononce  fa  cenfure  contre  Caroli.  xxii  i,  Cenfure  de 
Jacques  Pottent  3 (fi  de  fort  apologie xx  i v.  Cenfure  des  propo - 
filions  tirées  d’un  livre  d’é pitres  (fi  évangiles  à Fufage  du  dio- 
eefe  de  Meaux,  xxv.  Sentiment  de  Melanchton  fur  le  mariage 
de  Luther,  xxvi.  Luther  exhorte  les  prêtres  & les  moines  ù 
Limiter . xx  vi  i.  Mort  des  cardinaux  Raymond  Fich  , (fi  Sigiff 
mond  de  Conjugue,  xxvm.  Luther  écrit  à F 'électeur  de  Mayence }, 
(fi  lui  confeille  de  fe  marier,  xxix.  Le  grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique  fe  fait  Luthérien  , (fi  fe  marie. y.**.  Lifpute  entre 
Erajme  (fi  Luther  fur  le  libre  arbitre,  xxxi.  Analyfe  du  traité 
d'Erafme  touchant  le  libre  arbitre,  x x x i i.  Melanchton  déplore ' 
les  emportement  de  Luther,  xx  xii  i.  Luther  écrit  du Jerf-arbi « 
tre  contre  Erafme .■  x x x i v.  L’ hyper  afpife  d’Erafme  contre  Lu~- 
iher.  xxxv.  Luther  écrit  à Ceorge  duc  de  Saxe,  xxxvi.  Il  écrit 
auffi  au  roi  d’ Angleterre  ,efi  veut  faire  paffer  font  hertfe  en  ce 
pays,  xxx  vu . Le  roi  lui  répond  tre  s-vive  ment,  xxx  v i i ï.  Em-* 
portement  de  Luther  contre  le  roi.  xxxix.  Opinion  de  Zuingle 
touchant  F euchariflie . XL.  Il  compofe  Jon  livre  de  la  vraye  (fi 
fauffe  religion.  XX  r.  Un  efprit  lui  fournit  un  paffage  en  faveur 
du  fens  figuré,  xli  i.  Premier  écrit  d’Oecolampade  fur  Fcucha* 
riftie.  XL  1 1 r.  Luther  fontient  la prefence  réelle  contre  les  Sacra- 
mentaires.  xliv.  il  a tort  de  nier  la  tranfnbfantation.  x l v. 
Autres  erreurs  de  Zuingle  fur  le  péché  originel  & le  baptême . 
XLviV  Conférence  à Berne  contre  Zuingle.  xlvi  i . Ttecret  de  cette 
a (femblée  en  faveur  des  Catholiques,  xlviii.  Propo fitions  of- 
fertes à F empereur  pour  la  liberté  de  François  1.  x l 1 x.  U em- 
pereur confent  a la  paix  avec  le  roi  de  France.  L.  Articles  du 
traité  de  Madrid,  li.  Converfation  de  l’empereur  (fi  du  roi  avant 
fan  départ. Ail.  Retour  de  François  I . qui  laiffe  fs  deux  fils  em 
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otage,  liii.  Lanoy  prie  le  roi  de  ratifier  le  traité  de  Madrid ; 
Liv.  Ambajfiadeitrs  du  pape , des  Vénitiens  & du  duc  de  Mi - 
lan  au  roi.  lv,.  Articles  de  la  ligue  conclue  à Cognac  contre  l'em- 
pereur.  lvi.  Remontrances  au  roi  contre  le  traité  de  Madrid . 
lvii.  Reponfie  du  roi  au  viceroi  de  Naples,  lviii.  Les  armées 
du  pape  & des  Vénitiens  fie  mettent  en  campagne,  lix.  Fran- 
çois Sfiorce  rend  le  ch àteau  de  Milan  au  duc  de  Bourbon.  lx» 
Accommodement  du  pape  avec  les  Colonnes.  lxI.  Ferfidie  des 
memes  Colonnes  envers  le  pape.  lxii.  Moncade  oblige  le  pape 
à figner  une  trêve  avec  l'empereur,  lxiii.  F ronfiperg  fortifie 
l'armée  impériale  de  quatorze  mille  Lansquenets,  lxi  v.  Le  pape 
feint  de  vouloir  aller  en  Efipagne.  lxv.  Il  rompt  l'accord  fait 
avec  les  Colonnes  , & fie  venge  de  leur  attentat . lxvi.  L'em- 
pereur epoufie  l’infante  de  Portugal,  lxvii.  Son  arrivée  en  Efi 
pagne  , & fion  entrevue  avec  l'empereur,  lxviii.  Le  nouvel  élec- 
teur  de  Saxe  fait  profejjion  publique  du  Luther anifime . lxix, 
Philippe  Landgrave  de  Hejfie  fe  fait  Luthérien,  lxx.  Ouverture 
de  la  diete  de  Spire,  lxxi.  Ajf aires  qu’on  y propofie  de  la  part 
de  l empereur . Lxxii.  La  réponfe  des  députez,  lxxh  i.  Deman- 
des de  l’éle Fleur  de  Saxe  & du  landgrave  de  Hejfie  à la  diete . 
lxxi  v.  Libelles  de  Luther  Jemez  parmi  le  peuple  pendant  la 
diete.  lxxv.  L archiduc  propofie  de  Je  courir  la  H ongrie  contre  les 
Turcs,  lxxv  i . Refiultat  de  la  diete  de  Spire , lxxvii.  Bataille 
de  Mohats  ou  les  Plongrois  font  battus  , çj  le  roi  périt . lxxvii  I, 
Différend  touchant  la  JucceJJion  du  roïaume  de  Hongrie . lxxix, 
Jean  Zapol  efi  élu  (J1  couronné  roi  de  Hongrie,  lxxx.  D'autres 
états  du  roïaume  éli fient  Ferdinand  archiduc  d’ Autriche,  lxxxt. 
Jean  Zapol  fie  retire  en  Pologne,  lxxxii.  Grands  defieins  du 
pape  contre  les  Turcs  fans  fiucces.  lxxxi  i i . Suite  de  l'affaire  de 
Berquin.  lxxxiv.  Propofitions  de  Berquin  cond.amnées  par 
la  faculté  de  théologie . L x x x v.  Son  livre  cenfiuré  de  même. 
lxx vi.  La  faculté  de  Paris  cenfiure  les  colloques  d’Erafime , 
Lxxxvii.  Requete  de  la  faculté  au  parlement  contre  les  colloques 
d Erafme.i.y.'KXVliï.  Propofitions  condamnées  par  la  faculté 
dans  les  colloques . lxxxix.  Le  roi  d.e  France  défend  la  vente  du 
livre  de  Beda  contre  Erafime.  xc.  Efiime  que  le  roi  François  F 
fiifoit  d'Erafme . xci,  Offres  que  lui  fait  ce  prince,  xcn.  Les 
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papes  l'ont  toujours  traité  très-favorablement  xcm.  Cenfure 
des  proportions  de  ‘Jean  Bernardi  religieux  Augujin.  xciv. 
Jugement  de  la  faculté  fur  les  vœux  du  célibat  des  prêtres,  xcv. 
Commencement  de  l’ordre  des  religieux  Capucins,  xcvi.  Mat- 
thieu Bafchi  fe  pre fente  devant  le  pape,  xcvi  i .Le  pape  lui  don- 
ne audience  , & lui  permet  la  reforme,  xcvm.  il  ejl  mis  en  pri - 
fon  par  l’ordre  du  provincial . xcix.  Louis  s’unit  à Matthieu  , 
& obtient  un  bref  du  pape.  c.  Mort  de  Paul  Cortex,  ci.  Mort 
de  Chrijlophe  Marcel. 


LIVRE  CENT  T R E N TE-UN  I E’M  E. 

I.  ¥ E pape  écrit  â l’empereur  , & fe  plaint  de  fa  conduite. 

| f ii.  Réponfe  de  L'empereur  aux  plaintes  du  pape.  ni. 
il  écrit  au  [fi  au  facré  college  pour  fe  plaindre  du  pape.  iv.  Le 
pape  & les  Vénitiens  trompez,  par  François  I.  & le  roi  d’An- 
gleterre. v.  Embaras  du  pape  fur  la  lenteur  des  deux  rois.  vi. 
Le  pape  conclut  une  trêve  avec  le  viceroi  de  Naples,  vu.  Apres 
la  trêve  il  licentie  fcs  troupes,  viii.  Le  duc  de  Bourbon  fait 
difficulté  de  confentir  à la  trêve,  ix.  Il  promet  â fon  armée  de 
la  mener  â Rome.  x.  Mort  du  comte  George  Fronsperg.  Xi. 
Le  duc  de  Bourbon  paroît  devant  Rome.  xn.  Il  fait  donner  un 
afauî.  xm.  Il  ejl  tué  dans  cet  ajfaut.xiv.  Sac  de  Rome  , le  pape 
fe  retire  daus  le  château  Saint-Ange.  xv.  Cruautez,  que  l’ armée 
ennemie  exerce  dans  cette  ville,  xvi.  Traité  entre  les  rois  de 
France  & d’ Angleterre,  xvn.  Changement  quon  fait  à ce  trai- 
té depuis  la prij e de  Rome,  xvli  i . L’ empereur  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  & de  la  pri  fon  du  pape . xix.  il  veut  faire  con- 
duire le  pape  en  Efpagne.  xX.  Le  nonce  follicite  la  liberté  die 
pape.  Xxi.  L’empereur  ajfemble  fon  confcil  fur  le  parti  qu’il 
doit  prendre,  xxn.  Le  pape  capitule  avec  le  prince  â’Orange. 
X x i 1 1.  il  demeure  prtfonnier  dans  le  château  Saint  - Ange . 
Xxiv.  Demandes  du  roi  d’ Angleterre  à l’empereur . xxv.  Me- 
moire  de  l’ empereur  au  cardinalWolfey.  xxvi.  Ce  cardinal  va 
trouver  le  roi  de  France  â Amiens,  xxvii.  Le  comte  de  Lau - 
me  ejl  envoi  é en  Italie  avec  une  armée,  xxv  ni.  Ses  progrès 
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en  Italie*  xXtx.  Il  marche  fort  lentement  vers  Naples . xxx.  Il 
engagé  le  duc  de  Ferrare  & le  marquis  de  Mantoué  dans  le 
parti  de  la  France,  xxxj,  Ü 'empereur  donne  ordre  qtt on  élar- 
giffe  le  pape,  xxxii.  Mort  de  Lanoy  viceroi  de  Naples „ 
xxxi  il.  Négociations  pour  la  liberté  du  pape,  x x x i v.  Il 
met  dans  fes  interets  Moroné  & le  cardinal  Colonne,  xxxv. 
Conditions  exigées  par  ! empereur  pour  la  délivrance  du  pape» 
xxxvi.  Il  fe  fauve  du  château  Saint- Ange  deguifé  en 
marchand,  x x x v 1 1.  Demande  que  le  roi  dé Angleterre  fait 
â l'empereur,  xxxvm,  Le  roi  de  France  ajfemble  les  no- 
tables  à ce  fujet,  x xxix.  François  I.  & Henri  VIII . s'en\ 
voyent  réciproquement  leurs  ordres,  x l»  Commencement  de 
l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII.  xli.  Le  cardinal  Vvol~ 
fey  confeille  au  roi  d' Angleterre  ce  divorce,  xn  i.  Caractère 
& portrait  dé  Anne  de  Boulen.  xun.  On  veut  la  marier 
avec  milord  Percey » xn  v.  Elle  enflamme  la  pajfion  du  roi » 
qui  fe  réfout  de  l’époufer.  xtv.  La  reine  donne  avis  â l'em- 
pereur des  deffeins  de  Henri  fon  époux,  xlvi.  Raifons  qu'on 
allégué  à Rome  contre  la  difpenfe  de  Jules  II,  xlvii.  Knigth 
envoyé  à Rome  pour  l'affaire  du  divorce,  xlvi  h.  Les  am- 
baffadeurs  Anglois  vont  trouver  le  pape  apres  fa  délivrance , 
X L i x.  Le  cardinal  V vol  fey  écrit  â Cafali  ambajfadeur  d' An- 
gleterre à Rome.  L.  Knigth  & Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnez,,  li.  Expédient  du  pape  pour  traîner  l'af- 
faire  en  longueur,  lu.  il  accorde  la  commifjion  & la  bulle  de 
difpenfe.  lui.  Difpute  entre  les  Luthériens  & les  Zuin - 
gliens,  L i v.  Luther'  par  oit  conflerné  par  ces  difputes.  L v. 
Il  enfeigne  l'Xjbiquité.  L v l.  Ces  difputes  entre  les  uns  & les 
autres  renverfent  les  fondement  de  là  réforme.  L v 1 1.  Le 
canton  de  Berne  indique  une  conférence , L v i i i.  Propoft - 
lions  qui  doivent  être  propofées  ef  établies  dans  cette  confé- 
rence. L ix.  Les  autres  Cantons  écrivent  â ceux  de  Berne  pour 
les  détourner  de  cette  affemblée,  lx.  Changement  de  religion 
en  Suede . lxi.  Le  roi  veut  humilier  les  évêques  & dimi- 
nuer leur  grand  crédit,  lxii.  Fermeté  de  l’évêque  dé  Lin- 
kopine . lxiii.  Le  grand  maréchal  du  royaume  fe  foumet 
comme  les  autres,  l x i v.  Edit  en  faveur  du  roi  , qu'il  fait  . 
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'.ccuter,  tXV.  Première  promotion  de  cinq  cardinaux»  lxvï* 
Seconde  promotion  de  huit  cardinaux . lxvii.  Des  cardinaux 
élus  dans  deux  promotions  differentes,  lxviii.  üort  du  cardi- 
nal jacobatii.  lxix.  Mort  du  cardinal Scaramutia  Trivulce .lxx. 
Du  cardinal.  Ferdinand  Ponzeta.  lxxj.  Du  cardinal  François 
Armellino.  lxxii.  Monde  Jacques  Hochjirat.^ ^lxxiii  . Beda 
travaille  à faire  condamner  tous  les  ouvrages  jEra[me.ix*iv. 
Cenfure  des  ouvrages  d’Erafme  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Du  baptême  des  enfans.  De  la  mort  de  Jefus-Chrif.  Du 
ieune  & du  choix  des  viandes.  Du  ferment.  De  la  répara- 
tion des  injures.  Du  mariage.  De  la  foi.  De  la  loi  ancienne  * 
Des  auteurs  des  livres  du  nouveau  te fament.  Du  fymb  oie  des 
Apôtres.  De  la  traduction  de  l’écriture  fainte  en  langue  vul- 
vaire. De  quelques  termes  changea  dans  les  paraphrafes  d E- 
rafrne  Des  mérités  de  la  confance  dans  les  bonnes  œuvres. 
Des  ceremonies  de  l’églife  , & des  réglés  de  la  vie  religteu- - 
fe.  De  la  priere  vocale.  Du  célibat  des  prêtres.  Du  pcche 
originel.  De  la  punition  des  heretiques.  Du  défaut  de  vt- 
gueur  évangeltq/e.  Du  fabat.  De  l’égjtfe.  De  la  btenheureu- 
* fe  Vierge  Marie.  Des  Aotges.  De  faint  Pierre.  De  fai nt  Paul. 
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PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  5c  de  Navarre  : A nos  aXnex 
& féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres* 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs, Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  > Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery  , ancien 
Adjoint  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, Nous,  aiant  très  - humblement 
fait  remontrer  que  nous  avions  accordé  à Ion  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  Fimpreffion  de  plufîeurs  Ouvrages  , Sc  entr  autres  1 Hiftoire  Eccle- 
fîaftique du  feu  heur  Abbé  Fleury  notre  Confefïeur  , fins  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoir  remis  un  Mannfcrit  intitulé  : Hiftoire. . 
JZccleftafticjue  des  trois  derniers  Siècles , Quinze , Seize  (3  Dix-feptieme 
Siècles  avec  le  commencement  du  Dix-huitieme  , ce  qu  il  ne  peut  faire  fans 
que  Nous  lui  accordions  cîe  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu  il  nous  a 
fait  fupplier  de  vouloir  lui  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caractères  fuivant  la  feuille  imprimée 
5c  attachée  pour  modelé  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes.  A ces  Causes  , 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  , 5c  l’engager  a Nous  donnée 
la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefîaftique  avec  fa  même  attention  Sc  la 
même  exaétitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confeffeur,  Nous  lui  avons  per- 
mis Sc  accordé,  permettons  Sc  accordons  par  ces  Préfentes, d imprimer  ou 
faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefîaftique  , à commencerait  quu>- 
ziérne  Siecle  jufqu’à  prefent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur  ***»  en 
tels  volumes  , forme , marge  & caîaétcre  , conjointement  ou  féparément, 
êc  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  5c  caraéteres  confort 
mes  à ladite  feiiille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel 
defdites  Prefentes  ,&  de  les  vendre,  faire  vendre,  5c  débiter  par  tour  noue 
Roïaume,  pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives , a comptes- 
du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  a toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d en  intro- 
duire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiflance  ; comme 
auflî  à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres , d’imprimer,  faire  imprimer  , 
vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclefîaftique 


? 


ci-HeÏÏus  ïpccifiée,  en  tout  ni  èn  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  èxttàlts  « 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  correétion  , chan- 
gement de  titre,  même  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la 
permi’dîon  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires  -contrefaits , de  dix  mille 
livres  d’amen  de-contre  chacun  des  contrevenais,  dontun  tiers  àrNous,  un 
tt iers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens, 
•dommages  8c  interets  -,  à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tour  au  long  fur  leRegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume  & non  ailleurs  5 & que  l’Impétrant 
jfe  conformera  en  tout  -aux  Reglemens  de  la  Librairie  notamment  à celui 
du  dixiéme  Avril  dernier  ; & qu’avant  que  de  I’expofer  en  vente,  le  Manuf- 
crit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à fimpreffion  de  ladite :Hiftoire, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée , ès  mains 
de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  heur 
Fleurian  d’Armenonvilie  Commandeur  de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera 
en  fuite  .remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , lefieur  Fleuriau  d’Ar- 
smenonville  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jjoüir  l’Expofant  ou  fes  -aïant  caufe , pleinement  & paisiblement  , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
-pu  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dûë-ment  lignifiée , 8c  qu’aux  co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nos-amez  8c  féaux  Confeillers  , foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  a des  requis  & necelïàires  fans 
demander  autre  permidion  & nonobstant  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande 8c  Lettres  à ce  contraires  : C a r tel  eft  notre  plailîr.  Donne’  à Paris' 
îe  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  Sept  cent  vingt* 
cinq , ôc  de  notre  régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

S AM  S ON. 

Régi  {Ire  fur  le  "Régi {Ire  VI.  de  la  Chambre  Relaie  des  Libraires  & Imprimeurs 
îe  Paris,  N°.  644.  fol.  zrj$.  conformément  aux  anciens  Règlement  confirmez,  par 
celui  du  i8.  Février  I71J.  A' Paris  , le  14.  Décembre  1715. 

Brunet,  Syndic* 

J’ai  cédé  à Madameîa  veuve  Guertn  &à  Monfieur  Hipbolyte-Louis  Guérin, 
fon  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prélent  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monfieur 
Jean  Mariette  auflS  Libraire  à Paris,;  & reconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugrain & MARTiNa«es  beaux  freres  & moi  foulïigné.  A Paris  le  quatre 
Janvier miliept  cens  vingt-Fx.  P.  Fr.  Emj-ry. 

Regifiré  fur  le  Regifire  VI.  de  la.Comunauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Wayis  s page  conformément  aux  Reglemens  , & notamment  à 1‘  Arrêt  du  Confie  il 
fiti  i|.  Août  17  o^.  ASaris  le  Quatrième  janvier  BauNSr»  Sjndite 
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E temps  qu'on  avoir  donné  à Luther 
pour  rentrer  dans  lui  - même  & abju- 
rer fes  erreurs  étant  expiré  , le  nonce 
Alexandre  fit  venir  de  Rome  une  nou- 
où  le  pape  dit  que  , quoi- 
que plufieurs  partifans  de  Luther  euflent  abjuré  leurs 
erreurs  entré  les  mains  de  Tes  nonces  , que  fuivant 
les  ordres  qu’il  avoir  donnez  , les  livres  de  ce  reli- 
gieux eu  (Te  ne  été  brûlez  en  plufieurs  endroits  d’Alle- 
magne ; cependant  il  apprenoit  avec  douleur  que 
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Luther  d’anathe- 
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Luther  livré  à un  Cens  reprouvé  , non  feulement  re- 
fufoitde  rentrer  en  lui-même,  de  renoncer  à fes  per- 
nicieux fentimens , ôc  de  fe  rendre  à Rome  •,  mais* 
ftue  5 comme  une  pierre  de  fcandale  , il  continuoit 
de  prêcher  & d’écrire  contre  le  faintftege  , & de  fé- 
duire  les  autres  ; «•  c’eft  pourquoi,  continue  le  pape,. 
“ comme  il  eft  déjà  heretique  déclaré  , la  même  tache 
v tombe  lur  ceux  qui  l’appuïent  & le  protègent , qui 
» fuivent  fa  fede  } qui  lui  accordent  leur  faveur , &. 
» qui  l’entretiennent  dans  fon  opiniâtreté  , en  forte 
« qu’on  doit  auffi  les  regarder  comme  des  heretiques,. 
” donc  il  eft  ordonnéà  tous  hdelles  d’éviter  la  com- 
” pagnie.  » Enfuitele  pape  interdit  les  lieux  dans  lef- 
quels  ils  fe  trouveront , & ordonne  aux  patriarches ,, 
archevêques , évêques  , à tous  ecclefiaftiques  & relb* 
gieux  , en  vertu  de  la  lainte  obéiftance,  & fur  peine 
d’excommunication , de  les  dénoncer  heretiques  dans 
leurs  églifes,  les  dimanches  & fêtes , lorfque  le  peu- 
ple feraaiTembléjôc  de  le  faire  avec  toutes  les  ceremo- 
nies requifes  en  ces  occafîons.  Cette  bulle  eft  dattée. 
de  Rome  le  troiliéme  desnones  de  Janvier  , c’eft-à- 
dire  , le  troifiéme  du  même  mois  ; mais  elle  ne  fer- 
vit  qu’à  irriter  davantage  Luther  & ceux  de  fon  par- 
ti , fauffement  perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  du 
faint  hege  n’étoic  que  pour  l’intérêt  du  pape  & de  la 
cour  de  Rome. 

Aleandre  , pour  diftiper  cesfuneftes  préventions^ 
publioit  par  tout  que  les  erreurs  de  Luther  étoient 
réelles,  qu’elles  n’avoient  rien  de  commun  avec  le 
pape  tk  la  cour  de  Rome  ; que  les  fentimens  de  ce 
dodeur  n’étoient  pas  differens  de  ceux  de  Wiclef  & 
de  Jean  Hus,  dont  les  noms  feuls  étoient  odieux  aux 
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Allemands,  de  qui  avoient  été  fi  juftement  condam- 
nez dans  le  concile  de  Confiance.  Ce  nonce  fit  mê- 
me un  ouvrage  exprès  pour  le  prouver,  en  tirant 
quarante  propofitions  du  livre  de  la  captivité  de 
Babylone.  Ces  coups  étoient  trop  foibles  pour  ab- 
battre  le  parti  de  Luther  , de  l’on  en  efperoit  de  plus 
grands  de  la  diete  qui  deyoit  fe  tenir  à Wormes  au 
mois  de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  marqué  , 
l’empereur  s’y  trouva  comme  il  l’avoit  promis  ; l’af- 
femblée  fut  très-nombreufe  , & les  deux  nonces  du 
pape,  Jerome  Aleandre  de  Marin  Caraccioii  , ne 
manquèrent  pas  d’y  venir.  Ils  étoient  chargez  l’un 
& l’autre  de  folliciter  la  condamnation  de  Luther  de 
de  fes  écrits  ; ce  fut  par  où  Aleandre  débuta,  de 
il  parla  feul  pendant  trois  heures  dans  la  première 
féance. 

D’abord  il  inve&iva  fortement  contre  Luther , 
mais  s’appercevant  que  ce  qu’il  difoit  n’étoit  point 
agréable  aux  auditeurs , de  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  en 
effet  de  dire  des  injures  , mais  de  prouver  que  les 
fentimens  de  ce  religieux  étoient  heretiques  , il  tour- 
na auffi  -tôt  fon  difeours  fur  les  erreurs  mêmes  , en 
faifimt  un  extrait  des  propofitions  du  livre  de  la 
captivité  de  Babylone.  Il  fit  donc  voir  que  Luther 
nioit qu’il  y eût  fept  facremens , qu’il  n’en  reconnoif- 
foit  que  trois,  de  qu’il  regardoitlatranfubftantiation 
dans  le  facrement  de  l’autel  comme  une  invention 
humaine.  Il  montra  qu’il  attaquoit  les  fondemens 
de  la  religion , le  refpe£t  dû  aux  facremens  , de  l’ob- 
fervation  des  vœux  ;que  fa  doctrine  étoit  également 
contraire  à la  pieté  chrétienne  de  à la  tranquillité  des 
états , de  que , comme  elle  fe  répandoit  tous  les  jours 
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de  plus  en  plus , il  falloir  y apporter  un  prompt  re1* 
A^ZI*  mede  pour  l’étouffer.  Les  princes  & les  électeurs  éton- 
nez de  ce  rapport  , commençoient  à vouloir  qu’on 
condamnât  abfoîument  Luther,  lorfque  Frédéric 
électeur  de  Saxe  dit , pour  détourner  ce  coup  * qu’il 
avoit  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  en  imposât  ainll  â un 
profeifeur  de  fon  univerfité;  que  ces  fentimens  erro- 
nez,  qu’on  attribuoit  â Luther  , n’étoient  point  der 
lui,  mais  de  fes  ennemis,  qui  les  avoient  inventez 
exprès  pour  le  décrier  ; que  les  livres  dont  on  a voie 
extrait  ces  erreurs  n’étoient  peut-être  pas  de  lui , 65 
que  le  plus  sûr  moïen  pour  l’en  convaincre  étoit  de 
l’appeller  & de  l’entendre.  L’empereur  finies  princes 
y confentirent. 

n s’oppofe  à la  Mais  Aîeandres’y  oppofa  fortement,  & foûtint 
•renuë  de  Luther  qu’on  ne  pouvoir  pas  mettre  en  délibération  une 

•a  la  dicte.  . 1 / ■ • / * , . / 

Paiiaviï.  ni.  i.  arraire  déjà  jugeepar  le  pape  ; qu’il  etoit  dangereux; 

de  faire  venir  Luther  , parce  qu’il  étoit  capable  d’ex- 
citer une  fédition  ; qu’on  ne  devoir  plus  entendre  fes 
raifons  ; & que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  reconnoître 
pour  juges , ni  les  théologiens  , ni  les  canoniftes , ni 
les  évêques.  Aleandre  appréhendoit  avec  raifon  que 
Luther  , qui  ne  demandait  qu  a parler  Si  à difputer , 
ne  furprit  par  ion  éloquence  & par  fes  fauifes  fubti- 
lirez,  des  gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  juger  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  fut  néanmoins  réfolu  qu’on 
le  feroit  venir,  ahn  qu’il  déclarât  feulement  d’uns 
maniéré  fîmple , fi  les  livres , dont  on  avoir  tiré  des 
proportions  heretiques,  étoient  de  lui , ou  s’ilsn’en 
cochhus  in  an.  étoient  pas.  ïîyeut  quelques  difficultez  fur  la  forme 
■an,  ji.  'du  fauf - conduit  qu’on  devoir  lui  accorder.  Ses  par^ 
îifans  3entr’aïitres  Frédéric,  ne  le  croïoit  pas  pas  fufE- 
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faut  s’il  étoit  figné  par  l’empereur  feul , parce  qu’a- 
lors  on  pourroit  livrer  Luther  entre  les  mains  du  pa- 
pe Charles  V.  par  complaifance  voulut  bien  que 
quelques  autres  princes  de  la  dicte  fignaffent  avec  lui 
îe  fauf  conduit  à ces  deux  conditions  , qui  furens 
accordées  ; l’une  que  Luther  ne  prêcheroit  point  en 
allant  de  Saxe  à Wormes  ; l’autre  qu’il  ne  publieroiü 
aucun  livre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  entendu. 

L’empereur  accompagna  ce  fauf- conduit  dune 
lettre  dattéedufixiéme  Mars , dans  laquelle  il  man- 
dait à Luther  qu’il  vouloir  fçavoir  par  lui  - même , s’il 
étoit  l’auteur  de  quelques  ouvrages  qu’on  lui  attri- 
buoit,  & s’il  approuvoit  la  do&rine  qu’ils  conte- 
noient  ; qu’il  pouvoir  venir  sûrement  à formes’ 
avec  le  fauf- conduit  qu’il  lui  envoïoit3&  qu’il  lui  fe- 
roit  également  libre  de  retourner  chez  lui. Sur  cefauf- 
conduit  Luther  partit  de  Wittemberg  afin  de  fe  rem- 
dre  à Wormes , avant  le  terme  de  vingt  jours  que 
l’empereur  lui  avoir  fixé  : il  éroit  accompagné  d’un 
exempt  nommé  Gafpard  Sturmius , qu’on  lui  avoit 
envoie  de  formes  pour  lui  fervir  de  fauve-garde. 
Etant  à Erford  , il  logea  dans  le  monaftere  des  Au- 
guftins  ou  il  avoit  pris  l’habit  de  religieux  , & com- 
me c’étoit  le  dimanche  de  Quafimodo  on  l’engagea 
de  prêcher  : Luther  le  fit  malgré  la  défenfe  qui  lui 
en  étoit  faite  dans  le  fauf  - conduit , 6c  tant  par  cu- 
riofité,  que  parledefir  de  l’entendre  , il  eut  un  très- 
grand  nombre  d’auditeurs  : il  déclama  beaucoup 
contre  les  bonnes  œuvres  & les  loix  humaines. 
L’un,  dit -il,  bâtit  un  temple,  l’autre  va  en  pe-  « 
lerinage  à faint  Jacques  ou  à Rome  ; un  troifiéme  « 
jeûne , prie  , va  nuds  pieds  j tout  cela  ne  fert  de  «• 
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» rien , il  faut  que  cela  foi-t  détruit  ; car  tout  ce  qui 
**  vient  du  pape,  n’efl  que  pour  obliger  de  donner  : 
» ce  feroit  peu  de  chofe  fi  I on  ne  faifoit  que  pilier 
” les  hommes  y mais  le  pis  eft  qu’on  leur  veut  perfua* 
13  der  par-là  que  les  œuvres  corporelles  peuvent  les 
« juftifier  & les  fauver.  » D’Erford  il  fe  rendit  à Op- 
penheim  ou  il  apprit  que  le  pape  l’avoit  excommu- 
nié à Rome  nommément  le  jeudi  faint.  Sur  cette 
nouvelle  , les  plus  timides  d’entre  ceux  quil’accom- 
pagnoient  tâchèrent  de  le  diffuader  d’aller  à for- 
mes 3 en  lui  montrant  le  nombre  & la  qualité  de  fes 
ennemis , le  conjurant  de  profiter  de  l’exemple  de 
Jean  Hus  ; mais  ii  leur  repartit  qu’il  leur  étoit  infini- 
ment obligé  de  leur  foin  , quoique  femblabie,difoit- 
il , à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jefus-Chrift, 
que  le  démon  avoit  excité  l’un  & l’autre  pour  la 
mêmeraifon  ; que  cet  ange  de  ténèbres  voïoitenl’un 
& en  l’autre  cas  fon  trône  fur  le  point  d’être  renverfé, 
& qu’il  emploïoitfes  dernieres  rufes  a defiein  de  le 
conferver  ; il  ajoutoit  3 que  bien  qu’il  fût  affuré  d’a- 
voir autant.de  diables dur  les  bras,qu’il  y avoit  de  thuil- 
les  fur  les  maifons  de  cette  ville-là  , parlant  défor- 
més 5 il  voulait  toutefois  y aller. 

’iutheT^arrive  à ^ Y arriva  le  feiziéme  d’Avril , accompagné  de 
formes , eft  huit  cavaliers,  & vint  fe  loger  dans  la  maifon  des 
^ d ? chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  , proche  du  palais 
fcript.  Luiheri  ©U  demeuroit  leledteur  de  Saxe  5 le  lendemain  dix- 
^ePc^me  du  même  mois  il  fut  introduit  à la  diete  fur 
jïnem  ***''  %6'^b  quatre  heures  après  midi  par  le  comte  de  Papen- 
heim  maréchal  de  l’empire  , qui  lui-ordonna  d’abord 
de  ne  parler  que  pour  répondre  précisément  â ce 
qu’on  alioic  Lui  demander  de  la  part  de  l’empereur 
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"Alors  le  jurifconfulte  Eckius , l’un  des  confeillers  du  

duc  de  Bavière ,,  lui  die  que  fa  majefté  impériale  l’a A N*  D12 
voit  mandé  pour  entendre  (a  reponfe  fur  deux  arti- 
cles -Je  premier  , s’il  étoit  l’auteur  des  livres  publiez 
fous  fon  nom  , dont  il  voïok  les  exemplaires  &:  en- 
tendoit  lire  les  titres.  Le  fécond , s’il  vouloit  en  main- 
tenir la  doctrine  , ou  fe  retraiter  des  erreurs  qu’ils- 
conrenoient.  Luther  répondit  qu’il  reconnoiffoit  les 
livres  ; qu’il  avoüoit  tous  ceux  qui  portoient  fort 
nom -,  mais  quant  au  fécond  article  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer  s’il  les  défendroit  ounon , parce 
qu’il  s’agiffoit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  impor- 
tante., fça  voir  la  foi  & la  parole  de  Dieu  , où  il  ne 
falloir  rien  précipiter , de  peur  d’en  dire  trop  ou  trop 
peu  , ce  qui  ne  leroit  pas  confelfer  Jefus- Chrift  de- 
vant les  hommes,  comme  il  avoitdeffein  de  le  faire* 


Les  princes  , après  avoir  délibéré  fur  fa  demande 
lui  firent  dire  par  Eckius  , que  , quoiqu’il  fur  allez 
bien  informé  des  raifons  pour  lefqueiles  l’empereur 
I*a voit  fait  venir  a bonnes , Sc  qu’il  eût  dû  avoir 
médité  les  réponfes  qu’il  avoit  à faire , paflant  pour 
undoéteur  fi.  célébré , fa  majefté  impériale  toutefois 
vouloit  bien  lui  accorder  un  jour  , à condition  qu’il 
fe  prefenteroit  le  lendemain,  & qu’il  répondroit  de 
vive  voix  , &non  pas  par  écrit.  Il  fe  retira  au  (fi  - tôt 
après. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à l’audience  par 
l’exempt  Sturmius  jufqu’àla  porte  de  la  fnlle  , & fur 
les  fix  heures  on  le  fit  entrer.Eckiusluidit  : « Puif-  » 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  la  veille  à la  « 
demande  qu’on  vous  a faite,  & qu’on  vous  a accor-  « 
dé  un  jour , quoiqu’on  eût  pu  vous  refufer  du  temps  « 
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IX. 

Son  difcours 
dans  cette  dicte 
en'  préfence  de 
l'empereur. 

Slcidan.  Uh.  3. 
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» pour  nous  répondre,  chacun  devant  être  toujours 
53  prêt  de  répondre  fur  fa  foi , &ffe  rendre  raifon  de 
« fa  doctrine  au  premier  qui  la  demande  ; vous  fur- 
» tout  qui  êtes  lî  habile  & un  théologien  li  profond  * 
« vous  ne  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  mé- 
•»  diter  vos  réponfes  : mais  quoi  qu’il  en  foit,  qu’avez- 
« vous  a dire  aujourd’hui  ? Voulez -vous  foutenir  la 
»5  doctrine  contenue  dans  vos  écrits  ? » 

Audi- tôt  Luther  prit  la  parole  , & s’adreffant  à 
l’empereur  & à toute  l’ailemblé 


Lee , il  les 


pria  tous 


a 

de 


l’entendre  avec  bonté  & avec  patience  : » Si  je  fais 
« quelque  faute,  dit -il,  très  -puifîant  empereur , ÔC 
« très- illu  lires  princes,  en  me  fervant  de  termes  im- 
» propres  & peu  convenables  à une  lî  célébré  alfem- 
» bide , & li  je  n’einploïc  pas  toute  la  politeife  re- 
* quife  , je  demande  en  grâce  que  vous  aïez  quelque 
.»  égard  au  genre  de  vie  dans  lequel  j’ai  palfé  une  bon- 
35  ne  partie  de  mon  âge  ; car  je  ne  puis  me  promettre 
33  autre  choie  , ni  rendre  d’autre  témoignage  qu’une 
33  lîncere  proteftation  , que  tout  ce  que  j’ai  /impie* 
» ment  enfeigné  jufqu’à  prcfent , n’a  été  que  pour  la 
» gloire  de  Dieu-&  le  falut  des  hommes.  Sur  la  pre- 
33  miere  demande  qu’on  me  fit  hier  , je  n’ai  fait  aucu- 
33  ne  difficulté  de  reconnoirre  que  les  livres  qu’on  m’a 
» nommez  font  de  moi  ; que  li  mes  ennemis  y ont 
33  ajouté  quelque  chofe,  je  n’en  fuis  pas  refpon fable , 
33  & on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  de  moi. 
» îl  s’agit  pçefentement  de  répondre  à la  fécondé 
*3  quelïion.. 

Pour  y fatisfaire , il  pria  l’alfemblée  d’obferver  que 
les  livres  qu’il  avoir  compofez  n’étoient  pas  d’une 
même  forte  a 8c  traitaient  de  différais  fujets  j qu’il  y 


Livre  cent  vingt-septie’me.  «> 
en  avoir  quelques  - uns  dans  lefquels  il  n’avoit  traité 
que  des  matières  de  pieté  & de  morale  d’une  maniéré 
û (impie  , que  Tes  adverfaires  mêmes  leur  rendoient 
un  témoignage  avantageux  , & que  par  conféquent 
il  ne  pouvoir  les  retracter  fans  manquer  au  devoir 
d’homme  de  bien  ôc  de  probité  ; qu’il  y avoir  d’au- 
tres ouvrages  de  lui , dans  lefquels  il  reprend  la  pa- 
pauté & la"  doctrine  de  la  cour  Romaine,  qui  a voit 
tant  affligé  la  république  chrétienne  , que  perfonne 
ne  peut  nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra- 
ditions humaines , ne  tiennent  les  confciences  des  fi- 
dèles fous  une  tyrannie  infupportable  ; que  l’Alle- 
magne a autant  & même  plus  de  fujet  de  s’en  plain- 
dre qu’aucun  autre  païs  de  la  Chrétienté  , ôc  qu  elle 
n’eft  pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations  , fi 
elle, n’y  met  ordre  promptement  ; qu’on  ne  peut  l’o- 
bliger à fe  rétra&er  fur  ce  point  & à condamner  fes 
livres  , fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour , & 
donner  à fes  miniftres  un  nouveau  droit  de  l’exercer  , 
ce  qui  cauferoit  un  préjudice  d’autant  plus  grand, 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  publier  par -tout  qu’il 
l’auroit  fait  par  l’autorité  de  l’empereur  Sc  des  prin- 
ces ; qu’enfin  il  y avoit  des  écrits  pour  fa  défenle 
•contre  quelques  particuliers,  qui  voulant  établir  la 
tyrannie  Romaine  avoient  attaqué  les  veritez  quoi 
enfeighoit , & l’avoient  chargé  de  calomnies  ; qu’à  la 
vérité  il  ne  défavoüoit  pas  que  dans  fes  ouvrages  la 
chaleur  de  la  difpute  ne  l’eût  porté  trop  loin  ; qu’il 
leur  avoit  répondu  avec  trop  d’aigreur  ; qu’il  nes’at- 
tnbuoit aucune  fa inteté  ni  dans  fes  mœurs,  ni  dans 
fii  vie  ; qu’il  faifoic  profefflon  d’enfeigner  la  vraie 
doctrine  appuïée  des  témoignages  évidens  de  l’écri- 
Tome  JCJCFL  ' B 
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Inter  opéra  Lttthe 
ri  in  aéïis  couvent 
U^or/nen,  t ■ t. 


io  Histoire  Ecclesiastique 
tare  fainte , & qu’il  ne  vouloit  point  la  rétracter,  Je 
peur  que  Tes  ennemis  n’en  tiraffent  avantage;  qu’il 
n’avoit  garde  de  prétendre  qu’il  ne  fefût  jamais  trom- 
pé , puifqu’aufîi-  tôt  qu’on  étoit  homme  , on  deve- 
noit  fujet  à l’erreur  ; mais  qu’il  n’avoit  qu’a  répéter 
ce  que  Jefus  - Chrifb  frappé  fur  la  joue  par  un  dome- 
ftique  du  grand  - prêtre  , avoit  répondu  : Si  j’ai  mal 
parlé  , rendez  témoignage  du  mal  que  j’ai  dit  ; Que 
lî  le  Sauveur  du  monde,  comblé  de  toutes  fortes  de 
perfections,  n’a  pas  refufé  d’entendre  le  témoignage 
d’un  indigne  valet , avec  combien  plus  de  juftice  , 
étant  un  homme  pecheur  qui  puis  me  tromper  en 
plus  d’une  maniéré , dois  - je  me  prefenter , & écouter 
ceux  qui  ont  quelque  chofe  à oppofer  à ma  doCtrine  1 
C’efl  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  facré,  de  ne  rien  diffimuler  , & de  montrer  évi- 
demment par  des  témoignages  de  l’écriture , qu’il  eft 
dans  l’erreur , promettant  d’être  Je  premier  à jetter  fes 
livres  au  feu , fi  on  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoûte,, 
qu’il  fent  un  vrai  plaifir  de  voir  que  fa  doCtrine  ait 
caufé  tant  de  troubles  ; que  c’eft  le  propre  de  l’évan- 
gile ou  Jefus-  Chrift  dit , qu’il  n’eft  pas  venu  appor- 
ter la  paix  mais  la  guerre  , & féparer  le  fils  d’avec  fou 
perc.ee  C’efl: pourquoi  vous  devez  bien  prendre  garde, 
» dit -il  en ‘s’adreffant  à l’affemblée  , à ce  que  vous 
» allez  réfoudre , afin  de  ne  pas  condamner  la  parole 
” de  Dieu  , & la  faine  doCtrine  que  Dieu  vous  pré- 
» fente  par  un  bienfait  particulier,  & de  ne  pas  ren- 
« dre  par  fa  condamnation  le  régné  de  Cefar  maî- 
» heureux  , en  laiffant  un  exemple  fi  défavantageux 
» a fa  pofferité  , ce  que  je  pourrois  vous  prouver  par 
» plufieurs  autoritez  de  l’écriture  fainte , de  Pharaon,, 
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du  roi  de  Babylone  , 8c  des  rois  d’Ifraël } qui  fe  font  « 

perdus  dans  les  temps  qu’ils  ont  cru  établir  la  paix  « A N.  152.1. 

dans  leurs  roïaumes,&  fe  conduire  avec  plus  de  fa-  « 

gelfe.  » , r » 

Comme  Luther  alloit  encore  beaucoup  s etendre  sieïdm comment. 

pour  exhorter  les  princes  a protéger  la  vérité  , Eckius  3 ^ 
lui  dit  avecémotion  qu’il  n’avoitpas  répondu  au  fait, 

8c  que  ce  n’étoit  point  à lui  a mettre  en  queftion  8c 
en  doute  ce  qui  avoit  autrefois  ete  defini  par  1 auto- 
rité des  conciles  j que  tout  cequon  lui  demandoit 
étoit  de  répondre  précifément , s’il  vouloit  approu- 
ver fes  écrits , ou  les  retracer  , a quoi  Luther  répli- 
qua; « Puifque  vous  m’ordonnez,  très- grand  em-  « 
pereur , 8c  très  - illustres  princes  ,de  répondre  fim-  « 
plement  8c  précilément  aux  demandes  qu’on  m’a  « 
faites,  j’obéirai,  8c  voici  ma réponfe:  Si  l’on  ne  me  « 
convainc  par  des  témoignages  de  1 écriture  fainte  , 

8c  par  des  preuves  évidentes , je  ne  puis  rien  retrac-  « 
ter  de  ce  que  j’ai  écrit  ou  enfeigne  j car  je  ne  dois 
point  agir  contre  ma  confcience  , ni  ne  me  crois  « 
obligé  de  croire  au  pape  8c  aux  conciles , ni  de  îece- cc 
voir  leur  autorité  , puifqu’il  eft  confiant  quils  fe« 
font  trompez  fouvent,  qu’ils  fe  font  contredits , 8c  « 
qu’ils peuventerrer.  Ainfi  jeneveux,  ninepuis  rien  « 
rétraèler , parce  qu’il  n’eft  ni  fur , ni  innocent  d agir  « 
contre  fa  confcience.  » 

Les  princes  aïant  délibéré  fur  cette  reponfe  , lui 
firent  dire  qu’il  n’avoit  pas  répondu  allez  modelle- 
ment  ; que  fuppolé  la  diftinètion  qu’il  avoit  faite  de 
fes  écrits , s’il  avoit  retraèlé  ceux  qui  contiennent  la 
plus  grande  partie  de  fes  erreurs , l’empereur  n auroit 
pas  fouffert  qu’on  touchât  à ceux  dont  la  doélrine 

B ij 
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E’e:npereur  écrit 
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Sis  idem,  comment, 
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12,  Histoire  Ecclesiasti  qjj  e. 
etoitorthodoxe  ; qu’ily  avoiteu  plufieurs  Allemands 
d une  pi ofonde  érudition , témoins  de  ce  quis’étoic 
paffean  concile  de  Confiance  ; qu’il  en  méprifoit  les 
decrets  ; qu  il  renouvelloit  les  erreurs  qui  y avoient 
ere  condamnées  ; qu’il  avoit  tort  de  vouloir  qu’on 
le  convainquit  par  1 écriture  fainte  , parce  qu’il  efb 
inutile  de  difputer  derechef  fur  des  chofes  que  l'é- 
gide a une  fois  condamnées  ; qu’on  ne  doit  pas  per- 
mettre de  demander  raifon  de  tout,'  6c  que  cette 
maxime  une  fois  reçue  , de  convaincre  par  l’écriture 
ceux  qui  contredifent  aux  conciles  6c  à féglife  , il 
n y auroit  plus  rien  de  certain  6c  de  déterminé  ; qu’en 
un  mot  1 empereur  vouloir  fçavoir  de  lui  ce  qu’il 
penfoit  de  fes  écrits  ; s’il  vouloir  foutenir  ou  retraiter 
tout  ce  qu.  i 1 y avoit  avancé.  Luther  témoigna  qu’il 
n avoit  point  d’autre  réponfe  à faire  que  celle  qu’il 
avoit  déjà  faite  ; mais  k nuit  étant  venue  , l’alTem- 
blée  fe  fépara. 

Le  lendemain  l’empereur  qui  ne  put  pas  fe  trou- 
ve! a la  dicte  , écrivit  aux  princes  qui  la  compofoient. 
Sa  lettre  porte,  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  fait 
profeffion  de  la  religion  catholique  , 6c  s’étoient  fait 
gloire  d obéir  a l’égiife  Romaine  ^que  Luther  s’étant 
déclaré  contr  elle,  6c  perfiftant  dans  fon  égarement, 
il  etoit  du  devoir  d’un  empereur  véritablement  chré- 
tien de  fuivre  les  vcfbges  de  fes  prédeceffeurs,  6c  de 
prendre  la  défenfe  de  la  religion  6c  de  l’éghfe  Ro- 
maine , en  procédant  contre  un  fis  dénaturé,  qui 
ne  tend  qu  a déchirer  le  lein  où  il  a été  formé  ; qu’il 
avoit  donc  réfolu  de  proferire  Luther  6c  fes  fe£ta~ 
teurs , 8c  d employer  tous  les  r^medes  convenables 
pour  éteindre  cet  incendie  } qu’aianc  néanmoins 
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egard  à la  foi  publique,  il  vouloir  que  Luther  fût 

remené'  à Nuremberg  aux  conditions  portées  dans  An.  ijfin 
fon  fauf-conduit.  Cette  lettre  de  l’empereur  fut  lue 
dans  l’affemblée  , & chacun  en  jugea  différemment 
fuivant  fes  interets  ou  fes  inclinations.  Il  y en  eut 
qui  opinèrent  qu’on  devoir  faire  arrêter  Luther  fans 
avoir  égard  à fon  fauf-  conduit  ; mais  d’autres  & prin- 
cipalement Louis  électeur  Palatin  , fe  récrièrent  fort 
contre  cette  proportion  , & foutinrent  quil  ne  fal- 
loir pas  noircir  la  nation  Allemande  dune  tache  qui 
feroit  éternelle.  L’éledteur  de  Saxe  & les  amis  de 
Luther  remontroient  que  la  chofe  étant  d’une  extrê- 
me conféquence  il  ne  falloir  rien  précipiter  ; que 
l’empereur  étant  jeune  fe  laiffoit  trop  aifément  pré- 
venir en  faveur  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome  > 
qu’il  falloir  le  prier  de  permettre  qu’on  choisit  quel- 
que député  de  la  diete  , qui  fît  de  nouveaux  efforts 
auprès  de  Luther , pour  1 obliger  de  fatisraire  a cette 
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cour. 

L’empereur  y confentit  ; l’éledteur  de  Trêves  qui 
éroit  déjà  commiffaire  du  faine  fiege , fut  choifi  pour 
un  des  députez  avec  l’éle&mr  de  Brandebourg, 
George  duc  de  Saxe  , l’évêque  d’Ausbourg  & quel- 
ques autres.  Ils  firent  tous  paroître  Luther  devant 
eux  pour  l’engager  àn’êcre  point  opiniâtre  , a penfer 
aux  dangers  dans  ïelqueîsil  alloit  fe  précipiter  } mais 
toutes  leurs  remontrances  lurent  inutiles  j 1 archevê- 
que de  Trêves  croïant  mieux  reiiifir  , s’il  le  vomit 
empartieuher  , le  fit  venir  dans  la  chambre  , & prit 
feuiementavec  lui  Eckius  & Cochlee  doien  de  Franc- 
fort. Dans  cette  entrevue  particulière  on  n’omit  rien 
pour  perfuader  à Luther  de  recevoir  la  doctrine  des 
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T conciles  generaux  ; mais  il  le  refufa  conflamment , 

} ‘ prétendant  que  ces  conciles  s’étoient  trompez, entre 

autres  celui  de  Confiance,  encondamnantcette  pro- 
polition  de  Jean  Hus,  que  l’églife  n’eft  conipofée 
que  des  feuls  prédeftinez.  Tant  d’opiniâtreté  obligea 
d’en  venir  à une  conférence  publique  , qui  le  tint  le 
vingt  - quatrième  d’Avril  en  préfence  des  députez. 

Luther  y fut  introduit , & le  jurifconfulte  Véefe- 
cretaire  du  marquis  de  Bade  , lui  dit  qu’il  n’avoit  pas 
été  appellé  pour  difputer  , mais  pour  agir  avec  lui  en 
ami , & l’avertit  des  ehofes  qui  regardoient  fa  per- 
fonne  ; que  l’empereur  leur  avoit  accordé  la  permif- 
iion  de  lui  parler  encore  , & de  l’exhorter  â rentrer 
dans  (on  devoir,  à nepas  méprifer  les  conciles,  com- 
me il  avoit  fait  ; que  s’il  étoit  vrai  que  ces  faintes  af» 
femblees  euffent  ordonné  des  ehofes  differentes, 
l’Efprit  de  Dieu  n’avoitpaspermis  qu’il  leur  fût  rien 
échappé  de  contraire  -,  qu’il  n’étoit  pas  permis  à des 
particuliers  de  révoquer  leur  dodrine  en  doute  -,  que 
fes  ouvrages  excitoient  de  grands  troubles , li  l’on 
n’y  remedioit  promptement  , & que  celui  qu’il  avoit 
compofé  touchant  la  liberté  chrétienne  , ne  donnoic 
que  trop  d’occalions  aux  libertins  de  dire  , qu’il  n’y 
avoit  aucune  certitude  dans  les  articles  que  Péglifc 
propofoit  à croire  ; qu’encore  qu’il  y eût  de  bonnes 
ehofes  dans  fes  livres  , elles  étoient  mêlées  d’un  lî 
grand  nombre  de  mauvaifes , que  la  charité  chré- 
tienne défendoit  d’en  permettre  indifféremment  la 
ledure,& qu’il  falloit  làifferles  Allemands  vivre  dans 
ce  qu’ils  avoienttoûjours  cru  depuis  qu’ils  avoient  re- 
çû  les  lumières  de  l’évangile. 

fcéponfc  de  Luther  Luther/après  avoir  remercié  ces  princes  de  la  bon* 
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ne  volonté  qu’ils  lui  témoignoient , dit  qu’il  n avoir  “ “ ", ~ 
pas  rejette  tous  les  conciles,  mais  feulement  celui  de  l^1' 

Confiance , de  qu’il  en  avoit  apporté  laraifon  à far-  ^excedéputez de  la 
chevêque  de  Trêves  ; fçavoir  , que  ce  concile  con-  Sleïdan.  comment. 
damnoit cette  proportion  de  JeanHus  ; que  l’églife  w,î4’'69'é’7°* 
n’eft  compofée  que  deprédeftinez  ; que  les  peres  de 
ce  concile  en  condamnant  cet  article , avoient  en 
même  - temps  condamné  celui  par  lequel  on  croit  une 
églife  fainte  5 que  l’écriture  l’enfeignoit  en  termes 
formels , de  que  ni  les  fupplices , ni  la  mort  même 
ne  pouvoientdifpenfer  les  vrais  chrétiens  de  le  croi- 
re ; que  pour  lui  il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  plutôt 
que  de  rétrader  la  parole  de  Dieu  ; qu’il  ne  pouvoir 
pas  éviter  le  fcandale  en  la  défendant , parce  qu’il 
n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empêcher  que  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift  ne  fût  une  pierre  d’achoppe- 
ment ; qu’il  fçavoit  bien  qu’il  falloit  obéir  aux  puift 
fances  & aux  magiftrats,  de  ne  pas  fe  fier  a fon  pro- 
pre fens,  qu’il  l’avoit  enfeigné  lui -même;  mais  qu’il 
lifoit  aufti  dans  l’écriture  , qu’il  falloit  obéir  a Dieu 
plutôt  qu’aux  hommes  ; de  qu’il  étoit  prêt  de  tout 
faire  , pourvû  qu’on  ne  l’obligeât  pasde  nier  la  pa- 
role de  Dieu.  « Si  ceux  qui  gouvernent  f églife,  « 
dit-il  j faifoient  leur  devoir  de  la  maniéré  que  « 
Jefus-Chrift  Se  les  apôtres  l’ont  ordonné  , d ne  fe-  « 
roit  pas  neceffaire  d’accabler  les  confcienccs  de  ce  « 
joug  dur  de  infupport.able  des  loix  humaines;  je  n’i-  « 
gnore  pas  que  l’écriture  veut  qu’on  abandonne  fon  “ 
propre  fens , de  j’y  fouferis  volontiers  ; mais  je  m « 
prétends  rien  faire  avec  opiniâtreté,  je  demanoe  «« 
feulement  qu’il  me  foit  permis  de  faire  proft  fîi  ■■  « 
de  l’évangile.  » 
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Le  cardinal  Pallavicin  dit  que  l’archeveque  de 
Trêves  touché  de  l’opiniâtreté  de  Luther,  propofa  à 
ce  religieux  de  remettre  toute  Ton  affaire  , & de  s’en 
rapporter  au  jugement  du  pape  & de  l’empereur , ou 
à celui  de  l’empereur  feul , fçachant  bien  qu’il  juge- 
roi  t comme  le  pape  , ou  à la  décifîon  de  l’empereur 
& des  princes  fans  le  pape;&  enfin  de  révoquer 
pour  le  prelent  fies  erreurs  les  plus  confiderables  , en 
remettant  le  jugement  des  autres  à la ffécifion  d’un 
concile^  Mais  comme  ces  propositions  paroiffoient 
bîeffer  l’autorité  du  Souverain  pontife  dans  les  choies 
de  foi  , le  nonce  Aleandres’en  plaignit  fi  vivement , 
que  l’archevêque  crut  devoir  fc  justifier,  en  difant 
qu’il  n’avoit  rien  avancé  qu’en  fuppofant  l’appro- 
bation du  faint  fiege.  Luther  refufa  parun  autre  motif 
«d'accepter  ces  propositions  , fçavoir  parce  qu’on  lui 
donnoit  des  juges  qu’il  avoir  déjà  reeufez. 

Enfin  l'électeur  de  Trêves  lui  ayant  demandé  de 
qurls  remedes , à fon  avis , il  feroit  plus  à propos  de 
fe  fei  VIT  ; « D eceux,  dit  - il , que  Gamahel  propofa 
»»  aux  Juifs»,  cndiGntque  Si  l’entreprife  étoit  hu- 
maine , elle  avorteroit  ; au  lieu  que  fi  elle  venoit  de 
D ieu  , il  ferouimpoSlible  d’en  empêcher  le  fuccès  ; 
qu’ainfi  le  pape  devoir  être  fatisfair,  étant  indubita- 
ble que  Si  fon  deffein  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu  , 
il'rmnqueroit  bien  - tôt'  Comme  on  ne  put  pas  tirer 
de  lui  d’autre  réponfe,  on  luidonna  foncongé,avec 
ordre  d’être  à Wittemberg  dans  l’efpace  de  vingt-  un 
jours  , & on  Lui  défendit  de  prêcher  & de  compofer 
dans  le  chemin.  Luther  ayant  donc  remercié  l’a  fie  râ- 
blée , partit  de  Worrnes  le  vingt  - Sixième  d’Avril  ac- 
compagné du  même  exempt  qui  l’a  voit  amené. 

Luther 
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Luther  s’arrêta  à Fribourg  qui  étoit  fuir  fa  route, 
& il  écrivit  de -là  à l’empereur  pour  fe  juftifier  auprès 
de  lui  de  la  réfi fiance  qu’il  avoit  faite  à ceux  qui 
vouloient  l’obliger  à rétrader  fes  fentimens.  Il  répété 
dans  fa  lettre  ce  qu’il  avoir  déjà  dit  fouvent  , qu’il  ne 
demandoic  que  des  juges  qui  ne  le  jugeaient  que  fur 
des  témoignages  de  l’écriture.  » Ce  que  je  défends , « 
ajoute  -t’il,  n’eft  pas  ma  caufe  particulière  , c’eft  « 
celle  de  toute  l’églife  , c’efl  celle  de  l’univers , & “ 
principalement  de  l’Allemagne  ; ainfî  , grand  em-  « 
pereur , je  vous  prie  de  me  défendre  contre  mes  en-  tf 
nemls.  » Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
aux  princes,  ôc  s’exeufe  de  ce  qu’il  n a pas  voulu  fou- 
mettre  fes  livres  à leur  jugement , parce  qu’il  ne  pou- 
voir compromettre  en  aucune  maniéré  la  parole  de 
Dieu.  Il  déclare  que  toutes  les  fois  qu’il  plaira  a fa  ma* 
jeflé impériale &à eux, ilferendroit dans  lelieu qu  on 
lui  marqueroit , pourvu  qu’il  eut  affaire  à des  juges 
équitables  & non  fufpedts.  Il  chargea  l’exempt  Stur- 
mius  de  ces  deux  lettres.  Il  étoit  bien  aife  de  trouver 
cette  occafion  pour  fe  défaire  d’un  homme  qui  l’in- 
comrnodoit , dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  faire  en- 
lever , afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir , car 
tout  cela  étoit  concerté. 

En  effet,Luther  étant  forti  d’Eyfenach  letroifieme 
de  Mai,  &c  traverfant  la  forêt  qui  efl  fur  le  chemin 
de  Wittemberg  , deux  cavaliers  mafquez , 6c  apoftez 
par  Frédéric  électeur  de  Saxe , l’attaquerent , le  jette- 
rent  même  par  terre  pour  mieux  faire  croire  qu  ils 
étoient  des  ennemis  qui  en  vouloient  à fa  perfonne 
&c  le  conduifirent  comme  par  force  dans  le  château 
de  Vesberg,  fitué  fur  une  montagne  dans  lin  pais 
Tome  XXVI.  C 
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allez  défert  de  la  Saxe  auprès  d’Altflad.  Luther  y de- 
meura enfermé  pendant  neuf  mois,  fort  bien  nourri 
à la  vérité  , mais  fans  aucun  commerce  extérieur , & 
fans  qu’on  pûtfçavoir  ou  ilétoit , tant  l’affaire  avoit 
été  conduite  avec  adrelfe  & fidelité.  On  dit  même 
que  i’éleCteur'de  Saxe  n’avoit  pas  voulu  qu’on  lui  fît 
fçavoir  à lui-même  le  lieu  ou  ce  religieux  fut  enferméj 
afin  qu’il  pût  protefler  à l’empereur  & au  pape  qu’il 
l’ignoroit  abfolument. 

La  nouvelle  de  cet  enlevement  fut  bien  - tôt  répan- 
due de  tous  cotez  5 Aleandre  en  donna  avis  au  pape. 
Charles  V.  foupçonna  la  chofe  comme  elle  étoit  ar- 
rivée , & les  perfonnes  judicieufes  penferenc  de  me- 
me. Cependant  les  partifans  de  Luther  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  par -tout  que  les  émifïaires  delà 
cour  de  Rome  l’avoient  fait  affaffiner , ou  du  moins 
le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  y en 
eut  d’affez  furieux  pour  publier  qu’ils  avoient  trouvé 
fon  cadavre  percé  de  coups  dans  une  mine  d’argcnta 
ce  qui  penfa  exciter  une  fédîtion  dans  Wormes , & 
mit  les  deux  nonces  Caraccioli  & Aleandre  , déjà 
fort  haïs  des  Luthériens , en  danger  de  perdre  la  vie. 
L’empereur,  après  avoir  délibéré  avec  les  princes  6c 
les  électeurs  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire  dans 
les  conjonctures  prefentes  avant  la  clôture  de  la  dicte* 
on  convint  qu’il  falloit  donner  un  édit  contre  Lu- 
ther. Il  fut  drefTéle  fïxiémede  Mai , & l’on  en  porta 
deux  copies  à l’empereur,  l’une  en  latin  & l’autre  en 
allemand.  Ce  prince  étoit  alors  dans  leglife  avec  fa 
cour  , & environné  du  peuple  qui  y étoit  accouru,  if 
ligna  ces  deux  copies  avec  beaucoup  de  joie  en  pre- 
fence  des  cardinaux  de  Mayence  & de  Sion  qui  les 
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lignèrent  auffi.  Cet  edit  avoit  ete  lu  auparavant  ôc  ~~~ 
approuvé  dans  unealfembléequi  fut  tenue  le  huitié-  A N<1  * 2-1  * 
me  Mai,  qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  laTri- 
nité.  Quand  Hédit  fut  revêtu  eje  toutes  ces  formaütez, 
on  le  fit  imprimer  pour  le  rendre  public. 

L’empereur  y expofe  d’abord  qu’il  eft  du  devoir  xvn 
d’un  prince  chrétien  d’accroître  la  religion  , & d’e-  Edit  de  l’empe- 
touffer  les  herefies  dès  leur  nailfance.  Il  y raconte  en-*  contre  Luther, 
fuite  comment  Luther  tâchoit  d’infeder  1 Allemagne  Extat  apud  jozx. 
de  cette  contagion , & le  danger  évident  qui  mena- 
qoit  cette  nation  de  tomber  dans  le  précipice,  fi  l’on  Ier v- 

n’y  remedioit  de  bonne  heure  ; que  le  pape  Leon  X.  sicH*n.ub  3. 
après  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux , mais  daftutn.  canfiitui. 
fans  fuccès , à fe  retrader  , avoit  été  obligé  avec  le 
facré  college  de  condamner  fes  écrits  & de  le  décla-  cc°”fc *' 
rer  hérétique , fi  dans  un  certain  temps  qu’il  lui  pref- 
crivoit,  il  ne  révoquoit  fes  erreurs  : de  laquelle  fen- 
tence  Jerome  Aleandre  nonce  apoftolique  refident 
auprès  de  fa  perfonne , lui  avoit  donne  une  copie  , le 
priant  de  la  part  du  pape , comme  le  vrai  protedeur 
de  1 eglife,  de  la  faire  publier  & executer  par  tout 
l’empire  & dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ; que  ce- 
pendant Luther  , au  lieu  de  s’amander  , & de  rentrer 
dans  fon  devoir , écrivoit  de  jour  en  jour  des  livres 
enlatin&  en  allemand,  remplis  non  feulement  d’he- 
refies  nouvelles , mais  encore  de  celles  que  les  facrcz 
conciles  avoient  condamnées  par  le  pu  fié  ; qu’il  n y a 
pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit  peftiferé  , ou  qui 
ne  porte  quelque  éguiîlon  mortel , ni  même  une  pa- 
role qui  ne  foit  un  pur  poifon  : que  pour  ces  caufes 
voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains  les 
prédecefïeurs,  après  en  avoir  conféré  avec  les  eîec- 
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~ — teursjes  princes  & les  états  de  l’empire,  comme  aufïl 

n.  ijn  » avcc  pon  confejJ  particulier  , compofé  de  perfonnes 
choifîs  de  toutes  les  nations  foumifes  à fa  domina- 
tion, de  leur  avis  &confentement  unanime,  &pour 
ôter  tout  fujet  de  plainte  de  conteftation  à ceux 
qui  di  foient  qu’il  falloir  l’écouter  avant  que  de  pro- 
céder à l’execution  delà  bulle  du  pape,  ( quoique 
peut-  être  il  ne  fût  pasa  propos  d’entendre  un  homme 
condamné  par  le  (aint  îiege  , oblfiné  dans  fes  mau- 
vaifes  opinions,  & connu  publiquement  pour  héré- 
tique ) il  l’avoit  fait  citer  par  un  de  fes  hérauts , non 
pas  pour  connoître  ni  pour  juger  des  chofesdeîa  foi, 
ce  qui  appartient  feulement  au  pape  , mais  pour  le 
ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  & falutaî- 
res  exhortations. 

Enfuite  l’empereur  expofe  comment  Luther  fut 
introduit  dans  l’affemblée  , fur  quoi  il  fut  interrogé, 
& ce  qu’il  répondit  : enfin  la  maniéré  dont  il  avoir 
été  congédié  & renvoie  chez  lui.  Pour  conclufionil 
ajoute , que  pour  fatisfaire  à ce  qu’il  doit  à Dieu,  à 
l’églife,  au  pape , & a la  dignitéimperiale  dont  il  eft 
revêtu  ; du  confeil  & confentement  des  éle&eurs  , 
princes  & états  de  l’empire  , & en  execution  de  la 
fentence  du  (ouverain  pontife,  il  déclare  qu’il  tient 
Martin  Luther  pour  hérétique  obftiné  & notoire  , 
féparé  de  l’églife , & commande  qu’il  foit  tenu  pour 
tel  par  un  chacun  ; défend  à qui  que  ce  foit,  fous 
peine  de  crime  de  leze  majefté , de  perte  de  biens , & 
d’être  mis  au  ban  de  l'empire  , de  le  recevoir  , de  le 
défendre  , de  le  foutenir  ou  de  le  protéger  , foit  de 
fait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les  princes  & états 
de  l’empire  , fous  les  peines  accoûtumées , de  le  pren- 
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dre  & emprifonner  après  le  terme  de  vingt  - un  jour 
expiré,  & de  pourfuivre  tous  Tes  complices,  adbe- 
rans  & fauteurs,  les  dépoiiillans  de  tous  leurs  biens  i 
meubles  & immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de 
garder  aucun  de  fes  livres , quand  même  il  y en  au- 
roit  quelqu’un  où  il  fe  trouveroit  de  bonnes  chofes , 
ordonnant  aux  princes  & aux  magiftrats  de  les  brû- 
ler 6c  abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’on  avoit 
imprimé  en  divers  endroits  des  abrégez  de  fes  livres , 
il  défend  de  les  imprimer,  comme  auffi  de  garder 
aucune  de  fes  eftampes  ou  images , où  le  pape  , les 
cardinaux  & les  prélats  font  reprefentez  avec  des 
habits  6c  des  poftures  ridicules  ; commande  aux  ma- 
giftrats  de  s’en  faifir  , 6c  de  les  brûler,  puniflant  les 
imprimeurs , & tous  ceux  qui  en  vendront  & en  achè- 
teront. Enfin  il  fait  une  défenfe  generale  d’imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi , fi  petit  qu’il  puiffe  être, 
fans  l’approbation  de  l’ordinaire , ou  de  quelque  uni- 
verfité  voifine. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  retraite, 
qu’il  appe'lloit  fon  ifle  de  Pathmos , 6c  n’en  devint 
queplus  furieux  ; mais  ce  quile déconcerta  davanta- 
ge , fut  d’apprendre  que  la  faculté  de  théologie  do 
Paris  venoit  de  cenfurer  fes  ouvrages  éefes  erreurs , 
& qu'elle  avoir  condamné  fa  doctrine  en  plus  de  cent 
propofitions.  La  maniéré  rigoureufe  dont  elle  le  trai- 
toit  lui  parut  d’autant  moins  fupportable  , qu’il  l’a- 
voit  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes 
différends  avec  le  faim  fiege,  6c  qu’il  s’y  étoit  fou- 
rnis avec  de  grands  éloges.  Cette  cenfure  fut  rendue 
dans  une  affemblée  tenue  chez  les  Mathurins  lequin- 
ziémed’Avril  iji  i,  arrêtée  6c  confirmée  du  confen- 
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tement  unanime  de  tous  les  docteurs.  La  faculté  y 
expofe  d’abord  lanecefïité  des’oppoferau  poifon  des 
nouvelles  erreurs  capables  d’infe&er  les  fideles , fui- 
vant  l’avis  de  faint  Paul , donné  à Timothée  , de  fe 
conduire  comme  un  miniftre  du  Seigneur  fans  re- 
proche, pour  fçavoir  à propos  difpenfer  la  parole  de 
la  vérité,  & fuir  les  difeours  vains  & profanes  , qui 
contribuent  beaucoup  à infpirer  l’impiété.  Car  h ces 
erreurs  faififfent  une  fois  l’efprit  des  fimples  , elles 
font  un  progrès  infini  , elles  gagnent  comme  la  gan- 
grené, qui  auffi-tot qu’elle  a atteint  les  chairs  vives, 
ne  manque  pas  d’infeder  tout  ce  qu’elle  approche 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  caufé  la  mort.  La  cenfure  le 
prouve  par  les  exemples  d’Hermogenes , de  Phile- 
tes  , d’Himenée,  d’Ebion  , de  Marcion  , d’Apelles, 
de  Sabellius , de  Manès,d’Arius,,dans  ce  dernier  temps 
par  ceux  de  Valde,de  Wiclefôc  de  Jean  Hus,  & en- 
fin par  celui  de  Luther  même  ôc  de  fës  fedateurs.«Ces 
« enfans  d’iniquité  s’efforcent , dit  la  faculté  , de  dé- 
î’  chirer  ] ’églifc  leur  mere  -,  Luther  tient  entr’eux  le 
* premier  rang  comme  un  autre  Ahiei , qui , contre 
•»  l’anathême  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jérico.  Il  rame- 
*nc  les  anciennes  erreurs , s’applique  à en  forger  de 
*»  nouvelles,  & croit  avoir  plus  de  fageffe  que  tous 
v ceux  qui  font  & ont  été  dans  l’églife.  Il  ofe  préfe- 
» rer  fon  jugement  à celui  de  toutes  les  univerfîtez. 
*•  Il  méprife  les  autoritez  des  faints  peres  ôc  des  an- 
•»  ciens  doâreurs  de  l’églife  ; Ôc  pour  mettre  le  com- 
» ble  à fon  impiété,  il  s’efforce  de  détruire  les  décidons 
» des  facrez  conciles , comme  fi  Dieu  lui  avoit  refer- 
»5  vé  la  connoifïance  de ,plu fleurs  veritez  neceffaires 
« au  falut,  que  l’églife  auroit  ignorées  dans  les  fiecles 
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précedens  , & comme  fi  elle  eût  été  abandonnée  par  « 
Tefus-  Chrift  Ton  époux  aux  tencbres  de  l’erreur.  « 
Enfuite  la  faculté  montre  que  Luther  a tiré  fes  er- 
reurs des  anciens  heretiques  > qu  il  fuit  1 opinion  des 
Manichéens  fur  le  libre  arbitre  ; des  Hufhtes  fur  la 
contrition  ; des  Wiclefites  fur  la  confeffion  ; desBé- 
gares  fur  les  préceptes  de  la  loi  ; des  Cathares  fur  Ja 
punition  des  heretiques  ; des  Vaudois  & des  Bohé- 
miens fur  les  immunitez  ecclefiaft.iques  & les  con- 
feils  évangéliques.  Sur  les  fermons,  il  convient  avec 
ces  heretiques , qui  fe  vantoient  d’être  de  l’ordre  des 
Apôtres  > fon  opinion  fur  1 obfervance  des  ceremo- 
nies légales  approche  fort  de  l’herefie  des  Ebionites. 
Au  refte  , il  renverfe  la  doctrine  de  l’abfolution  fa- 
cramentalle  , de  la  fatisfaéHon  , de  la  préparation  a 
l’euchariftie , des  pechez , des  peines  du  purgatoire  , 
des  conciles  generaux.il  parle  en  ignorant  des  prin- 
cipes de  la  hiérarchie  , comme  de  la  puiflance  eccle- 
fiaftique  & des  indulgences  ; & non  content  d’avoir 
fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pernicieufes , il  les  a 
voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel  il  a donne 
le  titre  de  la  Captivité  de  Babylone  : ouvrage  rempli 
de  tant  d’erreurs  , qu’il  mérite  d’être  comparé  avec 
lAlcoran  , puifquil  y renouvelle  des  herefies  tout-à- 
fait  éteintes  , dont  il  ne  reftoit  aucun  veftige,  prin- 
cipalement fur  ce  qui  concerne  les  facremens  de  1 e- 
glife.  Un  tel  écrivain  peut  palier  pour  l’ennemi  le  plus 
pernicieux  de  l’églife  , qui.ne  travaille  qu  a rétablir 
les  blafphêmes  des  Albigeois  , des  V audois , des  He~ 
racleonites , des  Peputiens , des  Aeriens , des  Jovi- 
nianiftes , des  Artoritites , & d’autres monftres  fem- 
biablcs. 
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On  entre  enfuite  dans  le  détail  des  proportions 
qu’on  cenfure.  La  faculté  s’attache  d’abord  au  livre 
de  la  Captivité  de  Babylone  , comme  contenant  plus 
d’erreurs  : elle  réduit  le  tout  fous  cinq  articles , qui 
regardent  les  facromens , les  loix de  1 ’églife , légalité 
des  œuvres , les  vœux  & la  divine  effence.  Sur  les  fa- 
cremens , voici  les  propofitions  qu’elle  condamne. 
I.Les  facremens  font  d’une  nouvelle  invention  ; cette 
proportion  eft  téméraire  , impie  & manifeftement 
heretique.  II.  L’églife  de  Jefus  - Chrift  ne  connoît 
point  le  facrement  de  l’ordre  : propofition  heretique* 
qui  eft  des  pauvres  de  Lyon  , des  Albigeois  & des 
Wicle fîtes.  III.  Tous  les  Chrétiens  ontla  mêmepuil- 
fance  pour  prêcher,  & pour  adminiftrer  les  facre- 
mens.  IV.  Les  clefs  font  communes  à tous  les  fidèles; 
V,  Tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : ces  trois  propo- 
rtions font  heretiques  , & détrtiifent  la  hiérarchie  de 
l’égîife.  VI.  La  confirmation  & l’extrême-ondion  na 
font  point  des  facremens  inftituez  par  Jefus-  Chrift  : 
cette  propofition  eft  heretique  , & renouvelle  l’erreur 
des  Albigeois  pour  le  premier  facrement , Sc  des  He- 
racleonites  pour  le  fécond.  VIL  On  croit  ordinaire- 
ment que  la  meffe  eft  un  facrificeque  l’on  offre  à 
Dieu,  d’où  Jefus  - Chrift  eft  appelle  la  vidime  de 
l’autel  ; l’évangile  ne  permet  pas  de  dire  que  la  meffe 
foit  un  facrifice  : la  fécondé  partie  de  cette  propofi- 
tion eft  déclarée  impie  , blafphématoire , heretique. 
VIII.  C’eft  une  erreur  manifefte  d’appliquer  & d’of- 
frir la  meffe  pour  les  pechez  , pour  les  fatisfadions, 
pour  les  défunts,  pour  fes  befoins  , de  ceux  des  au- 
tres : cette  propofition  eft  déclarée  heretique,  con- 
forme à l’herefie  des  Aeriens  & des  Arcorinres.. 

IX. 
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IX,  Il  n’y  a point  de  doute  que  tous  les  prêtres  , les 
moines , les  évêques  & leurs  prédecefteurs  n’aïent  été  A N 
& ne  foient  des  idolâtres , & dans  un  très  grand  pe- 
ché,à  caufede  l’ignorance  où  ils  font  dufacrement, 

& de  l’abus  qu’ils  en  font  : cette  proportion  effc  dé- 
clarée fa u (Te  , fcandaleufe  , injurieufe  à tout  l’ordre 
ccclelraftique.  X.  Je  croi  fermement  que  le  pain  eft 
le  corpsdeJefus-Chrift  • cette  propolîtion  ell  décla- 
rée heretique , déjà  condamnée.  XI.  Cell  une  im- 
piété & une  tyrannie  de  refufer  les  deux  efpeces  aux 
laïques  : cette  proportion  renouvelle  l’erreur  des  Bo- 
hémiens déjà  condamnée  comme  heretique.  XII.  Ce 
ne  font  pas  les  Bohémiens  qu’il  faut  appeller  fehifma- 
nques  & heretiques , mais  les  Romains  : cette  propo- 
rtion favorife  l’impiété  des  Bohémiens  , & eft  inju- 
rieufe à l’églife  Romaine.  XIII.  Le  mariage  n’eftpas 
un  facrement  divinement  inftitue , mais  invente  par 
les  hommes  : cette  proportion  eft  heretique , & a été 
autrefois  condamnée.  XîV.  L’union  d un  homme  &c 
d’une  femme  doit  tenir , quoiqu’elle  ait  écé  faite  con- 
tre les  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  approuver  tous 
les  mariages  contractez  contre  les  loix  eccleftaftiques, 
dont  les  pipes  peuvent  difpenfer  , à l’exception  de 
ceux  qui  (ont  exprelfément  défendus  dans  1 écriture  : 
ces  deux  proposions  font  fauffes,  dérogent  dune 
maniéré  impie  à la  puiffimee  de  l’eglife  &c  font  du 
nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Toute  1 effi- 
cace des  facremens  de  la  loi  nouvelle  eft  la  foi  : cette 
propofttion  eft  heretique  , & déroge  a l’efficace  des 
facremens.  XVII.  Nous  recevons  tout  ce  que  nous 
croïons  devoir  recevoir  , quoique  le  miniftre  fade  , 
ou  ne  falTe  pas,  qu’il  agiffe  par  feinte  ou  derifon  > 
Tome  XXVL  f> 
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cette  propofition  eft;  abfolument  abfurde  & héréti- 
que , &c  on  prend  1 écriture  dans  un  fens  erroné. 
XVIII.  Il  eft  dangereux  & même  faux  de  croire  que 
la  penitence  eft  une  fécondé  planche  après  le  nau- 
frage : propofition  téméraire  , erronée  , iiijurieufe 
à S.  Jerome  qui  l'allure.  XIX.  Celui  qui  s’étant  con- 
fié , ou  étant  repris  de  fa  faute  , en  demande  par- 
don devant  quelqu’un  de  fes  freres  en  particulier  , eft 
fans  doute  abfous  de  fon  péché  : cette  propofition  , 
qui  infinuë  que  les  laïques  tant  hommes  que  fem- 
mes , ont  le  pouvoir  des  clefs,  eft  faillie,  injurieufe 
aux  facrcmens  de  l’ordre  & de  la  penitence  , hereti- 
que , & conforme  aux  erreurs  des  Vaudois,&  d’autres 
heretiques  appeliez  Quintiliens. 

Le  fécond  titre  des  proportions  extraites  du  même 
livre  que  la  faculté  condamne  , eft  des  loix  & conftî- 
tutions  de  l’églife  , & ne  renferme  qu’une  feule  pro- 
pofition qui  eft  , que  ni  le  pape  ni  les  évêques , ni 
aucun  homme  n’a  droit  de  rien  ordonner  à un  chré- 
tien , fi  ce  n’eft  de  fon  confentement  ; & tout  ce  qui 
fe  fait  autrement  ne  provient  que  d’un  efprit  de  ti- 
rai nie  : cette  propofition  qui  fouftrait  les  fujets  de  la 
foümiffion  & de  l’obéiffance  à leurs  fuperieurs,  tend 
à la  (édition  , & à détruire  les  loix  pofitives  j elle  eft 
erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs , & du  nombre 
des  erreurs  des  Vaudois  & des  Aeriens. 

Letroifiéme  titre  de  l’égalité  des  œuyres  , ne 
renferme  qu’une  propofition  conçue  en  ces  termes  : 
Les  œuvres  ne  font  rien  devant  Dieu  , & elles  font 
toutes  égales  en  mérite  : propofition  faufïe , contraire 
aux  faintes  écritures , & tirée  des  Jovinianiftes. 

Le  quatrième  titre  touchant  les  yœux  contient 
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deux  proportions.  I.  Il  faut  confeiller  d’abolir  tous 
les  vœux  , & de  n’en  faire  aucun  : propofition  con- 
traire à la  dodrine  de  Jefus  - Chrift  & à la  conduite 
des  peres , qui  ont  confeillé  les  vœux  , & qui  eft 
tirée  des  Wiclefites.  II.  Il  eft  probable  que  les  vœux 
aujourd'hui  ne  fervent  quà  donner  de  l’orgueil  8c  de 
îa  prefomption^  cette  proportion  eft  faufte,  inju- 
rieufe  à l’état  religieux  , 8c  conforme  aux  mêmes 
[^iclefites. 

Le  cinquième  titre  eft  delà  divine  eflence,  8c  l’on 
y condamne  cette  proportion  unique , que  depuis 
trois  cens  ans  on  a déterminé  plureurs  chofes  fans 
ïaifon  & mal  à propos , par  exemple  : Que  l’eifence 
divine  n’engendre  point , 8c  n’eft  point  engendrée  ; 
que  l’ame  e il  la  forme  fubftantielle  du  corps  humain', 
cette  proportion  eft  fauffe  8c  avancée  avec  beau- 
coup d’arrogance  par  un  homme  qui  eft  ennemi  de 
l’églife catholique,  & injurieufe  au  refped qu’on  doit 
avoir  pour  les  conciles  generaux. 

L’on  condamne  enfuiteles  proportions  tirées  des 
autres  ouvrages  du  Luther,  qu’on  réduit  fous  dix- 
neuf  titres  , dont  le  premier  traite  de  la  conception 
de  la  fainte  Vierge,  8c  ne  renferme  quune  propof- 
îion  ainfi  conçue  :1a  contradictoire  de  cette  propo- 
rtion ; la  fainte  V ierge  a été  conçûe  fans  péché  origi- 
nel , n’eft  pas  rejetté# . La  faculté  dit , que  cette  propo- 
rtion eft  faufte,  prononcée  avec  ignorance  8c  im- 
piété contre  l’honneur  dû  à la  fainte  Vierge  imma- 
culée. 

Le  fécond  titre  eft  de  la  contrition  , compris  en 
dix  propofitions.  I.  Par  la  manifeftation  de  la  loi , 
eu  la  rappellant  en  fa  mémoire  9 fuit  auftr- tôt  Tac- 
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croiSTement  du  peche  j fi  la  grâce  manque  : cette  pro- 
pofition  , fi  elle  s entend  de  la  grâce  qui  rendagréa- 
ble  a Dieu , & que  ^es  théologiens  appellent , vratum 
J'aciens , eft  fauSTe  , eîoignee  du  vrai  Sens  de  l’écri- 
ture j & détourné  de  la  méditation  delà  loi  de  Dieu. 
II.  La  loi  avant  la  charité  ne  produit  que  la  colere, 
& ne  fait  qu  augmenter  lepeché  : proposition  fauSTe, 
qui  ofFenfe  les  oreilles  pieuics  , blafphematoire  contre 
Dieu  & fa  loi  , 6c  contraire  aux  intentions  de  faint 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d’oeuvres  avant  la  charité 
font  des  pechez  qui  méritent  la  damnation  , êc  qui 
nous  indilpofent  à la  grâce  : propofition  fauSTe , té- 
méraire, & qui  Sent  l’herefie.  IV.  Celui  qui  com- 
mence une  bonne  œuvre  , ou  fa  penitence  par  la  dé- 
teSiation  de  fon  péché  avant  l’amour  de  la  juSSice , 
& qui  affure  qu’il  n’y  a point  de  péché  en  cela  , doit 
etre  mis  au  nombre  des  Pelagiens  : proposition  fauSfe, 
avancée  avec  ignorance , & prenant  l’amour  de  la 
jufiieepour  cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  La  con- 
trition qui  s’acquiert  par  l’examen  , Paflemblage  & 
3a  deteflation  de  fes  pechez,  par  laquelle  on  repaSfe 
fes  années  dans  l’amertume  de  fon  ame,  en  pefant  la 
grievete  de  fes  pechez,  leur  grand  nombre,  leur 
laideur  , la  perte  de  la  béatitude  éternelle  , & l’enfer 
qu’on  a mérité  , cette  contrition,  dis- je,  rend  l’hom- 
me hypocrite  , & même  plus  gr&nd  pécheur  : propo- 
rtion fauSTe,  qui  ferme  la  voie  du  Salut,  contraire  à 
l’écriture  &àîadodrine  des  faints  peres.  VI.  L’hom- 
me ne  peut  obtenir  la  grâce  , ni  par  la  crainte  , ni 
par  1 amour  : cette  proposition  eft  erronée  dans  la  foi 
<k  dans  les  mœurs , ôtant  d’une  maniéré  impie  toute 
préparation  a la  penitence.  VII;  Avecledéfir  de  la 
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remiftion  du  péché  l’homme  peut  l’obtenir  fans  que  — 

la  grâce  remette  la  faute  : proportion  faufte,  impie  , An.  152.1. 
& qui  eft  capable  de  conduire  au  defefpoir.  VIII. 

Jefus-Chrift  n’a  jamais  emploie  la  crainte  pour  obli- 
ger les  hommes  à la  penitence  : proportion  héréti- 
que , en  prenant  le  terme  latin  de  Luther  , cogéré , 
pour  inàucerc , comme  il  eft  pris  fouvent  dans  l’écri- 
ture. IX.  La  crainte  eft  bonne  & utile  , quoiqu’elle 
ne  fuffife  pas  : ces  paroles  étant  de  faint  Auguftin  , 

Luther  en  conclut,  que  félon  fon  jugement,  cette 
crainte  conduit  au  defefpoir  & a la  haine  de  Dieu, 
fi  l’on  en  exclut  la  grâce  : lafaculté  dit , que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cette  parole  de  faint  Au- 
guftin , eft  faux  , téméraire,  impie  , en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu’on  appelle  , gratum  faciens  , com- 
me il  la  prend.  X.  Si  Jean-Baptifte  avoit  enfeigné, 
que  la  crainte  eft  le  commencement  de  la  penitence , 
il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela  . que  la  penitence  dût 
commencer  par  la  crainte  : cette  propofition  eft  ma- 
nifeftement  erronée  , injurieufe  à Jefus-Chrift  , & 
tout  à fait  contraire  à ladocffcrine  que  le  faint  Efprit 
a infpiréau  faint  Précurfeur. 

Le  troifiéme  titre  de  la  confeftion  renferme  fept  De  la  confefficn. 
propofitions.  I.  L’art  de  fe  confeffer , duquel  nous 
avons  été  inftruits  jufqu’i  prefent  , confiftanta  exa- 
miner le  nombre  des  pechez  , les  aflembler  , les  pe- 
fer  pour  en  avoir  la  contrition,  eft  un  art  inutile, 
propre  à defefperer&  à perdre  les  âmes  : propofition 
faufte,  impie,  fehifmatique  , injurieufe  à laconfef- 
fion  , qui  eft  l’art  de  gagner  des  âmes  à Dieu.  II.  La 
confeftion  auriculaire , telle  qu’on  la  pratique  aujour- 
d’hui , ne  peut  être  prouvée  par  aucun  droit  divin. 
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& on  ne  la  pratiquoit  pas  ainfi  anciennement  : la 
première  partie  de  cette  proportion  eft  faulfe , 6c  fon- 
dée fur  l’ignorance  du  droit  divin  -,  la  fécondé  eft 
avancée  témérairement.  III.  Les  défauts  fpirituels  ne 
doivent  être  découverts  qu  a Dieu  fcul.  IV.  Si  Ton 
doit  canfefTer  fes  pechez  fecrets , ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  font  accompagnez  d’un  confentement  plein 
& entier.  V.  Les  pechez  commis  contre  les  deux  der- 
niers préceptes  du  décalogue  , doivent  être  entière- 
ment exclus  de  la  confeflion  : ces  trois  propofitions 
font  erronées  dans  la  foi , 6c  partagent  laconfelfion 
d’une  maniéré  impie.  VI.  Que  l’homme  ne  préfume 
en  aucune  maniéré  de  confelfer  fes  pechez  veniels  : 
cette  propolition  marque  un  efprit  téméraire  , qui 
veut  éloigner  les  fîdeles  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
VII.  Nous  ne  fommes  point  juftifiezpar  les  œuvres, 
ni  par  les  pénitences,  ni  par  les  confeftions  : cette  pro- 
polition entendue  des  bonnes  œuvres  , qui  n’ex- 
cluent pas  la  foi  du  médiateur  , eft  erronée , pleine  de 
mépris  pour  la  penitence  & la  confeftion , 6c  contrai- 
re à l’écriture. 

Le  quatrième  titre  de  l’abfoîution  comprend  qua- 
tre propofitions. I.  L’abfolution  eft  efficace  , non  pas 
parce  quelle  eft  donnée  , qui  que  ce  foit  qui  la  don- 
ne , qu’il  fe  trompe  ou  non  , mais  parce  qu’on  croit 
être  abfous.  II.  Croïfez  fortement  que  vous  êtesab- 
fous , 6c  vous  le  ferez , quoi  qu’il  en  foit  de  votre  con- 
trition. III.  Suppofez  i’impofiible  ; qu’un  homme 
qui  fe  confeffe  ne  foit  pas  contrit , ou  que  le  prêtre 
n’abfolve  que  par  raillerie  6c  non  pas  ferieufement, 
fi  toutefois  le  penitent  croit  être  abfous , il  i’eft  véri- 
tablement : ces  trois  propofitions  dans  le  fens  de  l’au- 
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teur,  font  avancées  fauffement,  avec  impiété  , avec 
ignorance  & d’une  maniéré  tout  à-fait  oppofée  à l’é- 
criture. Ce  qu’il  ajoute  : de  quelque  maniéré  que  le 
prêtre  agiffe  3 ferieufement  ou  en  badinant , qu’il  fe 
trompe  ou  non  : ces  paroles  offenfent  les  oreilles  picu- 
fes  , font  injure  au  facrement  de  penitence  , & font 
contraires  à la  détermination  des  conciles  generaux. 

IV.  Tout  prêtre  doit  abfoudre  de  la  peine  & delà 
coulpe  3 autrement  il  peche  : cette  propofition  dans 
le  fens  de  l’auteur  eft  fauffe  3 contraire  à la  pratique 
&à  la  do&rine  de  l’églife  , dans  ce  qui  concerne  le 
facrement  de  penitence. 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfaéiion  rapportehuit  Dciafarisfadio^ 
propofitions.  I.  Dieu  remet  & pardonne  toujours 
gratuitement  les  pechez  , ne  demandant  rien  autre 
chofe  de  nous  , Linon  que  nous  vivions  bien  à l’ave- 
nir : cette  propofition  eft  contraire  aux  fentimens 
des  faints  do&eurs , elle  retire  les  fideles  par  une  vai- 
ne & folle  confiance  de  la  fatisfa&ion  dûë  pour  les 
pechez  , &eft  par  confcquent  heretique.  II.  C’eft  le 
fentiment  de  l’apôtre  faint  Paul , que  la  peine  eft 
toujours  remife  avec  la  coulpe.  III.  Le  roi  prophète 
condamne  exprès  le  fentiment  de  ceux , qui  approu- 
vent la  fatisfaôfion  3 en  difant  : fi  vous  euffiez  voulu 
des  facri  fces , je  vous  en  aurois  offert  ; mais  vous 
n’agréez  pas  les  holocauftes.  IV.  Le  prophète  Mi- 
chée  fe  moque  de  ceux  qui  veulent  fatii faire  par  des 
œuvres.  La  première deces  trois  propofitions  eft  in- 
jurieufe  à faint  Paul  ; la  fécondé  au  roi  prophète  , la 
troifiéme  à Michéc , & toutes  trois  font  fauffes}impies 
& pleines  de  blafphêmes  contre  le  S.  Elprit.  V.  Quel- 
ques-uns fe  vantent  de  remettre  en  vertu  des  clefs  les 
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peines  que  la  juftice  divine  exige  , ce  que  je  ne  croi 
pas  vrai  , & ce  qu’on  ne  me  prouvera  pas  : cette  pro- 
portion eft  faufte,  fcandaleufe  , déroge  au  pouvoir 
des  clefs,  & part  d’un  efprit  téméraire  & arrogant. 
IV.  C’eft  une  reverie  dedire  , comme  quelques-uns , 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  degré  de  la  contri- 
tion requis  pour  abfoudre,  c’eft  pour  cela  qu’il  n’irn- 
pofe  pas  peut-être  unefatisfa£tionaufli  grande  que  la 
juftice  divine  l’exige  , & que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
neceftaire  de  fatisfaire  à cette  juftice  , ou  par  fes  pro- 
pres œuvres , ou  par  les  indulgences  : cette  proposi- 
tion eft  faufte  , contraire  aux  ceremonies  de  l’églile  , 
& à fa  doétrine,  & énerve  la  fatisfaéfion.  VII.  La 
peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne  peut  être 
ôtée,  ni  par  le  pape  , ni  par  aucun  homme  : cette  pro- 
pofition  , qui  contrevient  d’une  maniéré  impie  ôc 
fchifmatique  à l’autorité  accordée  par  Jefus  Chriftà 
i’églife,  fent  l’herefie.  VIII.  C’eft  une  opinion  hé- 
rétique de  dire , que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle 
produifent  la  grâce  juftifiante  dans  ceux  qui  n’y  met- 
tent point  d’obftacles , parce  qu’il  eft  impoftible  de 
conférer  ces  facremens  à d’autres,  qu’à  ceux  qui  en 
font  dignes  , & qui  croient  déjà  : cette  proportion 
eft  faufte , téméraire  & avancée  avec  beaucoup  de 
préfomption. 

Le  ftxiéme  titre  de  ceux  qui  s’approchent  de  l’eu-» 
chariftie  , n’a  que  deux  propofitions.  I.  C’eft  une 
grande  erreur  dans  ceux  qui  s’approchent  de  l’eucha- 
riftie  , appuïez  fur  cette  confiance  qu’ils  fe  font  con- 
feftez  , qu’ils  ne  font  coupables  d’aucun  péché  mor- 
tel , qu’ils  s’y  font  préparez  par  la  priere  : Tous  ceux-là 
mangent  & boivent  leur  jugement  ; mais  s’ils  croient 
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'Srs’iis  ont  cette  confiance  qu’ils  obtiendront  iagrace,  * 

cela  feul  les  en  rend  dignes  ; cette  proportion  eft  im-  Ah.  i $t\. 
pie,  retire  les  fideles  de  la  préparation  requife  pour 
recevoir  le  facrement , conduit  au  défefpoir,  & eft 
contraire  à la  dodrinc  de  S.  Paul , & les  fideles  ap- 
puie z fur  cette  confiance  n’excluent  point  la  divine 
inifericorde.  II.  L’épreuve  par  laquelle  un  homme 
examine  fies  pechez  & les  pele , ne  regarde  que  des 
infenfez  qui  méprifent  le  facrement  d’une  maniéré 
grofiiere:  cette  proposition  eft  impie  , fcandaleufe  , 

6c  avancée  avec  beaucoup  de  témérité  & d’arrogance. 

Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  juftification  dc^ift^adoï 
contient  aufii  deux  propofitions.  I.  Les  théologiens 
enfeignent  une  mauvaife  dodrine,  quand  ils  difenc 
quenous  ne  fç  avons  pas  quand  nous  fommes  dans  la 
charité  : cette  propofition,  prenant  le  mot  ne  pas  fça- 
voir  nefeire  y pour  une  certitude  de  foi,  dont  parle 
l’auteur,  eft  faufle,  contraire  aux  faints  dodeurs, 
à l’intelligence  de  l’écriture.  IL  Que  tout  chrétien 
prenne  garde  à n’être  jamais  incertain  , fi  ces  œuvres 
font  agréables  à Dieu  ; car  celui  qui  doute  ainfi  , pé- 
ché, perd  tout  le  fruit  de  fes  bonnes  œuvres , & tra- 
vaille en  vain  : ce  confeil,  en  parlant  de  la  certitude 
comme  ci-deflus , eft  téméraire , pernicieux  , & op- 
pofé  à l’écriture. 

Le  huitième  titre  des  pechez  renferme  cinq  propo-  Des  peche», 
fitions.  I.  Le  juftepeche  dans  toutes  fes  bonnes  œu- 
vres. II . Toute  bonne  œuvre  bien  faite  eft  un  péché 
veniel:  ces  deux  propofitions  font  faulTes , offenfent 
les  oreilles  pieufes,  & décrient  les  bonnes  œuvres. 

III.  De  ce  que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout 
temps , c’eft  un  vice  : cette  propofition  en  prenant  le 
Tome  XXVL  E 
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mot  de  vice  pour  faute,  félon  le  fens  de  fauteur,  eft 
faufle  , avancée  fans  raifon , 8c  donne  un  fens  erron- 
né  à l’écriture.  IV.  De  tous  les  pechez  mortels  c’eft 
le  plus  mortel  de  ne  pas  croire  qu’on  eft  fournis  au 
péché  mortel , 8c  qui  mérite  damnation  devant  Dieu, 
Propofition  fauffe  , impie , qui  porte  au  défefpoir; 
8c  qui  fent  fhércfîc.  V.  Les  théologiens  qui  admet-» 
tent  des  régies  pour  connoître  la  diftindion  des  pe- 
chez mortels  8c  des  veniels ,,  s’efforcent  en  hommes 
perdus  d entraîner  les  confciences  dans  la  folie.  Cet-? 
te  propofition  avancée  avec  beaucoup  de  folie  8c  de 
préemption  , eft  injurieufe  aux  faints  dodeurs , 8c 
hérétique  , en  ce  qu’elle  prétend  qu’il  n’y  a aucune 
diftindion  des  pechez  mortels  8c  veniels. 

Le  neuvième  titre  des  commandemens  contient  fis 
proportions.'  L Celui  qui  nie  que  Dieu  nous  ait 
commandé  fimpoffible , fait  très-mal,  8c  celui  qui 
dit  que  cela  eft  faux  , fait  encore  plus  mal.  Cette 
propofition  eft  fcandaîeufe , impie  , diffame  la  loi 
chrétienne,  8c  eft  un  blafphême  contre  Dieu,  félon 
S.  Auguftin.  II.  Aucun  homme  , quelque  faint  qu’il 
•foit , ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue  , mais  bien  les  autres  ; on  demeure 
toujours  coupable  8c  peeheur quant  à ces  deux  com- 
mandemens , parce  qu’on  n’en  peut  rien  accomplir. 
Cette  propofitioneft  erronnée , impie  , injurieufe  à 
la  loi  de  Dieu  8c  à foa  legiflateur,  de  même  qu’aux 
faints.  III.  Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi 
plutôt  pour  montrer  le  péché  paffé  8c  prefent , que 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  commette  à l’avenir  ; car 
félon  l’Apôtre  , la  loi  ne  fert  qu’à  faire  connoître  le 
péché.  La  première  partie  de  cette  propofition  e% 


Livre  cent  vingt-seÇtïe’me.  5/ 

fauffe  , téméraire  ,&  avancée  fans  raifon  : la  fécondé  * 

çrronnée,  contraire  à la  loi  , & à l’intention  defaint  lSLU 

Paul.  IV.  Parce  qu’il  n’y  a aucune  loi  neceffaire  à un 
homme  qui  a la  charité , c’eft  pour  cela  que  par  ce 
précepte,  fanétifiez  le  fabbat , on  ne  commande  pas 
une.  œuvre  , mais  le  repos.  V.  Cetroifiéme  comman- 
dement , fan&ifiez  le  fabbat , a proprement  ceffé , & 
même  £out-à-fait  quant  aux  chrétiens  parfaits , 
parce  que  la  loi  n’eftpas  pour  le  jufte.  VL  Les  foi- 
bles  qui  n’ont  pas  mortifié  en  eux  le  vieil  homme  , 
ont  befoin  en  certains  jours  , & d’une  certaine  ma- 
niéré de  s’exercer  dans  les  veilles , les  jeûnes , la  priè- 
re , les  difciplines  , ôc  autres  chofes  fembiables , par 
le  moïen  delquelles  ils  parviennent  à l’état  parfait  de 
l’homme  intérieur  j mais  quand  le  corps  eh  châtié  Ôc 
réduit  en  fervitude , que  les  pallions  font  mortifiées, 
alors  il  faut  difeontinuer  ces  bonnes  œuvres  peu  à peu, 
ôc  les  diminuer  autant  que  l’homme  intérieur  fait  do 
progrès  j enforte  que  fi  l’on  efi:  devenu  parfait , on 
doit  les  ceffer  entièrement.  Chacune  des  trois  précé- 
dentes propofitions  donne  à l’écriture  un  fensfaux  ôc 
erronné  ; elle  efi;  hérétique  , ôc  juftement  condamnée 
dans  le  concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixiéme  titre  des  confeils  évangéliques  a qua-  éY^egsel^tlls 
tre  propofitions.  I.  Cette  parole  de  Jefus  Chrifi: , 

Mardi.  5.  Celui  qui  vous  frappera  fur  la  joue  droite, 
ôcc.  ôc  cette  autre  de  faint  Paul,  Rom.  11.  Ne  vous 
défendez  point , mes  chers  freres , ôcc.  ne  font  point 
des  conleils , comme  plufietirs  théologiens  le  difent 
en  le  trompant,  mais  un  précepte.  Cettepropofition 
efi:  faufie  , charge  trop  la  loi  chrétienne  , ôc  efi;  con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écritiire.  II.  Il  cil  défendu  à 
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des  chrétiens  de  demander  devant  un  jugeréparatiofs 
d’une  injure  : proportion  faulfe , fcandaleufe,  con- 
traire au  droit  divin  & naturel.  III.  Parce  qu’un  chré- 
tien ne  doit  pas  aimer  les  chofes  temporelles,  e’eft 
pour  cela  qu’il  ne  doit  point  jurer.  Cette  proposi- 
tion eft  erronée  dans  les  mœurs , 8c  fent  l’hérefîeJ 
IV.  Il  eft  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à leur  vo- 
lonté. « Dans  cette  propofition  ( dit  la  faculté  ) fi  le 
« mot , permis,  eft  pris  pour  licite  , c’eft  l’ancienne 
« erreur  des  Juifs , par  confequent  la  propofition  eft 
« faulfe  , 8c  contraire  au  divin  précepte. 

L’onzième  titre  du  purgatoire  renferme  neufpro* 
pofitions.  I.  Toute  l'écriture  fainte  ne  dit  rien  du 
purgatoire  ; propofition  faulfe,  qui  favori fe  Pèrreur 
des  Vaudois  , 8c  qui  répugne  au  fentiment  des  fainte 
peres,  II.  Il  femble  qu’on  n’a  pas  prouvé  que  les  âmes 
îoient  dans  le  purgatoire  fans  mériter,  8c  fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofition  eft  faulfe  5 
téméraire , & avancée  avec  impiété , 8c  erronée  dans 
la  foi.  II T.  On  n*apas  prouvé  non  plus  que  ces  âmes 
foient  dans  le  purgatoire  affurées  de  leur  béatitude  y 
du  moins  toutes.  Cette  propofition  eft  faulfe,  8c 
avancée  avec  préemption  , contraire  à la  tradition 
de.  réglife  , 8c  à la  doéhine  des  faints.  IV.  Les  âmes 
dans  le  purgatoire  pèchent  fans  celle  , tant  qu  elles 
ont  horreur  des  peines , &c  qu’elles  demandent  le  re- 
pos, parce  qu’elles  cherchent  plûtôt  ce  qui  eft  de  leur 
interet , que  ce  qui  eft  conforme  à la  volonté  de 
Dieu  ; ce  qui  eft  contraire  à lacharité.  Cette  propo- 
fition eft  faulfe, impie , injurieufe  aux  âmes  qui  fone 
en  purgatoire,  & hérétique.  V.  La  charité  imparfaite 
d’un  moribond  emporte  necefîaircment  avec  foi  une 
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grande  crainte  , & d’autant  plus  grande  que  la  cha-  * - 

rite  eft  moindre.  VI.  La  peine  du  purgatoire  eft  la  A N.  152.1. 
fraïeur  & l’horreur  de  la  damnation  & de  l’enfer.  Ces 
deux  proportions  font  fauffes,  téméraires^  avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les  âmes  du  pur- 
gatoire font  tellement  dans  la  confuiion,  qu’elles  ne- 
fçavent  quel  eft  leur  état , ou  de  damnation  , ou  de 
falut  -,  il  leur  femble  même  quelles  vont  à la  damna- 
tion , & quelles  defcendent  enenfer.  VIII.  Cesames^ 
n’ont  pas  d’autre  fentimcnt , qu’alors  elles  commen- 
cent leur  damnation,  à moins  quelles  ne  (entent  que 
la  porte  de  l’enfer  n’eft  point  encore  fermée  après 
elles.  Ces  deux  proportions  font  fautes , offenfenfc 
les  oreilles  pieufes , & injurieufes  à l’état  des  âmes  du; 
purgatoire.  IX.  Toutes  les  âmes  qui  defcendent  en 
purgatoire  n’ont  qu’une  foi  imparfaite , & même 
quand  on  les  délivrèrent  des  peines,  elles  ne  joiiiroicnt 
pas  d'une  fancé  entière  , à moins  qu’on  ne  leur  ôtât 
au  paravant  le  péché  , c’eft-à-dire  , l’imperfedion  de 
la  foi,  de  l’efperance  & de  la  charité.  Cette  propof- 
tion  quanta  toutes  fes  parties  eft  faulfe,  téméraire, 

& contraire  au  fens  de  l’écriture  fainte» 

Le  douzième  titre  de  l’autorité  des  conciles  gene-  De  l’amomé 

r . _ T des  conciles  geno- 

raUX  comprend  quatre  proportions,  i.  Le  moien  raüX. 
nous  eft  ouvert  pour  affoiblir  l’autorité  des  conciles, 
contredire  librement  leurs  ades,  & juger  de  leurs 
decrets.  Cette  proportion  eft  fchifmatique  & héré- 
tique , (i  l’auteur  prétend  qu’il  foit  permisâ  un  cha- 
cun de  contredire  l’autorité  d’un  concile  légitime 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  &Jes  mœurs. 

II.  Il  eft  certain  qu’entre  les  articles  de  Jean  H us  & 
des  Bohémiens,  il  y en  a quelques  uns  qui  font  très- 
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catholiques  & évangéliques,  que  i’églife  univerfellc 
ne  pou  voit  pas  condamner.  Cette  proportion  s’en*- 
tendant  des  articles  condamnez  , eft  fauffe  , impie , 
injurieuie  aux  faints  conciles.  III.  Ces  deux  arti- 
cles : Il  n’y  a qu’une  églifefainte  & universelle,  qui 
cfb  la  focieté  des  prédeftinez,  8c  la  fainte  églife  uni' 
verfelle  eft  une  comme  le  nombre  des  prédeftinez 
eft  un  , ne  font  pas  de  Jean  Hus,  mais  de  S.  Auguftin 
fur  S.  Jean.  Proposition  fauffement  attribuée  à S.  Au- 
guftin dans  le  fens  des  Hufiites , 8c  ces  articles  , en 
parlant  de  l’égüfe  militante  , dont  il  s’agir  ici  s font 
des  propofirions  hérétiques.  IV.  Cet  article  : Les 
deux  natures  ,îa  divinité  8c  l’humanité  font  un  feul 
Jefus  Chrift  , doit  être  accordé  par  les  catholiques , 
de  même  que  celui-ci,  la  divifion  des  œuvres  hu- 
maines eft  en  vices  8c  en  vertus , parce  que  fi  l’hom- 
me eft  vicieux  , tout  ce  qu’il  fait  eft  de  même  ; s’il 
eft  vertueux , toutes  fes  adtions  font  vertueufes. 
Cette  propofition  eft  faufîe , 8c  prouve  que  l’auteur 
ignore  la  vraie  théologie.  Le  premier  de  ces  articles 
eft  hérétique , 8c  le  fécond  fent  fort  l’hérefie. 

Le  treiziéme  titre  de  1 efperance  n’a  qu’une  pro- 
pofition, qui  eft, que  l’efpcrancen’eft  pas  fondée  fur 
les  mérites  ; ce  qui  eft  condamné  comme  faux  , plein 
de  préfomption,& contraire  à l’écriture  fainte. 

Le  quatorzième  titre  eft  de  la  peine  des  hérétiques, 
renfermée  dans  une  feule  propofition , fçavoir  : Il  eft 
contre  l’efprit  de  levangile  de  faire  brûler  les  hère- 
tiques  , ce  qui  eft  déclaré  faux  , avancé  contre  la  vo- 
lonté de  l’efprit  de  Dieu , 8c  conforme  à l’erreur  des 
Cathares  8c  des  Vaudois. 

Le  quinziéme  titre  de  rpbfcryation  U de  la  cefla- 
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tion  des  ceremonies  de  la  loi , efb  contenu  en  une 
feule  proportion  , conqûe  en  ces  termes  : Il  eft  per- 
mis de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi,  quelles  quelles 
foient,  fi  la  charité  fraternelle  demande  qu’on  les 
fa  fie  , pourvû  que  la  foi  n’y  oblige  pas  ; dans  lequel 
cas  il  eft  auffi  permis  de  recevoir  la  cifconcifion  (ans 
danger  6c  avec  beaucoup  démérité.  Cette  propofi- 
tion  eft  ennemie  de  la  loi  chrétienne , favorable  à la 
perfidie  des  Juifs , hérétique. 

Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  les  Turcs  con- 
tient une  feule  propofition  , qui  eft  relie  : Faire  la 
guerre  aux  Turcs , c’eft  s’oppofer  à Dieu , qui  fe  fert 
deux  pour  vifiter  nos  iniquitez.  Cette  propofition 
prife  en  general , 6c  entendue  de  même  , eft  faufie  , 
6c  contraire  aux  divines  écritures. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l’immunité  des  ecclefiaf- 
tiques  n’a  de  même  qu’une  propofition  que  voici  : 
Si  l’empereur  ou  les  princes  révoquent  l'exemption 
accordée  aux  perfonnes  6c  aux  biens  ecclefiaftiques , 
on  ne  peut  pas  leur  réfifter  fans  péché  6c  fans  impié- 
té. Cette  propofition  eft  faufie,  impie,  (chifmati- 
que  , détruit  la  liberté  ecciefiaftique  , 6c  entretient 
l’impiété  tyrannique. 

Le  dix  huitième  titre  du  libre  arbitre  en  cinq  pro> 
pofitions.  I.  Le  libre  arbitre  n’eft  pas  maître  de  fes 
actions.  Propofition  faufie , contraire  aux  faints  do- 
cteurs 6c  à la  morale  3 conforme  à l’erreur  des  Mani- 
chéens, 6c  hérétique.  II.  En  vain  les  Sophiftes  di- 
fent  6c  avancent,  qu’une  bonne  action  eft  toute  de 
Dieu,  mais  non  pas  totalement.  Propofition  inju- 
rieufe  aux  faints  doCteurs  qui  l’ont  enfeignée  , prin- 
cipalement à faint  Ambroifc , à faint  Auguftin  de  à 
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faint  Bernard  , que  l’auteur  traite  ici  de  fophiftes  : 8c 
quant  à ce  qu’il  prétend , que  toute  bonne  aétion  eft 
totalement  de  Dieu  , 8c  non  du  libre  arbitre  , c’eft 
une  hérefie.  III.  Le  libre  arbitre  en  faifant  ce  qui  eft 
-en  foi , peche  mortellement.  Proportion  fcandaleu- 
fe,  impie  , erronnée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs. 
IV.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  n’a  de  vertu  que 
pour  pecher,  8c  non  pas  pour  fe  repentir  j ce  qui  eft 
le  fentiment  de  faint  Auguftin  dans  fon  traité  de 
Pefprit  & de  la  lettre.  Cette  proportion , en  pre- 
nant la  grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à Dieu , gra~ 
tum  faciens , dont  parle  l’auteur , eft  erronnée  , con- 
forme à l’erreur  des  Manichéens  „ contraire  aux  di~ 
vines  écritures  s 8c  citée  de  faint  Auguftin  dans  un 
fens  pervers.  V.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  , s’ap- 
proche d’autant  plus  de  l’iniquité  , qu’il  s’applique 
plus  fortement  à l’aélion  ; ce  qui  eft  le  fentiment  de 
faint  Ambroife.  Cette  propofition , en  prenant  la 
grâce  comme  ci-delTus , eft  faulfe,  offenle  les  oreil- 
les pieufes  4 détourne  des  bonnes  œuvres,,  8c  tron^ 
quée  injuftement  de  faint  Ambroife. 

Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philofophie  8c  théo- 
logie fchoîaftique  renferme  fept  propofitions.  I.  La 
philofophie  d’Ariftote  fur  la  vertu  morale  s fur  l’ob- 
jet 9 fur  l’aâre  de  la  volonté  eft  telle  quelle  ne  peut 
être  enfeignéeau  pepple.,  8c  ne  fert  de  rien  pour  l’m- 
jteiligence  de  récriture.,  parce  qu’elle  ne  contient  que 
de  grands  mots  inventez  pour  la  difpute.  Cette 
propofition  quant  à toutes  les  parties  en  parlant  de 
la  philofophie  d’Ariftote  „ principalement  dans  les 
chofes  où  il  ne  s’écarte  pas  de  la  foi , eft  faufie5  avan- 
cée avec  folie  8c  arrogance  par  un  ennemi  de  là  feien- 
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ce.  II.  Toutes  les  vertus  morales,  & toutes  les  fcien- 
ces fpeculatives  ne  font  ni  vraies  vertus,  ni  fciences. 
mais  des  pechez  & des  erreurs.  La  première  partie 
de  cette  propofition  quant  aux  vertus  morales , eft 
qualifiée  comme  auparavant  dans  l’endroit  où  Lu- 
ther dit  que  toutes  les  aétions  avant  la  charité  font 
des  pechez  : quant  à la  fécondé  partie  qui  regarde 
les  fciences  ,elle  eft  fauffe.  III.  La  théologie  fchoia- 
ftique  eft  une  faulfe  intelligence  de  l’écriture  & des 
facremens,  &a  banni  d’entre  nous  la  véritable  ôC 
fincere  théologie.  Cette  propofition  eft  qualifiée  de 
fauife,  avancée  avec  orgueil , & ennemie  de  la  faine 
doctrine.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean 
Tenter,  écrits  en  langue  teutonique  , plus  de  théo- 
logie folide  & fincere  , que  dans  tous  les  dodteurs 
fcholaftiques  des  univerfitez.  Cette  propofition  eft 
manifeftement  temeraire.  V.  Dans  le  même  temps 
que  la  théologie  fcholaftique  a commencé  à paroître 
pour  nous  tromper,  dans  le  même  temps  la  théolo- 
gie de  la  croix  a été  anéantie  , & tout  eft  entièrement 
renverfé.  Cette  propofition  eft  faulfe  ,préfomptueu- 
fe,  avancée  fins  raifon  , & approche  de  l’erreur  des 
Bohémiens  déjà  condamnée.  V I.  L’églife  depuis  trois 
cens  ans  fouffre  à fa  ruine  entière  , que  les  docteurs 
fcholaftiqües  fe  foient  donné  la  liberté  de  conompre 
les  écritures.  Cette  propofition  eft  faulfe,  & avan- 
cée follement  & méchamment.  V IL  Les  théologiens 
fcholaftiques  ont  menti,  en  difant  que  les  morales 
d’Ariftote  conviennent  entièrement  avec  ladoétrine 
de  Jelus  Chnft  Sc  de  faint  Paul  : l’auteur  impofe  ici 
faulfement  fie  impunément  aux  théologiens  fcho- 
laftiques , parce  qu’ils  n’ont  pas  parlé  ainfi  , quoi- 
Tome  XXV h F 
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qu’on  foie  aiïez  perfuadé  qu’en  beaucoup  de  chofes 
les  morales  d’Anftote  conviennent  avec  la  doctrine 
de  Jefus  Chrift  & de  faint  Paul. 

Il  y a une  derniere  proportion  qui  concerne  le  li- 
vre de  la  Hiérarchie  célefte  attribué  à faint  Denis* 
ou  Luther  dit  que  dans  cet  ouvrage  il  n’y  a prefque 
point  de  véritable  & de  bolide  érudition  , qu’il  eft 
rempli  de  rêveries , qu’il  eft  très  pernicieux  dans  ia 
théologie  myftique * plus  Platonicien  que  Chrétien* 
& que  dans  la  hiérarchie  ecclefiaftique  il  eft  plein 
d’allegories,  ce  qui  fait  l’étude  des  perfonnes  oiftves. 
La  faculté  dit  que  cette  proportion  eft  faufte  * avan- 
cée temerairement  & avec  arrogance , injurieufe  à un 
faint  homme  célébré  par  fa  profonde  érudition  * que 
faint  Jean  Damafcene  appelle  le  divin  aréopagite 
difciple  de  faint  Paul*  3c  qu’il  a parlé  divinement 
de  Dieu.  Ces  dodeurs  dans  cette  cenfure  fuppofenc 
fans  raifonque  ce  livre  eft  de  faint  Denis  l’aréopa- 
ge* 

Henri  VIII,  roi  d’Angleterre  voulut  aufti  atta- 
quer par  écrit  ladodrine  de  Luther , après  avoir  fait 
plufteurs  édits  très-rigoureux  pour  empêcher  que  fes 
héréftes  infedaifent  fon  roïaume.  Comme  ce  prin- 
ce avoit  beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  faint  Tho- 
mas d’Aquin  * dont  Luther  parloit  fort  mal  dans  plu- 
sieurs de  fes  ouvrages , 3c  que  c eroit-là  proprement 
oùiîavoitpuilé  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  théologie,  iî 
ne  put  fouffrir  de  voir  ainfi  méprifer  un  auteur  fi  ref- 
pedable,  ü profond,  3c  duquel  il  avoir  tiré  tant  de 
lumière.  Il  fe  crut  donc  affez  fort  pour  répondre 
aux  écrits  de  Luther , 3c  pour  écrire  un  livre  capable 
de  le  confondre  : mais  comme  Leon  X.  avoit  ex- 
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preffément  défendu  par  fa  bulle  de  lire  les  ouvrages 
de  ce  religieux  , & qu’une  réponfe  en  fuppofoit  nc- 
ceffairement  la  le&ure,  le  cardinal  Wolfey  crut  être 
obligé  de  demander  au  p3pe  qu’il  lui  donnât  pouvoir 
d’accorder  une  permimon  de  lire  les  ouvrages  de 
Luther  à ceux  qui  voudroient  les  lire  pour  les  réfu- 
ter* Leon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande  par 
un  bref  du  quinziéme  Avril  1521.  fans  fçavoir  que 
le  roi  Henri  a voit  deffein  d’écrire  lui- même  contre 
çet  hérétique. 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  fur  les 
fept  facremens  que  îeglife catholique  reconnoît,  tk 
il  le  dédia  au  pape  à qui  il  fut  prefenté  dans  le  mois 
d’Odobre  1521.  Quelques-uns  ont  crû  que  Henri 
VIII.  n’a  voit  fait  que  prêter  fon  nom  , & que  cet 
ouvrage  étoit  delà  compofltion  d’Edoiiard  Lee  y- ment. 
mais  ce  fait  n’efl:  pas  certain  : Henri  aïant  allez  bien  conc.Tnd.i'Zc 
étudié  en  philofophie  & en  théologie  dans  fa  jeuneffe,  *• 
parce  qu’il  avoir  été  deftiné  d’abord  par  Henri  VII. 
à l’état  ecclefiaftique  , pouvoit  être  en  état  de  faire 
un  tel  écrit , fur-tout  en  fe  faifant  aider  par  quelque 
théologien  plus  profond  : quoi  qu’il  en  foit,  il  y 
prouve  Ôc  défend  les  indulgences,  la  puilfance  du 
pape , le  nombre  des  fept  facremens,  & les  autres  ar- 
ticles que  Luther  avoit  jufqu’alors  combattus,  & il 
fe  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  faint  Thomas 
d’Aquin.  Il  blâme  Luther  d’avoir  d’abord  abailieles. 
indulgences  , fous  prétexte  de  relever  la  pénitence  , 

& maintenant  de  ne  leuf-  laiffer  pomt  d’autre  effet 
que  de  tromper  les  (impies  en  les  appnuvriffant.  Il 
avoue  qu’il  y a peut-être  del’e-xcès  en  les diftnbuant; 
il  montre  quelles  ne  font  pas  moins  falutairesà  ceux 
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qui  en  font  un  légitime  ulage  , & dit  que  c’cft  man» 

An.  ijii.  quer  de  refpeét  pour  le  faint  firge  que  de  fotffrir 
qu’on  difpute  de  Ion  autorité  fou veraine  dans  l’é- 
glife. 

Il  ajoute  que  Luther  avoir  bien  vû  qu’il  lui  feroic 
impoffible  de  toucher  aux  facremens  , tant  qu’il  ref- 
teroic  une  puifiance  vifible  , capable  de  les  mainte- 
nir & que  çivoit  é é pour  éluder  cet  invincible 
obftacle  , qu’il  s’étoit  enfin  foulevé  contre  les  papes, 
après  les  avoir  premièrement  reconnus  comme  fupe- 
rieurs  de  droit  divin  . & depuis  feulement  de  droit 
liumain  ; que  l’infolence  ne  pouvoit  monter  plus  haut 
que  d’ôcer  tout  d’un  coup  quatre  des  fept  (acremens  , 
& de  parler  encore  du  cinquième  en  des  termes  qui 
fignifioient  , que  fi  Luther  fatfoit  grâce , ce  ne  feroit 
pas  pour  long  temps  ; qu’il  ofoit  nommer  l’cuchari- 
ïfie  le  facremcnt  du  pain,  quoique  les  peres  aient  dit 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  la  figure  du  même  pain  , & 
qu’il  Reçoit  par-  là  fraie  le  chemin  pour  nier  la  tran- 
fubftantiation  , & ravir  à la  méfié  ce  qu’elle  avoir  de 
plus  précieux  , en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice  ; 
que  fa  do&rine  ne  tendoit  qu’à  le  ntl  urci  fie  ment  de 
tous  les  pécheurs  dans  leurs  crimes  , en  leur  appre- 
nant que  les  bonnes  oeuvres  ne  fer  voient  de  rien  pour 
la  jufbfication  , & quelle  mettoit  tout  le  défordre 
imaginable  fous  la  protection  , ou  plûtôc  fous  la  cou- 
verture delà  foi  ; qu’elle  introduifoit  une  horrible 
confufion  dans  léglife  & dans  l’état,  en  difpenfanr 
les  fujets  d’accomplir  les  vœux  qu’ils  avoient  faits  à 
Dieu,  & d’obéir  aux  loix  de  leurs  fouverains  ; que 
des  trois  parties  de  la  pénitence  il  ôroitles  deux  plus 
v difficiles,  la  confcffion  & la  fatisfa&ion  ; & qu’il  pri- 
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voit  la  confirmation  & le  mariage  de  la  qualité  de 
facrement , parce  que  l'écriture  fainte  ne  la  leur  don- 
noit  pis  a fiez  clairement  à fon  gré  ;qu’en  fin  il  anéan- 
tiflfoit  le  facerdoce  en  le  communiquant  à tous  les 
fideles , fans  autre  fondement  qu’un  pafiage  mal  en- 
tendu , qui , s’il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fens  qu’il 
lui  donne,  établiroit  autant  de  rois  dans  le  mon- 
de qu’il  y auroit  de  chrétiens  j que  ne  voulant  pas 
d’un  côté  reconnoitre  l’extrême  ondlion  pour  facre- 
ment , & ne  pouvant  de  l’autre  contefter  que  faine 
Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment , il  s’étoit  avifé  de 
prétendre  que  l’épitre  de  cet  apôtre  n’étoit  pas  cano- 
nique. 

On  préfenta  cet  ouvrage  d’Henri  VIIÏ.  au  pape 
en  plein  confiftoire,  &fafainteté  le  reçut  avec  beau- 
coup de  joie  : elle  en  fit  l’éloge  en  termes  extrême- 
ment flateurs , ne  faifant  point  de  difficulté  de  le 
mettre  en  paralelle  avec  les  ouvrages  de  faint  Augu- 
ftin  & de  faint  Jerome.  Quelques  jours  après  Leon 
X.  afïembla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec  eux 
fur  la  maniéré  dont  il  pourroit  reconnoitre  le  fervice 
que  le  roi  d’Angleterre  venoit  de  rendre  à l’églife. 

Après  une  allez  longue  conférence  , ils  réfolurent 
d’honorer  ce  monarque  du  titre  de  défenfeur  de  la 
foi.  Le  pape  fit  donc  expédier  une  bulle  par  laquelle 
il  conferoit  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi  à Henri  & 
à tous  les  rois  d’Angleterre  fes  fucceffeurs , & en  mê- 
me tems  il  lui  adrefla  un  bref  pour  le  remercier  de 
fon  livre. 

Il  feroit  affez  difficile  d’exprimer  quel  chagrin 
conçut  Luther  , quand  il  apprit  que  le  roi  d’Angle- 
terre , imitant  funiverfité  de  Paris , venoit  décrire 
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contre  lui  „ il  ne  confulta  plus  que  ù fureur  & fes 
empo'rtemens.  Il  avoit  toujours  protefté  de  vive 
voix  & par  écrit , fur-tout  devant  le  cardinal  Caïe- 
tan,  & a la  farneufe  difpute  de  Leipfîck,  qu’il  regar- 
doit  Puniverfîté de  Paris  comme  la  maîtrefTe  de  la 
véritable  théologie,  & paffant  dans  une  autre  extré- 
mité, à peine  fe  vit-il  condamné  qu’il  traita  ces  doc- 
teurs non  feulement  comme  les  premiers  corrupteurs 
de  cette  théologie  ; mais  auiîi  comme  les  plus  igno- 
xans  & les  plus  llupides  de  tous  les  hommes , fans  lu- 
mières , fans  efprit , fans  aifcernement  ; & comme 
s’il  n’eût  pas  daigné  réfuter  férieufement  lui-même 
la  cenfure  de  la  faculté  , Philippe  Melanchton  fon 
fideîe  difcipîe  , homme  fort  verfé  dans  les  belles  let- 
tres , & qui  enfeignoit  dans  Puniverfîté  de  Wittem- 
berg  , fe  chargea  d’y  répondre. 

Ccft.ce  qu’il  ht  dans  un  écrit  intitulé  :*  Apologie 
pour  Luther  contre  le  furieux  decret  des  petits  théo- 
logiens de  Paris.  Luther  compofa  enfuite  un  écrit 
dans  lequel  feignant  de  réfuter  l’apologie  de  Me- 
lanchton au  nom  des  docteurs,  il  leur  fait  dire  plu-, 
fleurs  impertinences  d’un  ftile  tout  à fait  barbare, 
afin  de  tourner  en  ridicule  ces  docteurs  : il  fît  encore 
contre  eux  un  écrit  Allemand. 

La  réponfe  qu’il  fît  à Henri  VIII.  fut  plus  férieu- 
fç  fans  être  moins  outrageante.  Il  fuppofa  pour  fon- 
dement qu’il  ne  fallait  avoir  non  plus  d’égard  aux 
têtes  couronnées  qu’au  fîmple  peuple  , lorfqu’il  s’a- 
gi ffoit  de  défendre  les  veritez  de  l’évangile  ; & pour 
juitifîer  cette  dangereufe maxime  , il  écrivit  avec  des 
emporte  mens  qui  furent  même  blâmez  par  fes  amis 
& par  fes  difciples.  On  n’y  voit  que  des  injures  atro- 
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ëes  & des  démentis  outrageüx  prelque  à toutes  les  

pages  ; quelquefois  il  apoftrophe  ce  prince  d’une  ma-  An.  152.1. 
niere  impertinente:»  Commencez  vous  àrougir, 

Henri  (lui  dit-il  ) non  plus  roi,  mais  facrilege  ? « 

Après  toutes  ces  injures  il  s’étend  fur  la  dodfrine , Sc 
c’eft  dans  cet  ouvrage  où  il  dit  qu’il  avoit  enfeigné 
qu’il  n’importoit  pas  que  le  pain  demeurât,  ou  non, 
dans  le  facrement  ; mais  maintenant  qu’il  tranfub- 
ftantie  Ton  opinion  , & qu’il  foutient  que  c’eft  une 
impiété  ôc  un  blafphême  d’avancer  que  le  pain  eft 
îranfubftàntié.  Cet  écrit  ne  fit  point  d’honneur  à 
fon  auteur  même  parmi  Tes  partifans  ; fes  amis  même 
étoient  fcandalifez  du  mépris  outrageux  avec  lequel 
il  traitoit  tout  ce  que  l’univers  avoit  de  plus  grand, 

& de  la  maniéré  bizarre  dont  il  décidoit  fur  les  dog- 
mes. 

Erafme  fut  affligé  comme  les  autres  des  emporte-  xxvii.  n 

1 T j . . . f . . . Erafnie  écric  a 

fnens  de  Luther  : » Ce  qui  me  choque  , écrit-  il  a Me-  Melanchton  fur 
îanchton,  c’eft  que  tout  ce  qu’il  entreprend  de  fou-  « des  LeuX°r7emens 
tenir,  il  le  pouffe  à l’extrémité  & jufqu’à  l’excès  ; « fX/i LutÙrl 
û on  l’en  avertit , loin  de  s’adoucir , il  pouffe  enco-  » l-  m-  *•  L 1 9» 
le  plus  avant,  & femble  n’avoir  d’autre  deffein  que»  ep‘  adMei  nJ 
depaffer  à d’autres  excès  encore  plus  grands.  Je  con-» 
nois , ajoute- il  , fon  humeur  par  fes  écrits  autant» 
que  je  pourrois  faire  fi  je  vivois  avec  lui  -,  c’eft  un  » 
efprit  ardent  Ôc  impétueux  , on  y voit  par  tout  un  « 

Achille  dont  la  colere  eft  invincible.  Vous  n’igno-» 
rez  pas  les  artifices  de  l’ennemi  du  genre  humain  , « 
joignez  â tout  cela  un  fi  grand  fuccès,  une  grande  « 
faveur  f déclarée  , un  fi  grand  applaudiffement  de» 
tout  ce  théâtre  , il  y en  auroit  affez  pour  gâter  un  « 
efprit  modefte.  » 
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' — “ Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  parier,  Lu- 

A N.  ijii.  ther  en  compofa  encore  plufieurs  autres  dans  fa  re- 
xxviii.  traite  pour  appuïer  fes  erreurs.  Il  fît  en  Allemand  ur 
de  m .ther  dans  fa  traite  contre  la  conreflion  fecrete  , & dans  fa  préface 
il  ofe  avancer  que  fî  le  pape  & les  évêques  ne  chan- 
gent cet  ufage  après  en  avoir  été  avertis  par  fes  écrits, 
D ieu  permettra  qu’on  les  y contraigne  par  la  force 
des  armes.  Il  ne  s’élevoit  dans  ce  livre  que  con- 
tre la  confeflion  qu’on  appelle  auriculaire:  au  re- 
lie il  ne  rejettoitpas  abfolument  la  confedion , com- 
me on  le  voit  dans  fon  petit  catéchifme  , qui  eft  re- 
çu unanimement  dans  tout  le  parti , &,  dans  lequel 
il  dit  : « Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  cou- 
pables de  nos  pechez  cachez  ; mais  à l’égard  du  mi- 
«niflre,  il  faut  feulement  confefler  ceux  qui  nous 
» font  connus  & que  nous  Tentons  dans  notre  cœur, 
xxix.  Il  répondit  aufïi  dans  le  même  temps  à l’ouvrage 
iatomus.  • que  Jacques  Latomus  théologien  de  Eouvain  & cha? 

yT~  noinede  faint-Pierre  dans  la  même  ville  , avoit  pu- 
cochUus  de  ack,s  blié  pour  défendre  la  cenfure  que  la  faculté  de  Lou- 

& Jcnpt.  Luther.  • 1 • r \ r '■  X 

an.  1511. p,  43.  vain  avoir  raite  de  les  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu’il  ache- 
va de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réforme  , où  il  ne 
garda  plus  aucune  mefure,  comme  il  avoir  fait  au 
commencement , parce  qu’il  n’écoit  pas  alors  , dit  il, 
defabufé  des  erreurs  de  la  papauté.  Il  fit  un  long 
traité  contre  les  vœux  monafliques , qu’il  adrefla  à 
Ion  pere  : il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , com- 
me directement  contraires  à la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  : ce  qui  ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  porte  au 
libertinage , & de  dépeupler  une  bonne  pâme  des 
inonafteres  de  l’Allemagne , où  l’on  vit  beaucoup  de 

religieux 
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religieux  fe  marier  , 6c  montrer  a Luther  un  exem- 
ple qu’il  fuivit  lui-même  quelques  années  après. 

Il  compofa  au (Ti  un  traité  pour  abolir  les  mefTes  pri- 
vées, & Pad relia  aux  religieux  Auguftins  deWittem- 
berg. Luther  les  exhorte  à témoigner  beaucoup  de  for- 
ce 6c  de  confiance  , 6c  à s’alTurer  de  la  proteélion  du 
prince  électeur  de  Saxe  , quietoit,  dit-il  , un  feigneur 
fage  6c  prudent,  qui  aimoit  la  vérité,  6c  qui  ne  jugeqit 
point  témérairement.  C’efl  dans  ce  traite  ou  Luther 
raconte  la  conférence  qu’il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  pour  l’abolition  des  melTes  privées.  « Il  m’efl 
arrivé  une  fois , dit- il , vers  1 heure  de  minuit , de  « 
me  réveiller  fubitement , 6c  alors  fatan  commença  « 
à entrer  en  difpute  avec  moi.  Ecoute  , Luther,  me« 
dit-il , doéteur  très-fçavant , tu  fçais  qu  il  y a pres« 
de  quinze  ans  que  tu  célébrés  prefque  tous  les  jours  « 
des  melTes  privées  ; que  penferois-tu  , fi  tu  fçavois  « 
que  ces  melTes  privées  font  une  idolâtrie  qui  fait  « 
horreur  , fi  le  corps  6c  le  fang  de  Jefus-Chrift  n’y  « 
étant  point  prefens  , tu  n’avois  adoré  que  du  pain  « 
& du  vin,  & tu  avois  propofé  la  même  chofe  à« 
adorer  aux  autres  ? A quoi  je  répondis  : Je  fuis  prê-  a 
tre  , * j’ai  reçû  Ponction  d’un  évêque  ; j’ai  fait  tou  « 
tes  ces  chofes  par  ordre  6c  par  obéiffance  a mes  fu-  « 
perieurs,  pourquoi  n’aurois-je  pas  confacré  en  pro-  c< 
nonçant  les  paroles  de  Jefus-  Chrift , 6c  aiant  cèle-  « 
bré  la  mefTe  férieufement  6c  avec  attention  ? Tu  « 
le  fçais.  Tout  cela  eft  vrai , répartit  le  démon  , mais  « 
les  Turcs  6c  les  Païens  font  de  même  toutes  chofes  « 
dans  leur  temple  par  obéifîance  , 6c  offrent  fé-  « 
rieufement  leurs  facrifices.  Les  Prêtres  de  ]eroboam« 
faifoienr  de  même  tout  avec  zele  contre  les  vrais  « 
Tome  XXV h G 
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» prêtres  de  Jerufalem.  Et  quoi  fi  ton  ordination  & 
N*  l5lu  i»  ta  confecration  étoient  fauffes , comme  les  prêtres 
” des  Turcs  & des  Samaritains. font  de  faux  prêtres , 
» qui  rendent  un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  la  meffe 
” privée  , tu  as  ufé  feul  du  facrement , & tu  ne  l’as 
» point  communiqué  aux  autres  *,eft-ce-là  l’inftitu- 
«tion  de  Jefus  Chrilt  f Pourquoi  n’enfeignez-vous 
»pas  vous  autres , qu’une  perfonne  peut  fe  baptifer 
» elle-même  ? Pourquoi  ne  feroit  ce  pas  un  mariage* 
” fi  un  homme  s epoufoit  lui-, même  ? Comment  fe 
» peut-il  faire  que  pour  toi  feul  tu  veiiilles  faire  ce 
” facrement  ? Luther  ajoute  que  convaincu  par  ces 
” raifons  & par  ces  preuves , il  acquiefça  au  difeours 
«de  fatan  ; & je  ne  puis  nier  , dit-il , que  je  n’aïe 
* péché  jufqu’alors;  je  ne  puis  nier  que  mon  péché  ne 
« foit  très  grand  > je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  la 
« mort  & la  damnation. 

Les  Auguftins  de  Wdttembcrg  reçurent  le  livre 
de  Luther  avec  d’autant  plus  de  joie  , qu’ils  avoient 
déjà  aboli  les  melfes  privées  à la  follicitation  de  Car- 
loftad.  Mais  Frédéric  éledeur  de  Saxe  n’en  jugea  pas 
xxxi  fi  favorablement , craignant  qu’une  femblable  entre- 

L’-leûeur  de  Saxe  prife  ne  causât  de  grands  troubles  dans  fes  états.  Il 
5ÏS  fit  alfembler  toute  l’umverfité  de  Wittemberg,  pour 
hergiur  la  meffe.  Jui  donner  fon  avis  : l’uni verfité  lui  députa  quatre 
mtntj.  3^.77.  de  les  docteurs  \ Jufte  Jonas,  Philippe  Melanchton  > 
Nicolas  Ansdorf , & Jean  Doeltz  de  Veltkirch , qui 
après  quelques  conférences  avec  ces  religieux,  firent 
entendre  au  prince  , que  les  melfes  privées  faifoient 
injure  a la  cène  du  feigneur  , &c  le  prièrent  non-feu- 
lement de  les  abolir  dans  une  feule  éghfe  5 mais  dans 
tous  fes  états  : ils  lui  dirent  qu’il  devoit  rétablir  le 
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véritable  ufage  de  la  cène  félon  le  précepte  de  Jefus-  “ 
Chrift  , ÔC  la  pratique  des  apôtres,  & méprifercou-  1 
rageufement  tous  les  reproches  de  ceux,  qui  l’en  blâ- 
meroient;  que  tous  ceux  qui  entreprennent  de  fou- 
tenir  la  faine  dodrine  de  l’évangile , doivent  s at- 
tendre à fouffrir  beaucoup  , & qu’il  doit  s'appliquer 
à reconoître  la  faveur  finguliere  que  Dieu  lui  fait  , 
& profiter  d’une  occafion  fi  favorable  pour  reveiller 
les  lumières  de  l’évangile  parmi  fes  fujets. 

L’éledeur  répondit  qu’il  embrafieroit  toujours 
avec  plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  pieté  , mais  que 
la  chofe  qu’ils  lui  confeilloient  étant  difficile  & d u- 
ne  extrême  confequence , il  lui  fembloit  qu  il  ne 
falloir  rien  précipiter  ; que  quatre  dodeurs  feuls  n e- 
toient  pas  fuffifans  pour  rendre  une  telle  ordonnan- 
ce ; que  l'affaire  dont  il  s’agiffoit  devoit  etre  decidee 
après  une  mûre  délibération  par  un  plus  grand  nom- 
bre ; qu’il  ne  doutoit  point  que  fi  la  caufe  qu’ils  fou- 
Cenoient  étoit  appuïée  du  témoignage  de  1 écriture  , 
plufieurs  ne  fe  joignirent  a eux  pour  décider  en  leur 
faveur , & qu’alors  ce  changement  qu  ils  deman- 
doient,  & qui  leur  paroifïbit  plein  de  pieté  , & mê- 
me neceffiaire  , s’établiroit  plus  avantageufement 
fans  obftacles  ; que  pour  lui  qui  n’avoit  pas  étudié 
lecriture  fainte,  il  ignoroit  en  quel  temps  l’ufage 
des  méfiés  privées  qu’ils  condamnoient , avoit  été 
introduit  dans  l’églife  , & en  quel  temps  celui  qu  ils 
difoient  que  les  apôtres  avoient  obferve , avoit  cefie; 
qu’il  fçavoit  bien  toutefois  que  plufieurs  églifes  ôc 
plufieurs  monafteres  ont  été  fondez  pour  y celebrer 
des  méfiés , & qu’on  leur  a affigné  un  certain  reve- 
nu à cet  effet  ; que  fi  l’on  abolifioit  ces  méfiés,  en 
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ôtant  aux  égiifes , aux  monafteres  &aux  bénéficiée 
les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fujet,  il  en  arri- 
veroit  une  confufion  terrible , dont  on  le  regarde- 
roit  commel  auteur  > qu  ainfi  Ton  avis  étoit  qu’après 
avoir  examiné  l’afiaire  avec  les  principaux  membres 
de  1 univerfite  6c  du  clergé  , les  plus  fçavans , &:  les 
puis  gens  de  bien  , ils  reglafient  le  tout  avec  tans: 
ae  modération  , que  l’on  ne  fît  rien  qui  pût  exci- 
ter des  troubles,  des  divifions  6c  des  féditions  parmi 
le  peuple.  r 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d’autres  de 
leur  corps,  6c  vinrent  le  lendemain  faire  leur  rap- 
port a 1 électeur.  Ils  lui  dirent  que  tous  avoicnt  dé- 
cide qu  il  falloit  abolir  les  méfiés  privées , qu’on  pou° 
Voit  le  faire  fans  bruit , 6c  que  quand  il  en  arriveroit 
quelque  tumulte, on  dévoie  toujours  l’entreprendre^ 
parce  que  l’abus  étoit  fi  grand  , qu’il  étoit  impofijble 
de  (e  difpenfer  de  1 abolir  ; que  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  nouvelle  de  trouver  des  oppofansà  1 ’établif- 
fement  de  ce  qui  efi  pieux  6c  raîfonnable  -,  que  Je 
plus  grand  nombre  a toujours  réfifté  à la  faine  doc- 
trine  depuis  le  commencement  du  monde,  6c  que 
c efi:  une  grâce  particulière  que  Dieu  fera  à quelques- 
uns  d’approuver  6c  de  recevoir  l’ufage  légitimé  delà 
cene  du  Seigneur  ; que  le  rite  de  la  mefle  qui  étoit: 
preferit  par  lecnture fainte,  étoit  vifibîement  fi  dif- 
ferent de  celui  des  méfiés  privées  , qu’il  étoit  inutile: 
de  delioerer  plus  long- temps  ; que  les  congrégations. 
6c  focietez infiituees  n avoient  pas  eu  des  fondations 
& des  revenus  pour  dire  un  certain  nombre  de  méf- 
iés privées,  mais  pour  élever  les  jeunes  gens  dans  les 
fciences  6c  dans  la  piete , 6c  que  ces  mêmes  revenus. 
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pourroient  être  alignez  à~ceux  qui  enfeigneroient  & ~ 
qui  feroient  inftruits  & emploïez  au  foulagement  des  A N-  lfLÎ 
pauvres;  que  cette  coutume  avoit  fubfifté  jufqu’au 
temps  de  faint  Bernard,  & que  c’étoit  depuis  envi- 
ron quatre  cens  ansqu’on  avoir  introduit  ce  trafic  de 
méfiés  , qu’il  falloir  entièrement  abolir  ; que  quand 
cette  profanation  feroit  plus  ancienne  , on  ne  devoir 
pas  la  fouffrir  pour  cette  raifon;  que  peut-être  ce 
changement  cauferoit  quelque  trouble  , mais  qu’il 
faudroit  l’attribuer  feulement  à la  méchanceté  des 
ennemis  du  bien , qui  combattoient  la  vérité  contic 
leurs  confidences,  dans  la  vue  du  profit  qu  ils  en  pour- 
roient tirer.  Le  prince  parut  fatisfait  de  cette  repon- 
fe,  & ainfi  les  méfiés  privées  furent  abolies  dans 
Wittemberg  ,&  bien  tçt  après  dans  tous  fies  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  aflez  que  la  reli- 
gion ne  tiroir  pas  un  grand  avantage  de  1 edit  de 
Charles  V.  & que  quelque  fievere  qu’il  fut , il  n’ar- 
rêtoit  point  le  progrès  de  l’hérefie  en  Allemagne. 

Ce  prince  avoit  congédié  la  diette  de  formes  dès  le 
vingt-quatrième  d’Avril  ; mais  avant  que  de  partir 
lui-même  pour  la  Flandre,  il  prefia  le  nonce  d’écri- 
re au  pape,  afin  qu’il  agréât  une  ambafiade  de  fa 
part  pour  recevoir  l’invcftitufc  du  roïaume  de  Na- 
ples. Le  nonce  lui  fit  fientir  que  Leon  X.  ne  paroifi- 
foit  pas  difpofé  à lui  accorder  cette  demande  5 fur 
quoi  Charles  dit  : » J’irai  donc  moi  même  en  perfon- 
ne  à Rome  trouver  le  pape  , & je  me  ferai  accom-  « 
pagner  de  quarante  mille  hommes  pour  lui  offrir  « 
mes  fiervices.  *>  Cette  réponfe  fut  mandeea  LeonX. 
qui  en  fut  très-mécontent;  mais  il  fe  laifia  adouck 
à la  vue  de  l’argent  qu’on  lui  p refait  a à la  fête  de 
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XXXIII. 

Commencement 
de  la  guerre  entre 
Charles  Y. & Fran- 
çois I. 

Gdicbardin,  1. 14. 


X X X ï V. 
Entreprifc  dcFrati- 
çois  £.  fur  iaNa- 
vau'e. 


XXXV. 
L’Efparre  fe  rend 
maître  de  prefque 
toute  la  Navarre. 
Fefi.  de  Annleria? 


S 4 H iâ  for  RE  EcGLESI  ASTI  QJJ  E. 
faint  Pierre , &c  il  envoya  l'inveftiture  à l’empereur 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

Les  anciennes  immitiez  entre  Charles  & le  roi  de 
France  s’étant  rénouvellées , onen  vint  bien  tôt  aux 
mains  de  part  & d’autre.  Guichardin  accufele  pape 
d’avoir  fomenté  & même  excité  ces  divisons , s’al- 
liant tantôt  avec  l’un  & tantôt  avec  l’autre,  & com- 
mençant par  François  I.  qu’il  connoiffoit  plus  facile. 

Ce  prince,  après  avoir  fait  une  alliance  avec  Hen- 
ri VIII.  roi  d’Angleterre,  ne  différa  pas  long  temps 
d executer  fon  deffein  fur  la  Navarre.  La  conjon&u . 
re  lui  étoit  très-favorable  ; prefque  toute  l’Efpagne 
étoit  foulevée  , & lesféditions  continuoient  dans  la 
plus  grande  partie  des  meilleures  villes.  Par  le  traité 
de  Noyon  Charles  V.  s’étoit  engagé  à rendre  la  Na- 
varre à Henri  d’Albret  dans  quatre  mois,  faute  de 
quoi  François  I.  avoir  la  liberté  de  donner  du  fecours 
à Henri  pour  recouvrer  fon  roïaume.  Charles  n’a- 
voit  point  accompli  cette  condition  *.  de  plus  les 
deux  regens  d’Efpagne  avoient  tiré  les  troupes  de 
Pampeiune  & des  autres  places  de  la  Navarre  pour 
renforcer  l’armée,  qui  devoit  agir  contre  les  rebel- 
les. Le  roi  de  France  envoïa  donc  dans  ce  roïaume 
dès  le  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née , André  de  Foix  , feigneur  de  l’Efparre  , frere  du 
maréchal  de  Lautrec,avec  une  armée  dont  la  marche 
fut  fort  fubite.  Ce  general  aïant  trouvé  le  roïaume 
fans  troupes , fe  rendit  maître  d’abôrd  de  $.  Jean  de 
Pied  de-  Port,  qui  eft  comme  la  clef  du  pais.  Le  duc 
de  Majarre  viceroi  du  roïaume,  aïant  abandonné 
Pampeiune  le  dix-feptiéme  de  M ai  , quelques  fei- 
gnéujrs  Efpagnols  s’enfermèrent  dans  la  citadelle , 
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réfolus  de  la  défendre  auffi  long- temps  qu’ils  pour 

roient  : de  ce  nombre  étoit  le  célébré  Ignace  de  An.  152.1. 
Loyola,  qu’on  nommoit  Inigo  en  fa  langue,  & dont 
le  pere  , feigneur  d’Ognez  8c  de  Loyola , tenoit  un 
des  premiers  rangs  parmi  la  noblefle  du  pais  de 
Guipufcoa. 

Le  feigneur  de  i’Efparre  fut  maître  de  la  Navarre 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  : s’il  en  fût  demeuré  là, 
l’empereur  l’auroic  abfolument  perdue  pour  long- 
temps ; mais  le  defîr  d’acquérir  de  la  gloire  ou  de 
procurer  l’avantage  du  roi  fon  maître , le  porta  à en. 
trer  dans  la  province  de  Guipufcoa , 8c  à faire  le  liè- 
ge de  Logrogno.  Les  regens  d’Efpagne  affemblerenr 
auffi  tôt  toutes  leurs  forces  pour  s’oppofer  aux  Fran- 
çois , qui  non  contens  de  la  Navarre  en  vouloient 
encore  à l’Efpagne  i les  mécontens  même , qui  ve- 
noient  d’être  réduits  en  faveur  de  Famniftie  qu’ils 
avoient  acceptée,  menèrent  toutes  leurs  troupes  aux 
regens  :dom  Pedro  Giron  , qui  étoit  a leur  tête  , fut  T>.j»an  Ammb 
un  des  premiers.  L’Efparre  qui  étoit  devant  Logro- 
gno,  voïant  venir  contre  lui  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu’il  commandoit , voulut  fe  re- 
tirer vers  Pampelune  -,  mais  les  Efpagnols  y étant  ar- 
rivez avant  lui  par  un  chemin  que  les  François 
croïoient  impraticable,  les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  prefence  dans  la  campagne  de  Squiros  a une 
grande  lieue  de  Pampelune.  Il  fallut  en  venir  aux 
mains  -,  l’Efparre  eut  d’abord  beaucoup  d’avantage  , 
fa  gendarmerie  renverfa  les  premiers  efeadrons  Ef- 
pagnols, mais  famirante  de  Caftille  étant  venu  au 
fecours,  les  François  furent  battus  avec  perte  déplus 
de  quatre  mille  des  leurs,  8c  FEfparre  fait  prifon-  fez  de  la  Navarre.. 


An.  i y xi* 


XXXV II.  _ 
Esrançois  I.  tuf- 
cite  Robert  de  la 
Marck  contre 
l’empereur. 


Mémoire'  d*c  Bel- 

lai  y l-  ï , 


§6  Histoire  Ecclisiasti qjj e. 
nier.  C'ecte  défaite  arriva  le  trentième  de  Juin , & fut 
caufe  de  la  perte  de  la  Navarre  , dont  les  Efpagnols 
recouvrèrent  la  polTeffion  en  moins  de  temps  que  les 
François  n’avoient  été  à la  conquérir.  Ainfi  le  roi  de 
France  eut  le  chagrin  d’avoir  emploie  fon  armée  fort 
inutilement , Sc  d’avoir  fait  connoître  à l’empereur 
par  des  lettres  interceptées,  dont  fe  trouva  faili  l’Ef- 
parre,  les  difpofitions  de  la  France  à fon  égard. 

Dans  le  temps  que  François  î.  faifoit  attaquer  la 
Navarre,  il  travaiiioit  d’un  autre  côté  à foule  ver 
Robert  de  la  Marck  prince  de  Sedan  Sc  de  Boiiillon 
contre  Charles  V.  Robert  avoit  fait  adjuger  par  les 
pairs  de  la  duché,  la  ville  d’Hierge  dans  le  païs  des 
Ardennes  à davantage  du  prince  de  Chi'may  de  la 
maifon  de  Croy,  contre  le  baron  d’Aymeries  v qui 
la  pourfuivôic  : celui  ci  fe  pourvut  auprès  de  l’em- 
pereur , & en  obtint  des  lettres  de  relief,  par  le  moïen 
defquelks  il  y eut  une  fommation  faite  aux  enfans 
du  prince  deChimay,  de  comparoître  devant  le  chan- 
celier de  Brabant , qui  en  avoit  reçu  la  commiffion. 
Robert  de  la  Marck  indigné  qu’on  ajournât  des  pu- 
pilles , dont  il  écoit  tuteur  , & qu’on  donnât  atteinte 
â fa  fouveraiueté  de  Boiiillon  , qu’il  prétendoit  ne 
relever  de  perfonne,  députa  â l’empereur  pour  faire 
valoir  fon  droit,  & fur  le  refus  qu’on  lit  de  lui  ren- 
dre jullice,  il  fe  jecta  dans  le  parti  de  la  France  , & 
vint  trouver  François  I.  àRemorantin.  Fier  de  la 
proteéhon  que  ce  prince  lui  accordoit,  il  envoïa  un 
cartel  de  défi  à l’empereur  , & le  comte  de  Fieuran- 
ges  fon  fis  aîné  â la  tète  de  quatre  ou  cinq -mille 
hommes  vint  alEeger  Virton , place  de  la  province  de 
Luxembourg,  qui  appartenait  à Charles  V. 

L’empereur 
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L’empereur  regarda  cette  conduite  comme  une 
querelle  que  François  I.  lui  fufeitoie  de  gaieté  de 
cœur , pour  rompre  avec  lui,  & cette  affaire  jointe 
à celle  de  la  Navarre  , dont  on  a parlé  , commença 
la  rupture  qui  éclata  bien  tôt  entre  ces  deux  princes. 
Néanmoins  le  roi  d’Angleterre  voulut  les  accommo- 
der , il  envoïa  à François  I.  un  ambafladeur  pour  le 
requérir  des’abftenir  de  toute  hoftiliré  contre  1 em- 
pereur. Le  roi,  qui  étoit  alors  à Sancerre  , répondit  a 
l’ambafTadeur , qu’il  n’étoit  pas  l’auteur  de  la  guerre 
entre  Charles  V.  & la  Marck  j qu’il  vouloit  bien  dé- 
fendre à tous  fes  fujets  de  fervir  parmi  les  troupes  du 
dernier  , & qu’il  lui  ordonneroit  même  de  vuider  fa 
querelle  avec  le  baron  d’Aymeries  fans  attaquer  l’em- 
pereur. En  effet  Fleuranges  licentia  fon  armée , & 
Erançois  I.  envoïa  Montpefat  au  roi  d’Angleterre 
pour  concerter  avec  lui  les  moïens  d’établir  la  paix 
entre  l’Empire  & la  France  ; mais  dans  le  même  temps 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traite  pour  faire  enfem- 
ble  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 

Quelle  que  fut  l’intention  du  pape  en  penfant  à ce 
traité , on  a lieu  de  douter  qu’il  agit  de  bonne  foi , vu 
qu’il  ne  lui  étoit  nullement  avantageux  que  le  même 
prince  qui  pofTedoit  le  duché  de  Milan  , fut  aufïi 
maître  de  Naples  j on  en  vint  pourtant  jufqu  a con- 
venir des  articles , dont  le  principal  étoit  que  la  con“ 
quête  de  Naples  fe  feroit  à frais  communs , à condi- 
tion que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  païs  entre  les  pro- 
vinces d’Ombrie  , de  Spolette  & d’Ancone,  & la  rh 
viere  de  Gariglian  , feroit  réuni  à l’état  ecclefîafti- 
que  , & que  l’inveftiture  du  refte  de  ce  roïaume  fe- 
roit accordée  au  fécond  fils  de  France,  qu’on  nona- 
Tome  XXVI.  H 


An.  iyir. 

XXXVI  11. 

Caufe  de  la  rup- 
ture entre  Charles 
V.  &.  François  I. 


XXXI  X. 

François  I.  mé- 
nage un  traité 

O 

avec  le  pape. 


j3  Hi  »t  oi  ni  Ecclesiastique. 

— - moit  Henri,  qui  n’aïant  qu’un  an,  feroit  fous  îa  tu- 

ÂN.  151.1.  telle  d’un  cardinal  légat , qui  réfideroit  à Naples  juf- 
qu’à  ce  que  le  prince  eût  l’âge  de  quatorze  ans.  On 
ajoûta,  pour  raffurer  le  pape  contre  les  Bragîioné,  qui 
s etoient  révoltez  a delîein  de  venger  la  mort  de  leur 
pere,  à qui  la  fainteté  venoit  de  faire  trancher  la 
tête  , que  les  forces  du  Milanès  feroient  emploïées 
contre  les  ennemis  du  faint  fiege.  Le  roi  protnettoiE 
auffi  de  faire  entrer  les  Vénitiens  dans  ce  traité  j mais 
foit  que  ce  prince  ne  crût  pas  le  pape  allez  fincere  pour 
vouloir  férieufement  l’aider  à faire  la  conquête  de 
.Naples,  foit  qu’il  fût  occupé  à d’au  très  affaires,  il  ne 
fc  mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité. 

Le  j-ape  fait  une  L’empereur  St  le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le 

ligue  avec  l’em-  • 1 i . . 1 1 Ç,.  n • i ..  , 

pereur  contre  la  premier  obtint  du  pape  linveititure  du  roïaume  de 
Naples  , à condition  de  païer  tous  les  ans  fçpt  mille 
écus  Romains  le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  j & le 
fécond  fit  un  traité  avec  l’empereur , dont  voici  les 
principaux  articles.  I.  Que  le  pape  St  l’empereur  uni- 
roient  leurs  forces  pour  chaffer  les  François  du  Mi- 
lanès , St  pour  y rétablir  François  Sforce  qui  s’étoit 
retiré  à Trente.  II.  Que  Parme  St  Plaifanceoccupées 
par  les  François  feroient  rendues  au  pape.  III.  Que 
les  habitans  du  Milanès  ne  pourroient  prendre  leur 
feî  qu’à  Cervia  ville  de  l’état  eccîeiiaffique.  IV.  Que 
l’empereur  aideroit  le  pape  à fe  rendre  maître  de  Fer- 
rare.  V.  Que  la  fomme  que  l’empereur  donnoit  au 
pape  pour  le  roïaume  de  Naples,  feroit  augmentée. 
VI.  Que  l’empereur  protegeroit  la  mai fon  de  Medi- 
cis.  VII.  Qu’il  accorderoit  au  cardinal  de  Medïcis 
une  penfion  de  dix  mille  ducats  fur  l’archevêché  de 
Tolède.  VIII.  Qu’Âiexandre  de  Medicis  bâtard 


Livre  cent  vingt-septie’me. 

Laurent  dernier  duc  d'Urbin  auroit  dans  le  roïaume  --  ^ 

de  Naples  une  principauté  de  dix  mille  ducats  de  An.  ijii. 
revenu.  Ce  traite  fut  tenu  fort  fècret. 

L’accommodement  que  le  roi  d Angleterre  avoit  Plaintes  de  Chat-* 
ménagé  entre  Charles  V.  & François  I.  ne  dura  pas  ; 
les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  fe  contenir.  Les 
deux  princes  publièrent  d’abord  des  manifedes  pour 
informer  de  leurs  fujets  de  plaintes.  L empereur  rap- 
pelioit  deux*affronts  qu’il  prétendoit  que  Maximilien 
avoit  reçus  de  Charles  VIII.  Le  premier,  de  ce  que 
Charles  avoit  renvoie  Marguerite  fille  de  Maximilien 
fix  ans  après  la  concluflon  du  mariage.  Le  fécond  , 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront  „ il  y 
avoit  ajouté  celui  de  lui  enlever  Anne  de  Bretagne 
qu’il  étoit  prêt  d’époufer.  Ses  autres  plaintes  étoient, 
que  François  I.  avoit  époufé  la  princeffe  Claude  de 
France  fille  aînée  dcLoüisXII.  quoique  ce  prince 
fût  convenu  de  la  lui  donner  en  mariage  j que  Loiiis 
XI.  avoit  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injudement 
à la  princeffe  Marie  de  Bourgogne  fon  aïeule  ; que 
Loiiis  XII.  avoit  toujours  tâché  de  le  broiiiller  avec 
Ferdinand  le  catholique  fon  aïeul  maternel,  qui! 
avoit  engagé  à époufer  en  fécondés  noces  Germaine 
faniece  , fille  de  Gadon  comte  de  Foix  , avec  cette 
claufe  inférée  dans  le  contrat  de  mariage  en  1505. 
qu’en  cas  qu’il  en  eût  des  enfans , il  leur  feroit  tom- 
ber la  fucceflion  du  roïaume  deNapîes  ; enfin  que  le 
duché  de  Milan  que  François  I venoit  de  conquérir, 
appartenoit  aux  Sforce  & a 1 empire,  puifqu*.  i m- 
ved  turc  , en  vertu  de  laquelle  il  y pouvoir  pieten- 
dre  , avoit  été  rendue  nulle  par  le  defaut  des  condi- 
tions dont  on  i’avoit  précaut sonnée. 


/ 
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XL  I I. 

François  I.  fait 
auilî  Ce  s plaintes 
«ontre  Charles  V. 


XLII*. 

'Charles  V.  com- 
mence à faire  la 
guerre  au  roi  de 
France, 


Histoire  Ecclesiastique. 
François  I.  ne  manqua  pasd’oppofer  d’autres griefs,1 
Le  premier  regardoit  les  deux  promcffcs  faites  dans 
le  traitéde  Noyon,  pour  reffcituer  le  roïaume  de  Na- 
varre a Henri  d Albrct , & pour  lapenfion  de  cent 
mille  écus,  moïennant  laquelle  il  avoir  renoncé  à 
foutes  fes  prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples , fans 
que  Charles  V.  fit  paroitre  aucune  envie  de  fe  con- 
duire en  homme  d’honneur,  & de  tenir  fa  parole, 
«liant  non-feulement  laiffe  paffer  les  fix  mois  defiinez 
pour  terme  au  dégagement  de  fa  parole , mais  n’aïant 
jamais  daigne  repondre  à toutes  les  remontrances 
quonlui  en  avoic  faites  deux  ou  trois  ans  après  U 
ratification  du  traité.  La  deuxième  plainte  du  roi  de 
France  étoit  fondée  fur  le  refus  que  Charles  V.  fai- 
llit de  lui  rendre  hommage  lige  des  comtez  de  Flan- 
dres & d’Artois , & auquel  il  ne  refufoit  , difoit  il,, 
de  fe  foumettre,  apres  s y être  déjà  une  fois  fournis  > 
que  parce  qu’il  prétendoit  que  c’étoit  une  humilia- 
tion peu  convenable,  & qui  dérogeoit  à la  maieffé 
de  l’empire. 

Des  plaintes  on  en  vint  bien-  tôt  *aux  effets.  Dès 
que  Charles  Vb  fe  vit  sur  du  pape  par  la  ligue  qu’il 
venoir  de  conclure  avec  lui  , il  envoïa  contre  Robert 
de  la  Marck  Henri  comte  de  Naffau.  Henri  fe  rendit 
bien  tôt  maître  de  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
Bouillon,  fit  pendre  le  commandant  de  Logne  nom- 
mé Nilelles , & une  vingtaine  de  foldats  de  la  garnit 
fon  de  Meflancourt , envoïa  prifonnier  à Namur  le 
feigneur  de  Jametz  fécond  fils  de  Robert  de  la  Marck, 
ôc  prit  Bouillon  par  intelligence.  Après  ces  conquê- 
tes , 1 empereur  fatisfair,  accorda  à Robert  une  trêve 
de  fix  femaines  -7  mais  comme  l’armée  de  Charles  V, 
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groffiffoit  tous  les  jours.  3 François  I.  penfa  que  ce  

prince  n’en  vouloic  pas  demeurer  au  châtiment  du.  A N.  ijru 

duc  de  Bouillon,  & il  ne  s’y  trompa  pas. Le  feigneur 

de  Liques  eut  ordre  de  s’emparer  de  la  ville  de  Sainc- 

Amant  & de  Mortagne  , fous  prétexte  d’un  démêlé 

que  ce  feigneur  avoit  avec  le  cardinal  de  Bourbon  , 

quiéroit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fe 

rendit  â compofition  , &‘le  gouverneur  de  Flandres 

mit  le  fiege  devant  Tournai. 

Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  entrepri-  rranÇ*^re£L 
fes comme  une  déclaration  de  guerre,  ht  reprefenter  feauroi  d-A*gie- 

, . - m * / - ^ f v i terre  pour  faü.£ 

au  roi  d’Angleterre  qui  s etoit  porte  pour  médiateur,  plaintes? 
qu’il  ne  pou  voit  pas  éviter  de  prendre  les  armes  pour 
fe  mettre  en  état  de  réfifter  à l’empereur  qui  corn- 
mençoit  à l’attaquer.  Henri  VHL  répondit,  que  fi 
le  roi  vouloir  la  paix,  il  ne  tiendroit  qu’à  lui,  en  écou- 
tant les  proportions  de  Charles  V.  qui  lui  paroif- 
foient  raifonnables , & il  ajouta  , que  s’ils  voulaient 
tous  deux  envoïer  leurs  plénipotentiaires  à Calais  au 
commencement  du  mois  d’Août  , il  y feroit  trouver 
le  cardinal  Volfey  pour  y faireen  Ton  nom  l’office  de 
médiateur.  L’empereur  accepta  avec  plaihr  la  propo- 
rtion , qui  ne  pouvoit  lui  être  que  très  avantâgeufe, 
parce  qu’il  s’entendoit  avec  le  cardinal  Volfey.  Le 
roi  de  France  n’ofa  la  rejetter,  quoiqu’il  n’eût  pas  lieu 
d’être  content  du  roi  d’Angleterre  * mais  il  ne  fçavok 
pas  encore  que  Volfey  fût  entièrement  dévoué  à 
l’empereur  ; on  convint  donc  que  le  chancelier  Gat- 
tinaras’y  trouveroit  pour  l’empereur , le  chancelier 
du  Prat  avec  le  préfident  de  Selve  pour  le  roi  de 
Fiance , le  nonce  du  pape  & le  cardinal  médiateur  ^ 
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& qu’ils  fe  rendroient  tous  à Calais  pour  ic  quatriè- 
me du  mois  d’Aout. 

Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  arrivé, 
tous  les  plénipotentiaires  y vinrent.  Les  prétentions 
mutuelles  de  l’empereur  & du  roi  de  France  furent 
examinées  par  les  chanceliers  Gattinara  & du  Prat 
avec  beaucoup  de  foin  & d’exa&itude  ; mais  quand 
on  parla  de  conclure  , aucun  ne  voulut  ceder  de  fes 
prétentions.  L empereur  s’obftina  à demander  le  du- 
ché de  Bourgogne  , comme  n étant  pas  un  fief  maf- 
culin  ; il  prérendit  de  plus  qu’on  devoir  lui  accorder 
lesfouverainetezdela  Flandres  & de  l’Artois,  * parce 
«que,  dit- il,  il  feroit  honteux  à l’empereur  de  rele- 
ver d’autrui.  » Du  Prat  perfiftoit  au  contraire  à lui  ré- 
pondre qu’on  ne  pouvoir  faire  ces  trois  aliénations 
fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  delà  mo- 
narchie Françoife;  & que  quand  on  le  pourroit,  l’em- 
pereur ne  feroit  en  état  de  l’exiger  qu’après  avoir  rem- 
porté une  entière  vi&oire.  Ces  conteftations  rendi- 
rent la  conférence  ihutile. 5 & d’ailleurs  les  démarches 
du  cardinal  Volfey  firent  allez  voir  que  fon  deffein 
-ne  toit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  princes, 
mais  feulement  de  fournir  au  roi  fon  maître  un  pré- 
texte pour  prendre  le  parti  de  l’empereur. 

Pendant  qu’on  difputoit  ainfi  fort  inutilement  à 
Calais, le  comte  de  Nafiauqui  avoit  fon  armée  cam- 
pée furies  terres  du  duc  deBoüillon , paffa  h Meufe, 
& vint  affieger  Moufon.C’efi:  une  petite  ville  de  Chm~ 
pagne  vers  le  Luxembourg  entre  Sedan  &5tenay,mais 
qui  efl;  très- importante  à caufe  de  fa  fituation.  Mont- 
mort  qui  y çommandoic  aïant  été  abandonné  par  la 
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garnifon , ne  put  tenir  contre  l’armée  du  comte , & fut  ~ ^ 

contraint  de  capituler.  Il  vint  donc  trouver  NafTau  An*  l5ZU‘ 
avec  Ton  lieutenant  * mais  le  comte  abufant  de  leur 
bonne  foi, les  retint  jufqu  a ce  que  la  gamifon  fe  fût 
abfolutnent  rendue.  Les  Impériaux  allèrent  piller  en- 
fuite  la  petite  ville  d’Aubanton  ou  le  comte.de Naflau 
permitquefes  foldats  commirent  de  très  grands  excès. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  comte  , il  EneXatu^ueMe- 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Mezieres  avec  aufll  «««>  &en  îev® 
peu  de  frais  : cette  ville  eft  aufli  dans  la  Champagne  Hift.  dtt  cheval ir 
fur  la  Meufe  entre  Sedan  & Charîe ville,  fituée  dans 
une  prefqu’ifle  de  la  riviere  , partie  fur  une  éminen- 
ce , & partie  dans  un  vallon.  Le  chevalier  Baïard  de 
l’illuftre  maifon  duTerrail,&  Anne  de  Montmorenci 
jeune  feigneur,  qui  déjà  promettoit  beaucoup, étoiens 
,dansla  ville  avec  deux  cens  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de 
ces  troupes  fe  difperfa  dès  la  première  attaque  , les 
uns  prirent  la  fuite  par  les  portes,  & les  autres  fe  jet- 
terent  par-deflus  les  murailles  ; mais  Baïard  n’en  fut 
point  allarmé  ; fon  courage  fuppléa  au  défaut  des 
troupes , & il  donna  le  temps  au  roi  de  France  de  lui 
envoïerdu  lecours  fous  la  conduite  de  François  de 
Montgommery  feigneur  de  Lorges.  Lorfque  ce  fe- 
cours  arriva  , Seguinquc  , qui  commandoic  la  par- 
tie de  l’armée  impériale  qui  étoiten  deçà  de  la  Meu- 
fe, avoir  palfé  la  riviere  pour  aller  joindre  le  comte 
deNaflau.  Voici  ce  qui  Lavoir  engagé  à faire  cette 
démarche.  On  avoit  furpris  un  païfan  portant  une 
lettre  au  nom  du  chevalier  Baïard>  & à i’adrelfe  de 
Robert  de  la  Marck. 

Le  prétendu  Baïard  mandoit  que  le  comte  deNaflau 
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— étant  prêt  de  quitter  îe  fervice  de  l’empereur  pour  fe 
A N.  ijzi.  ranger  du  côté  de  la  France  , il  le  prioit  de  le  prefier 
à prendre  au  plûtôc  Ton  parti , parce  que  douze  mille 
Suides  approchoient  du  camp  de  Seguinquepour  l’at- 
taquer. Le  fe  cours  envoie  par  le  roi  de  France  profita 
de  cette  conjoncture  , & entra  dans  la  place  , ce  que 
Nafiau  aïant  appris  , il  leva  le  fiege  & fe  retira  avec 
fes  troupes  dans  le  comté  de  Nam ur. 

Concjuête du*roi  Lecomte  de  Saint-Pol  recouvra  a u fii  Mo u ion , 6c 

de  !•' raii ce  dans  les  laChampagne  fe  trouvant  ainfidégagéeJFrançoisI.fic 
Mémoires  du  Bel-  ma  relier  Ton  armée  en  Flandre  où  les  Impériaux  con- 
Ui,hv.i.  itinuoient  toujours  le  fiege  de  Tournai.  Le  duc  de 
* Vendôme  vint  fondre  lur  Bapaume  , Landreci  6c 
Bouchain  , les  emporta  6c  les  fit  rafer.  Le  roi  réfolu 
d’aller  chercher  l’empereur  , qui  éroic  à la  tête  de  fes 
troupes  du  côté  de  Valenciennes , & de  lui  donner 
bataille , fit  avancer  fon  armée  -,  6c  comme  il  falloir 
pour  cela  traverfer  PEfcaut , le  comte  de  Saint  Pol 
eut  ordre  de  faire  drefier  un  pont  fur  cette  rivière  au- 
d-dïous  de  Bouchain.  Lecomte  deNaflau  accourut 
avec  deux  mille  chevaux  6c  douze  mille  fantafiins 
pour  empêcher  cette  entreprife  ornais  Saint  Pol  avoir 
encore  fait  faire  plus  dediligence,enforte  queNaflau 
ne  put  empêcher  que  le  relie  de  l’armée  Françoife 
ne  pafiât  la  riviere  , quelque  peine  qu’il  en  eût  : il 
fallait  qu’il  pensât  lui-  même  â fauver  fon  armée  qui 
avoir  trois  lieuçs  de  pleine  campagne  à palier  à la 
vue  des  François.  Pour  fe  retirer  de  ce  péril,  il  fit 
avancer  huit  cens  cavaliers  à qui  il  fit  prendre  le  lar- 
ge fur  le  terrain  qyiétoit  le  plus  proche  d\u  comte  de 
Saint-Pol , Sc  il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes 
pendant  que  fon  infanterie  défiieroit* 

y 
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Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoitenvoïéqucl- 
ques  officiers  à la  découverte  , reçut  avis  que  les  en 
îiemis  fe retiraient,  & opina  dans  un  confeil  de  guer- 
re quil  falloit  que  la  cavalerie  de  1 avant-garde  Fran- 
çoise donnât  fur  les  huit  cens  chevaux  de  l’empereur, 
afin  de  renverfer  leur  infanterie  , & arrêter  ainfi  la 
marche  jufqu’à  ce  cjue  le  corps  de  bataille  & i arriéré» 
garde  l’eulTent  jointe.  La  Trimoüille  & le  maréchal 
de  Chabannes  étoientdu  même  avis , & les  Suifles* 
& la  tête  defquels  étoit  le  roi  ce  jour- la,  temoi- 
^noient  un  grand  defir  de  combattre  \ mais  le  maré- 
chal de  Châtillon  fut  d’un  fentiment  contraire  : il 
dit  que  le  brouillard  étant  fort  épais , on  ne  pouvoit 
pas  connoître  fi  ce  qui  paroifloit  d ennemis  etoic 
toute  l’armée  impériale  , & que  dans  cette  incertitu- 
de on  ne  pouvoit  hazarder  la  perfonne  du  roi.  Son 
avis  fut  fuivi , mais  mal  à propos.  François  I.  man- 
qua par-là  l’occafion  de  ruiner  l’armée  impériale  fans 
reiïource  dès  le  commencement  de  la  guerre.  Le 
iuccès  étoit  il  certain,  que  1 empereur  qui  croioit 
fon  armée  perdue  , avoir  pris  les  devans  pour  fe  re- 
tirer à Valenciennes. 

En  Efpagne  l’amiral  Bonnivet  fe  rendit  maître  de 
Fontarabie  pour  le  roi  de  France , ôt  en  envoia  la 
nouvelle  à ce  prince.  La  lettre  de  1 amiral  portoit 
qu’il  efperoit  auffi  d’entrer  bien- tôt  dans  Saint  Se- 
baftien. 

François  I.  n’étoit  pas  fi  bien  fervi  en  ïtaliefil  y avoit 

fi  peu  d’ordre  dans  fes  finances,  que  lesfoldars  y étoient 

très-mal  païez  ; ce  qui  ruina  la  difeipline  militaire  , 
êc  changea  l’ancienne  inclination  que  les  Milanois 
avoient  eue  pendant  quelque  temps  pour  laFrance,en 
Terne  XXV L î 
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unehaine  irreconciîiable.Lautrec  lesavoic  laiffezdaîîi 
cette  difpofition,  lorfqu  il  éroit  parti  pour  la  France 
dans  le  defiein  d’époufer  la  fille  du  feigneur  d’Orval 
unique  heritiere  ; & Teligny  fenéchal  de  Roüergue  5 
qui  remplifioit  fa  place  pendant  fon  abfence,  avoir 
regagne  le  cœur  des  habitans  par  fes  maniérés  dou- 
ces & engageantes  ; mais  il  fut  aufïi  tôt  rappelle  à la 
foîîicication  de  la  comtefledeChâteaubriant  maîtrefle 
du  roi,  pour  envoïer  enfa  place  Lefcunfrere  deLau- 
trec,  qu  on  appella  le  maréchal  de  Foix.  Ce  nouveau 
gouverneur  bien  éloigné  des  maniérés  d e Teligny  ,, 
fe  rendit  bien  tôt  méprifable  : comme  il  avoir  beau- 
coup de  préemption  , 8c  qu’il  étoit  fort  prodigue  ; 
le  premier  de  fes  défauts  le  fit  mépnfer  de  la  noblefle* 
& le  fécond  l’engagea  à confifquer  pour  de  legeres 
fautes  les  biens  de  quelques  familles  riches , pour 
avoir  dequoi  fubfifter  avec  plus  d’éclat;  enforte 
quon  ne  voïoit  qu’emprifonnemens,  que  bannilfe- 
mens  , que  confifcations  de  biens  fur  les  moindres, 
foupçons,  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan  se- 
tant  rendu  fufped  aux  François,  avoir  été  aulfi  ban- 
ni de  la  ville  , 8c  s’étoit  retiré  auprès  de  François. 
Sforce  à Trente  fur  les  terres  de  l’empereur. 

Le  pape  8c  Charles  V.  s’adrefTerent  à lui  pour  le 
déclarer  chef  des, exilez  de  Milan  > qui  étaient  en 
fort  grand  nombre  , & l’engager  à rentrer  dans  fa 
patrie  par  la  voie  des  armes.  Moroné  accepta  l’olfre 
qu’on  lui  fit , 8c  reprefenta  à Leon  X.  que  le  moïea 
de  chalTer  les  François  d’Italie  étoit  de  les  attaquer 
en  meme  tems  dans  leMilanès  8c  dans  1 état  deGe- 
Bes.  Sa  fainteté  l’approuva , 8c  lui  fit  compter  dix 
Baille  ©eus  par  Guichardm  gouverneur  de  Modent 
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ùc  de  Regcrio.  Avec  cet  argent  il  leva  trois  mille  * 

hommes  dans  le  deflein  de  furprcndre  Crémone.  An.  ijh* 
M^ris  comme  pour  execurer  cette  entreprife  ,les  ban- 
nis  s’alfembloient  à Bulfeto  dans  le  Parmefan  fur  les 
terres  de  Chriftophle  Pallavicin , Lefcun  en  eut  avis, 

& envoïa  Cardin  de  Cremone  à Pallavicin  , pour 
lui  dire  que  s’il  ne  chalToit  les  bannis  de  Tes  terres  , 
il  le  déclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavicin  aïant  cru 
que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter , le  ht  mourir  : néan- 
moins les  bannis  furent  chalfez  de  Bulfeto  , &c  ils  fe 
retirèrent  à Reggio , où  Guichardin  leur  accorda  une 
retraite.  Lefcun  en  étant  informé,  s’avança  avec 
quatre  cens  lances , & fut  fuivi  par  Alexandre  Tri- 
vulce  chef  de  la  fadion  des  Guclphes , Guichardin 
le  prévint , & s’enferma  dans  la  place.  Lefcun  l’in- 
veftit  audi  tôt,  comptant  de  fe  rendre  par  là  maître 
des  bannis;  mais  le  vingt-quatrième  de  Juin  il  de- 
manda à Guichardin  des’aboucher  avec  lui  ; ce  qu’on 
lui  accorda  volontiers , en  prenant  les  sûretez  ordi- 
naires. 

Lefcun  accompagné  de  Trivulce,  s’étant  rendu  Entr^”;Lef, 
à l’entrée  du  ravehn  de  la  porte  de  Parme  , fe  plai-  qm  & dc  Gui- 

- . 1 - r . | chirdin  dam  Reg* 

gmt  de  ce  que  le  pape  avoit  donne  retraite  aux  ban-  gio. 
nis  de  Milan  dans  Reggio  , & dit  que  c’étoit  violer  Gtilcctard' Ll** 
la  foi  des  traitez.  Guichardin  fe  plaignit  aulfi  de  ce 
que,  contre  la  foi  des  mêmes  traitez  , les  François 
entroient  à main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Pen- 
dant qu’ils  fe  faifoient  ces  reproches  mutuels,  on  en- 
tendit un  grand  bruit , qui  venoit  de  ce  que  Bonne- 
Val  qui  étoit  à une  autre  porte  de  la  ville  avec  des 
troupes , y voulut  entrer  de  force  dans  le  temps  qu’on 
i’ouvroic  pour  y faire  entrer  une  charette  chargée  de 
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farine.  Les  habitans  irritez  tirèrent  far  les  foldats  dé 
Bonneval , & a i’occafion  de  ce  bruit  , ceux  qui 
etoient  fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  faifoit 
1 entrevuëjtiierent  auffi  lur  ceux  quiaccoinpagnoienE 
Lefcun  ; ôc  Trivulce  fut  percé  d’un  coup  d’arque- 
bufe  dont  il  mourut  deux  jours  après  : ils  auroienc 
traite  de  meme  Lefcun , s’ils  n’euffent  appréhendé  de 
bleffer  Guichardin  qui  s’entretenoit  avec  lui.  Lefcun 
voïant  Trivulce  tomber  à dix  pas  de  lui,  fe  laiffa 
conduire  dans  là  place  pour  fauver  fa  vie  , & Gui- 
chardin le  renvoia  peu  de  temps  après  ,pour  empê- 
cher de  croire  qu  il  eut  penfé  à l’arrêter. 

Comme  le  pape  avoit  fait  de  grandes  plaintes  de 
la  conduite  de  Lefcun , proteftant  que  puifque  les 
François  avoient  violé  l’alliance  en  faifant  irruption 
furies  terres  de  l’éghfe , il  n ’étoit  plus  obligé  de  la 
garder;  Lefcun  lui  envola  Lamothe-  Groüin  pour  fai- 
re fes  excufes  ;mais  cet  envoie  fut  très-mal  reçû  , &C 
lepape  quicrut  quiletoit  temps  de  fe  déclarer  , joi- 
gnit fes  galeres  avec  celles  de  Naples , pour  lurpren» 
dre  la  ville  de  Genes , difpofa  fon  armée  pour  entrer 
dans  le  Milanès , & prononça  une  fentence  d’excom- 
munication contre  Lefcun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu’il 
alloit  négocier  avec  Jean  Manuel  ambaffadeur  de  fa 
majefté  impériale  , pour  conclure  un  traité  contre  la 
France , quoiqu’il  y eut  plus  de  deux  mois  que  ce 
traite  eut  ete  ligne.  Cependant  les  menaces  du  pape 
n eurent  pas  d abord  grand  effet.  Ses  galeres  avec 
celles  de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de  Ge- 
nes, parce  çju’Oélavien  Fregofe  découvrit  à propos 
la  conjuration  formée  par  le  chancelier  Moroné,  Sc 
pourvut  fi  bien  a la  garde  du  port,  que  les  ennemis 
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n’oferent  mettre  pied  a terre.  De  plus  Mamfrcy  I al- 
lavicin  chargé  des  commifiions  du  pape  & de  l’em- 
pereur , tâcha  inutilement  de  furprendre  la  ville  de 
Corne.  Le  comte  deGrammont  qui  en  étoit  gouver- 
neur, fe  tint  fi  bien  fur  Tes  gardes,  que  les  troupes 
dePallavicin  furent  repoulfées  ,&  lui-même  fait  pri- 
fonnier.  On  fe  faifit  de  fes  papiers,  qui  convainqui- 
rent le  roi  de  France  que  le  pape  lui  étoit  tout~à -fait 
contraire.  C’elt  pourquoi  fa  majefté  preflfa  Lautrec 
de  retourner  au  plutôt  à Milan. 

Ce  feigneur  par  un  fecret  prelTentiment  de  fon 
malheur  , ne'  vouloir  point  quitter  la  France.  Il  Ra- 
voir qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  au  tréfor  roïal  ; il 
connoilfoit  la  négligence  & la  prodigalité  du  roi , & 
il  refufa  conftamment  de  partir , â moins  qu’on  ne 
lui  donnât  trois  cens  mille  écus , fans  lefquels  il  pro- 
teftoit  que  le  duché  de  Milan  ne  pouvoit  fe  confer- 
ver  : mais  les  inftances  de  fa  feeur  , les  ordres  du  roi, 
la  promelTe  pofitive,  même  avec  ferment,  d’en  voïer 
cette  fomme  incontinent  apres  lui , le  déterminè- 
rent : il  prit  la  polie  , & arriva  à Milan.  Il  connut 
bien-tôt , qu’il  avoit  eu  raifon  de  craindre  ; l’argent 
ne  lui  fut  point  envoie , le  roi  oublia  fes  promettes , 
& la  regente  qui  le  haïlfoit  pour  avoir  parié  indif- 
cretement  de  certaines  galanteries  dont  on  foupçon- 
noit  cette  princette , divertit  ce  fond  a d autres  ufa- 
ges.  Ce  qui  augmenta  l’embarras  de  Lautrec  à fon  ar- 
rivée dans  Milan,  fut  que  le  vingt-neuvième  de  Juin 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul , un  coup 
de  foudre  avoit  mis  le  feu  dans  la  tour  du  château 
où  étoient  les  poudres , & l’avoit  fait  fauter  en  1 air  9 
iti  le  relie  de  l’édifice  demeura  tellement  ébranlé  3 
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On  renvoie  Lan- 
trec  dans  le  Mila- 
nès  fans  lui  don- 
ner d’argenr. 
Belcar.  1. 17. 


7°  Histoire  Ecclesiastique. 

T ! 4uoîl  fur  oblige  d y palier  les  nuits,  de  crainte  dô 

A N.  ijm.  furprife  , jufqu  a ce  qu’on  eût  renforcé  la  garnifon  , 
êC  qu’on  eût  réparé  les  brèches , parce  que  les  chefs 
de  la  faétion  impériale,  dont  le  nombre  écoit  allez 
confiderable,  ne  penfoient  qu’à  s’emparer  du  châ- 
teau dans  la  confternation  generale  ©ù  cet  accident 
avoir  jette  tout  le  monde. 

LtuttTc^e rend  Lautrec  tâcha  d’y  mettre  ordre,  mais  il  fitun  a&e 
ffiffcVuMiii-  dc^venlHmlç  rendit  extrêmement  odieux  à toute 
nès-  la  noble  ire  du  Milanès.  Lecomte  de  Grammont  qui 

GM.'.ierd.i.n.  avojc  falt  Mainfj-oy  Pailavicin  prifonnier  , l’avoir 
envoie  (ous  bonne  efcorteà  Milan.  Lautrec  perfua- 
dé  qu’il  en  falloir  faire  un  exemple  , ordonna  aux 
fénateurs  de  travailler  à fon  procès  : plufieurs  le  re- 
fuferent , d’autres  lui  confeilierent  d’envoïer  le  pri- 
fonnier  en  France,  & lui  remontrèrent  qu’il  alloit 
irriter  les  plus  confiderables  maifons  du  Milanès , & 
le  pape  même  de  qui  Pailavicin  étoit  parent.  Lautrec 
malgré  toutes  ces  remontrances  ne  laifia  pas  de  lui 
faire  trancher  la  tête , d’autres  hiftoriens  difenc 
écarteler  j & par  un  trait  d’avance  , qui  ne  contribua  ’ 
pas  peu  à révolter  contre  lui  les  gens  de  bien , il  con- 
fifqua  tous  les  biens  du  criminel , & les  donna  au 
maréchal  de  Lefcun  fon  frere  , a qui  il  procura 
par  cette  confifcation  près  de  vingt  mille  ducats  de 
revenu. 

JLe  roi  d'Ethiopie  Pendant  que  l’Italie  étoit  fi  agitée,  David  roi  d’E- 
^ioHcPonugai!  «hiopie , qui  craignoit  la  puilfancedu  Turc , écrivit  à 
dom  Emmanuel  roi  de  Portugal,  pour  lui  demander 
fa  protection  contrecet  ennemi.  Ses  lettres  font  rem- 
plies des  éloges  qu’il  fait  d’Emmanuel  : il  le  remer- 
cie en  particulier  de  la  réception  honorable  qu  04 
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îivoit  faite  à un  ambaffadcur  nommé  Matthieu  qu’il  — — 

avoit  envoie  en  Portugal  en  1514.  & il  lui  en  ap-  An. 
prend  la  mort.  Enfuitc  il  lui  témoigne  qu’il  a un 
grand  defir  de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Portu- 
gais , pour  recouvrer  cnfemble  le  temple  de  Jerufa- 
lem  fur  les  Infidèles  : on  voit  beaucoup  de  zele  & 
d’affection  dans  ces  lettres.  David  y prie  auffi  Em- 
manuel de  lui  envoïer  d’excellens  graveurs , des  in> 
primeurs,  & d’autres  artifans  habiles  & experts  dans 
leur  art  ; ce  qui  montre  qu’il  avoit  deffein  de  faire 
fleurir  les  arts  dans  le  pais  de  fa  domination.  Emma- 
nuel répondit  autant  qu’il  put  aux  empreffemens  du 
roi  d’Ethiopie  , & il  fit  alliance  avec  lui.  Leon  X. 
i’aïant  appris,  fit  part  de  cette  nouvelle  aux  cardi- 
naux , de,  dans  le  mois  d’Août  il  en  fit  rendre  publi- 
quement des  actions  de  grâces  Mais  cette  cérémo- 
nie paffagere  ne  retarda  nullement  1 affaire  de  la  L- 
gue  qu’il  avoit  encore  plus  à cœur. 

Profper  Colonne  qu’il  avoitchoifi  pour  comman-  J,Jtlcrinl 
der  l’année  ecclefiaftique , crut  devoir  profiter  de  J^IavilIed# 
i’averfîon  qu’on  avoit  pour  Lautrec.  Il  fe  trouvoit  a Mem . du  £eÜ£i& 
la  tête  de  près  de  dix  huit  mille  hommes  , fans  com- 
pter douze  cens  hommes  d’armes,  & les  bannis  de 
Milan  qui  faifoient  un  corps  affez  confiderable.  Il 
entra  dans  le  Parmefan  avec  cette  armée,  & alla  af- 
fieger  Parme  où  Lelcuns’étoit  jette  avec  quatre  cens 
hommes  d’armes,  outre  lagarnifon  quiécoit  de  deux 
mille  foldats  Italiens  que  le  prince  Frédéric  Bozzolo 
y commandoit.  Les  affiegeans , après  trois  aflauts  s 
setoient  déjà  emparez  du  quartier  de  la  ville  féparé 
par  la  rivière  , lorfque  Colonne  fut  informe  que  le 
duc  de  Ferrare  s’étoit  mis  en  campagne  avec  cens. 


ÀN.  ijzi. 
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ï!  eft  contraint  de 
le 5set  le  lîege. 
Gmccmrdti . 14. 
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hommes  d'armes  , deux  cens  hommes  de  cavalerie 
légère  , & deux  mille  fantaffins  ; qu’il  avoic  déjà  pris 
Final  , &c  le  château  de  Saint- Félix,  & qu’il  s’avan- 
qoit  vers  Modenè  ^ que  Lautrec  avoir  paffé  le  Pô  avec 
cinq  cens  lances  , cinq  mille  Suides , & quatre  mille 
fantaffins  François  pour  fecourir  Parme  ; il  leva  le 
fiege  dans  le  déflein  de  fe  retirer. 

Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  ce 
fîege:  il  prévoïoit  que  la  guerre  feroit  longue,  &: 
que  l’empereur  n’aïant  point  d’argent , il  faudroit 
que  le  faint  lîege  en  fît  tous  les  frais  ; d’ailleurs  il  fe 
înéfioit  des  Efpagnols  qu’il  ne  croïoit  pas  agir  fînee- 
rement  : mais  l’ambafladeur  d’Efpagne  1 aïant  rafsû- 
ré  , l’obligea  d’écrire  au  cardinal  de  Sion  pour  lever 
douze  mille  SuifTes  dans  les  Cantons  ; ce  que  ce  pré- 
lat obtint  après  beaucoup  de  refus , & même  à con- 
dition que  ces  Suiffes  ne  combattroient  point  contre 
la  France,  parce  que  , ielon  un  des  articles  do  traité 
que  les  Cantons  avoient  fait  avec  la  France  , ils  ne 
pou  voient  accorder  aucunes  trou  pesa  un  parti,  quand 
ils  en  avoient  déjà  accordé  à l’autre  ; mais  le  cardinal, 
fçut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  auffi  à 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Mi- 
lanès.  Le  cardinal  de  Medicis  quitta  promptement 
Florence  a &c  prit  en  qualité  de  légat  l’autorité  fou- 
veraîne  fur  l’armée  confédérée  que  Colonne  & Pef- 
caire  lui  remirent  volontiers  , de  peur  d’être  con® 
traîne  de  ceder  chacun  à fon  concurrent. 

Le  légat  Et  marcher  l’armée  vers  la  riviere  d’Oglio 
pour  s'emparer  du  pofte  de  Rebec , à quatre  milles  de 
Ponte-  Vico  , qui  cft  des  terres  delà  république  de 
Ycmft-  te  ennemis  fc  croïoient  làen  toute  sûreté , 

parcç 
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parce  que  l’ambaflfadeur  des  Veniticnsavoic  afsûré  le  ^ "“ITT 
pape  , que  , quoique  la  feigneurie  eût  fait  alliance 
avec  François  I.  le  fénat  ne  donnoit  point  entrée 
dans  fes  villes  à l’armée  Françoife  , doù  le  légat 
avoir  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas 
leur  armée  pour  empêcher  le  partage  d’une  rivière, 
de  crainte  que  fi  elle  étoit  défaite  , leur  état  de 
Terre- ferme  ne  changeât  de  maître  aufïi  bien  que  le 
Milanès  : mais  le  légat  fut  fort  furpris  lorfque  Co- 
lonne vint  lui  apprendre  dès  le  point  du  jour  que 
Lautrec  avoir  envoie  la  nuit  de  1 artillerie  dans  Pon- 
te-Vico  , pour  battre  le  camp  des  conféderez  dans 
Rebcc.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée  reçut 
de  cette  artillerie,  le  contraignit  une  heure  après  de 
quitter  fon  pofte  dans  une  fi  grande  confternation  , 
que  fi  Lautrec  , au  lieu  d’envoier  fes  canons  à Ponte* 

Vico,  y fût  allé  lui  même  avec  fes  troupes,  les  con- 
federez  ne  pouvoient  manquer  de  périr  dans  Rebec  , 
ou  de  fe  faire  tailler  en  pièces  par  les  François  & les 
Vénitiens  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

Les  Suiffes  qui  voïoient  bien  l’occafion  que  Lau-  Lautrec  manque 
trec  venoit  de  laifler  échapper,  demandèrent  en  |'“cc^Je'‘d« 
raillant  la  récompenfe  qu’on  avoit  coutume  de  don-  "..Hem. 

t . A , ...  / Gutcciara.  I.  i4\ 

ner  à leurs  foldats  apres  une  bataille  gagnee  , parce 
cm’ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  être  vidorieux.  Les  troupes  du  pape  & de  l’em- 
pereur s’étoient  retirées  àGahionetto  dans  le  Man’ 
toiian  , d’oû  elles  allèrent  fe  retrancher  à Oftiano 
pour  attendre  les  douze  mille  Suiffes  que  le  cardinal 
de  Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maître 
de  ces  troupes , craignant  qu’elles  ne  s’apperçuflent 
bien-tôt  qu’elles  alloient  combattre  contre  la  Fran- 
Tome  XXVI.  & 
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T ce  3 3[  |es  prévint,  & leur  dit  quelles  ne  contrevien- 

• N/  IT11*  drokntpoint  aux  articles  de  leur  traité  , qu’il  ne  s’a- 
gifloit  point  ici  des  interets  de  la  France  , mais  de 
ceux  du  pape  & du  faint  fiege  ;qu’eiles  alloient  com- 
battre pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  & de 
Plaifance  , fur  lefquels  François  î.  n’avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raifons  plus  efficaces , il  ré- 
pandit entre  les  SuifTes  une  fomme  d’argent  afTez 
coniiderable  J de  par-là  il  en  gagna  la  plus  grande 
partie.  Néanmoins  il  y en  eut  quatre  mille  tous  du 
canton  de  Zurich,  qui  ne  voulurent  pas  imiter  les 
autres  j ce  qui  caufa  beaucoup  de  divifîon.  Les  Can- 
tons l’aïant  appris  , envoïerent  des  ordres  à tous  les 
SuifTes  de  quitter  les  deux  armées  Tans  diflin&ion  > 
parce  qu’il  ne  convenait  point  que  ceux  d’une  mê- 
me nation  combattifTent  en  même  temps  dans  deux 
camps  ennemis , & s’égorgea  fient  ainfi  mutuelle- 
ment. Le  cardinal  de  Sion  , qui  Te  doutoit  que  ces 
ordres  viendraient,  prit  tant  de  précaution  qu’il  les. 
furprit  ornais  il  ne  retint  que  celui  qui  s’adre (Toit  aux 
SuifTes  qui  cotnbattoicnt  en  Italie  dans  1 armée  des 
t confederez  , de  il  laifTa  pafTer  celui  qui  étoit  pour  les 
l_.es  Suitfes  qiüt-  SuifTes  que  Lautrec  avoir  dans  Ton  armée.  Sur  cet 
François..  ordre,  ces  derniers  quittèrent  le  parti  de  Lautrec 

^MeZ^cL’ùiai  ^ans  Ie  de  fie  in  de  s’en  retourner  j mais  voïant  que 
^■2®  ceux  qui  étoient  dans  Tannée  des  confederez  y de- 

meuraient, & croïant  qu’ils  n'a  voient  point  reçû  le 
même  ordre  qu’eux , ils  en  furent  extrêmement 
piquez.  Le  cardinal  de  Sion  riifé  politique  profita 
de  leur  jaloufie  : il  leur  demanda  s’ils  youloient  fe 
joindre  à ceux  de  leurs  compatriotes  qui  eombae- 
toienÊ  dans  t "armée  des  confederez. * de  leur  offrit  de 
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f argent  d’avance,  & de  les  païer  toujours  exacte-  ■—  _ ^ 

ment  & plus  largement  que  Lautrec  ne  pouvoir  rai-  * > 

rc.  Par  ce  double  artifice  il  trompa  les  Cantons,  &c 
augmenta  le  nombre  de  Tes  foldats. 

Lautrec  déconcerté  par  cet  événement , abandon-  U]1^fc\l'ïct[tc 
m la  riviere  d’Qglio,  & fe  retrancha  fur  le  bord  de  ^ 

celle  d’ Adda  ,qui  étoit  la  dermere  que  les  contede- 
rez  avoient  a palier  pour  entrer  dans  le  centre  du 
Milanès  -,  & il  fe  jetta  enfuite  dans  Milan  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes  : mais  au  lieu  d’cmploïer  le 
peu  de  temps  qui  lui  reftoit  jufqu’à  l’arrivée  de  Co- 
lonne & de  Pefcaire  à contenir  les  bourgeois,  & à fc 
bien  fortifier , il  ne  fit  qu’irriter  le  peuple  par  de 
langlantes  executions.  Une  conduite  Ji  imprudente 
irrita  les  plus  confiderables  de  la  bourgeoise  : ils  en- 
voyèrent un  païfan  au  chancelier  Morone  pour  lui 
dire  de  faire  avancer  1 armee  des  confcderez , 6c  qu  on 
lui  livreroit  la  place.  Ce  païfan  fut  furpris  en  fortant 
de  Milan  , &C  mené  à Profper  Colonne  , qui  ne  crut 
pas  devoir  mépnfer  l’avis  qu’on  donnoit  a Morone  ; 
il  donna  ordre  à Pefcaire  qui  commandoit  l’avant- 
garde  de  s’approcher  du  boulevart  de  Saint-Vincent 
pour  obfcrver  la  contenance  des  Milanois.  Les  Véni- 
tiens qui  s’étoient  chargez  de  garder  ce  polie  n eurent 
pas  plutôt  apperçu  l’ennemi , qu’ils  prirent  la  fuite  ; & 

Pefcaire  s’étant  mis  aulïi- tôt  a les  pour  fui  vre,  fes  trou- 
pes ne  différèrent  pasd’entrer  dans  le  ravelin^  enfuite 
dans  la  ville  , après  avoir  fait  pnfonnicr  Théodore 
Trivulcc  ,qui  tout  malade  qu’il  etoit , avoir  couru  au 
bruit  fans  armes , & fur  un  mulet.  On  prit  au lïi  Jules 
de  San-Scvcrino  , & le  marquis  de  V igevano  ; peu 
s*cn  fallut  que  le  proycditçur  Gritti  ne  fubît  le  même 
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L’ armée  des  con- 
fédéré! fe  faille  de 
Milan  , & encre 
dans  la  place. 

Mem.du  Bell  ai , 
h li- 
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Les  foldats  de  Pefcaire  étant  dans  la  ville  , furent 
bien-tot  fuivis  de  Profper  Colonne , accompagné  du 
cardinal  de  Medicis , &c  du  marquis  de  Mantouë  s 
qui  tous  entrèrent  dans  Milan  avec  la  plus  grande 
partie  de  1 armée  par  la  porte  de  Pavie.  Laucrec  le  dé- 
ficit fî  peu  d etre  attaqué  ce  jour  là  3 qu’il  fe  prome- 
noir devant  le  chatcau,  pendant  que  Lefcun  Ton  fre- 
re  etoit  au  lit , fatigue  du  travail  du  jour  précèdent. 
Les  fuïards  lui  vinrent  dire  que  la  faétion  Gibeline 
avoir  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  par  la  por- 
te de  Pavie.  Cette  nouvelle  1 obligea  de  monter  à 
cheval , & de  fe  réfugier  à Corne  avec  cinq  cens 
hommes  d’armes , trois  ou  quatre  mille  SuifTes  qui 
n’a  voient  pas  voulu  déferrer  , & quelques  foldats 
d’infanterie , après  avoir  laiiTé  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Milan  , fous  la  conduite  d’un  feigneur  Gaf- 
con  , nommé  Mafcaron.  Pefcaire  fuivitLautrec  pen- 
dant qu’on  bloquoit  le  château.  Son  deffein  étoit  de 
lobferver  feulement -,  mais  aïant  appris  que  Lautrec 
n avoir  eu  que  le  loifîr  de  jetter  cinquante  hommes 
dans  Corne  avec  le  fleur  de  V andeneiîe  > frere  du  ma- 
réchal de  Chabannes  : il  afîiegea  la  place  & la  battit 
avec  tant  de  vigueur , que  le  commandant  fut  oblige 
de  capituler  ; mais  la  capitulation  ne  fut  pas  obfer- 
vee3  & la  garnifon  de  Corne  fut  en  forçant  dévaîi- 
fee  parles  Efpagnols  ; ce  qui  irrita  beaucoup  Van- 
deneffe  a jufqu  a appeller  Pefcaire  en  duel  ; mais  l’af- 
faire n’eut  pas  de  fuite. 

lis Je  L?,utrec  a'2™  appris  <jue  ies  bourgeois  de  Cremo- 
beaucoup  daunes  s etoienr  révoltez , il  y alla  en  diligence,  remit 
ïéfiftaace,  les  rebelles  dans  leur  devoir,  ôi  les  obligea  à lui 
paier  cent  mille  livres  5 mais  cela  ne  fufïitpas  pouf 
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rétablir  Tes  affaires.  Durant  fa  marche  il  perdit  plu  - 
fleurs  places  confiderables  du  Miknès,  Pavie  , Lodi, 
Parme  , Plaifance  , dont  les  bourgeois  fe  rendirent 
aux  confederez.  Les  Vénitiens  étonnez  d’une  révo- 
lution fi  fubite  , pour  fe  garantir  de  l’orage  , tentè- 
rent de  s’accommoder  avecle  pape  , & lui  firent  offrir 
par  leur  ambaffadeur  de  rompre  l'alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  les  François  ; mais  Leon  X.  n’eut 
pas  le  temps  d ecouter  leurs  propofitions.  On  dit  que 
la  joie  qu’il  reffentit  en  apprenant  les  heureux  fuccès 
de  la  ligue  fut  fi  extrême  , qu’il  eut  la  fièvre.  Quoi 
qu’il  en  foie , il  en  fut  attaqué  allez  fubitement , ôc 
il  mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  année 
1511.  âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans,  après 
avoir  gouverné  leglife  huit  ans,  huit  mois  & vingt 
jours.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné,  îl 
fut  enterré  dans  leglife  du  Vatican  dans  un  tombeau 
de  brique.  Paul  Jo  ve  dit  que  depuis  fa  jeuneffe  jufqu’au 
pontificat  il  vécut  dans  une  parfaite  continencejmais 
cet  hiftorien  ajoute  que  depuis  qu’il  fut  pape  , fon  na- 
turel plus  facile  & plus  complaifant  que  corrompu  , 
le  fit  tomber  dans  bien  des  defordres  : auffi  n’ayoït-il 
auprès  de  lui  que  des  gens  qui , au  lieu  de  l’avertir  de 
fon  devoir,  ne  lui  parloient  que  départies  deplaifir. 
Comme  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  l’ayoient  très- 
bien  inffcruit  dans  les  belles  lettres , il  les  aima  tou- 
jours , & protégea  les  fçavans  & les  beaux  efprits  : iî 
favorifa  principalement  les  poëtes,  en  quoi  il  ne  gar- 
da pas  toujours  les  mefures  de  gravité  que  fon  carac- 
tère demandoit.  Il  faifoit  plus  de  cas  de  ceux  qui 
fçavoient  la  fable  , les  anciens  poëtes  & l’érudition 
profane,  que  de  ceux  quientendoient  la  théologie  & 
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l’hiftoire  ecclefiaftique.  Il  aimoit  auffi  la  dépcnfe  ÔC 
le  luxe. 

D es  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue  , le» 
troupes  qu’il  entretenoit  fe  diffiperent  ; les  SuiiTes 
que  le  cardinal  de  Sion  avoir  retenus  contre  les  ordres 
des  Cantons , fe  retirèrent , excepté  environ  quatre 
cens  j & les  troupes  de  la  république  de  Florence  s’en 
allèrent  dans  leur  païs  ; la  cavalerie  fut  mife  en  quar- 
tier d’hyver  dans  le  Piaifantin&  dans  le  Parmcfanf 
Ôc  les  delleins  que  Colonne  avoit  fur  Crémone  , Ôc 
Pefcairc  fur  Gènes,  furent  fufpendus  jufqu  a une  nou- 
velle occafion.  Lautrec,  tout  foible  qu’il  étoit,  au- 
roit  peut-être  prof  té  du  trouble  ou  l’on  étoit , fils 
chancelier  Moroné  n’eût  emploie  tout  fon  crédit 
pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de  la  guer- 
re, ôc  ne  fe  fut  fervi  de  l'éloquence  d’un  prédicateur 
Bdhi,  Auguftin , nommé  André  de  Ferrare  , pour  prévenir 
leshabitans  du  Milanès  contre  la  France.  Ce  prédi- 
cateur fit  des  peintures  fi  vives  des  circonftances  de 
la  derniere  révolution,  qu’il  réuffit  à faire  regarder 
les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu  : il  leur  ap- 
pliqua les  endroits  de  l’écriture  fainte  qui  marquent 
les  réprouvez  ; il  compara  les  fautes  ôc  la  feverité  de 
Lâutrec  avec  l’aveuglement  de  Saiil  * il  prit  le  coup 
de  foudre  tombé  fur  le  château  de  Milan  pour  un 
lignai  de  l’anathême  de  ceux  qui  le  défendoient , Ôc 
il  perfuada  lî  efficacement  fes  auditeurs  de  contri- 
buer pour  renvoïcr  les  François  au-delà  des  Alpes, 
que  ceux  qui  n’avoient  que  deux  ducats  lui  en  por- 
toient  un  , ôc  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes 
offroient  de  fervir  fans  folde. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  mourut  à JLifbonne* 
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quelques  jours  apres  le  pape  Leon  X.  fçavoir  le  trei- 
ziéme du  même  mois  de  Décembre.  Ce  prince  n’a- 
voit  que  cinquante-deux  ans , dont  il  en  avoit  régné 
vingt- fi x.  Il  fut  inhumé  dans  le  monaftere  de  Re- 
lem,  qu’il  avoit  deftiné  pour  être  la  (epulture  des 
rois  fes  fucceffeurs  , & de  la  famille  roïale.  Il  avoit 
aimé  les  gens  de  lettres  , & on  le  fait  auteur  de  quel- 
ques écrits  furies  Indes  , dont  on  voit  quelque  eho- 
fe  dans  le  recuil  des  auteurs  de  l’hiftoire  d’Éipagne. 
Les  Portugais  nomment  ordinairement  le  temps  de 
fon  régné  le  fiecle  d’or , & on  lui  a donné  à lui- mê- 
me le  titre  de  prince  très-fortuné,  à caufe  des  prof- 
peritez  de  fon  régné,  de l’heureufe  rénflîte  de  fesen- 
treprifes , & de  l’avantage  qu’il  eut  d’étendre  le  nom 
Chrétien  dans  les  roïautnes  les  plus  barbares.  Il  avoit 
époufé  trois  femmes  fucceflivemcnt , dont  il  eut 
plusieurs  enfans.  D’Ifabcllc  de  Caftillc  , veuve  d’AÎ- 
phonfe  prince  de  Portugal,  qui  fut  la  première  , il 
n’eut  que  le  prince  Michel,  qui  ne  furvécut  à fa  mere 
que  de  vingt-deux  mois  : de  la  fécondé  nommée  Ma- 
rie , fœur  de  la  précédente  , il  eut  Jean  III.  Ifabelle 
qui  fut  mariée  à Charles  V.  Dom  Loiiis  prieur  de 
Crato  , & dom  Ferdinand  , &c.  de  la  troifiéme  , qui 
fut  Eleonore  d’Autriche,  fœur  aînée  de  l’empeieuf 
Charles  V.  il  eut  dom  Carlos , quimourut  jeune  , Ôc 
Marie  , qui  fut  accordée  avec  François  II.  alors  dau^ 
phin  de  France,  avec  Maximilen  IL  roi  des  Ro- 
mains, & depuis  empereur  , & enfurte  avec  Philippe 
Il.roi  d’Efpagne  , fans  qu’aucun  de  ces  mariages 
s’accomplît,  enforte  qu’elie  mourut  fille  en  1578. 
Jean  III.  né  de  fon  fécond  mariage  fut  fon  fuecef- 
feur  : il  étoitâgé  de  dix- neuf  ans , étant  né  le  fîxiéme 
de  Juin  i;qi* 
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Le  college  des  cardinaux  perdit  aufii  cette  année 
quatre  de  Tes  membres  ; le  premier  eft  Guillaume  de 
Croy,  que  quelques-uns  nomment  Jacques,  fils 
d’Henri  de  Croy , comte  de  Porcien,  èc  de  Charlotte 
de  Château  Briant,  & frere  de  Philippe  duc  d’Arfcot. 
Il  fut  élevé  à Louvain,  ou  le  célébré  Jean  Louis 
Vivez  Efpagnol  fut  fon  précepteur;  ôc  dès  l’an  ijié. 
n’étant  qu’en  la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge  , il 
fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  mort  de 
Jacques  de  Croy  fon  oncle  : l’année  foivante  le  pape 
LeonX.  le  fit  cardinal  à la  priere  de  Charles  roi  d’Efi* 
pagne  , qui  fut  depuis  empereur , & qui  éleva  encore 
Guillaume  de  Croy  â la  dignité  d’archevêque  de  To- 
lède , qui  eft  primat  d’Efpagne  , Sc  à celle  de  chan- 
celier de  Caftille  ; mais  ce  jeune  cardinal  joüit  fort 
peu  de  temps  de  tous  ces  honneurs.  Pendant  la  dicte 
de  Wormes  étant  allé  â la  chafle  , il  tomba  de  che- 
val le  fixiémede  Janvier , & s’étant  rompu  une  vei- 
ne , il  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  vingt- troi- 
fîéme  année  de  fon  âge  , fans  avoir  vu  l’Efpagne , ni 
vifité  fon  archevêché;  fon  corps  fut  enterré  dans 
î’églife  des  Celeftins,  que  fon  pere  avoir  fondez  à 
Heverleprès  de  Louvain,  où  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui fon  épitaphe. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  eft 
François  Conti , de  ranciennéhnaifon  des  Contis , 
qui  avoir  déjà  donné  deux  papes , Innocent  III.  & 
Grégoire  IX.  Ôc  plusieurs  cardinaux.  Celui-ci  étoit 
fils  de  Jacques  Conti  & d’Elifabeth  CarafiFe.  Ciaco- 
nius  le  loué  pour  fa  pieté  , fes  moeurs  réglées  & fon 
intelligence  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  fut  ar- 
^Jievêcjue  de  Çonza  dans  Jeroïanme  de  Naples , ôc 
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Leon  X.  lepremier  de  Juillet  1517.  luidonnaiecha-  An>  u 

peau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Vital,  & la 

garde  des  fceaux  du  facré  college.  Il  mourut  dans  le 

diocefe  de  Velitre  un  Lundi  cinquième  de  Juin  , fi 

pauvre,  difent  quelques  auteurs , qu’il  ne  laiflTa  pas 

même  dequoi  pouvoir  faire  les  frais  de  fes  funérailles. 

Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  legiife  de 
faint  Vital  à Rome. 

Le  troifiéme  cardinal  fut  Thomas  Bacois , arche-  Mort™;rdinaI 
vèaue  de  Strigonie  , & miniftre  d’état  en  Hongrie  : Thomas  Bacoîs. 

. a "/-T!  Ciacon.  in  Alex, 

il  s’éleva  par  Ion  propre  mente  ious  le  régné  cie  Vl  to  I9tm 

Mathias  Corvin  & de  LachflasV.  Il  éto.t  Hon- 

grois , né  de  païens  pauvres  dans  le  village  de  Hcr- 

don  , au  diocéfe  de  Vefprim.  Il  fut  d abord  lecre-  de  Rom. 

taire  du  cardinal  d’Agria  , & s’acquit  tant  d’autorité,  1 ftuanf.  bift . 

qu’il  fut  non  feulement  chancelier  du  roïaume  de 

Hongrie,  mais  encore  évêque  de  Turin , enfuite  de  33. 

Segna  , enfin  archevêque  de  Strigonie.  Ladillas,  aux 
indancesvde  la  république  de  Venife,  demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  à Alexandre  VI.  qui  le  lui 
accorda  le  2.5.  Septembre  1500.  & ce  prince  le  déclara 
auffi-tôt  après  fon  miniftre  d’état.  En  15  1.  ce  prélat 
fit  un  voïage  à Rome  , ou  il  fe  trouva  a la  mort  de 
Jules  II.  & fe  flatta  , dit  Ciaconius  , d’être  fon  fuc- 
cefieur.  Leon  X.  qui  fut  élu  le  renvoïa  en  Hongrie 
avec  la  dignité  de  légat  d’Hongrie  &c  de  Boheme. 

Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ccs  roiau- 
mes , & la  prédication  eut  tant  fuccès , qu  il  a fie  na- 
bi a en  fortpeu  detems  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes , qui  prirent  la  croix  ; il  fut  aufii  légat  a Con- 
ftantinbple  , en  Pologne  , flans laNorvege , en  Ecof- 
fb,  en  Prufie,en  Rufiie , en  Livonie,  enValachie, 

Tome  XXVI.,  L 
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dans  la  Silefie  , la  Luface  , la  Moravie  , laTranfîîva- 
nie  , la  Dalmatie , la  Croatie  & la  Mofcovie.  Il  s’op- 
pofa  à la  révolte  des  Hongrois  fous  le  régné  de  Louis 
le  jeune  ; enfin  comblé  d’années  & de  travaux  , il 
mourut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  ijzi. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario,  ou  Ga« 
leotto  } né  à Savonele  troifiéme  de  Mai  1451.  de 
Violentina  Riario  , fœur  du  cardinal  Pierre  Riario. 
Le  pape  Sixte  IV.  le  fubftitua  a ce  dernier,  dont  il 
lui  fit  porter  le  nom  , & lui  donna  le  chapeau  dès  le 
mois  de  Décembre  de  l’année  1477.  quoiqu’il  ne  fut 
alors  âgé  que  de  vingt- fept  ans  j il  lui  conféra  encore 
en  divers  tems  les  évêchez  d’Imola  , de  Leutriguier  5 
d’Ofma  & de  Cuença  , & même  les  archevêchez  de 
Cofencfe  , deSaierne,  & l’évêché  de  Trente,  avecles 
abbaïes  du  Mont-Caffin,  & de  Cave.  Le  pape  pré- 
tendant alors  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent 
de  Medicis,  écouta  trop  facilement  François  Pazzi 
qui  avoir  conjuré  fa  perte  ,5c  celle  de  JuUftîde  Me- 
dicis.  Son  frere  Riario  qui  étudioit  à Pile  , eut  ordre 
de  fe  trouver  à Florence,  pour  animer  les  conjurez 
par  fa  prefence  , mais  ce  defiein  aïant  échoué  il  fut 
prefque  déchiré  par  la  populace  en  1478.  L’horreur 
du  danger  qu’il  courut , le  rendit  extrêmement  pâle 
pour  tout  le  refte  de  fa  vie.  La  fortune  le  favorifa 
encore  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII.  mais  elle 
l’abandonna  fous  celui  d’Alexandre  VI.  Comme  il 
avoit  beaucoup  contribué  à i’éieétion  de  ce  pontife, 
il  croïoit  que  ce  fervice  fixeroit  le  bonheur  de  fes 
eoufins,  fils  de  Jerome  Riario  fon  oncle.  Il  fe  .trom- 
pa, car  Alexandre  VI.  les  dépoiiilla  des  principau- 
té de  Forli  5c  d’Imola,  5c  fit  même  arrêter  la  prin- 
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ce fife  Catherine  leur  mere.  Le  cardinal  fe  vit  donc  “ 
contraint  de  chercher  un  azile  en  France,  ôc  le  trou- 
va depuis  à l’eleéhon  de  Pie  III.  de  Jules  II.  &c  de 
Leon  X.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  com- 
plice de  la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  contre  fa 
fainteté  ; on  l’arrêta  & il  fut  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange.  Quelque-tems  après  le  pape  , à 
qui  il  avoüa  fon  crime  , lui  pardonna  genereufe- 
ment  ; enfuite  il  fe  retira  à Naples,  où  il  mourut  le 
feptiéme  Juillet  de  cette  année  : fon  corps  fut  porté 
à Rome  ôc  inhumé  dans  l’églife  des  douze  Apôtres. 

JeanReuchlin , dont  on  a déjà  parlé,  mourut  auffi  De  Jean  Reu- 
cette  année  le  trojliémede  Juillet  àStutgard,âgé  Paul.Jov.  in  eî&~ 
foixante-fept  ans.  Las  des  difputes  qu'il  avoit  eues 
avec  les  Dominiquains,  il  fe  retira  d’abord  à Ingol-  *>»«'■ 
iladjOÙ  fesamis  luiprocurerent  une  penuon  de  deux  f.  5.  _ 
cens  écus , pour  y enfeigner  le  grec  & l’hebreu.  Les  de  'vit.  philo  foi  h. 
Dominiquains  fatiguez  eux- mêmes  de  1 avoir  pour-  Germ‘ 
fuivi  II  long-rems  & fi  injuftement,  voulurent  s ac- 
commoder avec  lui,  ôc  paier  les  frais  duproces  ; ils 
lui  offrirent  même  de  lui  obtenir  une  ablolution  de 
Rome,  dont  il  n’avoit  pasbefoin  , n’aiant  pas ‘me- 
rité  les  cenfures  qu’on  avoit  lancées  contre  lui  ; mais 
avant  que  la  promefTe  des  Dominiquains  fut  exécu- 
tée , la  pefte  aïant  attaqué  la  ville  d Ingolftad  , Reu- 
chlin  fe  retira  à Tubinge,où  il  fut  prié  d’enfeigner  le 
grec.  On  n’eut  pas  l’avantage  de  profiter  long-tems 
de  fes  leçons;  épuifé  par  fes  études  continuelles , & 
par  les  chagrins  que  les  affaires  qu’on  lui  avoit  fuf- 
citéesluiavoientcaufeZjil  fut  attaqué  d’une  jauniffe 
mortelle:  dès  qu’il  fentitque  le  malétoit  fans  reme- 
de,  il  fe  fit  tranfporter  à Stutgard  , où  il  mourut, 

L ij 
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comme  on  vient  de  le  dire.  Malgré  tontes  les  tr&? 

U2*1*  verfes  qu’il  effuïa  pendantfa  vie,  il  ne  îaiffapas  de 
compofer  beaucoup  d’ouvrages.  Il  traduifit  du  grec 
en  latin  les  livres  d’Eufebe  de  la  vie  de  Conftantinle 
grand , & les  queftions  diverfes  attribuées  à faint 
Athanafe.  Il  compofa  un  ouvrage  de  la  parole  mira- 
culeufe  : De  ‘verbomirificoyàW\[c  en  trais  livres  en  for» 
me  de  dialogue  entre  un  philofophe  qu’il  nomme 
Sidonius,&  un  chrétien  appellé  Capnion  ; le  premiei 
expofe  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  dans  la  philo* 
fophie  païenne  , & le  fécond  décou  vre  les  fecrets  ca* 
chez  fous  les  noms  hebreux,  & particulièrement  ce* 
lui  de  Dieu  : un  troifiémeparoît,quife  fert  des  prin* 
cipes  de  l’un  & de  l’autre  , pour  prouver  la  religion 
chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de  l’art  cabalifti- 
que  , aufii  divifé  en  trois  livres  , entre  un  Juif , un 
Mahometan  & un  philofophe  Pytagorien.  On  a dit 
que  pour  rendre  fes  adverfaires  ridicules  3 il  publia 
des  lettres  fous  le  titre  de  Lettres  des  hommes  obfcurs* 
Litterœ  obfcurorum  'virorum3  dans  lefquelles  il  tourne 
en  ridicule  les  théologiens  fcholaftiques  , dont  il 
imita  leftrle  ; mais  il  n’eft  pas  certain  que  ces  lettres 
foient  de  lui , Ôc  quelques-uns  les  ont  attribuées  à 
H enri  Hutten  ; rien  n’eft  plus  divertiffant  que  cet 
ouvrage  , qui  irrita  fi  fort  les  moines  > qu’ils  le  fi-* 
rent  mettre  à l’index  : Erafme  ne  l’a  point  approu- 
vé , & s’il  eft  de  Reuchlin  s on  peut  dire  que  c’eft 
le  dernier  qu’il  compofa.  Ses  ennemis  voulurent 
l’envelopper  dans  l’affaire  de  Luther  , mais  il  ne  vou- 
lut prendre  aucune  parti  toutes  ces  conteftations  qui 
troubloient  l’églife. 

sietdœ».  *»  cam-  Reuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  fçavans 

/,  j.f.  g&,  - • A * 
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tommes  de  Ton  temps  : c’eft  fans  raifon  qu’on  le  croit 
le  premier  des  Chrétiens  qui  fefoit  appliqué  à l’étu- 
de des  livres  des  Juifs , puifqu’on  voit  dans  le  trei- 
ziéme fïécle  unRaymond  Martin  , fçavanc  JDomi- 
niquain  , qui  avoit  fait  une  étade  particulière  du 
Talmud  8c  autres  livres  de  ce  genre , 8c  qui  avoit 
compofé  en  hebreu.  Reuchlin  écrivoit  aulïi  avec 
beaucoup  d’éloquence  j l’Allemagne  n’avoit  alors 
que  lui  feul  qu’elle  pût  oppofer  aux  fçavans  d’Italie  ; 
il  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la  beauté  du  difeours, 
8c  il  les  furpaflfoit  de  beaucoup  en  fcience.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimez  féparement  en  divers  temps 
à Tubinge  j à Francfort  8c  ailleurs. 

Le  guerre  qui  étoit  entre  Charles  V.  8c  François  î. 
ne  fut  pas  moins  favorabîeà  Soliman  empereur  des 
Turcs , fils  de  Selim  , quelle  l’étoit  à tous  ceux  qui 
cherchent  à s’agrandir  dans  les  divifîons.  Ce  nouvel 
empereur  entrant  dans  tous  les  vaftes  deffeins  de  Ton 
pere  , après  avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Sy~ 
rie,  8c  fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle,  qui  en 
étoit  regardé  comme  le  chef,  vint  en  Hongrie  avec 
une  puifiante  année.  Le  fuccèsde  fes  armes  augmen- 
tant fon  courage  8c  fahardielîe  , il  affiegea  Belgrade 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  , 8c  la  prit 
en  fix  feniaines.  Charles  V.  en  eut  beaucoup  de  re- 
gret, parce  qu’il  craigno.it  que  la  perte  de  cette  ville 
n’entraînât  avec  elle  celle  de  toute  la  Hongrie.  Les 
Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques  , fçavoir  les 
corps  des  fainte  Thete  8c  Venerande,  les  bras  de 
fainte  Barbe,  8c  une  image  miraculeufe  de  la  fainte 
Vierge  , que  Soliman  avoir  fait  emportera  Conftan- 
tinople  j,  mais  comme  ce  prince  vit  qu’ils  étoient  fort 
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Il  fe  rend  maître 
de  Belgrade. 
Leunclav.  I.  8. 
Inflbuanf.  I.  7. 
Spond.  ad  an.  15ZE4I 
n.  14. 

Dubrav.  1. 53. 
Sleidan.  tn  cem- 
nnnt.l.^.p.  7 °r. 
Rayn.  an.  1521.  n » 
122. 
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Reliques  de  Bel- 
grade tranfportées- 
à Conftantinople. 
6c  retirées. 
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les  féptiltures. 

T)‘  Argemré  , in 
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LXXVflI. 
Ceuuire  qu'elle 
prononce  lur  ces 
Jfopoiïcioas, 


$6  Histoire  Ecoles  i a sTrQmE. 
empreffez  pour  les  obtenir,  il  fit  venir  Jeremie  pa- 
triarche de  Conftantinopîe  , & lui  dit  qu’il  vouloir 
qu’on  lui  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces  reli- 
ques -,  & quel!  on  ne  les  vouloir  pas  racheter  à cette 
condition  , il  lesferoit  jetter  toutes  dans  la  mer.  Cet- 
te Tomme  étoit  exorbitante,  mais  la  crainte  devoir 
profaner  un  tréfor  que  le  patriarche  & les  autres 
chrétiens  regardoient  comme  véritable  , & par  con- 
fequent  comme  très  précieux  , fit  qu’on  tira  cette 
fournie  des  fidelles  , quoiqu9avec  beacoupde  peine, 
parce  qu’ils  étoient  pauvres.  Ce  Jeremie  qui  retira 
ces  reliques  des  mains  de  Soliman  , avoit  fuccedé  â 
Tbéolepte  , qui  avoir  étédépofé  à caufe  de  fa  vie 
fcandaieufe  , par  uneafiembîée  d’évêques,  qui  fut 
tenue  avec  la  permifiïon  de  Soliman. 

Le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cette  même  année  , 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  les  fix  pro*- 
pofitions  fuivantes.  I.  Il  y a beaucoup  de  danger  de 
recevoir  quelque  chofe  pour  les  fépultures  , parce 
qu’il  neft  rien  dû  en  cette  occafion.  II.  Tous  ceux 
qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia- 
ques,  facrileges  & voleurs.  III.  C’eft  une  erreurdans 
Péglife  de  Dieu  de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La 
coutume  ne  peut  pas  excuier  ceux  qui  reçoivent  ainfi 
& ils  s’expofent  à la  damnation.  V.Tous  ceux  qui 
reçoivent  pour  les  fepultures  (ont  damnez.  VI.  Si 
l’affaire  étoit  portée  dans  quelque  parlement , ceux 
qui  reçoivent  feroient  déclarez  fimoniaques,  &con- 
damnez  àreftituer. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prêchécs  dans 
I egliCe  cathédrale  de  Secs  pendant  le  carême  de  cette 
année  2 & l’évêque  les  avoit  fait  déférer  à la  faculté 
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par  un  doreur  nommé  Jean  Guillin.  La  faculté  pro-  — — 

nonce  dans  fa  cenfure , que  les  quatre  premières  pro-  A * 15  1 * 
polirions  ainli  placées  fans  diftinétion  , font  fcanda- 
leules  &féditieufes , qu  on  ne  doit  jamais  les  prêcher, 

& que  fi  elles  lont  été  , le  prédicateur  doit  les  révo- 
quer^ confelfer  qu’on  peut  recevoir  quelque  cho- 
fe  après  la  ceremonie  de  la  fépulture  , fuivant  les 
loiiables  coutumes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les 
deux  dernieres  propofitions  de  téméraires , de  ajoûte 
qu’elle  ne  prétend  pas  favorifer  les  exa&ions  injuftcs 
& exorbitantes,  & qu’on  doit  exhorter  les  évêques  à 

ne  îespoint  permettre.  , LXxîx 

Le  cinquième  de  Décembre  la  même  faculté cen-  Autre  cenlurc  cfes 
fura  les  propofitions  fuivantes  de  Jerome  Clichtouë.  Jerome  Clich- 

I.  Qu’il étoit  permis,  & qu’il  n’étoit  pas  -défendu par  %%entré>M 
la  loi  divine  ou  naturelle  de  vendre  les  bénéfices,  p-  ^ 

II.  Qu’il  11’eft  pas  défendu  par  la  même  loi  de  rache- 
ter les  penfions.  III.  Qu  il  ri  eft  pas  défendu  de  me- 
me de  vendre  des  bourles  de  colleges.  IV . Qu  île ft 
permis  de  négocier  , vendre  , acheter  un  jour  de  fete 
oudans  un  lieu  fainr.  Clichtouë  avoit  avance  ces 
propofitions  dans  fa  thele , dite  majeure  , foutenue 
le  huitième  d’Odobre  , de  a laquelle  avoit  piefide 
M.  Jean  Barthelemi  , religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux.  Ces  propofitions  aiant  feandalife  plusieurs 
perfonnes , Noël  Beda  fyndic  s en  plaignit  a 1 alïem- 
blée  du  quatrième  de  Novembre  , &c  demanda  que 
le  fcandale  fût  réparé  : la  faculté  ajourna  le  préfi- 
xent de  le  licentié  à comparoître  pour  expofer  le  Cens 
dans  lequel  ils  entendoient  ces  propofitions-,  & apres 
avoir  été  oiiis , elle cenfura  les  quatre  propofitions, 

6e  déclara  que  la  première  étoit  erronée  de  tendante 
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Autre  cenfure 
Æouchant  les  trois 
Magde  laines. 

D ’Argentré  , 
initio  tom.  4.  coll. 
jftdic . 

Dupin  . des 
au:,  to.  xi  1 1.  îk- 
quarto  p.  iî?.. 


88  Histoire  Ecclesiastique. 
à introduire  dans  l’éghfe  la  fimonie  défendue  parle 
droit  divin  ; que  la  féconde  étoit  faufie  , fcandaîeu- 
fe  * ôc  ouvroit  une  porte  à la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pécuniaire  des  penfions  ecclefiafti- 
ques  ; que  la  troifiéme  eû  fcandaleufe  , & favorife 
un  gain  honteux;  que  la  quatrième  énoncée  fans  di- 
flindfcionefl:  fauffe,  fcandaleufe  & impie.  On  enjoi- 
gnit à Clichtoue  de  foutenir  des  propofitions  con- 
traires aux  precedentes  ; à quoi  fon  préfident  ôc  lui 
confentirent. 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  de  la  même 
faculté , rendue  dans  la  grande  falle  de  Sorbonne  le 
fana  edi  neuvième  du  mois  de  Novembre,  & confir- 
mée dans  une  autre  afiemblée  aux  Mathurins  le  pre- 
mier Décembre  , pour  décider  qu’il  n’y  a qu’une 
fainte  Magdelaine.  Saint  Grégoire  pape  eft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  nettement  que  la  pecherefle 
dont  parle faint  Luc  , Marie  foeur  de  Lazare,  & Ma- 
rie Magdelaine  ne  font  qu’une  même  perfonne  ; le 
juftcrefpeâ:  qu’on  a eu  pour  l’autorité  d’un  fi  grand 
faint,  avoir  entraîné  route  l’églife  Latine  dans  fon 
opinion.  Lorfqu’on  commenta  à l’examiner  dans  k 
feiziéme  fiecle  , Jacques  le  Fevre  d’Et3ples , & Jofle 
Cl  itou  firent  imprimer  en  ijip.un  traité  De  tribus 
& unica  Magdalena.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean 
Fifcher,  évêque  de  Rochefter , & Marc  GrandvaL 
On  s’attaqua  de  part  & d’autre  , on  répondit , on 
répliqua  ; tk  le  doâxur  Anglois , qui  ne  foutenoit 
qu’une  Magdelaine,  eut  un  entier  avantage.  Ce  fut  à 
l’occafion  de  cette  difpute  que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  s’afiembla ; elle  déclara  quelle  étoit  du  fen- 
ti nient  de  Fifcher , que  Marie  Magdelaine  3 Marie 

foeur 
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fociir  de  Lazare , & la  pccHcrcflc  ne  font  qu’une  mê- 
me femme.  1 n 

La  faculté  parle  de  cette  opinion , commue  Je  au- 

roit  fait  d’unfentiment  dont  la  décifion  eût  ete  tics- 
importante  à leglife.  « Les  livres,  dit-elle,  cbnslel- 
quejson  a afsûré  qu’il  y avoit  plufieursMagde  al-« 
nés  , ont  caufé  beaucoup  de  fcandale  Si  de  trouul^  « 
parmi  le  peuple  : ils  ont  donné  lieu  de  douter  des  « 
autres  opinions  que  l’églife  enfeignq  par  tradition , «« 
ce  qui  porteroit  un  grand  préjudice  au  falut  des  <» 
a.mes.  Il  n’y  a plus  rien  de  certain  & d indubitable , « 
ajoute- elle , s’il  eft  permis  à un  chacun  impunément  « 
& fdon  fa  fantaifle,  de  rejetter  les  traditions  des  « 
faints  peres  reçues  dans  toutes  les  eglifes  Apres  s 
grands  principes  , qui  font  vrais  en  eux-  memes,  nu^ 
qui  font  mai  appliquez  ici  , la  faculté  déclaré  qu  il 
faut  croire  avec  faint  Grégoire  le  grand  que  laMag- 
delaine  , la  fœur  de  Lazare  , & la  pechercffc  font  une 
même  perfonne  ; que  c.e  fentimenteft  conforme  aux 
offices  de  l’églife  ; que  fi  ces  offices  font  differens, 
ç’cft  que  leglife  a eu  égard  aux  differens  états  où-cît- 
te  fainte  s’elt  trouvée  ; qu’on  doit  embraffer  & fui- 
vre  ce  (entiment  comme  autorife  par  1 évangile,  pat 
le  fentiment  des  faints  doéleurs , & par  celui  de  1 e- 
glife  catholique  ; qu’on  ne  doit  point  fomiiir  1 opi- 
nion contraire,  6c  faitdefenfe  a tous  fes  membres  do 
l’enfeigner  ou  de  la  prêcher. 

Comme  depuis  cette  cenfure  meilleurs  de  Tille- 
mont  , Baillée  & d’autres  ont  beaucoup  éclair  ci  cette 
queftion  : » La  faculté,  dit  M.  Dupin,  n’eft  plus  pre-  * 
fentement  dans  la  même  opinion,  d autant  plus» 
que  leglife  n’en  a jamais  fait  l’objet  de  notre  foi , <* 
Tome  XXVI  M 
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nommez  par  les 
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Sfo  Histoire  Ecclesiastique. 

» nYiant  aucun  interet  à l’unité  ou  à la  multiplicité 
« de  ces  faintes.  Au  relie  , il  paroît  allez  aifé  de  déci- 
de* par  l’évangile  & par  l’antiquité  ecclefiaftique  5 
qu  il  raut  les  dillinguer,  I.  La  pechereffe  é toi t une 
femme  publique,  de  la  ville  de  Nai'm  , qui  n’ell 
point  nommée  dans  l’évangile,  qui  ne  vit  Jefus- 
Chrift  que  la  feule  fois  qu’elle  oignit  fes  pieds  , & 
que  Notre- Seigneur  renvoïa,  en  lui  difant  : Allez  en 
paix.  Marie  Magdelaine  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée , d’  une  famille  diftinguée,  & fuivit  depuis  affi- 
duëment  Jefus-Chrift , après  qu’il  l’eut  guérie  de  fa 
poffeflion.  II.  Marie  Magdelaine  ne  peut  pas  être 
iœur  de  Lazare  : celle-ci  étoit  de  Bethanie  proche  de 
Jerufalem  , celle-là  étoit  de  Galilée  , les  évangeliftes 
les  diftinguent  toujours  en  appellent  l’une  Marie- 
Magdelaine  , & l’autre  Marie  fœur  de  Marthe  ; les 
a étions  de  l’une  & de  l’autre  font  diftinguées  dans 
l’évangile.  Les  anciens  peres  avant  faint  Grégoire 
pape  ont  diftingué  ces  trois  femmes  ; aucun  avant  ce 
faint  n’a  confondu  la  pechereffeavec  la  Magdelaine; 
enfin  les  plus  habiles  écrivains  ecclefiaftiques  du  der- 
nier fiecle  en  ont  fait  trois  perfonnes  differentes , 
comme  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nouvellement 
réformez  , & particulièrement  dans  celui  de  1 ’églife 
de  Paris. 

En  attendant  qu’on  procédât  à î’éîeétion  d’un 
nouveau  pape,  tous  les  cardinaux  affemblez,  ex- 
cepté ceux  de  Medicis,  de  Cortone , de  Cornaro  & 
Cibo  , nommèrent  les  officiers  qui  dévoient  fervir 
pendant  la  vacance.  Ils  donnèrent  le  commande- 
ment des  troupes  à Conffantin  Corn  min  duc  de  Ma-. 
cedoine3  le  gouvernement  de  Rome  à Vincent  Ca- 
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taffe  archevêque  de  Naples  , & la  garde  du  palais  à 
Annibal  Ramigo  évêque  de  Spolecte.  Ils  tachèrent  AN’  ‘flI‘ 
auffi  de  régler  plusieurs  affaires,  & nommèrent  les 
cardinaux  de  Monti  de  l’ordre  des  évêques , Picolo- 
mini  prêtre  6c  Cœfis  diacre  , pour  terminer  celles 
qu’on  n’avoit  pû  finir  ou  arranger  dans  cette  pre- 
mière congrégation  : il  y eut  depuis  tous  les  jours 
une  congrégation  dans  la  fécondé  falle.  Des  que  les 
obfeques  du  défunt  pape  furent  commencées  , les 
trois  cardinaux  de  Monti , Picolomini  & Cœfis , fc 
rendirent  avec  le  camerlingue  dans  la  chambie  du 
premier,  où  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui  etoit  ne- 
ceffaire  pour  la  garde  de  la  ville  , des  rues , du  pont 

& des  portes.  # 

Cependant  les  cardinaux  Grimani , Sodenno,  de 
Ceduno , de  Gonzague  & Ferrier  ou  d’Hippone , par*  veulent  point  en- 

* O . n j v trer  au  conclave 

tirent  des  lieux  où  ils  le  trouvoient  pour  le  renuie  a qu’on  n’ait  renais 
Rome-,  & le  dernier  aïant  été  arreté  à Pavie  par 
Profper  Colonne , parce  qu’il  étoitami  des  François, 
le  facré  college  fut  oblige  d écrire  a Girolamo , Mo- 
roné,  Rotti  6c  autres  barons  du  Milanes,  qu  ils  n en- 
treraient point  au  conclave,  qu’on  n eut  mis  ce  car- 
dinal eçi  liberté.  L’onzième  du  mois  les  obfeques  du 
pape  défunt  étant  achevées,  on  tint  une  congréga- 
tion generale  dans  le  palais  du  doien  du  Caere  colle- 
cre  , où  l’on  traita  des  chofes  qui  regardoient  le  con- 
clave, & principalement  de  lagardedu  palais.  Quel- 
ques-uns n approuvèrent  pas  la  nomination  du  com- 
te Rangoni , 6c  protefterent  contre  ; ce  qui  fut  eau  le 
que  I on  manda  deux  feigneurs  de  la  famille  des  Co- 
lonnes , fçavoir  , Vefpafien  & Profper  le  cadet  , 6c 
4eux  de  celle  des  [J  r fuis , Ludovic  comte  de  Pctiglia* 
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les  cardinaux  en- 
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clave. 

Pet.  Ttelpbin.  I. 
84.  epiji,  50. 
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110  & Laurent  Caëtan  : ces  quatre  feigneurs  fe  char- 
gerent  de  faire  les  provifions  necefiairespour  le  con- 
clave^, pourvû  qu’on  leur  fournit  de  l’argent  5 & par- 
ce qu  1!  ne  fe  trouvoit  pas  de  fonds,  les  cardinaux 
prirent  la  reïolution  d’en  emprunter, & ils  en  eurent 
j ni  qu’a  la  fomme  de  deux  mille  ducats  de  Thomas 
I\!ghi  clerc  de  chambre,  & pareille  fomme  d’une  au» 
tre  perfonne,  fans  aucun  interet. 

Le  feizieme  du  mois  de  Décembre,  il  y eut  une 
autre  congrégation  a faine  Pierre  dans  la  chapelle  de 
Sixte.  On  y refolut  de  commencer  le  conclave',  on 
y parla  de  ce  qui  etoit  neceflaire  pour  la  garde  des 
portes , 61  le  relie  du  jour  fut  emploie  à donner  au- 
dience aux^ambafiadeurs  des  têtes  couronnées.  Le 
vinge-feptieme  les  cardinaux , après  la  méfié  du  Saint 
Efpnt,  entrèrent  dans  Je  conclave  au  nombre  de 
trente-neur  ; jamais  iLn’avoit  été  fi  nombreux.  Il  y 
eut  d’aboi\d  quelque  conteflation  fur  la  forme  des 
bulletins , ou  1 on  refolut  qu’ils  feroient  flânez  5c  ca- 
chetez du  côte  de  la  fignature  , & l’autre  côté  plié 
fans  cachet,  afin  qu’on  ne  pût  le  changer.  U fut  aufii 
arreté  qu  en  cas  qu’on  changeât  de  fentiment^  Y ac- 
te fjit  , 5c  qu  on  donnât  fa  voix  à un  autre  , qn  Je  fe- 
loit  connoitre  par  un  figne  dont  on  conviendroit 
avant  que  d aller  au  fcrutin  ; ce  qui  avoit  été  déjà  ré- 
solu des  le  huitième  de  Décembre  : mais  comme  011 
le  p*opoia  tout  de  nouveau  , il  y eut  des  contradic- 
ïeiiiS , pareeque  quelques  uns  vouîoient  q.ue  les  bul- 
letins füflcnt  ouverts,  Ïuivant  l’ancien  ufage,  & d’au- 
îi  es^ne  vouîoient  pas  quils  fulTenc  lignez.  Trois  jours 
après , c’eil-a- dire , le  trentième  du  mois , le  facriftara 
célébra  la  méfié  dans  la  chapelle  de  fainx  Nicolas, 


# 

LlVRË  CENT  VîKâT-SEpTIE’ME.  5>5 
ënfuite  on  alla  pour  la  première  fois  au  fcrutin.  Les 
chefs  des  trois  ordres  avec  le  cardinal  cYJra  cœli ^ A 
avoient  foin  de  tirer  les  bulletins  du  calice  *,  & apres 
que  Cornaro  en  avoit  fait  la  ledture  , il  les  donnoic 
a lire  à ceux  qui  les  avoient  lignez.  Le  cardinal 
d'Ortie  eut  neuf  voix,Grimani  dix  , Yoîtere  , Fief- 
que5  Monti  &i  Anconne  chacun  cinq,  Farnefe  ôc 
Jaconacci  fepr  , & d’autres  moins. 

Le  premier  de  Janvier  de  1 an  152.2..  onaila  pour  1& 
fécondé  fois  au  fcrutin , il  fe  trouva  un  bullettin  ou  il 
y avoir  treize  cardinaux  nommez  ; ce  qui  caufa  tant 
de  bruit , que  plufeurs  vouloient  qu’on  le  décache- 
tât : ce  qui  ne  fut  pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  au- 
tre on  en  avoit  nommé  jufqu’â  cinq  , le  cardinal 
d’Qftie  eut  dix  voix  , quelques-uns  fept , d’autres 
cinq.  Au  troiiiéme  fcrutin  , qui  fut  le  deuxieme  de 
Janvier  Je  cardinal  de  Santi-Quatro  eut  quatorze 
voix.  Au  quatrième  fcrutin  , le  quatrième  du  mois  , 
il  n’en  eut  plus  que  cinq  , oc  Fiefco  neuf.  Le  lenow-- 
main  où  il  y eut  un  cinquième  fcrutin  , Fiefco  eut 
encore  neuf  voix  , & quelques  autres  cinq.  Le  jour 
fuivant  au  fixiéme  fcrutin  , Cibo  qui  ecoit  malade 
dont  le  bulletin  fut  porté  par  les  cardinaux  d’Anco 
ne  & des  Ürfins , eut  douze  voix  ; & dans  le  meme 
temps  le  cardinal  Santi*  Q.uatro  aïant  crie,  c eu  a cc 
coup  que  nous  avons  un  pape  , les  cardinaux  de  Mc- 
dicis,  Pétrucci  de  Valence,  Campegge,  de  Cortone, 
Amelino  81  Rangoni  fe  déclarèrent  en  fa  faveur. 
Dans  le  même  temps  Cefarino,  qui  avoir  donné  fa, 
voix  à Farnefe,  changea  en  faveur  d’Egidio;  ce  qui 
caufa  une  grande  conteftation,  & fit  direâ  pou  Leurs 
qu’il  falloir. ouvrir  fon  bulletin  } mais  quoique  tout 
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le  monde  publiât  que  le  pape  étoit  élu , on  en  de* 
meura  là  , & on  ne  fît  rien  autre  chofe  le  relie  de  la 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s’étant  trouvé  indifpofé,  8c 
Voïant  pîufîeurs  intrigues  aufquelles  il  ne  pouvoir 
donner  les  mains  fans  blefTer  fa  confcience  , aima 
mieux  fornr  du  conclave , quoique  tous  les  autres 
cardinaux  fi  fient  tous  leurs  efforts  pour  l’arrêter  ; le 
cardinal  Egidio  s’emporta  fort  contre  le  cardinal  Far- 
nefe  ; ce  qui  fît  qu’on  en  vint  au  feptiéme  ferutin  , 
où  Jaconacci  eut  onze  voix,  de  Fiefque  fept  , Urfîn 
dix,  & Grimani  fept  ; le  huitième  ferutin  fut  aufii 
fans  fu  ccès. 

Le  cardinal  Wolfey  mini  lire  d’Angleterre,  n’é- 
pargnoit  ni  peines  ni  argent  pour  fe  faire  élire , mais 
ce  fut  aufii  inutilement  que  le  cardinal  de  Medicis , 
qui  remua  aufii  beaucoup  pour  avoir  le  plus  grand 
nombre  de  voix,  ^olfe.y  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  feroit  lui  qui  i’emporteroit,  parce  que  l’em- 
pereur qui  avoir  un  parti  dans  le  conclave  , lui  avoic 
promis  de  le  faire  élire  ; mais  ce  prince  n’avoit  nul 
deffein  de  lui  tenir  parole , il  vouloit  faire  élire  le 
cardinal  Adrien  Florent  évêque  deTortofe,qui  avoir 
été  fon  précepteur. 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  8c  avec 
un  fi  grand  fecret  , que  les  cardinaux  du  parti  de 
l’empereur , fans  rienfaire  connaître  de  leurs  deffeins, 
fe  contentaient  de  rompre  les  mefures  du  cardinal 
de  Medicis,  en  attendant  que  loccafion  fe  prefen- 
îat  de  faire  re u fil r ce  qu  ils  pretendoienc.  L’empereur 
n ctoit  pas  moins  fccret , mais  il  étoit  fi  bien  fervi 
rfans  le  conclave , qu’il  n’apprehendoit  pas  de  man~ 
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quer  fon  coup.  Enfin  Adrien  qui  n’avoit  point  en-  — 
cote  eu  de  voix,  en  eut  quinze  dans  le  neuvième  fcm-  an.  ; . 

tin  qui  fut  fait  le  neuvième  de  Janvier  ; celui  qui 
commença  à le  propofer  s’étendit  beaucoup  fur  les 
grandes  qualitez  & fur  les  avantages  que  leglue  re- 
cevroit  de  fon  exaltation.  Le  cardinal  de  faint  Sixte, 
autrement  de  laMinerve  , appuis  ce  qu'on  venoit  de 
dire  , Si  dit  qu’il  lui  donnoit  auilî  fa  voix  , & auni- 
îôt  les  cardinaux  Colonne,  Cavalieri  , Monti , Fruf- 
tio  , Picolomini,  celui  d’Ancone,  d Jra  cœli>  Arme- 
lino  , de  Corne , Trani  & d’autres  lui  donnèrent  auih 
leurs  voix , ce  qui  faifoit  quinze  en  tout.  ^ 

* Alors  le  cardinal  de  Sainte-Croix  dit  à Farnefc 
qu’il  deyoit  suffi  lui  donner  la  Tienne  ; mais  Farnefe  drien  évêque  de 
répondit  qu’il  ne  le  pou  voit  pas , parce  qu  Adrien  Jra°pretofe 
étoit  un  étranger  , qui  n’avoit  jamais  été  à Rome. 

Tous  les  autres  n’aïant  pas  eu  le  même  fcrupule , plu- 
Teurs  fe  joignirent  aux  quinze,  enforte  qu  Adrien  , 
eut  les  deux  tiers  des  voix  ; ce  qui  fuffifoit  pour  être 
élu.  Le  cardinal  de  Medicis  voïant  cela  , fe  rangea  *4?. 
auffi  dans  le  même  parti,  de  peur  que  des  oppofi- 
tions  inutiles  ne  lui  devinrent  prejudiciables  ; ainfi 
l’éledfcion  fut  faite  d’un  confentement  unanime  , Si 
paffa  pour  une  éledtion  miraculeufe  Si  dirigée  par  le 
ciel,  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ignoroient  l’efprit  de 
cabale  qui  y avoit  domine.  Auffi-tot  qu  il  fut  élu  , 

Paris  deGraflis  évêque  de  Pefaro  , donna  ordre  au 
protonotaire  d’annoncer  fon  eleéïion  ; ce  qu  il  fit  en 
ces  termes  : « Nous  avons  un  pape  , qui  eu  monfei- 
gneur  Adrien  Florent , nea  Utrecht  aux  Pais  Bas ,« 
cardinal  prêtre  de  faint  Jean  Si  (aint  Paul. 

Comme  Adrien  était  en  Efpagne,  on  choifit  au 
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fort  les  cardinaux  Pompée,  Colonne  & Alexandre 
Ccfarini , pour  Palier  trouver  en  qualité  de  légats 
du  (aéré  college  , & en  même  temps  le  conclave  fut 
ouvert. 

Ce  nouveau  pape  croie  Hoîlandois,  né  a Utrecht 
le  deuxième  de  Mars  1455?.  fils  d’un  brafTcur  de  hier- 
re  j félon  d’autres  d’un  tapiflier  ; fes  parens  n’aïant 
pas  les  facultez  necefïaires  pour  le  faire  étudier,  & 
voïant  d’ailleurs  qu’il  étoit  capable  de  faire  quelques 
progrès  dans  lesfcienccs,  îc  menèrent  a Louvain,  ôc 
lui  procurèrent  une  bourfe  dans  le  college  des  Por- 
ciens  , ou  Pon  nourriflbit  de  pauvreséooliers  gratui- 
tement. Il  s’y  diflinguaen  philofophie  & en  théo- 
logie ; de  forte  que  quand  il  prit  le  bonnet  de  doc-* 
tctir  le  vingt-uniéme  de  Juin  de  l’année  1 45?  1 . Mar- 
guerite d’Angleterre  fœur  d'Edouard  IV.  roi  d’An- 
gleterre , alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  duc  de 
Bourgogne,  & gouvernante  des  Pars- Bas,  voulucelle- 
même  faire  la  dépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque- 
temps  après , par  le  crédit  de  cette  princeffe  , il  fut 
chanoine  deieglife  de  faint  Pierre  à Louvain  , puis 
profeffeur  en  théologie,  doïen  de  la  même  églife, 
& enfin  ykechancelier  de  Puniverfïté. 

Maximilien  I.  le  choifïc  pour  être  précepteur  de 
fon  petit-fils  l’archiduc  Charles,  qui  n étoit  alors 
,âgé  .que  de  fept  ans,  & qui  fut  depuis  roi  d’Efpagne 
& empereur  fous  le  nom  de  Charles  V.  Adrien  fut 
envoie  depuis  en  Efpagne  en  qualité  d’ambaO'adeur 
auprès  du  roi  Ferdinand,  qui  Le  ht  évêque  de  Torto- 
fç,  ville  de  Catalogne  ; .&  après  la  mort  de  Ferdi- 
nand il  partagea  la  régence  d’Efpagne  avec  le  car di- 

Xinusnès , &-dexneura  enfin  feul  viceroi  de  ce 
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yoïaume  pour  Charles  V . Le  pape  Leon  X.  1 a voit 
créé  cardinal  le  premier  de  Juillet  lf.7-  H reçut  la  AM.  re- 
nouvelle de  fon  cleftion  à Vidoria  villede  Bilcaye, 

& auffi-tôt  il  prit  les  habits  pontificaux , & fe  fit  ^ Lxxxvn^ 
nommer  Adrien  VI.  ce  qui  parut  d’autant  plus  nou;  aiu»  vi. 
veau  a ue  Tes  prédece fleurs  avoient  toujours  change  ^espapesyp.  3s j- 
ieurs  noms  depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  ^MK  a 5 

Cette  élection  ne  fut  point  agréable  aux  Romains, 
oui  vouloient  un  pape  Italien  ; le  peuple  en  particu-  a«ÉaWe  a»  p»- 
lier  fut  fi  fâche  de  ce  choix  , qu  il  pourluivit  les  car  " Faut  Jov.  in  vit . 

dinaux  quand  ils  fortirent  du  conclave  , & leur  dit 

beaucoup  d’injures  ; ce  qui  l’irritoit  encore  plus , ce  fi: 
qu’on  avoir  fait  courir  le  bruit  qu  Adrien  demeure- 
roit  en  Efpagne  s ou  qu  il  iroit  en  Hollande  du  moins 
pour  y faire  un  long  voïage.  Paul  Jove  rapporte  que 
dans  une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonzague  qui 
paffoit  fur  le  pont  faint  Ange  avec  beaucoup  de  car- 
dinaux , fe  tourna  d’un  air  riant  vers  les  plus  mutins 
& les  remercia  : ce  Parce,  dit  il,  qu’il  trou  voit  qu’ils 
en  étoient  quittes  à bon  marche  , puifqu  on  fe  con-« 
tentoit  de  leur  dire  des  injures,  Sc  quon  ne  les  la-  « 
pidoit  pas  comme  ils  le  méritoient.  » ^ 

En  attendant  qu’ Adrien  vint  a Rome , le  facre 
college  nomma  trois  cardinaux  de  chaque  orme  pour 
faire  les  fondions  pontificales , & demeurer  dans  le 
palais.  Cependant  le  dixiéme  de  Février  les  cardi- 
naux Cibo  & Grimani  s’exeuferent  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l’églife  : Fiefque  eut  voulu  faire  de 
même  , mais  n’aïant  pas  d’exeufe  légitime  , il  fut 
obligé  d’agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feu- 
lement qu’il  ne  demeureroit  pas  dans  le  palais  du 
Vatican. 
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5)8  Histoire  Ecclesiastique. 

Luther  ennuie  de  fa  retraite  , revint  à Wittemberg 
^ * au  commencement  de  cette  année  * mais  parce  qu’il 

Luther  fore  de  fa  craignoit  que  i’eiedteur  de  Saxe  qui  ne  l’avoit  point 
rwktènSerVçj!nl  raPPe^  , ne  prît  mal  ce  retour , il  lui  écrivit  dans  fe 
ghidan.  in cem-  mois  de  Mars , & lui  manda  qu’il  refpeéteroit  tou- 

tr.ent.  I 3 p.  8a.  . ~ , » 1 , • * 

JFlorim.  de  Raym.  fours  les  ordres  , & qu  il  n’avoit  aucun  mauvais,  def- 
j'Ong.Uref.L  1.  fejncn  quittant  fa  retraite  ; qu’il  n’ignoroit  pas  que 
P‘L1^eurs  le  blâmer  oient  des’expofer  ainfi  au  danger* 
LuthJr  aPr^s  avo*r  été-  profcrit  par  le  pape  & par  l’empereur, 
1.52,1.  f.  48..  dont  il  ne  falloir  point  méprifer  la  puiffance  -,  qu’il 
avoir  fait  toutes  ces  réflexions  allez  long  temps,  mais 
¥ il  avoir  crû  fon  retour  necelîaire  pour  trois  raifons, 
La  première  , parce  qu’il  en  avoir  été  preué  par  des 
lettres  réitérées  de  1 ’églife  de  Wittemberg-,  dont  il 
ne  pouvoir  négliger  la  confervation  ; le  foin  de  cette 
églife  & des  peuples  lui  aïant  été  confié  d’une  ma- 
niéré particulière,  & leur  falut  lui  étant  beaucoup  à 
cœur.  La  fécondé  , que  le  démon  pendant  fon  ab- 
fence  avoit  troublé  toute  fon  églife  , & qu’il  ne  pou- 
voir y rétablir  la  paix  que  par  fa  prelence  ; que  cette 
raifon  lui  avoit  paru  ^importante,. qu’auffi-tôtqu’el- 
le  lui  eut  été  connue  , il  s etoit  mis  en  chemin  fans 
aucune  deliberation  , parce  que  rien  ne  lui  étoitplus 
ch  er  que  le  falut  de  fon  troupeau  ; qu’il  auroit  bien 
pu  écrire , mais  que  c’étok  un  remede  trop  foibîe 
dans  la  conjonélure  prefente.  Enfin  la  troifiéme  * 
qu’i!  prévoit  une  violente  tempête  qui  menace  l’Al- 
lemagne , parce  qu’elle  méprife  les  bienfaits  de  Dieu 
qui  loi  font  offerts  ; quai  eft  vrai  que  plu  heurs  ont 
erobraffé  la  vraie  doéfrine  avec  zele  ( c’eff  am£  qu’l! 
â'ppeiîoit  fa  prétendue  réforme  ) mais  qu’ils  la  desho- 
BQîoient  par  la  corruption  de  leurs  mœurs!  en  fai- 
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faut  mauvais  ufagc  de  cette  liberté  d’cfpritqVil  leur 
a enfcigné  ; que  d'autres  s'appliquent  entièrement  a 
opprimer  cette  même  dodtine , ce  qui  peut  condui- 
re à une  fédition  ; qu'il  avoir  déjà  allez  aftoibli  la 
tyrannie  du  pape  ; mais  que  les  magiftrats  ne  vou- 
lant pas  reconnoître  une  fi  grande  laveur  , iletoit  a 
craindre  que  Dieu  ne  vengeât  le  mépris  qu  ils  fai- 
foient  de  fa  parole , & que  les  malheurs  tombant  lut 
eux  les  uns  après  les  autres , ils  ne  fuflent  ruinez 

fans  reffource.  - 

îl  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plusieurs  au- 

très  raifons  de  fon  retour  , fur  lefquellcs  il  n’mlifte 
pas , parce  qu'il  dit  que  les  premières  font  fufc  antes. 

Il  ajoute  qu'il  prie  l'éledeur  de  ne  le  point  blâmer 
s'il  eft  venu  à Wittemberg  fans  fa  permiüion  , que 
comme  prince  fouverain  il  n'a  de  pouvoir  & d'auto- 
rité que  fur  les  corps  &:  les  biens  de  fes  fujets  -,  mai» 
que  Jefus-Chrift  eft  maître  abfolu  des  âmes  dont  le 
foin  lui  aïant  été  confié  , il  ne  pouvoir  fe  difpenler 
de  les  aller  fecounr. 

Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  la  lettre  } 
.voient  été  excitez  par  Carloftad  à Vittembcrg 
lorfqu’il  tenta  d’y  renverfer  toute  la  difclpline  de 
leslife , en  profitant  de  l'abfence  de  Luther.  Ce  Car- 
loftad dont  on  a déjà  parlé  ailleurs , étoit  un  homme 
brutal  , ignorant , artificieux  pourtant  & brouillon, 
fans  pieté , fans  humanité  , plûtôr  Juif  que  Chrétien. 

ne  des  plus  fortes  preuves  de  fon  ignorance  eft 
l'explication  qu'il  donna  aux  paroles  de  Jefus  Chrilt 
dans  l'inftitution  de  l’euchariftie  , foutenant  que  le 
Sauveur  en  d.fant  : Ceci  eft  mon  corps , n'a  voit  au- 
cun é^ard  à ce  qu’il  donnoit , & vouloir  feulement 
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Carloftad  excite 
du  trouble  à Wit- 
temberg. 
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Commencement 
Ses  démêlez  entre 
Luther  & Carlo- 
ftad. 

Zp.  Luth,  ad  Gaf- 
par.GuJtâl.  ijzr. 
Serm.  quid  chrif- 
fiano  pr&jlandum. 
J.  6.  fol.  273. 
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fe  montrer  lui- même  afiis  à table  comme  ilétoit  aveê 
fes  difciples.  « Imagination  fi  ridicule  , dit  M.  levé- 
«que  de  Meaux  qu’on  a peine  à croire  qu’elle  ait 

* pû  entrer  dans  i’efprit  d’un  homme. 

Avant  qu’il  eût  enfanté  cette  interprétation  mon» 
ftrueufe  devant  la  retraite  de  Luther  , il  avoit  ren» 
verfe  les  images  a Wlttemberg  , ôté  l’élévation  du 
faint  facrementJ&  même  les  méfiés  baffes,  rétabli  la 
communion  fous  les  deux  efpeces.  Luther  n’improu- 
voit  pas  tant  ces  changemcns  qu’il  les  trouvoit  faits 
àcontre-temps , & d’ailleurs  peu  necefiaires.  « Ce/ 
••neflpas,  difoit-il,  que  ce  ne  foit  un  bien  d’abolir 
» la  méfié  , mais  il  ne  faut  pas  le  faire  témérairement 

* & avec  fcandale  ; 5i  fi  la  méfié  n’étoit  une  mauyaife 
« chofe  d’elle-  même , je  voudrois  la  rétablir  : je  fou* 
«haiterois  que  toutes  les  images  du  monde  fufîent 
«détruites  ; mais  il  falloir  commencer  par  ôter  de 
« 1 efprit  des  peuples , les  images  qui  y font  formées, 
« 5c  les  bien  instruire;  après  cela  les  images  mate- 
« rielles  feraient  tombées  toutes  feules.  » Mais  ce  qui 
piqua  Luther  au  vif , Fut  que  Carloftad  avoir  mépri- 
fe  fon  autorité  , 5c  avoit  voulu  s’ériger  en  nouveau 
doéieur.  Les  fermons  qu’il  fit  à cette  occafion  font 
remarquables  j car  fans  nommer  Carloftad,  il  repro- 
choit aux  auteurs  de  ces  entreprifes , qu’ils  avoient 
agi  fans  million  , comme  fi  la  fienne  eût  été  mieu^ 
établie.  «Je  les  défendrois,  difoit'il,  aifement  de- 

* vant  le  pape  ; mais  je  ne  feai  comment  les  juftifier 
« deva  nt  le  diable , lorfque  ce  mauvais  efprit  à l’heu- 
«rede  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  l’écritu- 
»re  ; Toute  plante  que  mon  Pere  n’aura  point  plari- 
f tee  fera  déracinée.  Et  encore  : Ils  couroicnt  5s 
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h'étoit  pas  moi  qui  les  envoïois.  Que  répondront-* 

ils  alors  l Ils  feront  précipitez  dans  les  enfers,  » * * 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à Wittcm- 
berg  , il  entreprit  de  prouver  qu’il  ne  falloir  pas  em- 
ploi er  les  mains , mais  la  parole  à réformer  les  abus. 

C’eft  la  parole,  difoit-il , qui  pendant  que  je  dor-  * 
mois  tranquillement , & que  je  buvois  ma  biere  « 
avec  mon  cher  Melanchton  & avec  Amfdorf , a tel-  * 
lement  ébranlé  la  papauté,  que  jamais  prince  ni  em-  « 
pereur  n en  a fait  autant.  Si  j’avois  voulu  faire  les  <; 
chofes  avec  tumulte,  toute  l’Allemagne  nageroit  * 
dans  le  fang  ; & lorfque  j’étois  à formes,  j’auroifr* 
pû  mettre  les  affaires  en  tel  état  que  l’empereur  n’y  « 
eût  pas  été  en  sûreté.  * Carloftad  de  fon  coté  ne  de- 
meura pas  en  repos  rainfi  pouffe  par  Luther,  il  le  m.t 
à combattre  la  doctrine  de  la  prelence  reelIe,  au-» 
tant  pour  attaquer  fon  antagonifte  que  par  aucun 
autre  motif.  Luther  auffî,  quoiqu’il  eût  penfé  à ôter 
l’élévation  de  l’hoftic  , la  retint  en  dépit  de  Carlof- 
tad , comme  il  le  déclare  lui-  même  : « De  peur , dit-il,  Hoffitiian.  fart * 
qu’il  ne  fsmble  que  le  diable  nous  eût  appris  quel- « Ep.  ad  Gafp.  Gup* 
que  chofe.  Dans  une  lettre  quil  eciivoit  fur  la  re-  5§4, 
formation  de  Carloftad  , il  lui  reproche  d’avoir  mis 
le  chridianifme  dans  des  chofes  de  néant,  a commu- 
nier fous  les  deux  efpeces , a prendre  le  facremcnt 
dans  la  main  , à ôter  la  confeflion,  & a brûler  les 


images. 

Mais  il  y eut  un  point  fur  lequel  Luther  ne  le  def- 
approuvapas  : ce  fut  fur  fon  mariage. Comme  il  avoil 
envie  de  faire  bien-tôt  lui-meme  une  pareille  al- 
liance , il  fut  réjoui  que  Carloft ad  en  eut  donne 
l’exemple.  « Ces  nœuds,  écrit- il,  me  font  un  vrai  plai- 
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» fir  , que  le  leigneur  fortifie  Carloftad  dans  i’a&ion 
* M qu’il  vient  de  faire  pour  réprimer  le  libertinage  pa- 
» piftique.  » Cet  hérétique  fut  le  premier  ecclefiafti- 
que  d’Allemagne  qui  fe  maria  publiquement , & fes 
difcipl  es  compoferent  des  oraifons  impies  8c  rem- 
plies de  blafphêmes  pourcelebrer  ce  honteux  cou* 
cubinage. 

La  fureur  de  Luther  contre  l’églife  l’engageoic 
à fe  mêler  de  tout  : il  entroit  autant  qu’il  pouvoir 
dans  les  fecrcts  des  états  8c  des  familles , 8c  s’ef- 
forçoit  de  les  détacher  de  l’unité  de  l’églife.  Aïanc 
appris  qu’on  avoir  afiemblé  les  états  de  Boheme  , 8c 
qu’on  devoity  travailler  à y faire  reconnoîtrc  l’au- 
torité du  pape,  il  eut  La  hardiefle, d’écrire  aux  états 
pour  tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  ,8c  d’em- 
pêcher qu’on  ne  reconnût  l’évêque  de  cette  ville  pour 
le  fuccefieur  des  apôtres.  Sa  lettre  eft  dattée  du  vingt- 
neuvième  dcjuillef.il  dit  qu’il  avoit  fouvenc  fouhaitc 
d’aller  en  Boheme,  mais  qu’il  n’avoit  jamais  ofé  en- 
treprendre ce  voïage , de  peur  que  fes  ennemis  ne  crufc 
fent  qu’il  avoit  pris  la  fuite.  Il  ajoute  : « J’efpere  bien- 
« tôt  voir  les  Allemands  8c  les  Bohémiens  faire  pro- 
»'  feffion  d’une  même  foi  : « c’eft-à-dire , fon  lui , ne 
plus  reconnokre  l’autorité  du  pape,  8c  le  regarder 
mêmecommerantechrift,&  Rome  comme  la  profil- 
tuée  de  fapocalypfe  ; 8c  comme  le  parti  catholique 
dominoit  encore,  il  exhortoit  ces  peuples  à rompre 
îe  mur  de  diviïïon  , 8c  â ne  point  s’écarter  de  la  do- 
ctrine de  Jean  Hus  8c  de  Jerome  de  Prague. 

Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  feditieux 
contre  l’ordreecclefLiftique  d’Allemagne  , &fur  tout 
contre  les  évêques.  Cet  écrit  cR  latin , 8c  a pour  ti- 
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trc  : Contre  l’ordre  des  évêques  ainfi  fauffcment  ap- 
pelle. Dans  la  préfacé  Luther  prend  le  titre  d’eccle- 
Lfte  & de  prédicateur  de  Wittembcrg  : « Parce  que, 
dit-il , tant  de  bulles  , d’anathêmes  5c  de  condanv  « 
nations  du  pape  & de  l’empereur  m’aïant  ôté  tous  - 
mes  anciens  titres , & aiant  effacé  en  moi  le  carac-  « 
tere  de  la  bête , & ne  pouvant  pourtant  pas  demcu* 
rer  fans  titre  , fai  crû  pouvoir  me  donner  celui5* 
d’ecclefiafte  de  Wictemberg  , pour  marque  du  mi-  - 
niftere  auquel  Dieu  ma  appelle  , & que  j’ai  reçu» 
non  des  hommes  ni  par  l’homme,  mais  par  le  don  « 
de  Dieu  & par  la  révélation  de  Jefus  Chrift.»  Le 
corps  de  l’ouvrage  eft  rempli  d’inve&tves  contre 
l’ordre  épifcopal  , qu’il  accule  d’ignorance  , de  dé- 
bauche , de  tyrannie,  mais  fur-tout  d’être  ennemis 
de  l’évangile  & de  la  vericé  , & idolâtres  : « Parce 
qu’ils  fuivenc  ,dit  il  , les  traditions  des  hommes , & 
qu’ils  adorent  l’idole  du  pape.  » Il  dit  que  les  églifes 
& les  monafteres  font  des  portes  de  1 enfer  des 
boutiques  de  cérémonies  inutiles.  Il  y déclamé  con- 
tre le  célibat  5c  les  vœux  , & n oublie  rien  de  ce  qui 
pouvoir  rendre  le  cierge  odieux  5c  faire  foulever  les 
peuples , jufqu’à  dire  que  les  évêques  ne  font  tels  que 
par  la  fédudion  de  fuan,  & qu’on  les  doit  regarder 
comme  les  nonces  5c  les  vicaires  du  démon.  Enfin 
pour  fe  vanger  de  ce  que  le  pape  l’avoit  nommé- 
ment excommunié  en  publiant  la  bulle  In  corna  Do- 
mini  , il  oppofa  une  autre  bulle  de  fa  fa^on  , qu  il  in- 
titula.* La  bu  lie  5c  la  reformation  du  dodeur  Luther, 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  emploiciont 
leurs  forces  5c  leurs  biens  pour  ravager  lesevechez  , 
5c  pour  abolir  le  gouvernement  des  évêques,  bons 
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les  véritables  enfans  de  Dieu  , & qu’au  contraire' 
ceux  qui  les  défendent  ou  leur  obéilfent , font  les 
miniftres  de  fatan. 

Dans  certe  même  année  Luther  commença  à pu- 
blier une  partie  de  fa  verfion  de  l’écriture  fainte  en 
Allemand , & en  particulier  du  nouveau  teftament; 
» On  auroit  de  la  peine  à rapporter  , dit  Gochée  , 
» tous  les  troubles  & toutes  les  difcordes  que  cette 
• «.nouvelle  traduction  du  nouveau  teflament  produi- 
« fit  en  Allemagne,  parce  que  Luther  y avoit  changé 
» beaucoup  de  chofes  contre  l’ancienne  verfion  re- 
« Çuë&  approuvée  par  l’églife  , retranchant  cn.quei- 
« ques  endroits,,  ajoutant  en  d’autres , tournant  tou  t 
« dans  un  mauvais  fens , principalement  dans  les  no- 
»,tes  qu’il  avoir  ajoutées  aux  marges  ,&  dans  des 
» préfaces  011  il  répandoit  fon  venin  avec  tant  de  ma- 
bgnité  & d’artifice  , qu’il  entraînoit  aifément  les 
lecteurs  dans  fon  parti  s qu’il  en  féduifoit  un 
«grand  nombre.  » L’erreur  étoit  beaucoup  plus  mar- 
quée dans  les  préfaces^  dans  les  notes  que  dans  le 
texte.  Plu  fi  ç 11  r s Catholiques  s’élevèrent  contre  cette 
traduction,  dans  laquelle  ils  découvroient  plus  de 
mille  fa u (Te te z.  Jerome  Emfer  doéteur  de  Leipfik  s 
& confeiller  du  duc  Georges  de  Saxe  entreprit  de 
les  faire  voir  par  un  écrit  ; & pour  donner  aux  Ca- 
tholiques leoontre-poifon  , il  fit  une  tradu&ion  fi- 
celle & exacte,  conforme  au  texte  reçu,  dans  legîifc, 
4k  qui  fut  répandue  dans  toute  l’Allemagne  , afin 
.que  les  peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fût  très-pro- 
pre à les  édifier  & à les  porter  à Dieu , puflent  fe 
nourrir  de  la  parole  de  Jefus  Chrift  dans  leur  langue 
^aturçllej  c’eft  meme  une  fage  précaution  d’oppofer 

l’écriture 
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l’écriture  feinte  fidèlement  traduite  , ^ux  magnifi- 
ques promefles  que  font  les  heretiques  , de  nepropo- 
fer  à croire  que  ce  qui  fe  trouve  évidemment  dans  la 
parole  de  Dieu.  En  tournant  ce  moïen  contre  eux- 
mêmes  on  en  fait  voir  l’abfurdité  , & il  n’y  a rien 
qui  ferve  davantageàla  converfion  des  heretiques, 
que  de  leur  mettre  en  main  une  traduction  de  l e- 
criture  approuvée. 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rapporte  T^Æon  Po- 
Poflevin  , de  la  bible  traduite  en  Polonois  par  les  loncife  de  la  bible 
Sociniens , à laquelle  Jacques  Wieki , célébré  &£  fça-  desSocinienr. 
vant  Jefuite,  oppofa  une  autre  traduction  de  toute 
la  bible  en  la  même  langue.  »*  Comme  le deflein  des 
U nitaires , en  publiant  ces  verlions  Polonoifes,  dit  «■ 

Poflevin  , étoit  de  feiner  leurs  erreurs  dans  la  Polo-  « 
gne  , Jacques  W îcki  Jefuite  de  ce  pais  la  eut  ordre  « 
du  pape  Grégoire  XIII.de  travailler  à une  tradu-  « 

Ction  de  touce  l’écriture  en  cette  langue,  pour  l’op-  * 
pofer  à celle  des  Antitrinitaires  : il  la  fit  fur  l’an-  « 
cienne  édition  latine  -,  elle  fut  enfuite  imprimée  à « 

Cracovie  la  dernicre  année  de  ce  fiecle  avec  1 ap  « 


rat* 


probation  deClement  VIII.  & cette  nouvelle  ver-  « 
fion  fut  très  utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nou-  « 
veaux  Ariens  qui  fe  répandoient  dans  ce  roïaume.  « 
L’archevêque  de  Gnefne  primat  de  Pologne  fit  les 
frais  de  l’impreflion,  & les  Jefuitesd.»ns  le  catalogue 
des  auteurs  de  la  focieté  , après  avoir  dit  que  Wi  ki 
avoir  fait  imprimer  les  épit res  & évangiles  qui  avoient 
fait  tomber  des  mains  en  peu  de  tems  les  traductions 
des  héretiqueSjfont  cette  réflexion  judicieufe,  » que 
parce  moïen  il  rendic inutiles  les  artifices  des  here- 55 
tiques,  à qui  rien  n’eft plus  ordinaire  quedempoi-* 
Terne  XXVI . O 
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» Tonner  les  faintes  écritures , qui  font  les  fontaines 
» communes  & publiques  de  l’églife  , & de  les  cor- 
M rompre  par  de  verfions  mauvaifes , afin  que  ceux 
**  ft1**  puifier°nt  dans  ces  fources , n’en  puiftent  boire 
» fans  s’empoifonner  eux-mêmes.  » Emfer  fe  propofa 
ce  même  but  en  oppofant  une  verfion  fidelle  du 
nouveau  teftament  à celle  de  Luther  corrompue  6c  al- 
térée en  tant  d’endroits. 

Le  roi  d’Angleterre  voïant  une  traduction  fi  infi- 
delle  , en  écrivit  aux  princes  d’Allemagne,  principa- 
lement à ceux  de  Saxe  , Frédéric,  jéan  6c  Georges,, 
pour  les  exhorter  à arrêter  le  mal  quelle  produifoit. 
» Prêt  à figner  ma  lettre , leur  dit-il , je  me  fuis  ref- 
» fouvenu  que  Luther  en  écrivant  contre  moi , s’ex- 
« cufe  de  ne  pasrépondre  à toutce  que  je  lui  ai  ob- 
» jeCté  , parce  qu’il  en  eft  empêché  par  le  tems  qu’il 
» donne  à traduire  l’écriture  fainte.  J’ai  crû  devoir 
» vous  en  parler  , 6c  vous  exhorter  à ne  point  fouf- 
” frit  la  publication  d’un  tel  ouvrage  : car  quoi- 
« que  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foit  utile  6c  avantageux 
" de  lire  l’écriture  fainte  en  toutes  fortes  de  langues, 
» aufti  eft-il  très- dangereux  de  fe  fervir  de  verfions 
» qui  proviennent  de  gens  d’une  mauvaife  foi , qui 
" tournent  mal  ce  qui  eft  bien  écrit  ; enforte  que  le 
peuple  croit  lire  dans  l’écriture  fainte  , ce  qu’un 
«homme  execrable a-puifé  dans  des  hérétiques  aufti 
« exécrables  que  lui.  » Comme  la  traduction  de  Lu- 
ther étoit  déjà  répandue  dans  toute  l’Allemagne , 
quand  le  prince  Georges  de  Saxe  reçut  les  lettres 
d’Henri  VIII.  tout  ce  que  put  faire  ce  prince  , fut  de 
la  profcrire  6c  de  la  faire  brûler.  « J’emploie  tous  mes 
« foiiis , écrivit-il  à Henri  VIII.  pour  éloigner  de 
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tues  états  les  écrits  pernicieux  de  cet  homme  , j a-  “ 
chete'de  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  je  * 
puis  trouver  de  Ton  nouveau  teftament , perfuade  « 
quil  n’a  pas  eu  d’autre  deffein  en  y travaillant,  que  « 
de  faire  couler  plus  adroitement  Tes  erreurs  & Tes  « 
dogmes.»  Ferdinand  archiduc  d’Autriche  frere  de 
l’empereur,  en  défendit  au ffi  la  publication  par  un 
édit  très-fevere  , ordonnant  fur  de  griéves  peines  a 
-tous  les  fu jets  de  fa  majelte  impériale  , qui  etoic  alois 
en  Efpagne  , de  remettre  aux  officiers  deftinez  pour 
cela  tous  les  exemplaires  qu’on  en  auroit , afin  de  les 
brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfe,  qu’il  xcvm. 

_ -/JI  [Ÿ  C Luther  écrit  con- 

fit contre  ces  princes  un  traite  de  la  puiilance  lecu  - tre  ceux  qui  ccr,- 

lie re  , dans  lequel  il  les  accufe  de  tyrannie  ôe  d im  - 
pieté,  ôc  les  traite  d’une  maniéré  tout- à-fait  outra- 
géante.  » Les  tyrans , dit-il , ont  publié  leur  édit  en 
Mifnie  , en  Bavière , dans  la  Marche , & en  d autres  « 
lieux  , pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tefta-  * 
ment,  & ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs  <« 
tous  les  exemplaires  qu’on  en  auroit  ; qu  on  fc  gar-  « 
de  bien*  d’obéït  , parce  que  ce  feroit  livrer  Jclus-  « 

Chrifl:  même  entre  les  mains  d’Herode  , qui  le  vou-  « 
loit  faire  périr.  » Cette  conduite  choqua  tellement  le 
prince  Georges  de  Saxe  , qu’il  s’en  plaignit  a 1 élec- 
teur Frédéric  , & l’exhorta  fort  a punir  Luther.  Le 
roi  d’Angleterre  en  porta  auffi  les  plaintes  au  meme 
prince  , &c  lui  reprefenta combien  il  y avoir  à crain- 
dre pour  toute  l’Allemagne  , fi  l’on  fouffroit  de  tels 
excès  *,  mais  Luther  étoit  devenu  fi  puiffant  , qu  on 
n’auroit  ofé  entreprendre  de  le  punir,  & 1 électeur 
de  Saxe  , auquel  il  appartenoit  de  réprimer  fon  au- 
d'ace  , le  lai  (Ta  faire.  G îj 
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L empereur  aiant  mis  ordre  aux  affaires  de  Elan- 

ff.  J»  A 11  . ~ 


!512-  dres  & d’Allemagne , revinrpar mer  en  Efyagne  , où 

adtïv.'s'em-  j Preknce  ^toit  nece flaire . Ce  m m e il  vouloit  ren- 
bar^ie  pourjEf-  dre  vifite  en  paflantau  roi  d’Angleterre,  il  aborda  à 
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dinal  Volfcy  , qui  y étoit  venu  l’attendre  avec  un 
magnifique  cortege.  Henry  s’y  rendit  lui-même  deux 
jours  apres  5 ces  deux  princes  allèrent  enfuite  à Lon- 
dres, où  fa  majefté  impériale  fut  reçue  avec  beau- 
coup d honneur  : Henri  luidonna  l’ordre  de  la  jar- 
retière, & tous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bru- 
ges, par  lequel  on  étoit  convenu  que  Charles  V. 
epouleroit  la  princefTe  Marie  fille  du  roi  d’Angle- 
terre; qu’il  entrero.it  en  France  du  côté  d’Efpagne, 
ôc  Henri  en  Picardie,  chacun  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  de  pied  , & dix  mille  che- 
vaux; que  le  pape  feroit  requis  d’entrer  dans  cette 
hgue  , de  même  que  les  Vénitiens , & que  les  deux 
monarques  s emploïeroient  pour  obliger  les  Su ifîes  à 
quitter  le  parti  de  la  France  , ou  du  moins  à demeu- 
rer dans  la  neutralité.  Henri'  VIII.  content  de  ce 
traite  , prêta  à l’empereur  une  fomme  d’argent  con- 
sidérable dont  il  a voit  befoin.  On  die  qu’elle  montoic 
a deux  cens  cinquante  mille  écus. 

Pendant  cinq  Termines  que  Charles  V.  demeu- 
ra en  Angleterre  , il  fçut  fe  reconcilier  entièrement 
laffedlion  des  Anglois , & fit  le  comte  de  Surrey 
amiral  de  fa  flotte  pour  le  conduire  en  Efpagne.  H 
s'embarqua  au  port  d’Auton  , & après  dix  jours  de 
navigation  il  arriva  heureufement  enBifcaye.  Il  au- 
roic  bien  voulu  trouver  le  pape  Adrien  à Barcelone, 
ou  il  1 avoit  fiait  prier  de  l’attendre  , afin  de  lui  ren- 
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dre  fes  refpeéfo  *,  niais  Adrien  qui  avoir  deffein  de  — 1 
venir  promptement  en  Italie,  & qui  craignoit  que  An,  ijil-. 
cette  entrevue  ne  retardât  Ton  voiage , etoit  déjà  par- 
ti, & avoir  pris  une  autre  route.  Avant  Ton  départ 
il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  faire  fçavoir  les 
raifons  qu’il  avoit  de  ne  le  point  attendre.  « Je 
voudrois  vous  voir  & vous  embrafler , lui  dit-  il , « 
je  n’ai  rien  tant  à coeur  que  de  vous  faluer,  de  vous« 
fé'iciter  fnr  vos  vi&oires,  & de  vous  inftruire  de  « 
l'état  dans  lequel  je  faille  l’Efpagne,  que  j’ai  gou-  « 
vernée  en  votre  abfence  : mais  je  ne  puis  avoir  cet  « 
avantage  , on  me  preffe  départir  , je  fuis  needfaire  « 
à Rome , & je  pourrai  vous  y être  plus  utile  qu’en  « 

El  pagne  ; vous  êtes  un  prince  trop  jufte  peur  trou-  « 
ver  mauvais  que  je  me  hâte  d’aller  où  mon  devoir 
m’appelle.  » Après  avoir  écrit  cette  lettre,  il  prit  con- 
gé de  la  reine , mere  de  Charles  V.  & lui  recomman- 
da le  gouvernement  du  roïaume  , suffi  bien  qu’au 
confeil , à l’amiral  & au  connétable.  L’empereur  ar- 
riva peu  de  tems  après  qu’Adrien  fut  parti.  Ceux 
qui  s’étoient  révoltez  pendant  l’abfence  de  ce  prin- 
ce , craignoient  d’être  punis  feverement  ; mais  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers  arrêtez  pour  ce  (ujet, 
il  fit  couper  la  tête  à huit  feulement  qui  méritoienc 
cette  peine  pour  d’autres  crimes  , & accorda  à tous 
les  autres  une  amniftie  generale  , à l’exception  de 
cent  quatre  vingts,  aufquels  néanmoins  il  pardonna 
encore  peu  de  tems  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  cha- 
grin qu’il  commanda  qu’on  fît  mourir  Pierre  d’ Ayala, 
comte  de  Salvatierra  ; mais  fes  crimes  avoient  été 
très-gr  inds,  & fa  qualité  les  rendit  encore  plus  énor- 
mes. 

O îij 
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Comme  les  affaires  d’Italie  alloienc  allez  mal  , & 
que  Profper  Colonne,  faute  de  fecours , avoit licen- 
cié la  plupart  de  fes  troupes , l’empereur  emploïa  une 
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danscecte  campa-  partie  de  l’argent  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir 
prêté  , pour  rétablir  tout  dans  l’ordre  convenable.  Il 
envoïa  une  partie  de  cette  fommeà  Colonne  & à 
Pefcaire  ; avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entrepri- 
rent de  faire  revenir  François  Sforce  dans  le  Mila- 
nés  , & de  le  rétablir  dans  Milan  même.  Jerome 
Adorne  fe  chargea  de  conduire  ce  prince  , & de  le 
ramener  de  Trente  , ou  il  étoit  depuis  fîxans,  &il 
s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que  d’adreffe  -,  car 
fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  de  paffer  par  la 
Valteline  , il  prit  la' route  du  Bergamafque  * il  leva 
fix  mille  lanfquenets , il  mit  Sforce  à leur  tête  & vint 
joindre  l’armée  impériale,  fans  que  Lautreç  fe  fût 
oppoféàfon  pafTage. 

L’armée  de'  Fran-  Cependant  malgré  les  brigues  que  les  Impériaux 
de  ffizeUgmmetée  emP^OÎ °*cnc  auprès  des  Cantons , pour  les  empêcher 
s^îirçs,  de  fervir  dans  l’armée  de  France,  Lautrec  reçut  un 

renfort  de  feize  mille  Suiffes , qui  le  rendit  fuperieur 
aux  confederez.  Ces  Suiffes  étoient  conduits  par  le 
bâtard  de  Sa  voie,  grand-maître  de  France,  le  ma- 
réchal de  Chabannes  , & Galeas  de  Saint* Severin. 
Les  confederez  déconcertez  par  ce  renfort,  réfolu- 
rent  d’abandonner  toutes  les  places  qui  s’étoient  dé- 
clarées pour  eux  , à l’exception  de  quatre  ; fçavoir, 
Novarre  , que  Philippe  Tornieî  promit  de  défendre 
avec  deux  mille  hommes  j Alexandrie,  dans  laquelle 
fe  jettaHeéfor  Vifconti  avec  quinze  cens  fantaffins  ; 
Pavie  aveedeux  mille  Italiens  & autant  d’Allemands, 
fous  la  conduite  d’Antoine  de  Leve  ; & Milan  , où 
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s’enferma  Colonne  avec  fept  cent  hommes  d’armes,  — - 

autant  de  chevaux  légers , & douze  mille  hommes  An.  i^u. 
d’infanterie.  Comme  les  François  étoient  encore  ciii.^ 
maîtres  du  château  de  Milan , Colonne  voulant  em-  che  de  Milan  &.  le 
pêcher  qu’ils  ne  reçurent  du  fecours , s’avifa  de  les  rcurc* 
enfermer  d’une  double  circonvallation  , & de  loger 
fon  armée  entre  deux.  L’autrec  approcha  néanmoins 
de  la  place  pour  reconnoître  l’armée  ennemie  *,  mais 
trouvant  les  retranchemens  bien  fortifiez  : & defef- 
pennt  de  les  forcer,  il  réfolut  de  fe retirer.  Pendant 
qu’il  déliberoit  fur  fa  retraite  , Colonne  qui  lobfer- 
voit , fit  mettre  le  feu  à une  couleyrine  qui  étoit  pla- 
cée fur  le  rampart.  Le  coup  emporta  Marc- Antoine 
Colonne  neveu  de  Profper,  qui  commandoit  la  ca- 
valerie légère  de  France , & Camille  Trivulce,  fils 
naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrec  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  en- 
virons , dans  le  deflein  d'affamer  la  ville,  détourna 
les  eaux  , & crut  par- là  obliger  les  troupes  ennemies 
à fe  débander  } en  fuite  il  alla  fe  campera  Caftano  , 
où  il  fut  joint  par  Jean  deMedicis , qui  lui  amenoit 
trois  mille  fantaffms  &c  deux  cens  chevaux.  La  il  ap- 
prit que  François  Sforce  étant  parti  de  Trente  avec 
fes  fix  mille lanfquenets,  & aiant  traverfe  le  Veronois 
& le  Mantoüan , étoit  arrivé  à Plaifance  , & que  le 
marquis  de  Mantoue  l’avoit  joint  avec  fa  gendarme» 
rie  pour  le  conduire  à Pavie  , <k  enfuite  a Milan, 
dès  qu’il  fe  prefenteroitune  occafion  favorable.  L en- 
vie de  s’oppofer  à ce  paffage  l’obligea  de  décamper. 

Aïant  appris  dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de 
Lefcun  fon  frere  revenoit  de  France  avec  un  convoi 
d’argent  & quelques  foldats  fantaffins  qu’il  a voit 
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débarquez  à Genes;, le  feigncur  de  Montmorency  fut 
décaché  avec  trois  mille  Suiffes,mi!!e  foldatsltaiiens 
& deux  cens  hommes  d’armes  pour efcorter  Lefcun, 
& lui  faciliter  le  palfage  du  Tefin.  Ce  feigneur  eut 
allez  de  peine  à exécuter  cette  commiffion  , parce 
que  François  Sforce , qui  étoit  déjà  à Pavie,avoic  été 
informé  de  fa  marche  : il  fut  affez  heureux  pour  être 
joint  par  le  capitaine  Boucard  de  Refuge,  qui  com- 
mandoit  la  gendarmerie.  L3  précipitation  avec  la- 
quelle ce  capitaine  s’avança  avec  fes  gendarmes  , Fc 
lever  tant  de  pouificre  , que  Sforce  & le  marquis  de 
Mantouë  crurent  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  Lautrec  , & fe  retirèrent  à Pavie. 

Montmorency  ainS  délivré  du  péril  qu’il  venoic 
de  courir , tourna  du  côté  de  Novarre  en  attendant 
le  maréchal  de  Lefcun.  Comme  le  château  de  cette 
place  tenoit  encore  pour  les  François , il  réfolut  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  j mais  dans  i’impoffibî- 
lite  de  l’attaquer  de  ce  côté  là,  à caufe  des  recran- 
chemens  que  la  bourgeoise  avoic  fait  , il  fit  dreffer 
deux  greffes  pièces  de  batterie  contre  l’endroit  des 
murailles  oppofé  au  château , & la  brèche  étant  affez 
grande  , il  commanda  aux  Suifles  de  monter  à i’af- 
faut,  n’aïant  point  d’aurres  gens  de  pied  ; mais  quel- 
ques inftances  & prières  qu’il  pût  leur  faire , ils  refu- 
ferent  abfolument  : » Parce  qu’ils  ne  dévoient  être 
» employez,  difoient  ils,  quepour  combattre  en  plei- 
» ne  campagne.  « Montmorency  fut  donc  obligé  de 
faire  defeendre  de  cheval  fes  hommes  d’armes,  & fc 
mettant  à leur  tête  , força  la  muraille  & fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient  dedans, 
furent  tuez  ou  faits  prifonniers  \ on  ne  pardonna 
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m’au  comte  Philippe  Torniel , qui  en stoit  gouver-  An.  ijh. 
leur , tous  les  autres  furent  égorgez  , pour  les  punir 
le  la  manière  cruelle  dont  ceux  de  Novarre  avoient 
:raicé  les  François  dont  ils  avoient  ouvert  le  ventre 
pour  y faire  manger  leurs  chevaux  , après  lavoir 
rempli  d’avoine  dans  le  temps  que  ces  malheureux 
refprroient  encore.  Quelque-temps  après  le  maré- 
chal-de  Lefcun  arriva  avec  fon  convoi  , & s étant 
joint  au  chevalier  Bayard  &c  a Montmorency,  iis  pri- 
rent encore  Vigevano. 

Profper  Colonne  fuppofant  que  Lautrec  ne  le 
viendroit  point  attaquer  jufqu’à  ce  que  Montmoren- 
cy l’eût  rejoint , écrivit  de  Milan  à Sforce  qu  il  prît 
occafion  de  fe  rendre  au  plutôt  dans  cette  ville  avec 
les  fix  mille  lanfquenets  qu’il  conduifoit  i il  alla 
même  au  devant  de  lui  à moitié  chemin,  & ce  prince 
fut  reçu  ivcc  de  grands  témoignages  de  joie  de  la  parc 
des  hab  tans,  ravis  de  revoirie  fils  de  leur  ancien  iou, 
verain.  Lautrec  aiant  quitte  Ton  camp  de  Caflan  s e- 
toit  venu  pofter  à Binafgue  entre  Milan  & Pavie  *,  il 
crut  pouvoir  le  rendre  maître  de  cette  derniere  ville, 
fur  l’avis  que  Sforce  n’y  avoir  laille  qu’une  très-foi- 
ble  garnifon  , commandée  par  le  marquis  de  Man- 
touë.  Après  y avoir  fait  une  brèche  allez  confidera- 
ble  avec  fon  artillerie  J fes  troupes  jointes  à celles  des 
Vénitiens  montèrent  à l’afiaut  & furent  vigoureu- 
fement  repoulfées.  Dans  une  autre  attaque  , du  cote 
d’une  faufle  porte  fur  le  Tefin  , qui  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès,  la  Rochepofe  y fut  bleiïe  a lajambe 
d’un  coup  d’arquebufe  , &c  Riberac  y fut  tue  ; ce  qui 
arriva  par  la  faute  d’un  capitaine  nommé  Colombie- 
rs , qui  étant  chargé  d’attaquer  cette  faulfe  porte  9 
Tome  XXV L ?, 
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s’arrêta  pendant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  la  n- 
viere  , comme  s il  n eut  été  envoie  que  pour  être 
fpedlateur.  La  nuit  fuivante  mille  Corfes  & autant 
d Espagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville  fans  êtreapper- 
<?us , & Profper  Colonne  y étant  arrivé  avec  l’armée 
impériale  , Lautrec  fut  oblige  de  lever  le  fiege  , mar- 
cha droit  à Marignan  , & de-là  pafTant  à la  vûë  de 
Milan  , il  alla  fe  polder  a la  petite  ville  de  Monza  y 
afin  de  recevoir  le  reffcede  1 argent  qui  lui  venoit  de 
France., 

Les  confederez  fur  l’avis  de  ce  convoi  d’ar- 
gent, détachèrent  de  leur  armée  Anchife  Vifcon- 
ti  avec  un  camp  volant  , a deflein  de  l’enlever  : 
ainfi  le  treforier  fut  contraint  de  demeurera  Arone,, 
étant  trop  foible  pour  entreprendre  le  paffage.  Cet 
aigcnt  devoir  fervir  a paier  les  Suiffes  : ils  eurent  pa- 
tience pendant  quatre  jours , mais  au  bout  de  ce 
temps- là  informez  que  le  convoi  étoit  arrêté  , leurs» 
officiers  allèrent  trouver  Lautrec  , ôc  lui  demande- 
ient  de  1 argent, ou  la  permifïion  de  fe  retirer, ou  qu’il 
les  menât  combattre  1 arroce ennemie  Elle  étoit  po- 
ilee  à la  Bicoque  ,.maifon  de  campagne  à trois  milles 
de  Milan  ou  il  y avoit  un  grand  parc  qui  pouvoir 
etie  aifement  fortifie,  & qui étoitentourré d’un I’ar- 
gc  foffie  , ce  qui  auroit  rendu  le  combat  très  péril- 
leux pour  les  attaquans.  Les  officiers  François  repre- 
fenterent  donc  aux  SuifTes  , que  c’étoit  violer  toutes 
les  lois  de  la  guerre  , que  d’attaquer  l’ennemi  dans 
un  pofle  b avantageux  , qu’il  n’y  avoir  que  des  coups- 
à gagner  ; que  1 argent  qui  étoit  à Arone  arriveroit 
dans  cinq  ou  fîx  jours  fans  aucun  rifque  -,  que  les 
troupes  des  confederez  perdant  l’efperance  del’enle- 
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ver  fe  débanderoient , d autant  plus  que  le  nouveau  ^ 

pape  n’avoit  pas dequoi les païerJ& qu’il  y avoir  plus  A N' 
de  deux  mois  que  l’empereur  n’avoir  fait  aucune  re- 
mife  d’arzent  pour  l’Italie;  mais  toute  la  réponfe  des  cix. 

1 ^ I * 1 ! © Sûmes  de 

Suiffes  rut  argent , conge  , ou  bataille  ; & tout  ce  l’armée  Françoifc 
qu’on  put  obtenir  d’eux , c’eft  qu  ils  donnoient  tout  à fe  baï 

le  lendemain  à Lautrec  pour  reconnoîcre  les  retran-  ^m_du 
chemens  de  la  Bicoque  , ôc  obServer  l’ennemi.  /.  ». 

La  plupart  des  officiers  François  étoient  d’avis 
qu’on  laiffiâc  aller  les  Suiffes  , & qu’on  diftribuât  ce 
qui  refteroit  de  troupes  dans  les  phees  qui  tenoient 
encore  pour  la  France  dans  la  Lombardie:  mais  Lau- 
trec qui  ne  fuivoit  pas  aiféæent  les  confeils  des  au- 
tres , réSolut  l’attaque  du  camp  des  ennemis,  après 
que  Crequy  feigneur  de  Pontdor my  le  fut  aile  recon- 
noicre.  Le  general  François  divifa  fonarmeeen  trois 
pour  faire  autant  d’attaques.  Montmorency  donnoit 
à l’avant  garde  avec  huit  mille  Suiffes , a la  tete  des- 
quels il  marchoit  accompagnéde  quelques  Seigneurs 
qui  s’étoienc  mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  Lautrec,  qui  avoir  avec 
lui  le  maréchal  de  Chabannes , & le  batard  de  Sa- 
voie. Le  rroiliéme  corps  confiftoit  dans  larrr  ee  Vé- 
nitienne , qui  n’avoit  pas  voulu  fe  mêler  avec  les 
François  , & ne  recevoit  les  ordres  que  du  duc  d U r- 
bin  fon  general.  Pierre  de  Navarre  marchoit  devant 
avec  Ses  troupes  Galconnes , & beaucoup  de  pion, 
niers  pour  applanirles  chemins  : le  maréchal  de  Lef- 
cun  détourna  Sur  la  gauche  , & fit  un  circuit  pour 
Surprendre  avec  Sa  cavalerie  le  pont  desconfederez, 
pendant  que  les  Suiffes  iroient  droit  aux  retranche- 
mens.  Lautrec  au  contraire  s’avança  Sut  la  droite, 
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Ôc  le  duc  d Urbin  ferait  fur  une  éminence  où  il  étoir 
a couvert  des  ennemis.  On  lit  dans  Guiehardin  que 
Lefcun  fit  prendre  a Tes  foldats  la  croix  rouge  , afin 
de  tromper  les  troupes  impériales , qui  portoient  cet- 
te marque  , & leur  faire  accroire  qu’ils  venaient  à 
leur  feeours. 

Profper  Colonne  averti  par  fesefpions  du  defFein 
des  François , avoit  appelle  de  Milan  François  Sforce 
avec  les  hx  mille  lanfquenets  ; le  refte  des  troupes 
confédérées  fut  rangé  dans  le  camp  , avec  ordre  de 
le  tenir  fur  ladefen/ive.  Les  Su  i (Tes  de  larmée  Fran- 
ck etoient  déjà  prés  des  lignes  couverts  d’une  col- 
line : on  leur  confeilla  de  faire  aire  jufqu  a ce  que 
1 artillerie  & les  pionniers  de  Navarre  les  euffent 
joints  j Se  que  Lelcun  fut  arrivé  à l’endroitqu’il  de- 
voir , afin  de  commencer  les  deux  aflauts  en  même 
temps  ; mais  les  Suides  , fans  écouter  aucun  avis,  fran- 
chirent le  foffe  qui  etoit  devant  eux  , pour  monter 
fur  la  contrefcarpe , & parodiant  à la  portée  du  ca- 
non depuis  les  pieds  jufqu  a la  tête,  ils  perdirent  mille 
de  leurs  meilleurs  foldats , avant  même  qu’ils  euflent 
aborde  le  fofle  dans  lequel  les  autres  fe  jetteront  à 
corps  perdu  ; maisl’aïant  trouvé  fi  profond  qu’à  pei- 
ne pouvoient-ils  atteindre  aux  retranchemens  du 
bout  de  leurs  piques,  il  leur  fut  impoflible  de  paifer 
au  delà  -,  ils  ne  laiflferent  pas  de  faire  effortpour  ga- 
gner la  contrefcarpe,  mais  le  canon  & lesarquebu- 
fiers  des  confederez,  qui  les  miroient  en  sûreté  par 
les  ouverturesdu  parapet,  n’en  manquoient  prelqu© 
aucun.  Il  en  périt  encore  deux  mille  avec  leur  gene- 
ral Albertde  la  Pierre , & quatorze  de  leurs  meilleurs 
capitaines.  Le  dépit  de  ne  pouvoir  donner  ua  fèuL 
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coup  à ceux  qui  les  tuoient  en  fe  mocquant  deux,  ~ “ 

les  jetta  dans  une  efpece  d'immobilité,  donc  ils  ne  AN< 
forment  que  pour  fuit  avec  précipitation. 

D’un  autre  côté  Lefcun  avoit  achevé  fon  circuit 
pour  attaquer  le  pont  5 mais  il  le  trouva  fi  bien  gar- 
dé par  leslanfquenors  que  Sforce  y avoit  envoïcz, 
qu’incapable  de  renfler  à tant  d’ennemis , il  fur  con- 
traint de  fe  retirer  vers  Lautrec  fon  frere  , après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  &£  d officiels»  Son 
malheur  vint  n’avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux 
autres  corps  de  l’armée  Françoife  , qui  ne  firent  au- 
cune diverfion.  Lautrec  ne  put  perfuader  aux  Suides 
de  retourner  au  combat.  Le  duc  d’Urbin  tint  1 armée 
de  Venife  dans  un  pofte  couvert , d’où  elle  ne  pou- 
voit  voir  l’armée  des  confederez , ni  en  etie  vue  de 
forte  qu  elle  demeura  aufïi  immobile  que  fi  elle  ne 
fut  venue  que  pour  regarder  le  combat,  ou  pour  dé- 
fendre le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte  Dfccxrr.  ^ 
des  SuifTes , tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du  mée  à la  Bicoqire» 
pont  ; Lefcun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , le  comte 
de  Montforc  fris  aîné  du  comte  de  Laval,  & les  fei- 
gne urs  de  Graville  , de  la  Guiche  , de  Tournon , de 
Launay  , Roquelaure,  Miolans  y périrent  ; Mont- 
morency fut  renverfé  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçus, 
mais  les  Tiens  le  retirèrent  -,  & il  guérit  de  lesbleflu- 
res.  Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  qui  fe  donna  le  vingt-deuxième  d’Avril, 
fi  l’on  peut  appeller  bataille  une  adion  dans  laquelle 
les  confederez  ne  fortirent  point  de  leurs  retranche- 
mens.  Quelques  hiftoriens-  comptent  jufqu  a cinq 
mille  hommes  tuez  de  l’armée  Françoife  : du  cote 
des  ennemis  dom  Pedro  de  Cardona  comte  de  Cali- 

P îij 
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à77~iîii  ar°  fut  tue  , le  fils  du  marquis  de  Pefcaire  ;&iemar- 
* quis  du  Gualt  dangereufement  bleflez.  Parcetre  dé- 
faite les  François  perdirent  entièrement  le  duché  de 
Milan,  dont  François  Sforce  fut  mis  en  poffeffiori. 

Le  lcndeman  vingt-troifiéme  d’Avril , qui  étoit 
le  Lundy  de  Quafîmodo  , Lautrcc  pafla  à Trezzo,  & 
le  jour  fui  van  t les  Suiffies  s’en  retournèrent  dans  leur 
païs , & le  general  François  allez  conftcrné  de  ce  dé- 
part, eut  la  complaifance  de  les  conduire  jufqu  a 
B u Ira  roi  o , & de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa 
cavalerie.  Pefcaire  vouloir  les  pourfuivre  , mais  il  en 
füc  empeche  par  Profper  Colonne,  qui  ne  voulut 
pas  qu’on  hazardât  la  viétoirc  qu’on  venoit  de  rem- 
porter, ni  qu  on  fécondât  la  témérité  des  Suiffies  par 
une  préemption  qui  feroit  encore  plus  blâmable. 
Iis  fe  retirèrent  donc  en  bon  ordre  & fans  aucun 
danger.  Lautrec  du  refte  de  fon  armée  garnit  les  pla-, 
ces  , & mit  une  forte  garmfon  dans  Lodi  pour  con-  * 
ci  ver  Crémone  ; mais  Bonne  val  qui  commandoit 
dans  cette  première  place,  le  laiffia  furprendre  par 
François  Siorce  , quii  attaqui  fi  vivement , que  tous 
fes  gens  y entrèrent  & fe  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
& de  tout  ce  qui  étoit  dedans  ; lagarnifon  fut  faite 
prdonmere  au  nombre  de  trois  nulle  funtaffins  & 
trois  cens  hommes  d’armes , fans  meme  avoir  pû 
prendre  les  armes.  Pefcaire  prit  auffi  la  ville  de  Co- 
rn- avec  une  capitulation  honorable  ; cependant  les 
ennemis  y étant  entrez  , les  François  furent  dévali- 
fez  contre  le  droit  des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzi- 
ghitone  fe  rendit  auffi  à la  première  fommation  de 
Pefcaire;  & les  confederez  pouffant  toujours  leurs 
conquêtes  vinrent  affieger  Crémone , dont  Pontdor- 
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my  avoir  été  obligé  de  remettre  le  gouvernement  à Ajq# 
Lefcun  , qui  y étoit  arrivéavec  Jean  de  Medicis.  La 
place  fut  fi  p reliée , que  le  maréchal  capitula  pour  fe 
rendre  dans  trois  mois , ou  dans  quarante  jours , fé- 
lon Guichardin  j s’il  n’ 'étoit  fecouru  par  le  roi  de 
France  , & le  fecours  n’aïant  point  été  envoie  , la  ca- 
pitulation fut  executée.  Enfin  pour  comble  de  mal- 
heurs les  ennemis  furprirent  Arone , ou  étoit  le  con- 
voi d’argenr  qu’on  envoioit  de  France  , & les  Véni- 
tiens ne  penferent  plus  qu  a quitter  le  partides  Fran- 
rois  &à  faire  leur  accommodement  avec  l'empe- 
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Lautrec  entièrement  déchu  de  l’efperance  d'ccon- 
ferver  ce  qui  reftoit  a la  France  dans  le  îviilanes  3, 
n’aïant  plus  que  quatre  cens  lances  & quelque  infan- 
terie Gafconne  , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France 
avec  deux  de  fes  domestiques  feulement , & de  paf- 
fer  travefti  par  le  pais  des  Suiffes  pour  notre  point 
reconnu.  Il  biffa  à Lefcun  fon  frere  le  commande- 
ment du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  5 il  conjura 
les  gouverneurs  des  châteaux  de  Milan , de  Novarrc 
& delà  ville  de  Cremone  , qui  n’étoient  pas  encore 
rend  u s,  de  fou  tenir  1 honneur  de  la  France,  & fe  pie  pa- 
roi t â fon  départ, lorfqu’il  eut  encore  le  chagrin  d’ap- 
prendre que  Profper  Colonne  avec  fon  armée  s’étoit: 
rendu  maître  de  Genes.  Cette  ville  étoit  libre  & avoir  cxvt 

1 _ Les  ennemis  (ur- 

alors  pour  doge  Odtavien  Fregole,  qui  etoit  entière-  prennent  la  ville 
ment  à la  dévotion  de  François  I.  qui  y avoit  mis 
Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garnifon  pour  la  >4 
défendre.  Les  impériaux  ne  pouvant  fouffrir  que 
cetce  ville, qui  étoit  la  clef  de  la  Lombardie  par  mer , 
ne  fût  pas  à l’empereur , firent  fommer  le  doge  de 
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porter  le  peuple  a chaffer  les  François  de  la  ville  s 
promettant  de  leur  donner  le  palTage  libre  pour  re- 
tourner en  France.  Fregofe  l’auroic  fort  fouhaité  , 
mais  il  n etoit  pas  le  maître  , parce  que  dans  le  même 
temps  Pierre  de  Navarre  etoit  entré  dans  le  port  avec 
deux  galeres  & environ  deux  cens  François.  Benc- 
detto  Vivaldi  envoie  par  Pefcaire  parloit  encore  au 
doge,  Iorlque  quelques  foldats  Efpagnols  apperce- 
vant  dans  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n’étoit 
point  gardé  , parce  qu’il  y avoit  fufpenfiond’armes, 
s’unirent  à quelques  baraillons,  s’emparèrent  de  la 
breche , montèrent  fur  muraille  , & crièrent  vic- 
toire ; d’autres  les  fui  virent , au-ffi-  tôt  la  ville  fut  pri- 
e d alTctur  & abandonnée  au  pillage,  qui  fut  fi  grand 
quel  on  n épargna  pas  même  les  églifes.  Colonne  & 
Pefcaire  avoient  feulement  défendu  aux  foldats  de 
ne  pointattenter  à l’honneur  des  femmes,&  dene  fai- 
re mal  à aucun  Génois,  ordonnant  au  furplus  de  tuer 
tous  les  François  qui  tomberoient  fous  leursmains 
ou  les  faire  prifonnier.  Le  doge  Fregofe  fut  arrêté 
& depofé  ; on  l’enferma  dans  fille  d’Ifchia,  où  il 
mourut,  & Jerome  Adorne  fut  mis  à fa  place. 

Ce  dernier  coup  ôta  à François  I.  toute  efperance 
de  co  niée  ver  ce  qui  lui  reftoïc  dans  le  Mrlanès.  Il 
rappeila  les  troupes  qu’il  y envoïoitau  nombre  defix 
mille  fan  ta  fii  ns , & de  quatre  cens  hommes  d’armes 
fous  la  conduite  du  duc  de  Longueville  , qui  apprit 
la  perte  de  Gènes  à Villeneuve  d’Aft,  d’où  il  écrivit 
an  roi  ; & fa  rnajellé  fur  fa  lettre  lui  manda  de  rame- 
ner les  troupes  en  France.  Ce  retour  fut  caufe  qu’on 
remit  Cremone  aux  confederez , fuivant  les  articles 
delà  .capitulation  dont  on  étoit  convenu  : la  garni- 
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Ion  Francoifc  qui  y etoit  fe  retira,  dans  le  chateau , 
dans  lequel  on  mit  pour  commander  le  feigneur  de  An.  ijll, 
Bunon , qui  le  défendit  plus  d un  an  , jufqu  a 1 arri- 
vée de  l’amiral  Bonnivet  en  Italie,  avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  Lautrec  étoit  arrivé  en  cxvnr. 

■T  *■  r-  . ’ A ^ Lautrec  \fient 

France.  On  ne  peut  nier  que  ce  ieigneur  n eut  corn  en  France  rendre 
mis  placeurs  fautes  durant  cette  guerre , aïant  eu  tort 
de  biffer  faire  la  jondion  de  François  Sforce  à Prof- 
per  Colonne  ; d’avoir  biffé  joindre  fix  mille  lanfque- 
nets  à l’armée  impériale  ; d’avoir  affiege  Pavie  ians 
prendre  toutes  les  mefures  neceffaires  pour  s en  ren- 
dre maître  , fans  parler  des  vexations  qu’il  exerçoit 
fur  les  Milanois  en  temps  de  paix , & de  b trop  bon- 
ne opinion  qu’il  avoir  de  lui-même , & qui  étoit  cau- 
fe  qu’il  ne  fe  rendoit  jamais  aux  avis  de  fes  vieux  offi- 
ciers : cependant  il  faut  lui  rendre  cette  juif  ice  , que 
s’il  fut  malheureux  en  Italie , on  doit  en  attribuer 
la  caufe  au  défaut  de  paiement  des  troupes  , qui  ne 
venoit  pas  du  roi , qui  avoir  ordonné  qu’on  envoïât 
en  Italie  quatre  cens  mille  écus , nide  Lautrec  qui  né 
les  reçut  pas;  mais  de  l’avarice  de  madame  de  Savoie 
mereduroi,  qui  haiffoit  mortellement  ce  general 
de  l’armée  Françoife  , & qui  retira  cette  fomme  des 
mains  de  Jacques  de  Beaune  feigneur  de  Semblan- 
çay  , furintendant  des  finances. 

Lautrec  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il  reçu  d* Ioi  Fraa" 
fut  introduit  en  plein  confeil , il  fe  prefenta  hardi- 
ment devant  fa  majefté , qui  lui  reprocha  d abord 
qu’il  ne  pouvoir  voir  de  bon  oeil  un  homme  qui  lui 
avoir  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  Chrétien- 
té» « Il  eff:  vrai , lire  , répliqua  Lautrec , mais  votre  « 

Tome  XXVI . Q 
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**  majefte  en  cft  la  feule  caufe  ; j ai  entretenu  pendant 
'•  » dix -huit  mois  fon  armée  fans  aucune  foldc  ; les 
» Suiffes  qui  n’étoient  pas  païez  m’ont  contraint  de 
« livrer  bataille  aux  ennemis  à la  Bico  que.  Je  pré- 
”VOÏois  bien  quelle  ne  me  feroit  pas  avantageufe  % 
" mais  j y fus  forcé  , parce  qu’autrement  ils  fereti- 
» roient.  » Le  roi  étonné  de  ce  difcours , lui  répartir* 
qu’il  lui  avoir  envoie  quatre  cens  mille  écus  pour 
paier  fon  armée  j à quoi  Lautrec  répondit , qu’il  étoie 
vrai  qu’il  avoir  reçu  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis 
qu  il  toucheroit  cette  fomme , mais  qu’il  n’avoitrien 
touché.  A ces  mots , le  roi  tranfporté  de  colcrc  , fit 
appeller  Semblançay , & lui  demanda  compte  de  qua- 
tre cens  mille  ecus  qu  il  avoir  eu  ordre  d’envoier  à 
1 armée  d’Italie.  Sem.blançay  qui  ne  connoilfoit  pas 
le  danger  qui  le.menaçoit,  répondit  ingénument* 
que  le  même  jour  que  les  aflignations  pour  le  Mila- 
nés  avoient  été  drefiees  , madame  la  regente  s’étoit 
faifie  de  la  fomme  , pour  être  païée  de  tout  ce  qui  lui 
etoit  du  tant  en  penfions  & gratifications , que  pour 
les  duchezde  Valois , de  Touraine  & d’Anjou,  dont 
elle  etoit  donataire  ; qu’après  lui  avoir  reprefenté 
quelle  alloit  épuifer  le  tréfor  roïaî,  elle  l’avoit  me- 
nacé de  le  perdre  s’il  ne  la  fatisfaifoitpas  ,en  afsûrant 
qu  elle  avoir  affez  de  crédit,  peur  le  mettre  à couvert 
de  toute  pourfuitc , & qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  fa 
quittance. 

Le  roi  pour  achever  de  s’éclaircir,  entra  dans  l’ap- 
partement de  fa  mere  avec  Semblançay  , ôç  celui-  ci 
répéta  devant  elle  tout  ce  qu’il  venait  de  dire  ; ce  qui 
la  mit  fi  fort  en  colere,  qu’elle  donna  un  démenti  aïs 
furintendant , & demanda  juftice  au  roi  contre  un 
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lémeraire  qui  vouloit  la  rendre  coupable.  Mais  com- 
me dans  de  femblables  affaires  l’orage  tombe  d’ordi- 
naire fur  les  plus  foibles,  Sctnblançay  fut  arrête  dans 
l'antichambre  du  roi  ; & le  chancelier  du  Prat  ami 
de  la  regente  , & ennemi  caché  du  furintendant , fie 
enforte  que  fa  majefté  nommât  des  commiflaires 
pour  lui  faire  fon  procès , quoique  l’accufé  alléguât 
fon  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les 
chambres  du  parlement  alTemblées.  Le  peculat  fut 
le  feul  crime  fur  lequel  on  mftruifit  le  procès , & il 
fut  condamné  à mort , foit  que  les  juges  appr-éhen- 
daffent  d'irriter  fa  partie  en  opinant  â de  moindres 
peines,  ou  qu’ils  fuflent prévenus  de  la  penfée  qu’on 
ne  pouvoir  long  temps  manier  les  deniers  du  ioi , ôc 
demeurer  hdeie. 

L’amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans  Fonta- 
srabic  , en  fut  rappellé  par  François  I.  & le  comte  du 
Lude  fut  envoie  à fa  p lace . A peine  1 amiral  fut  ii 
parti , que  les  Efpagnols  vinrent  avec  une  puilfante 
armée  pour  la  récouvrer  , &c  ne  pouvant  la  forcer  a 
caufe  delà  réfiftance  opniâtre  du  comte,  ils  tentè- 
rent de  la  ruiner  par  la  famine.  Il  y avoir  un  an  entier 
qu’ils étoient  devant,  de  lesalfiegez  périffoient  tous 
les  jours  ou  par  les  maladies , ou  par  la  famine  ; en- 
forte  que  la  garnifon  étoit  réduite  a moins  de  trois 
cens  hommes,  aulieu  de  quatre  mille  dont  elle  avoir 
été  compofée.  François  I.  revenu  de  la  confirma- 
tion ou  l’avoit  jette  la  perte  du  Milanes  , envoia  le 
maréchal  de  Châtillon  avec  des  troupes  capables  de 
fecourir  la  place  ; mais  ce  maréchal  étant  mort  fur  la 
route  à Dacqs,  le  maréchal  de  Cliabannes  fut  envoie 
pour  prendre  fa  place  fur  la  fjinde  cette  année  : il  sa» 


An.  152,2.. 

y 

Mem.  du  Bellui% 
l.  t. 


CXX  I, 

Les  Efpagnols  af- 
(icgeiuFoncarabie. 

D.  Juan  Antonio 
de  Ver  a,  bifi.  de 
Charles  V . Si» 


si4  Histoire  Ecclesiasti.qué. 

An  ,,,,  ala  rivlere  de  Bidaffoa.cn  attendant  q«5 

a flotte  de  France  commandée  par  Lartigue  vice4 
amiral  de  Bretagne,  parût  pour  favorifer  fon  atta-i 

cxxir.  La  fl°tte  nc  parutpoint.ee  qui  n’empêcha  pas 

Le  maréchal  de  Chabanncs  de  fe  prefenter  devant  les  lignes  des-Ef- 

faic lever  k hege,  Pa§^°^s  > & de  les  forcer.  La  retraite  des  ennemis  lui 
rendit  libre  l’entrée  de  la  ville,  qu’il  trouva  prefqus 
deferte  : il  eut  foin  de  la  ravitailler  ; & du  Lud$ 
aiant  mis  en  fa  place  Franger  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Chatillon,  qui  y fît  fort  mal  fon  devoir," 
alla  en  cour  pour  y recevoir  les  loilanges  qui  étoient 
dûes  à fa  valeur. 

L empereur  aiant  appris  la  levee  de  ce  frege  en  ar- 
rivant en  Efpagne  ,en  eut  d’autanr  plus  de  chagrin^ 
que  le  roi  d Angleterre  lui  avoir  promis  de  fecourisr 
les  Efpagnols,  & d’aider  à chaffer  les  François  de 
Fonrarabie.  Les  Impériaux  & les  Anglois  avoient 
uni  leurs  forces  d’un  autre  côté,  c’eft  à dire,  en  Pi- 

ExfJtion*’des  £af£He  & en  Champagne  i mais  ils  n’y  firent  rien  de 
impériaux  & des  aor£:  important.  Ces.deux  armées  , l’Imperiale corn- 
Stchampal  mand*c  parle  comte  de  Bures  ; & l’Angioife  par  le 
§ne'  comte  de  Surrey , étoient  tellement  fuperieures  à cel- 

Angi.  Vi![jl.'hlfl'  ^es  de  ^rarice  , que  le  duc  de  Vendôme  qui  comman- 
MemoiusiuM-  doit  en  Picardie  , n etoit  pas  en  état  de  leur  réfîfler: 

amfi  après  avoir  mis  de  bonnes,  garnifons  dans  les 
places  il  fe  contenta  d incommoder  feulement  les 
ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les  cotoïoit  fans 
celle.  Dans  le  mois'de  Septembre  les  deux  generaux 
Aient  le  nege  d Hefdin  ; ce  qui  obligea  François  I.  à 
tout  ernpîoier  pour  avoir  de  l’argent.  On  commença 
d aliéner  le  domaine  du  roi  en.  faveur  du  duc  de  Lor- 
raine, a qui  l’on  vendit  les  fou  verainetez  de  Banville 
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& de  Château  furMozelle,  de  les  lettres  patentes  en 
furent  expédiées  , maigre  les  oppositions  du  parle- 
ment de  Paris  de  de  la  chambre  des  comptes  . le  roi 
voulut  être  obéi.  On  continua  de. vendre  les  chaig^s 
de  juftice  , d’en  créer  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les, dont  la  monarchie  s’étoit  ailément  pafle  durant 
plus  d’onze  cens  ans , d’augmenter  les  tailles , de  d’in- 
venter toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  roi  fit 
même  enlever  du  tombeau  de  famt  Martin  a Tours, 
la  grille  d’argent  que  Louis  XI.  y avoir  fait  faire , 
&C  qui  pefoit  fix  mille  fept  cens  Soixante  de  feize 
marcs  ; on  la  porta  à la  monnoïe  pour  en  fabriquer 
des  pièces  , ou  d’un  côté  l’on  voioit  la  figure  de  cet- 
te grille.  On  dit  que  c’étoit  le  chancelier  qui  don- 
noit  ces  confeils  au  roi. 

L’armée  qui  avoit  affiegé  Hefdin  , fut  cinq  ou  fix 
femaines  devant  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre, 
le  comte  de  Vendôme  y avoit  fait  entrer  Biez  , Sau- 
cour  de  la  Lande  trois  officiers  pleins  de  valeur  de 
d’experience  , qui  fe  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage pendantles  quarante-deux  jours  que  dura  le  Sié- 
gé, que  les  Impériaux  de  les  Anglais  réduits  a la  moi* 
tié  de  leurs  foldats  par  la  défertion  , de  ne  pouvant 
plus  coucher  fous  leurs  tentes  à caufe  des  pluies  qui 
tomboient  toutes  les  nuits,  furent  contraints  de  fe 
retirer.  De  Bures  reprit  le  chemin  de  Flandres,  de  le 
comte  de  Surrey  fut  obligé  de  s’embarquer  pour 
l’Angleterre  fur  la  fin  d'Oétobre  , apres  s’être  appro- 
chez de  Corbie  , qu’ils  trouvèrent  h bien  fortifiée  , 
de  la  garnifon  fi  bien  difpofée  a fe  défendre  , qu’ils 
n’oferent  en  entreprendre  le  Siégé.  Cependant  ils 
brûlèrent  Dourlens  de  les  villages  d’alentour , a quoi 
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A K.  If  12  termina  leur  expédition  ; eoforte  cjue  tous  les  ef» 

roits  de  1 empereur  & du  roi  d’Angleterre  n’auroient 
pas  raie  grand  mai  a François  I,  pendant  cette  cam- 
pagne , s’il  n’eut  pas  été  lui  même  la  caufe  du  mau- 
vais fucces  de  fes  armes  en  Italie  f par  la  négligence 
qn  on  apporta  à fournir  f argent  neccflairc  pour  l'en- 
tretien des  troupes. 
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LE  pape  Adrien  VI.  étoit  parti  deTarragone, 
ville  de  Catalogne  fur  la  mer  Mediterranée , le 
deuxième  Août  de  cette  année.  Comme  il  eut  un 
vent  favorable,  il  ne  fut  pas  long  temps  a aborder  à 
Genes , où  il  féjourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cet- 
te ville  encore  défolée  du  pillage  qu’elle  avoir  fouf- 
fert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  Fran- 
çois Sforce  nouveau  duc  de  Milan,  Prolper  Colon- 
ne & le  marquis  de  Pefcaire  vinrent  lui  baifer  les 
pieds,  & le  prier  de  les  abfoudre  , s’ils  avoient  en- 
couru quelques  cenfures  dans  le  fac  de  Genes.  Mais 
Adrien,  qui  avoit  été  irrité  de  cette  aétion  , ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation  , & il  leur  répondit 
d’un  ton  fec  : « Je  ne  le  peux , ni  ne  le  dois , ni  ne 
le  veux.  » De  Genes  le  pape  fe  rendit  au  port  de  Li- 
vourne , où  il  fut  reçu  du  cardinal  de  Medicis  & de 
cinq  autres  des  ambalfadeursdes  princes  d’Italie  , & 
de  François  de  Gonzague  chef  de  l’année  eccîeliafti- 
que;ils  le  conduisent  tous  à Civitta-Vecchia  , où 
les  cardinaux  Pompée  & Colonne,  & François  des 
Urfins  , députez  par  le  fénat,  virent  au-dev-ant  de 
lui  à fon  débarquement , & le  conduisent  fous  un 
dais  j.ufqu’a  i’églife.  Le  lendemain  il  s embarqua  pour 
Oflie  avec  dix-huit  galeres  , Ôc  monta  fur  le  Tibre 
jufqu’au  monaftere  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce 
monaflere  le  vingt-huitième  d’Aout,  & s’y  revêtit 
de  la  mitre  & de  la  chape  , voulant  entrer  dans  Ro- 
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me  avec  cet  habillement.  Il  y arriva  le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois , le  peuple  & le  cler  • 
ge  vinrent  au-devant  de  lui  , & raccompagnèrent 
comme  en  proceffion  jufqu’au  Vatican.  Adrien  fe 
rendit  d abord  au  grand  autel } ou  tous  les  cardinaux 
vinrent  lui  baifer  les  pieds  enfuite  toutes  les  au- 
tres perfonnes  fans  obferver  aucun  rang.  L’après- 
midi  il  monta  à cheval  avec  fon  chapeau  & 1 etoîe 
au  cou  j & fe  rendit  a faint  Pierre  , après  avoir  tra- 
verfé  la  rue  des  Juifs  & le  champ  de  Flore.  Quand  il 
y fut  arrivé  , il  y prit  fa  place  ordinaire  , & y reçut 
de  nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  refped 
qu’on  nomme  improprement  l’adoration. 

Le  trentième  après  avoir  dit  la  méfié  pontifîcaîe- 
rnent  dans  la  chapelle  de  faint  André  , il  reçut  la 
thiare  fur  les  degrez  de  l’églifc  de  faint  Pierre  parles 
mains  du.  cardinal  Cornaro,  ôc  fut  folemnellement 
couronné  : après  cette  cérémonie  il  traita  tout  le  fa- 
cre  college  dans  la  fa  lie  d Innocent  VIII,  Il  défendit 
les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  faire  dans  ces  circonftances,  & en  fit  inter- 
rompre un  qui  étoit  déjafort  avancé  , & qiiicoûtoit 
plus  de  cinq  cens  ducats  d’or  , parce  qu’il  regardoit 
ces  fortes  de  décorations , difoit-il , comme  des  ref- 
tes  du  paganifine  qui  ne  convenaient  point  à des 
Chrétiens.  • . 

La  première  ch o fe  à laquelle  Adrien  s’attacha  , 
étant  arrive  à Rome , fut  de  réformer  les  mœurs  du 
clergé  , & de  rétablir  la  difcipline  ecclefiaftique: 
dans  ce  defifein  il  fe  choifît  deux  hommes  exceilens 
& d’une  probité  connue  ; le  premier  fut  Jean  Pierre 
-Cajaffe  .archevêque  de  Theate , vulgairement  Chieti , 
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& le  fécond  Marcel  Gaëtan  de  Thiene.  Adrien  pre-  — * 

noie  leur  confeil  & fuivoit  leurs  lumières.  Quand  ils  An.  ijilc 
lui  faifoient  voir  un  abus , il  examinoit  avec  eux  les 
moïens  dele réformer , & leur  permettoit  de  les  met- 
tre en  œuvre.  Senfibleaux  maux  que  la  prédication 
des  indulgences  & leur  multiplication  avoient  faits  à 
l’églife,  il  s’appliqua  particulièrement  à en  empêcher  v_ 
les  abus.  Il  ôra  aux  freres  Mineurs  le  pouvoir  de  fut  fondera 

• //  | / £ i tere  fie  ment. 

prêcher  celles  qui  avoient  ete  accordées  en  faveur  ae  ci  mon.  t.  3-  ?• 
ceux  qui  contnbueroient  à la  conftruétionde  leghfe  ^l'aynra„t  Ip*,. 
de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu’on  vendît  les  charges  »• 

& les  offices  de  la  cour  Romaine,  comme  on  avoir 
fait  fous  fon  prédecefieur , qui  avoir  autorifé  cette 
vénalité  ; il  modéra  les  taxes  delà  daterie  , abolit  les 
coadjutoreries  & les  regrez , & fit  enforte  que  les  bé- 
néfices ne  fu fient  conférez  qu  a des  perfonnes  capa- 
bles & de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de 
diftin&ion  lui  en  aïant  demandé  un  allez  conlîdera- 
ble  pour  fon  propre  neveu  , à qui  il  en  avoit  déjà 
donné  un  de  foixante  & dix  écus  d’or  , ce  qui  n’étoit 
pas  un  revenu  confiderable  pour  le  neveu  d’un  pape, 
il  les  refufa , & dit  qu’il  fouhaitoit  ardemment  qu’on 
donnât  les  hommes  aux  bénéfices  , & non  pas  les 
bénéfices  aux  hommes. 

Cette  attentionné  l’empêchoit  pas  de  veiller  aux 
interets  temporels  de  l’églife  Romaine,  &de  lui  fai- 
re reftituer  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  recouvra  Rimini,  dont  Sigifmond  & Pan- 
dolfe  Malatefta  s’étoient  emparez  : Adrien  les  força 
par  les  armes  de  lui  rendre  cette  ville.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  aima  la  guerre  ; mais  il  croïoit  qu’il  étoit  ne- 
cefiaire  au  bien  de  l’églife  Romaine  d’obliger  les 
Tome  XXV L ' R 


An.  ijiia 


v . 

Il  s’accorde  avec 
k duc  d’Urbin. 


VI. 

Soliman  (eprépare 
à afîiegèr  i’iiîe  ce 
Rh  >des. 

Belcar.  I.  17.  n, 
}*• 


VIL 

Le  grand  maître 
eft  trahi  par  le 
chancelier  de  1* or- 
dre. 

Jacques  de  Bour- 
bon j,  relation  du 
ftege  de  Rhodes. 
Jacab  BoJïo.  c.  19. 
& feq. 

Belcar.  h 17. 


■ J 


130  Histoire  Ecclesiastique. 

ulurpateurs  de  Ton  domaine  à reftituer  ce  qu’ils  ne 
vouloient  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  refte  Adrien 
n’exigeoit  pas  toujours  tout  à ia  rigueur  ; il  pardon- 
na au  duc  d’Urbin , leva  les  cenfurcs  dont  Leon  X, 
1 avoir  frappe  , 8c  l’inveftit  de  nouveau  de  fon  du- 
ché , avec  la  claufe  néanmoins  , fans  préjudice  des 
droits  contraires.  Il  reçut  audi  en  grâce  Alphonfe 
d’EO:  duc  de  Ferrare,  qu’il  inveftit  une  fécondé  fois 
de  tout  ce  qu’il  poifedoit  .avant  la  guerre  entre  Leon 
X.  & les  François  ; il  y joignit  les  bourgs  de  Saint- 
Félix  8c  de  Final,  que  ce  prince  avoir  repris  pendant 
la  vacance  du  fiege. 

L’heureux  fuccès  que  Soliman  empereur  des  Turcs 
avoir  eu  au  fiege  de  Belgrade , lui  ht  naître  le  deffein 
de  venir  aflieger  Rhodes.  Philippe  de  Viîliers- iTfle- 
Adam  écgit  alors  le  quarante- troiîiéme  grand-maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem , lequel  fie- 
geoit  a Rhodes.  Il  avoir  fuccedé  l’année  precedente 
à Fabrice  Carreto  , mais  fon  éledfion  fut  fatale  à 
tout  1 ordre.  Adrien  d’Amaral  qui  en  étoit  chance- 
lier , 8c  qui  prétendoit  à cette  dignité , fâché  de  n’a- 
voir point  été  élû , réfolut  de  donner  les  mains  aux 
prétentions  de  Soliman  fur  l’idc  de  Rhodes,  lui  en- 
voïa  un  Turc  qu’il  avoir  fait  pnfonmer  deguerre  8c 
rendu  fon  efclave,  8c  le  chargea  d'une  lettre  dans  la- 
quelle il  fai  foi  t fçavoir  à Soliman  quel  étoit  l’état  de 
l’ide  de  Rhodes,  quels  endroits  étoient  les  plus  foi- 
blés  , & par  ou  il  pouvoir  l’adieger.  Il  l’informoie 
âülli  du  petit  nombre  de  combattans  qui  étoient 
dansl  ide,&  n’oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc 
a une  entreprife  a laquelle  il  n’étoit  déjà  que  trop 
porté.  Soliman  était  encore  bien  fervi  par  un  mede- 
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cîn  Juif,  qui  lui  fervoit  d’efpion , 6c  lui  donnoit 
prcfque  tous  les  jours  des  avis  par  le  moien  d un  Grec 
de  Scio  , qui  les  faifoit  tenir  a Conftantinople.  Pro- 
fitant donc  de  ces  avis,  il  alfembla  fon  artnee  de  ter- 
re & de  mer  * il  donna  le  commandement  de  celle  de 
terre  au  bacha  Muftapha  Ton  beau  frere;  le  cor  Taire 
Turtogli  fut  nommé  grand  amiral  ; il  propofa  le 
bacha  Achmec  pour  conduire  les  travaux  du  liège,  6c 
«nomma  Pyrus  (on  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confeil  à Muftapha. 

Pour  encourager  Tes  bachas  à bien  faire  leur  de- 
voir , 6c  à donner  du  cœur  à leurs  foldats , il  leur  dit 
que  la  conquête  qu’il  méditoit  étoit  facile  , 6c  néan- 
moins feroit  très  glorieufe;  que  les  chevaliers  qui 
défendoient  Rhodes  étoient  en  petit  nombre  ; qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  des  princes  Chré- 
tiens, parce  qu’ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  V enitiens , 
6c  que  d’ailleurs  il  feroit  honteux  à l’empire  du  Turc 
de  (ouffrir  (dus  long  temps  un  petit  nombre  de  cor- 
faires  & de  voleurs, qui  troubloient  impunément  Tes 
port, Tes  ides  6c  Tes  peuples  voifins  ; qu’enfin  il  avoit 
trouvé  dans  les  avis  de  (on  pere  Selim  , qu  il  etoit 
necelïaire  pour  affermir  Tes  états , de  Te  rendre  maître 
de  Belgrade^  de  Rhodes;  qu’il  s etoit  déjà  emparé 
de  la  première  , 6c  qu’il  efperoit  emporter  dans  peu 
la  fécondé.  Le  grand-maître  de  Ton  côté  informe 
de  d’armement  du  grand  feigneur , prit  Tes  pre.au 
tions  pour  Te  défendre  avec  valeur  ; il  ht  venir  de 
Naples , de  Sicile  ôc  de  Candie  une  grande  quantité 
de  bled , de  vin  , de  poudre  6c  d’armes  ; il  envoi  a un 
frere  fervant  à Candie  pour  lever  cinq  cens  archers 

Rij 


An.  1512. 


VÎIT. 

Précaution  du 
grand  maître 
pour  fe  bien  dé- 
fe  dre. 

Ja  ques  de  Bour- 
bon , r lotion  du 
p:gc  de  Rhod  s . p. 
6 ; i d t.i  la  nou- 
velle htjioire  ds 
, 1. l» 


131  Hutoire  Ecclesiastique; 

T~7  ~~  ~ ^ furent  obligez  de  fe  déguifer , les  uns  en  maf2 
Ï5XX-  chands,  les  autres  en  matelots,  parce  cjue  le  gouver4 
neur  de  Candie  , qui  redoutoit  Soliman  , avoit  faic 
faire  defenlea  fon  de  trompe  fous  peine  de  punition 
corporelle  , de  prendre  parti  avec  l’agent  du  grand- 
maître  , &:  de  fortir  de  1 iüe.  Cet  agent  gagna  encore 
Gabriel  Martinengue  gentilhomme  BrefTan  & très- 
habile  ingénieur,  qui  partit  fans  congé  du  gouver- 
neur , & qui  étant  arrivé  a Rhodes , demanda  la  croiit 
& fut  reçu  au  nombre  des  chevaliers. 

11  envoie  deman-  Ee  §rand- maître  lit  partir  aufli  des  chevaliers  pour 

tJlâTTs  t0Ures  les  cours  de  Europe  , afin  de  tâcher  d obtenir 
cours  de  l'Europe,  un  prompt  fecours  du  pape  & des  princes  Chrétiens,; 
■k*y»atd.'  an»,  niais  ce  fut  afl.ez  inutilement , comme  Soliman  Ba- 
voir bien  prevu.  Charles  V.  étoit  occupé  en  Italie  ôc 
en  France  contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas 
difpofer  des  troupes  du  faint  fiege  , qui  lui  étoient 
neceflaires  pour  foutenirle  parti  de  l’empereur.  Il  elt 
vrai  que  le  roi  de  France  accorda  â l’ordre  la  permif- 
fiqn  de  faire  armer  tous  les  vaiffeaux  qui  fe  trouve- 
raient dans  les  ports  de  Provence  , Sc  de  les  conduire 
a Rhodes  ; mais  les  gouverneurs  ou  commandans 
craignant  d être  attaquez  par  l’emperur  , ne  voulu- 
rent point  exécuter  fies  ordres.  Les  chevaliers  retour- 
nèrent en  cour  folliciter  de  nouveau^  ordres  plus 
précis,  & pendant  toutes  ces  négociations  la  flotte 
de  Soliman  fedifpofa  â fie  mettre  en  mer. 
ieltre  de  Soli-  Le  fultan  voulut  en  informer  auparavant  lui<mê- 
?«rcsmrurgran“  J? e k grand- maître  & les  chevaliers  par  une  lettre 
f°rt  dure  4U’11  leur  écrivit*  “ Lçs  brigandages,  dit  -il, 
Malthe,  to . z.  in-  ” que  vous  exercez  continuellement  contre  nos  fide- 

jaiv,  * 45  ^ ? ^es  fujets  3 ôi  1 injure  que  vous  faites  à notre  impe- 
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-riale  majefté  , nous  engagent  à vous  commander»  * 

que  vous  aïez à nous  remettre  inceflamment  Me;»  An.  xs ^ 
& la  fortereffe  de  Rhodes  ; fl  vous  le  faites  de  bon» 

oré,  nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  8c  la» 

terre,  par  les  vingt  dix  mille  prophètes , 8c  les  qua-  » 
tre  mufaphi  qui  font  tombez  du  ciel  , 8c  par  notre  * 
grand  prophète  Mahomet, que  vous  pourrez  fortin 
de  l’ifle  , & les  habitans  y demeurer , (ans  qu’il  vous  » 
foit  fait  le  moindre  tort  ; mais  fi  vous  ne  déferez» 
pas  promptement  à nos  ordres  ,vous  pàfferez  tous» 
par  le  fil  de  notre  redoutable  épée  , 8c  les  tours  ,les  » 
battions  & les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  « 
à la  hauteur  de  l’herbe  qui  croit  au  pied  de  toutes  ces  « 


fortifications.  » 

Cette  lettre  n'épouvanta  point  les  chevaliers  ; ils 
réfolurent  de  n’y  répondre  qu’à  coups  de  canons , 8c 
fe  difpoferent  à vendre  au  moins  bien  cher  leur  li- 
berté 8c  leur  vie  , s’ils  ne  pouvoient  fauver  l’un  ou 
l'autre.  Le  fuitan  fit  donc  mettre  la  flotte  à la  voile; 
elle  croit  précédée  par  trente  galeres,  8c  elle  parut 
devant  Rhodes  le  vingt- fixiémede  Juin  decette  an- 
née 1 511.  Elle  fut  jointe  peu  de  temps  après  par  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  8c  d’autres  galères  char- 
gées de  troupes  8c  de  munitions  ; cnfortc  que  quand 
les  Turcs  eurent  raffemblé  toutes  leurs  forces , on 
comptoir  dans  cette  flotte  jufqties  à quatre  cens 
voiles. 

L’armée  de  terre  étoit  compofée  de  cent  quarante 
mille  hommes,  fans  compter  foixante mille  pion- 
niers que  Soliman  avoir  tirez  des  frontières  de  Hon- 
grie 8c  des  montagnes  de  Servie  , de  Bofnie  8c  de 
Valachie.  On  délibéra  long  temps  fi  l’on  attaquerois 
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* - d’abord  les  petites  fortereffes  de  l’ifle , avant  que  d’aL 

An.  î ^ ii,  fe  à |a  p{ace  . majs  |c  genera|  étant  pour  ce  dernier 
avis  , Rhodes  fut  inveftie,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  Inhdelesaiant  gagné  quel- 
que terrain  , dreficrent  une  batterie  qui  fut  bien  tôt 
démontée  par  l’artillerie  de  la  place  , qui  faifoit  un 
feu  continuel  & ruinoit  tous  les  ouvrages  de  ces  bar- 
bares , en  forte  que  les  Turcs  ne  tir  oient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fi ege  , ôc  ne  fe  por- 
taient aux  attaques  qu’avec  répugnance  & en  mur- 
murant beaucoup.  Le  bacha  Péri  ou  Pyrus  chargé 
par  Soliman  de  l’inilruire  de  tout  ce  qui  fe  pafleroic 
dans  ce  fiege  , ne  manqua  pas  de  lui  donner  avis  du 
découragement  de  fon armée,  8c  le  prefîoit  de  venir 
xn.  par  fa  prefence  ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Le 
îüfoSapourecoa!  fLîItan  partit auffi-tôt  pour  la  Lycie  avec  quinze  mil- 
**Z^Sc',nd.  lchon3fnes  > arriva  a Porî°  Fifcho , où  fes  vaifTeaux 

tdn.  & apud.  vinrent  le  prendre  ; enforte  qu’il  fe  rendit  au  camp 

O per,  bifi.  t.  i.  le  vingt-huitième  du  mois  d’Août.  Aufii-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé  il  monta  fur  un  trône  , fit  paroître  devant 
lui  toutes  fes  troupes  fans  armes , leur  reprocha  leur 
lâcheté , les  traitant  de  malheureux efclaves , plus  foi- 
bles&  plus  timides  que  des  femmes  , & étoit  prêt  â 
les  faire  malfacrer  parles  quinze  mille  hommes  qu’il 
avoit  amenez  , & qui  afoient  déjà  leurs  épées  tirées 
pour  cette  execution,  fi  le  bacha  Péri  ne  l’eût  fupplié 
dans  les  termes  les  plus  fournis,  de  pardonner  a des 
foldats . qui  dans  d’autres  occafions  l’avoient  fi  bien 
fervi  , & qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu'ils  venoient  de  commettre.  Le  Sultan  fe 
lailfa  fléchir,  accorda  le  pardon  8c  congédia  l’afiem- 
blée:  une  réprimandé  fifevere  rendu  le  courage  à 
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toute  l’armée.  Pendant  un  mois  entier  une  prodi- 
gieufe  artillerie  battit  la  place  jour  & nuit  de  diffe- 
rens  cotez.  La  poudre  commentait  à manquer  aux 
affiegez  , la  ville  réduite  à un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs  , fentoit  approcher  fa  ruine  , & néanmoins 
on  combat  toit  toujours  vaillamment  j ilnefepafîoit 
prefque  point  de  jour  qui  ne  fût  fignalé  par  quelque 
attaque,  où  il  reftoit  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
parc  & d’autre  ; mais  la  perte  du  côté  des  chevaliers 
étoit  toujours  beaucoup  plus  confiaerable  a caufe  de 
leur  petit  nombre.  Dans  un  feul  affaut  ils  perdirent 
le  grand- maître  de  l’artillerie  , le  chevalier  d’Argillc- 
mont  capitaine  ou  general  desgaleres,  le  chevalier 
de  Maufelle  qui  portoit  l’écendart  du  grand  maître  , 

&~plufîeurs  autres.  Soliman  voïant  fes  jamffaires  re- 
butez de  tant  d’attaques  inutiles , & le  grand  carnage 
qu’on  faifoit  de  fes  gens,  tint  un  grand  conleil  de 
guerre  ,-où  il  fut  réfolu  de  donner  un  affaut  general, 

&d’att3quer  la  ville  en  même  temps  par  quatre  en- 
droits differens.  Cet  affaut  fut  indiqué  au  vingt-  xin.  * 
quatrième  de  Septembre  ; & le  fultan  , pour  infpirer  terminent  à un  af- 
une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats  , fît  publier  qu’il  ^trcB«SoL?ar 
leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes , s’ils  pouvoient  Mm 

l’emporrer  l’épée  à la  main.  Le  grand-maître  infor-  /.V 
mé  de  cette  refolution  , vifita  tous  les  quartiers , ex- 
horta fes  chevaliers  & les  bourgeois  à vaincre  ou  à 


mourir. 

Les  quatre 'endroits  furent  attaquez  comme  on 
étoit  convenu.  L’affaut  fut  précédé  par  un  feu  con- 
tinuel de  canon  , afin  d’élargir  les  brêcheè  *,  mais  l’in- 
trépidité des  chevaliers,  le  courage  des  foldats,  1 ac- 
tivité du  grand- maître  qui  fe  trouvoit  par-tout  a 
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propos  pour  animer  Tes  gens , le  zele  des  prêtres , des 
religieux,  des  vieillards,  des  enfans  & même  des 
femmes  qui  voulurent  avoiT  part  au  péril,  rebute- 
rent  les  T urcs.  Une  Grecque , maître  ffe  d’un  capitai- 
ne de  la  même  nation  , aïant  appris  qu’il  avoit  été 
tué  , emb  rafla  tendrement  fes  enfans,  fit  fur  eux  le 
%ne  de  la  croix  & leur  dit  : « Il  vaut  mieux  , mes 
» chers  enfans , que  vous  perifliez  par  mes  mains  que 
” par  celles  de  nos  ennemis.  » Cette  femme  prit  en- 
fuite  un  couteau  ôc  les  égorgea:  après  cela  elle  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant , qui  étoient  encore 
tout  baignez  de  fon  fang  , prit  un  bâton  ferré  , fe 
fetta  courageufement  au  milieu  des  ennemis  , & fut 
tuée  après  s’être  défendue  avec  une  valeur  au- diffus 
de  fon  fexe.  Tant  de  ré  fi  fiance  & de  carnage  obligè- 
rent les  Turcs  à abandonner  la  brèche  : ils  tâchèrent 
de  regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  cou  vrir 
la  honte  de  cette  fuite  , 8c  pour  fauver  l’honneur  de 
fes  troupes,  fit  fonner  la  retraite  , après  avoir  perdu 
fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus  de  quinze 
mille  hommes , & plulieurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodiensâ  proportion  ne  firent  pas 
une  perte  mains  confîderable , il  y en  eut  un  grand 
nombre  tué,  & de  ceux  qui  refloient  il  y en  avoit 
peu  qui  ne  fu Ile n t ble fiez  ; enforte  qu’à  peine  en  refl. 
ta- t il  quelques-uns  qui  fuffent  en  état  de  continuer 
le  fer  vice. 

Soliman  devenu  furieux  par  le  mauvais  Succès  de 
cette  emreprife , entra  dans  une  h grande  colere  , 
que  peu  s’en  fallut  que  de  rage  & de  dépit  il  ne  tuât 
,^,r^  lui- même  Iviuftapha  (on  beau-frere,  qui  lui  avoit 
de  '^P^^jillp  d’entreprendre  cette  guerre.  Quelques  au- 
teurs 
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tueurs  dilcnt  c|uii  le  condamna  a être  tue  a.  coup.»  de 
flèches,  & qu’il  étoit  déjà  attaché  au  poteau  pour 
être  exécuté , lorfque  le  bacha  Péri  en  fit  furfeoir 
l’execution  jufqu  à ce  qu’il  fût  allé  fe  jetter  aux  pieds 
du  fui  tan  pour  demander  la  grâce  de  fon  ami.  Soliman 
encore  plus  irrité  qu’on  n’eût  pas  obéi  à fes  ordres  , 
condamna  fur  le  champ  Péri  au  meme  fupplice  ; & 
tous  deux  auroient  fubi  la  peine  , fi  le  fulcan  revenu 
de  fa  fureur , ne  fefût  pas  lai  (Té  toucher  aux  larmes 
de  fes  hachas  : il  pardonna  à l’un  & à l’autre  ; mais  il 
ne  voulut. pas  que  Muftapha  parut  davantage  devant 
lui,  Defelpcrant  même  de  fe  rendre  maître  de  Rho- 
des, il  paroilToic  déterminé  à lever  le  fiege  , & fon- 
geoit  déjà  à plier  bagage,  lorfqu’un  traître,  qui  etoit 
foldat  Àlbanois,  fortantde  la  villevmt  avertir  Soli- 
man , que  prelque  tous  les  chevaliers  étoient  tuez  ou 
bleftez  ; que  les  foldats  ècoient  hors  de  combat, 
que  le  grand  maître  étoit  fans  reffource.  Ce  rapport 
fut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral  , 
qui  marquoit  au  fultan  que  les  affiegez  étoient  ré- 
duits à la  derniere  extrémité.  Cette  nouvelle  ré- 
pandue dans  le  camp,  ranima  le  courage  desTuics 
dans  la  vue  du  pillage.  Soliman  réfoîu  de  prendre  la 
place  , ou  d’y  périr  , mit  le  bacha  Acmct  à la  place 
de  Muftapha  , qui  fut  renvoie  en  qualité  de  gouver- 
neur en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur , il  con- 
duific  le  fiege  d’une  maniéré  differente  de  celle  qu’a- 
Voit  cmploïéc  Muftapha.  Pour  épargner  le  fang  de 
fes  foldats,  il  mie  en  ufage  la  fappe  & la  mine  ; il  ht 
elever  au-devant  de  la  tranchée  une  muraille  épaifte 
pour  mertre  fes  ge  ns  à couvert  dll  canoa  delà  ville,  & 
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■ Tes  troupes  dans  un  affaut  penetrerent  jufqu’à  labré- 

■ che  , d'où  elles  furent  auffi-tôt  répouffées  par  de  nou- 
veaux retranchemcns  bordez  d’artillerie.  L’ingenieur 
Martinengue  fut  bleffé  à l’œiljtous  les  jours  c’étoienr 
de  nouveaux  combats , dans  lefquels  il  fe  pafibitde§ 
adions  d’une  valeur  extraordinaire.  Pendant  trente- 
quatre  jours  que  dura  la  bleflure  de  Martinengue,  le 
grand  maître  demeura  dans  un  retranchement  fans 
en  vouloir  fortir  , ôt  fans  prendre  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit , <k  à fon  exemples  les  autres  chevaliers 
prodiguoient  tous  les  jours  leurs  vies , pendant  que 
d’Amaral  mettoit  tout  en  oeuvre  pour  avancer  la 
perte  de  Rhodes,  & la  mine  de  tout  l’ordre  ; mais 
enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  pîufieurs  jours  qu'un  de 
fes  d omeftiques  nommé  Blaife  Diez,  nemanquoit 
pas  d’aller  fur  le  midi  vers  la  muraille  avec  une  arba- 
lêtre.  Comme  il  étoit  un  des  principaux  domefli- 
ques  d’un  des  plus  confiderables  chevaliers , on  ne 
le  foupçonna  pas  d'abord  de  mauvaife  [intention  j 
mais  enfin  comme  ce  manège  continuoit  tous  les 
jours  et  à la  même  heure  , on  l’épia,  on  le  furprit  ^ 
& il  fut  arrêté.  Dès  qu’il  fut  pris , ilavoüa  qu’il  avoit 
jette  pîufieurs  lettres  dans  le  camp  des  Infidelles  delà 
part  de  fon  maître  , pour  les  informer  de  ce  qui  fe 
pafibit.  Sur  cet  aveu  , on  s’affura  du  chancelier  , qui 
fut  enfermé  dans  la  tour  de  faint  Nicolas.  Deux 
chevaliers  grands-croix  furent  nommez  pour  fe  join- 
dre avec  les  juges  de  la  chaftellenie,  ôt  lui  faire  fors 
procès  : il  fut  interrogé  , 8t  fur  le  refus  qu’il  fit  d’a- 
voiier  , on  lui  confronta  fon  domeflique,  qu’il  écou- 
ta fort  tranquillement , niant  tout,  ôc  difant  feule- 
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suent  qu’il  étoit  on  uelliaco , c’eft-a  dire  on  viilain  en 
Efpagnol.  Pour  le  juger  dans  les  formes , on  écouta 
ladépofition  d’un  chevalier  àqui  d’Amaral  avoir  dit 
le  jour  même  auquel  fut  élû  Viîliers  llde-Adam  , 
qu’il  feroit  le  dernier  grand  maître  qui  regneroit  à 
Rhodes,  & celle  d’un  chapelain  Grec  qui  déclara, 
qucpalfant  un  jour  par  le  baftion  d’Auvergne,  il 
avoit  trouvé  le  chancelier  Sc  fon  domeftique  , tous 
deux  feuls,  le  dernier  aïant  fon  arbaîêtre  & le  traie 
delTus  avec  un  papier  plié  , 8c  attaché  au  milieu  du 
trait  jqu’aïant  été  apperçû  par  le  chancellera  travers 
cfune  canonicre  , on  lui  demanda  ce  qu’il  cherchons 
mais  qu’il  s’étoit  au  fl!  tôt  retiré  fans  rien  répondre. 
Sur  ces  dépolirions  les  juges  travaillèrent  à faire  le 
procès  du  maître  8c  dudomcltique  , qui  furent  tous 
jeux  condamnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de  No- 
vembre. Il  étoit  né  Juif,  mais  il  s’etoit  converti , 
& il  déclara  à la  potence  qu’il  mouroit  bon  Chré- 
tien. Son  maître  qui  n’avoit  voulu  rien  avoiier , fut 
mis  à la  queftion,  où  ilcônfefla  feulement  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoir  dit  que  l’Ifle-Adam  feroit  peut-être 
le  dernier  grand  maître  de  Rhodes , parce  qu’il  ne  le 
croïoit  pas  homme  découragé  8c  allez  habile  pour 
d’éfendre  Tille  contre  les  Turcs  qui  dès  lors  la  me- 
ïiaçoient  d’ün  liège.  Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  pas 
prendre  à la  lettre  une  parole  <jui  lui  étoit  échappée 
dans  le  reftenument  qu’il  avoir  de  fe  vonr  déchû  de 
fes  prétentions , ôc  que  cen  étoit  pas  un  crime  qui 
méritât  qu’on  le  mît  entre  les  mains  des  bourreaux. 
Cependant  il  fut  convaincu  par  des  indices  1î  forts , 
que  malgré  fon  defaveu  il  fut  dégradé  ôc  dépoüillé 


A N.  I jll» 


XVIII. 

Le  chancelier 
d’Amaral  & fon 
domcftiejtie  con« 
damnez  à mort. 

J tteq.  de  Bourbon 
relut,  du  fiege  de 
Rhodes  , p-  t 6$. 


An»  ij  12. 


XIX. 

Progrès  cpe  font 
les  Turcs  pour  le 
rendre  maîtres  de 
la  place. 


^IfT0^îlS  EcCLESIASTï^t 

de  l’habit  de  Tordre  , & livré  enfuite  à la  jufticc  fé- 
euhere  , qui  le  conduifit  dans  les  priions.  Le  lende- 
main qui  étoit  le  huitième  du  même  mois  de  No- 
vembre fut  conduit  fur  un  échaffaut  proche  de 
la  croix  üc  la  Padellc ^ & eut  la  tête  tranchée,  fans 
donner  aucun  ligne  de  religion  : ne  voulant  ni  de- 
mander  pardon  à Dieu  , ni  honorer  l’image  de  la 
que  le  prêtre  qui  Ta /Mort  lui  prefen- 
m.  Son  corps  tut  écartelé  & expofe  à la  vÛë  des 
Turcs  lur  les  quatre  battions  qui  étoient  les  plus 
maltraitez  par  leurs  attaques. 

Cette  execution  n’empêcha  pas  la  perte  de  Tille  à 
laquelle  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus  de  fureur  qu- 
auparavant.  Les  chevaliers  attendaient  quelques  fc- 
cours  des  chevaliers  François  qui  avoient  armé  deux 
va iffeaux  à Marfeille  ; mais  l’un  coula  à fond  à la 
hauteur  de  Monaco  , &Tautrc  battu  de  la  tempête, 
echoüa  fur  les  cotes  de  Sardaigne.  Le  fecours  promis 
par  les  Anglois  manqua  aulli  ; enforte  que  le  grand- 
maître  fe  trouva  toujours  fcul  avec  fes  troupes  ordi- 
naires, dont  un  grand  nombre  étoit  déjà  péri,  &1q 
refte  étoit  ou  blcffé , ou  prefque  fans  force. 

Achmet  qui  conduifoit  le  fiegc  , drefla  une  bat- 
terie  de  dix-fept  canons  contre  le  baftion  d’Italie  , 
qui!  acheva  de^  ruiner.  Ses  pionniers  percèrent  la 
muraille  , & pénétrèrent  jufques  fous  les  retrançhc- 
mens  ; ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fe  retirer  plus 
avant  dans  la  villeALe  general  Turc  eut  le  même 
lucces  au  baftion  d’Angleterre,  que  fon  artillerie 
foudroia  pendant  pîufieurs  jours:  ce  qui  n’empêcha 
pas  les  chevaliers  de  le  conferver  jufqu  a la  fin  du 

liege»  Le  trentième  de  Novembre  les  Turcs  donne- 
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fcnt  laffautau  baftion  d’Efpagne , malgré  tout  le 
feu  de  l’artillerie  ÔC  de  la  moufqueterie  des  affiegez. 
Les  Rhodiens  animez  par  lefeui  dcfcfpoir , fc  pouf- 
fant avec  fu*cur  contre  les  Infidèles,  fe  battoienc 
corps  a,  corps  avec  un  avantage  égal.  Hcurcufcment 
il  furvint  une  pluïe  & des  torrens  d’eau  qui  entraî- 
noient  la  terre  qui  couvrait  la  tranchée  des  affiegeans; 
alors  on  en  tua  un  fi  grand  nombre  , que  ceux  qui 
purent  échapper  à la  furie  du  canon, fans  aucun  égard 
aux  menaces  de  leurs  officiers , regagnèrent  au  plus 
vite  la  tranchée  & leur  camp. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répondoit  fi 
mal  à fes  premières  efperances,  fe  tint  pluficurs  jours 
renfermé  dans  fa  tente  fans  parler  à perfonne  ; mais 
revenu  à lui-même  il  écouta  icconfeildu  bacha  Péri, 
qui  lui  perfuada  de  propofer  une  compofirion  au 
grand  maître.  Péri  jetta  donc  dans  la  place  pluficurs 
lettres  au  nom  du  grand- feigneur , pour  exhorter  les 
habitans  à fc  foumettre  -,  enfuite  il  dépêcha  un  Gé- 
nois nommé  Jerome  Monde  , pour  faire  les  mêmes 
propoficions , & exhorter  les  Rhodicns  à prévenir  les 
dernières  extrémitez  où  ils  ne  pouvoient  manquer 
de  tomber.  Le  grand-maître  réfufa  d entendre  ces 
propofitions , 8c  le  Génois  fut  renvoie  promptement. 
Il  rcvintdeux  jours  aprèschargé,  diloit-ii,  de  lettres 
de  Soliman  pour  le  grand-maître  -,  mais  il  fut  reçu  à 
coups  de  moufquets.  Un  Albanois  fut  auffi  envoie 
de  même  , 8c  on  lui  fit  unfemblablc  accueil.  Cepen- 
dant ces  lettres  8c  ces  fréquens  envois  produisirent 
leur  effet.  Les  habitans  dirent  hautement,  que  puif- 
qu’il  s’agiffoit  de  leur  confervation  , de  celle  de  leurs 
femmes  8c  de  leurs  enfans3il  feroient  leur  traité  a 
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pan  , fi  le  grand-maître  ne  fongeoit  pas  à faire  le 
• lien.  Us  prièrent  leur  évêque  de  lui  reprefenter  que 
s il  ne  traitoïc  promptement  avec  lefultan.ils  alloient 
devenir  les  viûimes  de  la  fureur  des  Turcs , & que 
lui-même  verroit  avec  doulcurleséglifes  profanées , 
les  reliques  des  faints  foulées  aux  pieds  , les  femmes 
& les  filles  expofées  à la  bru  talité  du  foldat.  Le  grand- 
maître  ne  pouvant  plus  réfîfter  à tant  d'inftances 
réitérées  , fit  affembler  le  confeil,  & lui  communi- 
qua les  demandes  des  babitans.  Il  fit  entrer  aucon- 
fal  ceux  qui  defendoienr  les  principaux  polies,  afin 
qu'on  pût  apprendre  d'eux-  mêmes  l'état  véritable  où 
fe  trou  voit  le  ficge.Ceux  ci  remontrèrent  que  les 
ennemis  avoient  pouffé  leur  tranchée  plus  de  deux 
cens  pas  de  long  dans  la  ville,  & plus  de  foixante  Se 
dix  de  large;  que  1 on  manquait  de  travailleurs  ;qu  on 
avoir  perdu  les  plus  braves  foldats , & que  la  place 
ne  pouvoir  plus  le  foutenir  Tans  un  très  prompt  fe- 
cours.  La  plus  grande  partie  du  confeil  fut  donc  d’avis 
qu  on  ecou  tat  les  proportions  des  ennemis.  Le  grande 
maître  avoir  peine  à fc  rendre  il  fe  défioit,  difoit-il , 
de  la  foi  aes  Turcs.  Comme  on  étoit  dans  cette  al- 
tercation, on  lui' rendit  une  lettre  de  Soliman,  par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  remettre  la  place  à des 
conditions  honorables , 6c  en  même  temps  il  le  me- 
naçok  de  lui  faire  un  méchant  parti , s’il  l’obligeoic 
à remporter  de  force.  Le  confeil  fccret  & le  general 
jugèrent  donc  à propos  de  s’accommoder.  On  envoïa 
Antoine  Pafîx  Sc  Robert  Piruzzi  à Soliman  en  qua- 
lité d ambaiiadeurs.  Ils  furent  introduits  dans  la  ten- 
te d’Achmet  , & travaillèrent  avec  lui  à drefTer  les 
aiticles  de  la  capitulation,  qui  fut  allez  avantageufè 
pour  des  gens  fans  refTpmce, 
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Les  principaux  articles  furent  , 1.  Que  les  églifes  ■ 
ne  feroient  point  profanées , ni  pillées.  II.  Que  les 
Chrétiens  tant  du  rit  latin  que  du  rit  grec , auroient 
un  libre  exercice  de  la  religion.  III.  Qu’on  ne  pren- 
dront point  fur  eux  le  tribut  des  enfans  pour  en  faire 
des  janiffaires.  IV.  Que  tous  les  habitans  feroienc 
exempts  de  toutes  charges  & de  toutes  impositions 
pendant  cinq  ans.  V.  Que  tous  ceux  qui  voudroient 
fe  tranfporter  ailleurs  durant  trois  ans,  lepourroienc 
faire  , & emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun 
empêchement.  VI.  Que  1 empereur  Soliman  fourni- 
roit  unnombre  fuffifant  de  vaiffeaux  aux  chevaliers 
& officiers  de  l’ordre  , pour  les  tranfporter  avec 
bonne  efcorte  dans  l’Ifle de  Candie.  VII.  Qu'ils  au- 
roient  douze  jours  depuis  laflgnature  du  traité  pour 
embarquer  leurs  effets , les  reliques  des  faints  3 les  va- 
fes  facrez,  les  ornemens  , leurs  meubles  & titres,  & 
tout  le  canon  dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir 
pourarmerleursgalcres.  VIII.  Que  la  place  étant  éva- 
cuée après  ces  douze  jours , feroit  remife  à Soliman 
avec  toutes  les  villes  & fortereffes  d’alentour-,  & qu- 
afin  quon  ne  fit  tort  à perfonne,  l’armée  des  Turcs  fe 
retireroità  millepas  de  la  ville , & qu’onn  envoieroic 
que  quatre  mille  janiffaires  pour  prendre  poffeffion 
delaplace.  IX.  Qu’enfin  le  grand-mairre,  pour  sûreté 
de  fa  parole  , donneroit  en  otage  vingt-cinq  cheva- 
liers , entre  lefquels  il  y auroit  deux  grands-croix , 
avec  vingt  cinq  des  principaux  bourgeois  de  la  ville. 

Ce  traité  fut  ligné  le  vingtième  de  Décembre.  Les 
otages  dont  étoit  convenu  fe.  rendirent  au  camp,  ^ ^ 
& l’aga  des  janiiïaires  entra  en  même  temps  dans  la  troupes. 
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An.  152,1.  Cinq  jours  apres  la  fïgnaturc  , quelques  jhu 

niffaircs  étant  entrez  dans  Rhodes  pour  voir  leurs 
compagnons  , pillèrent  quelques  maifons  , enlevé* 
tchc  une  partie  de  ce  qu'on  portoit  dans  les  vaif- 
féaux  , & fc  jetterent  dans  la  plupart  des  eglifes  qu’ils 
profanèrent , jufqu  a emporter  la  vaifTelle  d’argent 
qu’ils  trouvèrent  dans  l’infirmerie  des  chevaliers,; 
mais  fur  les  plaintes  du  grand-maitre  ,1c  general 
Àchmet,  fit  dire  à l’aga,  que  fa  tête  répondroit  du  pil- 
lage de  fes  foldats,  & le  defordre  céda  aufTi-tôt.  Ce 
même  general  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
1 Ifle  Adarrijlui  dit  que  le  grand-feigneur  fouhaitoit 
vo‘r  5 & qu  il  l’exhortoie  à ne  point  partir  fans 
le  grand  maître  |avo^r  fslué.  Dès  le  lendemain  l’Ifle-Âdam  fc  rendit 
inevifitcl  Soîi-  ^atcnte  fultan  , où  on  le  laiffa  long- temps  at- 
tendre  , &cc  ne  fut  que  fur  le  foir  qu’on  l’appclla  Ô£ 
qu’on  rintroduifità  l’audience  , après  qu’on  l’eût  re- 
vêtu de  veftes  magnifiques,  lui  & les  chevaliers  qui 
] accompagnoicnt.  Soliman  le  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  , le  confola  fur  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire,  en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  conquête  des 
empires  croient  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune , 8e 
le  iollicita  avec  de  magnifiques  promefîcs  de  s'atta- 
cher à fon  fervicc,  puifqu’il  avoir  été  fi  lâchement 
abandonné  des  princes  Chrétiens. L’iile-Àdam  l’aïant 
remercié,  lui  dit  que  fi  la  fortune  étoit  l’arbitre  des 
défaites,  ü lui  étoit  plus  honorable  qu’honteux  d’a- 
voir été  vaincu  par  un  fi  grand  prince;  que  profefi. 
fane  une  religion  differente  de  celle  du  fuftan,il  ne 
pouvoir  s’attacher  à fon  fervicc  , fans  l’abandonner; 
ce  qui  feroiten  lui  une  impiété  & une  lâcheté,  qui 
pe  pourrai;  mériter  aucune  exeufe  ; qu’il  fuppîioic 
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feulement  fa  hauteffe  de  vouloir  ordonner  que  fes 
officiers  ne  le  troublaffent  point  dans  fa  retraite  6c 
dans  fon  embarquement;  ce  que  le  grand- feigneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  prefentant  fa  main  à 
bai  fer. 

- Deux  jours  après  s c’eft-à  dire  le  vingt- cinquième 
de  Décembre  fête  de  Noël  ,Soliman'voulanc  pren- 
dre poffeffion  de  fa  nouvelle  conquête  , entra  dans 
la  ville,  6c  rendit  une  vibre  au  grand  maître  , qui 
étoit  encore  dans  fon  palais  ; il  le  traita  avec  beau 
coup  d’honneur  , jufqu’à  l’appeller  fon  pere,  6c  l’ex- 
horta à ne  fe  point  laiffer  accabler  par  la  triftefle , 6c 
à fupporter  ayec  courage  ce  changement  de  forcune. 
Quelques  auteurs  difenc  que  le  grand-feigneur  étoic 
fans  gardes  6c  fans  efeorte,  n’aïant  qu’un  feul  valet 
de  chambre  fans  armes,  6c  qu’en  prenant  congé  du 
grand  maître  , il  lui  dit  : » Quoique  je  fois  venu  ici 
feul , ne  croïezpas  que  je  manque  de  bonne efcor-  « 
te  ; car  j’ai  avec  moi  ce  que  j’eftime  mieux  qu’une  « 
armée  entière  ; fçavoir  la  parole  6c  la  foi  d’un  fi  il-  « 
ludre  grand  maître  ôc  de  tant  de  braves  chevaliers.  « 
Et  enfe  retirant  il  dit  au  general  Achmet  quil’accom- 
pagnoit  : » Ce  n’eft  pas  fans  quelques  peines  que  j’o- 
blige ce  Chrétien  à fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon.  » 
Le  grand-maître  depuis  cette  vifite  ne  penfa  plus 
qu’à  embarquer  fes  effets , 6c  à fe  retirer. 

Dans  le  même  temps  que  Soliman  IL  afiiegeoit 
Rhodes,  le  fameux  Ifmaël  Sophi  I.  de  ce  nom,  fils 
de  Scheilk  H aidar  6c  de  la  fille  d’Ufum-Cafian  , 
mourut  dans  la  ville  de  Sammage  près  de  Tauris , 
n étant  âgé  de  quarante-un  an  -,  d’autres  lui  don- 
nent quarante-quatre  ans , ôc  reculent  fa  mort  juf- 
Teme  XXVI.  T 


An.  i j 2=  2. . 


xxiïi. 

Le  grand-  feigneur 
vifite  le  grand- 
maître  dans  fon 
palais. 

J. tcq.de  Bourbon 
htft  du  Jiege  de 

Rhodes  , p-  6S1. 


x x i v; 

Mort  d’innacl 
fophi  de  Perle. 
B.^arr.rer.  Per  fie. 
i.  10.  verjus  fin. 

Leur.clav . ant. 
Turc.  I.  1 6.  & trs> 
PundiPt. 

Paul.  jov.  elo ?» 
> 0 • 
U y. 


A N.  i j z z . 

Spond.  an,  151.2. 
»,  24,. 


XXV. 

Lettre  du  pape  à 
Irederic  éieéteur 
de  Saxe.. 

Sleidan.  in  com- 
ment. I.  5.  p.  &) . 
Labb.  coll.  conc . 
1.4.  J>.  401. 


146  Histoire  Eccl  e si  asti  qjje.' 
qu’en  1518.  Ce  prince  follicita  fouyent  les  princes 
Chrétiens  de  joindre  leurs  armées  aux  (rennes  pour 
faire  la  guerre  aux  Ottomans , & cette  jondtionau- 
roit  pu  empêcher  la  prife  de  l’ifle  de  Rhodes , d’au-, 
tant  plus  que  Soliman  le  craignoit,  & lui  avoir  en- 
voie une  célébré  •ambaflade  avec  de  magnifiques  pre- 
fens , en  lui  offrant  tout  le  pais  des  environs  de  l’Eu- 
phrate 3 pour  en  joiiir  paifiblement , pourvu  qu’il  ne 
fermât  aucun  obftacle  â la  guerre  qu’il  vooloit  en- 
treprendre contre  les  Chrétiens.  De  quatre  fils  qu’il 
avoit  eu  de  deux  femmes  , Tachmas  famée  âgé  de 
douze  ans  lui  fucceda,. 

Corn  me  le  Lutheranifme  faifoitde  plus  en  plus 
de  grands  progrez,  & que  fuivant  l’exemple  honteux 
de  Carloftad  , on  voïoit  tous  les  jours  des  prêtres  &c 
des  religieux  quitter  leur  ctat.&  leurs  engagement 
pour  fe  marier  & embraffer  les  erreurs  de  Luther 
Adrien  VL  touché  de  ces  defordres  » en  écrivit  àfé- 
ledteur  Frédéric  pour  tâcher  de  les  arrêter. 

Ce  pape  témoigne  â ce  prince  dans  fa  letrre,  avec 
quelle  joie  il  a appris  qu’on  devoir  tenir  fur  la  fin  de 
cette  année  une  diète  à Nuremberg,  où  Frédéric  de- 
voir affllter  lui- même  ; qu’il  efperoit  qu’on  y pren- 
droit  toutes  les  mefures  neceffaires  pour  le  bien  de  la 
religion  , afin  d’appliquer  îe  remede  convenable  aux 
maux  dont  i’égîife  étoit  affligée  ; que  c’étoit  la  raifort 
poux  laquelle  , de  l’avis  des  cardinaux  , il  avoit  ré- 
fol u d’envoïerun  légat  en  Allemagne,  & qu’il  avoit 
fait  prendre  les  devans  à Jerome  Rorario  fon  came- 
fier, pour  afTurer  l’électeur  de  fon  amitié  & du  zele 
avec  lequel  il  pourvoiroit  au  bien  commun,  comme 
il  cü  .ferait  beaucoup  mieux  informé  par  fon  légas 
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qui  arrivcroit  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Frédéric 
de  prendre  les  interets  del’églile  Romaine  , à la  con- 
fervation  de  laquelle  il  doit  veiller  , comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l’empire  *,  de  procurer  la  paix  & la 
tranquillité  publique  , & de  fuivre  en  cela  les  verti- 
ges de  Tes  ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Ro- 
rario  , de  s’entretenir  avec  lui,  de  l’honorer  de  fa 
bienveillance  , & d’ajouter  foi  à tout  cequil  lui  di- 
ra. Cette  lettré  eft  du  cinquième  d’Odobre. 

Le  vingt-fixiéme  de  Novembre,  Ferdinand  qui 
gouvernoit  l’Empire  en  Pabfence  de  Charles  V.fon 
frere  qui  étoic  en  Efpàgne  , rendit  un  édit  contre 
ceux  qui  refufoient  d’obéir  aux  loix  de  l’églife  , &: 
qui  s ecarteroient  de  fa  doétrine  , avec  promeffe  de 
récompenfe-aux  délateurs.  Cet  édit  qui  regardoit 
principalement  Luther  , avoit  été  rendu  en  confe- 
quence  d’une  diète  indiquée  à Nuremberg  pour  la 
fin  de  Novembre , où  Ferdinand  d’Autriche  dévoie 
préfider.  Cette  diète  avoit  deux  principaux  objets  ; 
le  premier  étoit  d’avifer  aux  moïens  de  défendre  le 
roïaume  de  Hongrie  contre  leTurc  , qui  fembloît 
avoir  dellein  de  l’attaquer  ; l’autre  objet  regardait 
l’hérefie  de  Luther  qu’on  vouloit  réprimer  ; mais  il 
étoit  plus  aifé  d’en  former  le  deffein  que  de  l’exe- 
cuter. 

Dans  cette  vûë,  le  pape  informé  de  la  convoca- 
tion de  cette  diète  , nomma  François  Cheregat  évê- 
que de  Teramo  , qu’il  avoit  connu  en  Efpagne,&  le 
chargea  premièrement  d’une  ample. inftrudtion  qu’il 
avoit  diélée  lui  même,  & qui  devoit  être  commu- 
niquée en  pleine  diète.  En  fécond  lieu  , d’un  bref 
adrefle  aux  éleéteurs , aux  princes  & aux  députez  des 
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vilies  de  I Empire,  Le  nonce  dévoie  reprefenter  d*a- 
bord  que  Dieu  avoir  placé  un  Allemand  fur  la  chai- 
re de  faint  Pierre  , pour  s’attirer  plus  de  créance  du 
cote  de  la  nation  ; que  l'Empire  étoit  interelféà  s’op- 
pofer  de  toutes  Tes  forces  à l’herefïe  de  Luther,  parce 
que  1 interet  du  falut  du  prochain  les  y invitoit;  qu’il 
y allait  de  la  réputation  des  Allemands , &de  leur 
honneur  , de  fe  montrer  dignes  enfans  de  leurs  peres, 
qui  avoient  témoigné  tant  de  zele  contre  Jean  Hus 
& Jerome  de  Prague  ; que  Luther  calomniait  leurs 
ancêtres  en  publiant  qu’ils  étoient  tous  damnez;  qu’il 
n attaquoit  la  puiiîance  eccleiiaftique  que  pour  op- 
primer enfuite  la  feculiere  , en  voulant  établir  l’an-' 
derme  égalité  parmi  les  hommes , & fe  fervant  du 
prétexte  de  la  liberté  évangélique  pour  troubler  la 
tranquillité  des  états;  que  cet  hérétique  fefervoitdes 
memes  voies  dont  Mahomet  s’étoit  fervi  pourfé- 
duire  les  peuples , en  infpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à la  chair  de  au 
faogj  de  en  permettant  aux  prêtres  incontinens,  aux 
moines  de  aux  religieufes  de  fe  marier. 

Le  pape  ajoûtoit  dans  cette  inltruétion  , que  fi 
quelqu’un  obje&oit  que  Luther  avoir  été  condamné 
fans  être  oüi  , de  fans  s’être  défendu,  & qu’il  faut  du 
moins  entendre  fes  raifons  5 le  nonce  devoit  répon- 
dre qu’il  étoit  juflede  l’écouter  pour  ce  qui  concerne 
le  fait , qui  eftde  fça-voir  s’il  a prêché  telle  ou  telle 
doctrine  j mais  qu’on  ne  doit  parlai  permettre  de 
defendre  ce  qu’il  a enfeigné  fur  les  matières  de  foi, 
parce  qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  a 
ete  une  fois  approuvé  par  les  conciles  generaux  & 
par  toute  i’égîiie;que  perfonne  n’ignore  que  Luther 
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u’il  en  eft  con- 
fiai Caïetan.  Le  An.  ijü. 
pape  permettoit  au  nonce  d’avouer  que  toute  cette 
confufion  étoit  l’effet  des  pechez  des  hommes , & 
particulièrement  des  ecclcfiaftiqueS,  & que  la  cour 
de  Rome  n en  étoit  pas  exempte  ; & que  depuis  quel- 
ques années  il  s’étoîc  introduit  beaucoup  d’abus  dans 
l’adminiftration  des  chofes  fpirituelles  , & d’excez 
dans  l’execution  des  préceptes  ; que  la  contagion 
avoit  paffé  du  chef  aux  membres  ; des  papes  aux  pré- 
lats -,  que  pour  y remedier  & Satisfaire  aux  obliga- 
tions de  fa  charge  , il  étoit  réfolu  de  s’emploïer  tout 
entier  à la  réformation  de  la  cour  Romaine. 

Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fe  plaindre  ni  s’é- 
tonner fi  l’on  ne  voit  pas  fi-tôt  corriger  tous  ces  abus, 
parce  que  le  mal  aïant  pris  racine  , &c  s étant  proion- 
dément  fortifié  , il  faut  aller  pas  à pas  dans  fa  gue- 
rifon  , & y procéder  avec  beaucoup  de  retenue,  en 
commençant  par  les  chofes  les  plus  importantes, par- 
ce que  infailliblement  on  gâteroit  tout  en  entrepre- 
nant de  tout  guérir  en  même- temps  : il  ordonnoit 
encore  à fon  nonce  de  promettre  en  Ton  nom  1 ob- 
fervation  de  tous  les  concordats  du  faine  fiege  avec 
la  nation  Germanique  , & le  renvoi  des  procès  évo- 
quez à la  rote  ,pour  être  jugez  furies  lieux  félonies 
coutumes.  Enfin  il  devoir  folliciter  les  princes  & 
les  états  de  répondre  à fes  lettres , & de  lui  propofer 
les  moïens  par  où  on  pourroit  plus  ailement  repri- 
mer Luther  , & tous  ceux  de  fa  feéte.  Outre  cela  le 
nonce  devoit  remontrer  que  dans  toute  l’Allemagne 
on  voïoit  les  religieux  fortir  de  leurs  monafteres,  5c 
rentrer  dans  le  monde,  des  prêtres  fe  marier  au  grand 


n’ait  enfeigné  telle  dodrine,  puifq 
venu  lui-même  e.n  parlant  au  cardii 
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An.  i fu,  ]‘DePris  de  la  religion,  8c  commettre  mille  crimes 
enormes  5 qu’il  écoîtabfolumeîit  neceflaire  d’y  pour- 
voi en  caflant  ces  mariages  facrileges^en  puni  flanc 
ceux  quife  marient  ainli,  8c  enremettanc  les  moines 
^ . apoflats  entre  les  mains  de  leurs  fuperieurs. 

Xe  pape  écrit  aux  uoncc  etoit  encore  charge  d’un  bref  adreflé 

dS*Vi.îï!  aux  éledeurs  > & à tous  ceux  qui  compofoient  la 
d'ete  ^Nuremberg,  poUr  les  prier  de  bien  confide- 
tnem.i  3.  p.  g g.  re  r qu  elle  honte  ils  s’alloient  attirer  , s’ils  ne  rénri- 

O mtphv-»  m Litci  s*  / .•  . L 

Adr.  vi.  moiciit  pas  un  rrenetique  qui  met  toit  la  confufion 
lotfiUZ‘JdrTvL  Par  tGut  J par  de  folles  8c  d^teftables  pratiques,  vou- . 

lant  renverfer  une  dodrine  écrite  &c  fcellé  du  fang 
4.  des  martyrs,  confirmée  par  les  livres  des  faints  do- 
cteurs , & défendue  par  les  armes  de  tant  de  bons  8c 
vaillans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  fur  les 
traces  de  leurs  ancêtres  , fans  fe  îaifler  éblouir  par  les 
faufles  lumières  d’un  homme  denéanc,  poursuivre 
des  erreurs  condamnées  par  un  fi  grand nombrede 
conciles.  Le  pape  ajoutoit  , que  depuis  fon  élévation 
au  fouverain  pontificat., il  n’a  voit  rien  eu  tant  à cœur 
que  de  remplir  les  devoirs  d’un  bon  pafteur,  & ra- 
mener au  bercail  la  moindre  brebis  égarée, autant 
que  fa  vigilance  &c  fa  follïcitude  pafloraîe  l’exi- 
g'eoient  ; que  Dieu  lui  etoit  témoin  du  peu  de  mérite 
qu’il  fentoit  avoir  pour  remplir  la  dignité  à laquelle 
il  lavoir  élevé  fans  qu’il  s’y  attendît-;  que  pour  fe 
conduire  en  vrai  pereil  exhortoit  les  princes  Chré- 
tiens a finir  leurs  difeordes  ; que  ceux  qui  avoient  la 
guerre  dévoient  emploier  toutes  leurs  forces  contre 
les  ennemis  de  la  foi  ; qu’il  avoit  fait  fes  efforts 
pour  procurer  la  paix  entre-eux , 8c  pour  fecourir  les 
chevaliers  de  Rhodes  opprimez  par  les  Turcs  5 erj 
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leur  envoïant  des  fommes  d’argent  allez  confidcra- 

blés.  , . . 

- PourpalTer  enfuice.,  continue  t’il,  de  ces  dangers  «» 

extérieurs  aux  maux  internes  & domeftique$,avec  * 
quelle  douleur  ai- je  appris  que  Martin  Luther  fi» 
fouvent  averti  avec  toute  la  tendreffe  d un  pere  , « 
enfin  condamné  ôc  proferit  par  Leon  X.  par  plu-  « 
fleurs  univerfitez,  par  l'empereur  dans  la  diète  de . * 
[Wormes^non  feulement  ne  s’arrête  point, mais-  corn  « 
tinuëplqs  fortement  que  jamais  à répandre  fes  perni-  « 
cieufes  erreurs,a  compofefftle  nouveaux  livres  qui  a 
renverfent  & la  religion  chrétienne  & la  fainteté  « 
des  mœurs.  Et  ce  qui  m eft  plus  fenfible  , eft  d ap-  * 
prendreque  cet  hérétique  fe  trouve  appuïé  non-« 
feulement  par  le  peuple , mais  encore  par  beaucoup  « 
de  feigneurs  , qui  protégeant  l’hérefic  , font  caufe  « 
qu’on  commence  à fecoüer  le  joug  de  1 obeiflance  » 
due  aux  ecclefiaflic]ue  , a piller  leurs  biens , ce  a ex-  « 
citer  des  guerres  civiles  ; qu’il  eft  vrai  que  faint  « 
Pauhdit , qu’il  faut  qu’il  y ait  des  herefies  , mais  « 
que  celle  ci  parolx  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  & ** 
îe  plus  funefte  , où  le  démon  emploie  toutes  fes  « 
forces  pour  nous  accabler  de  malheüts , & ou  lare-  si 
ligion  éprouve  toute  la  fureur  des  T urcs , qui  ne  '■■■ 
cherchent  qu’a  étendre  leur  cruelle  domination  , {j 
& qui  y réunifient.  Comment  s’oppofer  à leurs» 
progrez,  tant  que  la  république  chrétienne  fera  de- « 
chirée  par  une  hérèfie  , qui  ne  f^auroit  manquer  de--* 
caufer  des  (éditions. 

îl  ajoute  que  lorfqu’il  étoit  en  Efpagne,il  avoir 
entendu  parler  des  nouveaux  fentimens  de  Luther, 
ôc  qu’il  en  avoit  été  d’autant  plus  touche  , qnece  mal 


iji  Histoire  Ecclesiastique. 
a voit  pris  naiilance  dans  fa  patrie  , où  l’on  avdit  tou- 
jours fait  proteiîion  de  fuivre  la  religion  dans  fa  pu- 
reté i qu  il  ne  pouvoit  trouver  fa  confoiation  qu'en 
deux  chofes  ; i une  en  ce  que  cette  dodlrine  de  Lu- 
ther etoit  fi  vifiblement  mauv#i,fe , que  tout  homme 
de  bons  fens  ne  de  voit  pas  croire  qu'on  pût  la  toierer; 
1 autre  en  ce  qu  ii  etoit  perfuadé  que  ces  plantes  en- 
venimées & peftiferees  venue  d’ailleurs  , ne  pren- 
droient  point  racine  dans  un  pais  qui  avoir  toujours 
produit  des  ennemis  de  1 hérefie.  » Cependant  com- 
”me  ^ contraire  arrive  , continue  t’il  , Toit  par  un 
” j ulLe  jugement  üe  Dieu  , foit  parla  négligence  de 
” ceux  qui  dévoient  y remédier,  & que  ce  mauvais- 
» arbre  aïant  pris  racine  , pou  fie  fort  loin  fes  bran- 
î}  ches,  on  pourroit  croire  que  la  nation  femble  avoir 
» oublie  fon  ancienne  vertu  , & qu’elle  approuve  un 
ss  fi  grand  crime  ; elle  ne  fait  pas  reflexion  qu’il  eft 
«tout-a-fait  honteux  , qu’un  peuple  fi  religieux  & fi 
ij  fei  me  dans  la  religion  qu’il  avoir  reçue  de  Jefus- 
« Chrift  (Se  des  apôtres  3 que  tant  de  martyrs  avoienc 
« fcellee  de  leur  fang,  fe  foitamfi  laiffé  féduire  par 
un  miferabîe  petit  frere  qui  s écarté  du  chemin  que 
?s  nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu  a prefent , comme  fi 
" nous  avions  été  dans  l’erreur, cçlntjie  fi  Jefus-Chrift 
« qui  nous  a promis  fon  afii  fiance  , auroit  fouffert 
■**  f°n  egfifie  enfevelie  dans  les  tenebres  j comme  fi 
/’  enfin  Luther  étoit  le  feul  qui  fut  fage,  & que  Dieu 
« l’eût  fufeité  pour  découvrir  l’erreur  de  tout  1 uni- 
vAers-  Pour  peu  qu’on  aitderaifon,  on  voit  aufii- 
■»  iot  le  ridicule  de  cette  conduite.  « 

*’  Mais  tout  cela  , continue  toujours  le  pape  , n’eff 
y encore  que  le  préludé  des  maux  qui  font  préparez 
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s l’Allemagne , ôc  par  une  contagion  funefte  à tou-  « 7~™~* 
te  réglifc,°Luthcr  ôc  Tes  fedateurs  commencent  « An.  ijh. 
déjà  à manifefter  leurs  pernicieux  defleins  par  les  « 
brigandages  qu’ils  "exercent,  par  le  mépris  qu’ils  « 
font  des  faints  canons , des  decrets  des  conciles 
des  fouverains  pontifes  quils  ont  déchirez  oc  bru-  « 
lez  publiquement.  Croit-on  qu’ils  doivent  avoir  « 
plus  de  refped  pour  les  loix  de  1 empire^  ôc  puif-« 
qu’ils  ont  fecoüé  le  joug  de  l’obéiffance  dûë  au  fou-  « 
verain  pontife  , aux  évêques  Seaux  preties  , ilnecc 
faut  pas  efperer  qu’ils  obéilfent  aux  magiftrats  -,  * 
puifqu’ils  n’ont  épargne  ni  les  perfonnes,  ni  leScc 
chofes  confacrées  à Dieu  , il  ne  faut  pas  croire  qu  ils  « 
épargnent  les  perfonnes , les  maifons  ôc  les  biens  « 
des  laïques.  » 

Le  pape  finit  en  priant  ôc  exhortant  les  princes  ôc 
les  autres  à travailler  d un  commun  accord  a 1 extinc- 
tion de  cet  incendie,  a faire  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  Luther  ôc  fes  partifans  a rentrer  dans  leur 
devoir , à renoncer  à leurs  erreurs , ôc  s ils  ne  veulent 
pas  écouter  les  avis  falutaires  qu  on  leur  donnera, 

Adrien  veut  qu’on  procédé  contr’eux  , ôc  qu  on  les 
puniffe  félon  les  loix  de  l’Empire,  Ôc  la  fe vérité  du 
dernier  édit.  Ce  bref  du  pape  eft  datte  de  Rome  le 
vingt- cinquième  Novembre  1511.  xxx 

Cheregat  muni  de  ces  inflrudions  ÔC  de  cebrer,  par-  Arrivée  de  che- 
tit  de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  pape  pour  la  diete  Fe\vNuremberg. 
de  Nuremberg, où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  ijn.  H<£*tn£rt-'- 
& s’v  prefenta  au  commencement  de  Janvier  de  1 an-  tp„jGai- 
née  fuivante  i y z 5 . Il  y fit  un  dncours  dans  lequel  il  pCrat  to.z.&m 
n’ajoûta  rien  à ce  qui  étoit  contenu  dans  fes  inllruc-  { Jtend ,^c. 
tions , finon  qu’il  expofoit  d’une  maniéré  encore  plus 
Tome  XXV L ' V 


An.  1523. 


XXXI. 

Réponfe  de  la 
diète  aa  nonce  du 
pape. 

Pallavic.  hifl. 
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Sieidan  , in  com- 
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pathétique  îe  double  fcandale  que  i’héréfie  de  Lu-) 
ther  donnoit  aux  gens  de  bien  ; le  premier  en  voïane 
tous  les  cercles  d Allemagne  , les  moines  & les  relu 
gieufes  violer  impunément  leurs,  vœux,  forcir  par 
force  & par  adrelfe  de  leurs  monafteres,  retourner 
dans  le  monde,  & mener  une  vie  pluslicentieufe  que 
celle  des  féculiers  les  plus  relâchez  : le  fécond  fur  ce 
^ue  les  prêtres  encherilToient  fur  tant  de  facriîeges  en 
fe  mariant  en  public  , fans  que  les  évêques  fulfent 
allez  forts  pour  reprimer  ces  énormes  défordres , êc 
que  |es  magillrats  voulurent  leur  prêter  la  main„. 
Apres  fon  difcours  il  prefenta  aux  membres  de  lia 
diéie  rinftruélioïa  & le  bref  du  pape. 

La  diète  donna  fa  reponfe  par  écrit.  Ferdinand 
qui  prefdoit  a 1 affemblee  Ôc  les  princes  , après  avoir 
témoigné  leur  joïe  de  l'élévation  d’Adrien  fur  Je  lie- 
ge^  de  Rome,  l’alfuroient  dans  ccrte  réponfe  qu’ils 
n croient  pas  moins  touchez  que  lui  des  défordres  de 
1 Allemagne , &c  du  danger  où  fe  trouvoit  la  reli- 
gion ; qu’ils  embraieront  avec  zele  tous  les  rcmedes 
que  la  modération  pourroit  leur  prefcrire , faifant 
profelhon  d’obéir  au  fouverain  pontife  <5t  à l’empe- 
reur ; que  s ils  ont  différé  d’cxecuter  la  fentence  de 
Leon  X.  ôt  1 edit  de  Charles  V.  c’étoit  pour  des  rai- 
fons  très- importantes , & dans  la  crainte  de  caufer  de 
plus  grands  maux  ; que  les  1 ivres  de  Luther  avoient 
perfuadé  tous  les  peuples , que  lacour  de  Rome  avoir 
par  divers  abus caufe plulieurs  griefs  beaucoup  de 
maux  a la  nation  Germanique  ; enforte  que  li  l’on 
îentoit  1 execution  de  la  fentence , les  peuples  fe  per- 
fuaderoient  aifément  qu’on  n’agit  ainE  que  pour  en- 
retenir  ces  abus  dont  Luther  fe  plaignoit,  & dé- 
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traire  ta  venté  de  1 évangile  ; ce  quicauferoit  encore  — 
de  plus  grands  troubles,  & ce  qui conduirait  infail- 
liblement à une  guerre  civile  ; que  la  faintete  devoit 
être  perfuadée  que  les  remedes  violens  augmente- 
roient  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir,  jmifqu’cllc  avoüoit 
ingénument  que  les  hommes  en  étoient  la  caule  , & 
quelle  promettoit  de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofcs  , & de  faire  executer  le  concor- 
dat Germanique.  Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape  & qui  feroit  par-là  celfer  les  griefs  du 

^ La  dieteajoûtoit  que  le  meilleur  remede  etoitd  ôter 

un  grand  nombre  d’exa&ions  & d’autres  abus  de  cette 
cour,&  de  fatisfaire  à quelques  chefs  que  les  princes  le- 
cuiiers  donneroient  par  écrit,  fans  quoi  il  etoit  impôt  - 
fible  de  rétablir  la  paix  entre  les  ecclefiaftiques  & les 
feculiers  sque  les  dietes  précédentes  n’aïant  accorde  au 
faint  fiege  les  annates,  ou  le  revenu  des  évêchcz  va- 
cans  jufqu’à  ce  [qu’ils  fuffent  remplis  ,que  pour  être 
emploïez  à faire  la  guerre  aux  Turcs  ; & les  papes  en 
aïant  fait  un  tout  autre  ufage,  ils  pnoient  fa  faintete 
de  trouver  bon  que  fa  cour  ne  fe  mêlât  plus  de  es 
exiger  , & que  l’argent  qui  en  provient  fut  lame  au 
fife  de  l’Empire  , afin  d’être  emploie  pour  les  frais  de 
îa  guerre  contre  les  infidèles.  Quant  aux  avis  que  le 
pipe  demandoit,  les  princes  répondirent  qu  il  ne  s a- 
gilfoit  pas  feulement  d’arrêter. Luther , & de  le  faire 
rentrer  d.ras  fon  cloître , ce  qui  ne  feroit  pas  dîfiici  e , 
mais  de  remedier  à une  infinité  d abus  & de  vices  en- 
racinez dans  le  long  efpace  de  temps  qu  a voient  du- 
ré les  relâche  nens'de  la  difcipl.ine,  la  négligence  oe 
«quelques  prélats,  le  mauvais  exemple  & 1 ignorance 
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groliiere  de  quelques  pafteurs  ; qu’ils  ne  vfcïoieng- 
3-  point  de  remede  plus  propre  Ôc  plus  convenable  qu§ 
de  convoquer  au  plutôt  en  Allemagne  un  concile  IU 
bre  &univerfel  j que  fa  fainteté  pouvoit  choifif  les 
villes  de  Strafbourg  , Maïence  , Cologne  & Metz  y 
fans  en  différer  la  convocation  plus  d’un  an,  pourvu 
qu  il  fût  permis  a ceux  qui  s’y  trouveroient  3 de  pro- 
pofer  librement  leurs  fentimensàla  gloire  de  Dieu* 
pour  le  falut  des  âmes,  pour  la  décharge  de  leur  con- 
Icience,  nonobllant  toutes  fortes  de  fermens,de  loix 
ôc  d’obligations  contraires. 

Au  refte  on  ajouta  qu’en  attendantee  concile  , oïl 
donnèrent  de  bons  ordres  pour  empêcher  les  Lutheû 
riens  d écrire  , faire  imprimer  ôc  publier  aucun  ou- 
vrage contre  leglife  catholique,  ôc  les  prédicateurs 
de  parler  des  matières  contentieufes , ôc  de  ne  point 
toucher  aux  chofes  qui  pourroient  exciter  quelque 
nouvelle  fedkion  ôc  fe  tourner  en  difpute  , en  les 
exhortant  à fe  contenter  de  prêcher  purement  f évan- 
gile félon  la  doctrine  approuvée  de  leglife  ; que  les 
éveques  députeroient  des  hommes  vertueux  ôc  fça- 
vans  pour  veiller  fur  les  prédicateurs , &pour  les  cor- 
nger  quand  il  en  feroit  befoin , de  telle  forte  toute- 
fois que  I on  ne  pût  foupçonner  aucune  oppofîtion  à 
a vente  de  l’évangile  ; qu’on  en  agiroit  de  même  à 
1 egard  des  écrits  & des  ouvrages,  dont  on  nepermet- 
troit  point  1 impreffipn  fans  qu'ils  euffent  été  exami- 
nez auparavant  par  des  hommes  fçavans  ôc  vertueux^, 
que  par  cemoien  on  rétabliroit  le  repos  de  l’Allema- 
gne , paiee  que  les  gens  de  bien  attendroient  volon- 
tiers la  détermination  du  concile , dès  qu’ils  ver» 
xoient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que  le 
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nonce  dans  fon  difcours  s’étoit  fort  étendu  fur  le  

fcandale  que  caufoit  dans  l’églife  un  grand  nombre  An. 
de  prêtres  mariez  , dont  il  demandoit  la  punition  ; 
la  diete  répondit  qu  il  feroit  difficile  d executer  le^ 
loix  de  régiife  contre  les  apoftats , qu’  on  ne  pouvoir 
punir  autrement  qu’en  les  abandonnant  aux  ordi- 
naires & à leurs  fuperieurs  , qui  les  puniroient  félon 
la  féverité  des  peines  canoniques  comme  privation 
de  bénéfice  Vautres  , jufqu  a ce  que  l’empereur  eût 
propofé  fur  ce  fujet  une  conftitution  particulière,  3c 
que  le  corps  Germanique  l’eût  acceptée,  d’autant 
plus  que  les  loix  civiles  n avoient  point  encore  or- 
donné de  peines  contr’eux.j  que  tout  ce  que  les  puif- 
fances  léculieres  pouvoient  faire, étoit  de  ne  point  em- 
pêcher les  ordinaires  d’exercer  leur  jurifdi&ion  ; que 
fi  néanmoins  il  arrivoit  a ces  perfonnes  qui  avoient 
apoftafié, de  commettre  quelque  crime  contre  le  pu- 
blic , le  prince  ou  les  magiftrats  fe  chargeroient  de 
les  punir  fi  exemplairement , que  le  faint  fiege  en  fe- 
roit content.  Enfin  les  princes  prioient  le  pape  de 
prendre  cetre  réponfe  en  bonne  part , comme  venant 
d’un  coeur  fincere  chrétien,!  afiurant  qu  ils  ne  de- 
firoient  rien  tant  que  la  paix  del’églife  & le  bonheur 


de  fa  fainteté. 

Le  nonce  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfe  , y 
répliqua  ; & fur  ce  qu’on  lui  avoir  allégué  que  la  fe  li- 
cence de  Leon  X.  n’avoit  pas  été  exécutée  , non  plus 
que  l’édit  de  l’empereur  , pour  éviter  le  fcandale  3c 
le  trouble,  il  dit  que  cette  raifon  n étoit  pas  vala- 
ble, parce  qu’il  n’étoit  refervé  qu’a  Dieu  de  permet- 
tre le  mal  par  la  feule  confideration  d en  tirer  du 
bien  ; que  dans  quelques  circonffiaiices  que  I on  Lut  3 
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« on  devoir  préférer  le  falut  des  âmes  au  repos  des 

IJ2J-  états  ; que  Luther  n’aïant  pas  feulement  perfeveré 
dans  fes  erreurs  depuis  ledit  de  Charles  V.  mais  en 
aïaot  encore  enfeigne  d autres  depuis , on  devoit 
piûtôt  augmenter  la  punition  que  la  diminuer,  & 
que  la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cette  affaire 
ofFenfoic  Dieu  , le  pape,  l’empereur  & l’empire  ; que 
quand  il  feroit  vrai , ce  qu’il  n’approuvoit  pas , que  la 
cour  de  Rome  fût  fi  corrompue  que  le  publioient  fes 
ennemis , que  les  gens  de  biens  en  fuffent  fcandalifez, 
& que  l’Allemagne  eût  fujet  de  s’en  plaindre,  tous 
ces  excès  enfemble  ne  fuffifoient  pas  pour  autorifer 
îa  révolte  des  Luthériens , puifqu’il  n’étoit  pas  per- 
mis en  aucune  maniéré  de  faire  fchifme  , en  fe  répa- 
rant delà  communion  de  l’églife  ; que  le  feul  reme- 
de  à tant  de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  été 
la  patience  ; & que  les  Luthériens  ne  l’aïant  pas  em- 
ploies , la  diete  ne  pouvoit  fe  difpenferde  mettre  à 
execution  contr  eux  la  fentence  de  Leon  X.  &c  ledit 
de  l’empereur  *,  & qu’il  conjuroit  l’afTemblée  de  ne 
fe  point  féparer  fans  l’ordonner. 

Quanta  l'article  des  annates,  l’évêque  dit  quec’étoit 
une  affaire  qui  regardoit  le  pape, dont  on  devoit  atten- 
dre la  réfolution,  quoique  la  chambre  apoffolique 
fut  prête  de  rendre  un  compte  exad  de  l’argent  tiré 
de  l’Allemagne  , a tels  commiffaires  qu’il  plairait  à 
l'Empire  dénommer, & de  convaincre  les  plusincré- 
dules  qu’il  avoir  été  très-  legitimementemploïé.  Pour 
la  demande  du  concile  generale , Clieregat  répondit, 
qu’elle  ne  feroit  pas  défagréable  au  fouverain  pon- 
tife, pourvu  qu’elle  foc  exprimée  en  termes  plus  con- 
venables & p!us  refpeduenx  , qu’on  retranchât  tou- 
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les  les  paroles  qui  pouvoient  faire  de  la  peine  au  pa- 
pe  -,  qu’on  ne  prétendît  pas  que  le  confentement  de  AN*  W- 
l’empereur  y fût  requis,  5c  qu’on  ne  déterminât  pas 
certaines  villes , où  l’on  vouloir  que  le  concile  fut 
convoqué  plutôt  que  dans  d’autres,  puifque  par  la  le 
faint  fiege  aurait  heu  de  foupçonner  qu’on  avoir  en- 
vie  de  lui  lier  les  mains , & de  prétendre  fur  fon  au- 
torité , ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
concernoit  les  prédicateurs,  il  dit  que  les  évêques  dé- 
voient être  maintenus  dans  le  droit  de  les  examiner 
pour  leurs  diocefes , 5c  de  leur  donner  million.  Quant 
aux  imprimeurs,  il  ajoûta  que  l’expedienc  propofé 
n’étoit  point  de  fon  goût  * qu’il  falloir  que  les  livres 
hérétiques  fuffent  brûlez , & que  ceux  qui  les  avoient 
imprimez  fuffent  punis  félon  les  termes  de  la  fenten- 
ce  du  pape  & de  ledit  de  l’empereur  j que  c’étoit-là  le 
point  capital , & qu’011  devoit  s en  tenir  au  decret  dut 
dernier  concile  de  Latran  , qui  defendoit  d impri- 
mer aucun  livre  fur  les  matières  de  religion  , qui 
n’eût  été  approuvé  par  l’ordinaire. 

Enfin  fur  l’article  des  prêtres  mariez , le  nonce  dit 
qu’encore  que  leglife  d’Allemagne  n’eût  point  éta- 
bli jufqu’alors  de  loix  affez  rigoureufes  contre  les 
prêtres  5c  les  moines  apoftats , la  claufe  dont  s’étok 
iervi  la  diete,  en  difant  qu’sis  feroient  punis  de  leurs 
crimes  par  les  princes  ou  par  les  magiftrats , ne  pou  - 
voit  être  admife,  parce  que  cetoit  une  entreprife 
fur  la  liberté  ecclefiaftique  5c  fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrift,à  qui  ces  perfonnes  appartenoient  ; de  forte 
que  les  princes  ne  pouvoient  nullement  prétendre 
que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût  dévolu  a leur  ju- 
rifdidlion  par  leur  apoftafie , ni  avoir  aucun  droit  ds 
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les  punir  pour  quelque  crime  que  ce  fût  , d’autant 
que  ces  apoftats  confervanc  toujours  le  cara&ere 
ineffaçable  de  l’ordre,  ne  fçauroient  jamais  forcir  de 
la  puiffance  de  l'églife  , ni  tomber  en  celle  des  prin- 
ces, qui  n’ont  point  d autre  autorité  fur  eux  que  de 
les  dénoncer  à leurs  évêques  & à leurs  fuperieurs 
pour  être  châtiez  ; mais  qu’ils  dévoient  en  demeurer 
là  , & arrêter  leurs  pourfuites  jufqu’â  ce  que  l’églife 
eut  livré  au  bras  fécuÜer  ceux  qu’elle  auroit  reconnus 
criminels.  L’évêque  concluoic  en  priant  les  éleâxurs 
& les  princes  de  délibérer  plus  mûrement  fur  tous  ces 
articles ,,  & de  lui  donner  une  réponfe  plus  claire  & 


mieux  dirigée 


Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  reçue  de 
la  diete,  & l’on  y difoic  allez  haut  qu’il  mefuroit  le 
bien  & le  mal  félon  les  intérêts  de  la  cour  Romai- 
ne, & non  pas  fuivant  les  befoins  de  l’Allemagne: 
que  pour  la  confervat.ion  de  l’unité  catholique  il  fal- 
loir faife  un  bien  dont  l’execution  fût  aîfée  , plutôt 
que  de  foufîrir  un  mal  très-difficile  â fupporter  ; que 
néanmoins  le  nonce  vouloir  que  l’Allemagne  portât 
patiemment  les  oppreffions  de  la  cour  de  Rome, 
pendant  qu’elle  ne  vouloir  rien  céder, nife  défiler 
de  fes  vexations  que  par  de  vaines  promeffes  ; qu’il 
falloit  .quelle  fût  bien  délicate,  fi  elle  fe  fentoit  offen- 
se de  la  demande  du  concile  , qui  avoir  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainfi  après 
une  longue  difeuffion  il  fut  unanimement  réloîu 
qu’on  ne  feroit  point  d’autre  réponfe  au  nonce  Che- 
regat , & qu’on  attendroitla  refolution  du  pape  fur 
les  demandes  qu’on  avoir  faites  au  même  nonce, 
continua  pourtant  de  foliieiter  qu’on  donnât 

quelque 
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quelque  fatisfaélion  a.  fa  faintete  ; mais  ce  fut  fans 
fuccès , & Cheregat  fut  obligé  de  partir  fans  avoir 
rien  fait,  & fans  vouloir  attendre  le  mémoire  des 
griefs  que  la  nation  Germanique  avait  réfolu  d’en- 
voïer  au  pape  pour  le  prier  d’y  répondre.  Les  prin- 
ces féculiers  ramaiïerent  tous  les  fujets  de  plaintes 
que  la  cour  de  Rome  & l’état  ecclefiaftique  leur 
avoient  donnez  en  divers  temps.  Ils  les  joignirent 
aux  prétentions  de  cette  cour  fur  la  junfdiftion  aes 
évêques  & des  abbez  Allemands  , & formèrent  de 
tout  cela  un  long  mémoire  fous  le  titre  de  Centum 
grd'Vamina  , parce  qu’il  contenoit  cent  griefs. 

Le  départ  du  nonce  qui  fut  affez  prompt,  obligea 
la  diète  d’envoïer  ce  mémoire  au  pape  , avec  une 
protellation  autentique,  que  les  Allemands  ne  vou- 
loient  ni  ne  pouvoient  plus  fupporter  toutes  les  ex- 
torfions  de  la  cour  Romaine,  la  neceffitéde  leurs 
affaires  les  forçant  de  chercher  tous  les  moïens  de 
s’en  délivrer.  Les  auteurs  Allemands  font  encrez  dans 
un  détail  exaéfc  de  tous  ces  griefs,  dont  nous  rappor- 
terons feulement  ici  les  principaux.  On  jugera  aifé- 
ment  qu’ils  font  l’ouvrage  des  Luthériens , qui  fans 
doute  prévalurent  dans  la  dicte  de  Nuremberg  ; car 
il  y en  a beaucoup  qui  tendent  à énerver  la  dilcipli- 
ne  de  l’églife  , & les  plus  faintes  pratiques  du  chri- 
itianifme  : par  exemple  , la  nation  fe  plaint  d un  très- 
grand  nombre  de  conftitutions  humaines  fur  des 
points  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus,  com- 
me les  empêchemens  de  parenté  , Sc  d affinité  legale 
& fpirituelle  fur  le  mariage,  l’abilinence  des  viandes, 
dont  elle  dit  qu’on  difpenfoit  pour  de  l’argent. 

Elle  fe  plaint  en  fécond  lieu  des  indulgences,  com- 

Tome  XXFL  X 


An.  1513. 


XXXIV. 

Mémoire  des  cent 
griefs  des  Alle- 
mands envoie  au 
pape. 

Apud  Goldafi.  & 
in  fttfe.  rer.  exp. 
&c. 

Pallavic-  hifi.  1. i. 
c.  7.  fub  fin. 

Sletdan.  in  com- 
ment. I.  4.  p.  9 9. 
Rayn.  ad  an.  1 5 13. 
• n.  18.  41. 

CochUus  in  acî. 
Jcript.  Lutbcri 
an. Ijij.  p.  Sj. 


' Histoire  Ecclesiastique. 

*~A  ~ me  d j°ug  infupportable , par  lequel  on  épuifok 

ij 2.3.  l’argent  ^es  Allemands  l’on  ouvroit  la  porte 
toutes  fortes  de  crimes  ; fur  cette  raifon , dit  elle  , 
qu’en  donnant  une  certaine  fomme  les  pechez  ne 
feront  pas  punis  ; que  l’argent  tiré  de  ces  indulgences, 
au  lieu  d’être  emploie  au  fecours  de  la  religion  con- 
tre les  Turcs,  ne  fervoit  qu’à  l’entretien  du  luxe  des 
papes , de  leurs  parens  & de  leur  maifon. 

D’autres  griefs  regardoient  les  caufes  eccîefiafti- 
ques  j on  fe  pfaignoit  de  leur  évocation  au  faint  lie-, 
ge  en  première  inftance , des  conservateurs,  des  com- 
miflaires  & des  executions  que  les  papes  accordoient 
au  préjudice  de  la  jurifdiÆfcion  des  ordinaires.  On  s’y 
plaignoit  encore  fur  la  collation  des  bénéfices,  des 
artifices  dont  la  cour  de  Rome  fe  fervoit  pour  con- 
férer ceux  d’Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  pa- 
trons & des  ordinaires.  On  demandoit  l’abolition 
des  annates , en  n’obligeant  le  clergé  & les  églifes 
qu  a contribuer  aux  frais  neceftaires  pour  la  défenfe 
de  l’état  dans  la  guerre  contreles  Turcs.  Les  auteurs 
de  ces  griefs  faifoient  voir  combien  l’exemption  des 
ecclefiaftiques  dans  les  caufes  criminelles  , et  oit  pré- 
judiciable au  bien  public  -,  iis  ne  vouloient  pas  qu’on 
employât  l’excommunication  pour  les chofes  tempo- 
relles , ni  qu’on  interdît  une  ville  ou  plufieurs  per- 
fonnes  pour  le  crime  d’un  feul.  Ils  démandoient  le 
retranchement  d’un  grand  nombre  de  fêtes,  ils  fe. 
pîaignoient  des  impofîtions  que  les  évêques  Sc  les 
autres  officiers  mettoientfur  les  biens  des  ecclefiafti- 
ques &r  fur  les  églifes,  des'fommes  qu’ils  exigeoient 
pour  les  ordinations,  confecrations , &c.  Ils  vou- 
loient qu’on  réprimât  les  entreprifes  des  juges  ecclq; 
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verfations qu’ils  commettoient  dans  leurs  jugemens*  Ait.  152.3. 

Les  autres  fujets  de  plaintes  regardoient  les  exac- 
tions qu’ils  difent  qu  on  faifoit  pour  1 adminiili  a- 
tion  des  facrcmcns  ,pour  la fépul turc, pour  les  mef- 
fes,  & même  pour  le  droit  d’avoir  une  concubine  ; 
des  femmes  que  les  religieux  tiroient  des  monaflercs 
de  filles  qui  dépendaient  d’eux,  pour  eavoïer  a Ro- 
me 5 des  facuitez  accordées  aux  légats  & aux  nonces 
des  papes  pour  légitimer  les  bâtards  6c  donner  des  bé- 
néfices *,  de  ce  qu  il  y avoir  des  religieux  &c  oes  reli- 
gieufes  en  Allemagne  qui  hentoient  de  leurs  païens , 

&C  dont  les  parens  ne  pouvoient  hériter  , a quoi  ils 
démandoient  qu’on  apportât  remede  -,  ils  vouloient 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  feroient  des  vœux  k fient 
obligez  de  le  déclarer  au  magiftrac , 6c  que  leurs  pa- 
ïens leur  donnaflent  raifonnablement  de  quoi  vivra 
dans  le  monaftere  en  renonçant  a toutes  fucceffions; 
iis  déclaraient  enfin  qu’ils  avoient  encore  beaucoup 
d’autres  griefs  qu’ils  propoferoient  quand  on  les  au- 
rait fatisfait  fur  ceux-ci  ; ils  prioienc  le  pape  de  leur 
rendre  jnfticc  , lui  déclarant  qu  ils  etoient  abfolu- 
ment  réfolus  de  ne  plus  fouffrir  ces  charges , 6c  qu  ils 
chercheroient  les  rnoïens  de  s en  délivrer  ;ils  préten- 
dirent que  i’injufiice  dont  ils  fe  plaignoient  étoit  tou- 
te évidente  , qu’ils  en  prenoient  pour  juges  des  per- 
fonnes  defintereffées  ; & que  comme  ils  étoient  dans 
la  neceffité  de  fe  tirer  d ’oppreffion  , ils  n’épargne- 
roienr  rien  pour  en  venir  à bout. 

La  diete  après  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  des  A à;  . 
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griefs  de  la  nation  Germanique,  ht  un  edit  qui  rut  n 1 > o 
publie  le  fixisme  de  Mars  au  nom  de  i empereur , 4 pi 0o. 
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quoiqu  abfent.  On  joignit  à cet  édit  la  réponfe  don*| 
nee  au  nonce.,  le  bref  du  pape  a la  diete , fon  inJ 
ftruélion  au  meme  nonce  , & les  cent  griefs.  Cec 
écrit  fut  bien-tot  débité  par  toute  l’Allemagne,  &c 
répandu  dans  les  autres  provinces,  même  jufqua 
Rome,  où  l’aveu  ingénu  que  le  pape  faifoit  que  la 
cour  de  Rome  te  le  clergé  étoit  la  première  fource 
du  mal  , déplut  fort  aux  prélats , qui  ne  vouloienc 
point  de  reforme.  Quoique  la  diete  eût  promis  au 
nonce  qu  en  attendant  le  concile  , on  donneroit  or- 
dre aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire  , ni  faire  impri- 
mer, Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Outre  l’inftruc- 
tion  d’Adrien  VL  à fon  nonce  , qu’il  publia  en  Al* 
lemand  avec  beaucoup  dénotés  malignes  fur  les  ter- 
mes donc  elle  étoit  conçue,  par  rapport  au  déréglé»* 
ment  du  clergé  que  fa  fainteté  avoiioit,  il  fit  encore 
fes  réflexions  fur  ledit  de  la  diete,  que  les  CathoJ 
liques  & les  Luthériens  prenoient  en  differentes 
parts , chacun  l’expliquant  en  fa  faveur.  Luther  écri- 
vit aux  princes  qu’il  l’avoit  îû  avec  refpeâ:  & avec 
un  vrai  plaifîr  , qu’il  l’avoit  même  propofé  a l’égîife 
de  ^yktemberg  ; mais  que  fatan  emploïoit  tous  fes 
artifices  pour  en  diminuer  l’autorité  , vu  que  quel- 
ques-uns d entre  les  nobles  nq  veulent  pas  y obéir  , 
& lui  donnent  differentes  interprétations.  Il  veut 
déclarer  ce  qu’il  en  penfe,  avec  cette  confiance  que 
fon  opinion  fera  conforme  au  deffein  de  ceux  qui 
ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  decret  ordonnant  que  l'évangile  foit  en-' 
feigne  ôc  prêché  félon  les  explications  reçues  dans 
leglife,  pîufieurs  l’entendent  del’ufage  qui  fe  pra- 
tique aujourd’hui  fui  vant  Thomas,  Scot , & d autres 
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ther  , je  l’entends  des  anciens,  d’Hilaire , de  Cy.  « An.  1515* 
prien  , d’ Auguftin , & d’autres  femblables , aufquels  « 
toutefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande  au»  « 
tonte  , qu’on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle» 
de  l’écriture  fa  in  te.  » Qu  il  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  leur  fentiment , & que  cela  prouve  que  quel» 
ques  uns  qui  ne  fqauroient  foufFrir  qu  on  reforme 
véritablement  l’églife  , refuferont  de  ioufcrire  a cet 
édit.  Luther  parle  enfuite  du  choix  qu  on  doit  faire 
d hommes  fqavansqui  affilient  aux  prédications  . ÔC 
avertiffient  doucement  les  prédicateurs , s’il  y a quel- 
que chofe  à reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  celaeft 
bien  ordonné  , mais  d une  très-difficile  execution  , a 
caufe  de  la  rareté  de  ces  hommes  fqavans , tous  ne 
s étant  remplis  l’efprit  que  de  termes  barbares  & de 
Cophifmes.  Quant  aux  livres  que  ledit  défend  d’im-  inf^ 

primer  fans  être  approuvez,  il  y confent  pourvu  que 
cela  ne  regarde  pas  i’écriture  fainte  , qu  on  ne  peut 
défendre  de  publier.  L’article  fur  lequel  il  infifte  le 
plus  concerne  le  mariage  des  prêtres  , parce  qu’il  lui 
paroiffioit  trop  dur  : « Car  fi  l’on  doit  enfeigner  1 e- 
vangile  dans  fa  pureté,  comme  les  princes  l’a  voüent  « 
dans  leur  decret , il  n’cft  point  de  doute,  dit  il,  qu  il  « 
ne  faille  adoucir  cette  loi  papale.  » Il  déplore  enfuite 
la  mifere  & l’opiniâtreté  du  temps , qu’au  milieu  des 
lumières  de  l’évangile  on  n’aboliffe  pas  cette  loi  tres- 
dure  du  célibat,  qui  cft  caufe  d’un  grand  nombre 
de  crimes  très-griefs  ; il  loue  pourtant  la  mode- 
rationqu’onavoit  gardée  en  n’impofant  aucune  pei- 
ne civile  aux  prêtres  > ou  aux  moines  qui  fe  marie- 
raient. 
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Lurher  écrivit  encore  à i’affembléede  Prague  à la 
priere  de  quelques-uns  qui  dcmandoient  Ton  avis  fur 
Lofhïtoiï'au  rinfti>tucion  desmmiftres.  Il  montre  dans  un  ouvra^ 
denpr*au  peup!e  ^ a^rc^e  au  fénat  & au  peuple  , que  1 ealifc  a 
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droit  & pouvoir  de  juger  de  la  doctrine,  & d’établir 
des  miniftres.  U dit  que  l’églife  eft  par  tout  ou  l’é- 
vangile eft  emeigne  dans  fa  pureté  5 que  les  évêques 
& les  autres  prélats  ne  font  que  des  ftatuës  & des  tê- 
tes fans  cervelle , & qu’il  n’y  en  a aucun  qui  falTe  Ton 
devoir  en  quelque  païs  que  ce  Toit , principalement 
en  Allemagne.  Dans  le  même  temps  il  compofa  un 
autre  écrit , pour  montrer  qu’il  ne  falloir  point  fui- 
vre  les  doctrines  des  hommes  , quand  ils  n’enfei- 
gnoient  pas  l'évangile  dans  toute  fa  pureté,  & que 
tous  les  fidèles  étoient  juges  de  la  dodtrine  & de  la 
vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d’un 
autre  écrit , il  dit  qu’il  ne  favorife  point  ceux  qui 
méprifent  hardiment  les  loix  ôc  les  traditions  humai- 
nes, & qu’ils  n’agiftentpas  en  hommes  vraiment  chré- 
tiens. Enfin  dans  le  même  temps  il  adrefla  un  écrit 
en  Allemand  aux  Vaudous  qui  écoient  dans  la  Bohê- 
me & dans  la  Moravie,  pour  reporife  à un  catechii- 
mè  de  leur  dodrine  qu’ils  lui  avaient  envoie  ; mais 
comme  ils  difoient  dans  un  article  que  le  corps  de 
Jefus  Chrift  n’étoic  pas  naturellement  dans  l’eucha- 
nftie , & qu’on  ne  devoir  pas  l’y  adorer  , Luther  leur 
demande  l’explication  de  cet  article  , qui  lui  paroit 
obfcur  , en  avouant  toutefois  qu’ils  approchaient 
plus  près  de  la  pureté  de  l’évangile  qu’aucune  autre 
focieré  Chrétienne. 

Enfin  Luther  preferivit  une  nouvelle  formule  de 
meiTe  & de  communion  à l’églife  de  Witremberg. 
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Jufqu’à  prefent,  dit  il  s j’ai  conduit  le  peuple  en  « 
l’inttruilant  & en  lui  adreflant  mes  écrits , pour  le  « J ** 

détacher  des  ceremonies  profanes  & impies;  à pre-« 
fenrie  veux  lui  prefcrire  une  nouvelle  formule  de«  cahUn  i**»- 
mcflc  & de  communion  , pour  lui  apprendre  la  ma-  « Rayn.  ann.  1 J 2. 3 * 
niere  de  rendre  a Dieu  un  cuire  public,  enforte  cc  Inter  a-peryuth. 
qu’il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre  d’autre  rit.  » Dans  *nform.mift.u 
cette  formule  Luther  approuva  la  récitation  de  quel- 
ques pfeaumes  avant  la  bénédiction  du  pain  & du 
vin  -,  le  Kyrie  eleifon  ; la  ledure  de  l’épître  & de  1 e- 
vangtle  , l’introïte  tiré  d’un  pfeaume  , le  Gloria  m 
excelfïs  , le  graduel , l 'Jlleluya,  le  fymbole  de  Nicée, 
le  Sanàus  Ôc  YAgnusDei  ; mais  il  rejette  abfolument 
la  partie  de  la  melTe  qu’on  appelle  le  Canon  , les  of- 
fertoires, les  colledes  & les  profes  , excepté  celles  de 
Noël  & du  Saint  Efprit.  Il  rejette  aufli  les  méfies 
pour  les  morts  de  les  melles  votives  ; il  ne  blâme  ni 
les  cierges  ni  les  enceiifemens.  Il  veut  qu apres  la 
récitation  du  fymbole  ou  Pinftrudion,  on  prépare 
le  pain  & le  vin  , 1 aillant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau 
avec  le  vin  3 ou  de  n’en  pas  mêler  ; il  admet  les  pre- 
mières paroles  de  la  préface  , ÔC  dit  quelles  doivent 
être  fumes  immédiatement  des  paroles  de  Pinftitu- 
tion  récitée  du  même  ton  qu’on  a coutume  de  dire 
l’oraifon  dominicale  5 enfuite  le  chœur  doit  chanter  ?eehl?»t  **  **•  . 
le  Sanêîus , & l’on  éleve  le  pain  & le  calice  au  Bene- 
Mus.  On  récite  l’oraifon  dominicale  , & immédia- 
tement après  on  dit  fans  autre  oraifon  Pax  Domini  > 

&c.  Après  cette  priere  , qui  eft  une  efpece  d’ablolu- 
tion  , le  prêtre  fe  communie  & communie  le  peuple 
pendant  qu’on  chante  Y A gnu  s Dei.  « L’évêque , dit- 
il  3 pourra  tenir  les  deux  efpeces , ôc  fe  communier  » 
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59  lui  & le  peuple  de  i’efpece  du  pain  avant  que  le 
**'■  bénir  celle  du  vin.  Le  célébrant  pourra  au  ffii , con- 
tinue t il , fe  fervir  de  la  formule  ordinaire,  €V- 
*'pus  Domim.  &c,  Et  parce  que  dans  les  dernieres 
» colledes  il  y effiprefque  toujours  pariédti  facrifice, 
«■on  les  omettra , en  fubftituant  en  leurs  places  quel- 
» que  autre  oraifon.  Au  lieu  d’Ite  mi  fa  efl  3 on  dira 
» toujours  Reneâicamus  Domino , 5c  l'on  finira  par  la 
« -benediétion  qui  efl  en  ufage  , ou  par  une  antre  ci— 
«fée  de  l’écriture  fainte. 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  meffe  que  Lu- 
ther inventa,  afin  détendre  fa  prétendue  réforme 
fur  tout.  Quand  Luther  parle  des  difpofitions  ne- 
ceffaires  à la  communion  , il  prétend  qu’on  n’y  doit 
admettre  que -ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de 
leur  foi , & qui  fçavent  ce  que  c’eft  que  la. cène  , fon 
utilité  ,&  l’ufage  qu’on  en  doit  faire;  il  veut  qu’on 
en  exclue  les  pécheurs  dont  les  crimes  font  publics  , 
& non  pas  ceux  dont  les  pechez  font  fecrets  : il  dit 
quil  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  communier 
fuiTent  dans  un  lieu  feparé  II  ajoute  qu’il  ne  croit 
pas  que  la  confeffiion  fecrete  foit  necefTaire , &qu’on 
la  doive  exiger;  mais  il  croit  quelle  eft  utile,  & 
qu’on  r.e  doit  pas  la  méprifer.  Il  laifTe  suffi  la  liber  - 
t-éde  s’y  préparer  par  le  jeûne  & par  la  priere.  Enfin 
il  ordonne  qu’on  communiera  fous  les  deux  efpeces, 
& que  ceux  qui  n’en  voudront  recevoir  qu’une/eront 
privez  de -toutes  les  deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures 
canoniales  meme  les  jours  de  ferie  , mais  il  veut 
qu  on  a bolide  les  meffes  privées , 5c  que  les  diman- 
ches on  ‘S  affiemble  deux  fois  a l’-egl ife , le  matin  pour 
dcffe  j ,5c  le  foie  pour  vêpres  ; que  Fon  explique  le 
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natin  l’évangile  du  dimanche  , 6c  le  foir  l'épitre,  6c 
p’on  retranche  toutes  les  fêtes  des  faims,  ou  qu’on 
es  transféré  au  dimanche. 

Dans  la  préfacé  de  cet  ouvrage  il  fe  juflifie  fur  ce 

, , ^ 1 • r • rC  ° C>  i • • ruiner  pretena  te 

au  on  le  vouloit  raire  palier  pour  unieclitieux,par-  juftifier  là-de(Tus. 
ce  que  dans  fes  écrits  6c  dans  fes  fermons  il  avoir  ex-  Sitl[d^^e>lt‘ 
horté  les  peuples  à abolir  la  melfe  Romaine  ; il  dit  so/fuet , variât. 

LL  rn-quarto,  t.  i.,p. 

qu’on  lui  fait  injure  -,  qu’il  n’a  jamais  appris  aux  peu-  je*, 
pies  à abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
autorité,  6c  qu’il  ne  croïoit  pas  même  que  les  magi- 
Ifrats  puffent  fe  donner  cette  liberté,  à moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifcs  ne  voulurent  défen- 
dre les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajoute  que  c’eft;- 
parce  que  cette  profanation  de  la  cène  du  Seigneur 
eft  horrible  , comme  plufieurs  fçavans  lereconnoif- 
fent  aujourd’hui , qu’il  a entrepris  d’écrire  fur  ce  fu- 
jet , afin  de  faire  comprendre  au  peuple  qu’il  doit 
éviter  ces  fortes  de  facrihces  de  meffes  qui  font  en 
ufage  , comme  il  éviteroit  Satan  : il  crie  fur  tout 
contre  le  canon  , 6c  prétend  qu’ii  fait  injure  à Dieu. 

C’eft  ainfi  que  ce  nouvel  apôtre  décidoit  en  louve» 
rain  fur  une  pratique  fi  confiante  dans  l’églife.  Le 
retranchement  auquel  il  s’attacha  d’avantage  fut  ce- 
lui qui  regardoit  l’oblation.  Pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple,  on  lui  faifoit  accroire  que  l’éghfe  lui  at- 
tribuoit  un  mérite  de  remettre  les  pechez  , fans  qu’il 
fut  befoin  d’y  apporter  ni  foi,  ni  aucun  bon  mou- 
vement : ce  qu’on  répété  par  trois  fois  dans  la  con- 
feflion  d’Aufbourg  , pour  infinuer  que  les  Catholi- 
ques n’admettoient  la  mefle  que  pour  éteindre  la 
pieté. 

Luther  compofa  encore  d’autres  ouvrages  pendant 
Tome  XXVI.  Y 
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cette  année.  Un  entre  autres  contre  la  profe (lion- 
dés  reiigieufes , fous  le  titre  d’Exemples  de  la  doc- 
trine & de  la  théologie  papiftique.  Les  loüanges 
que  les  faintsdodeurs  ont  données  d’une  même  voix 
à la  continence  , le  révoltoienr.  Saint  Jerome  lui  pa- 
roifToic  infupportable  pour  l’avoir  loiiée  ; il  décide 
que  lui  & tous  les  faints  peres  qui  ont  pratiqué  tant 
de  faintes  mortifications  pour  la  garder  inviolable- 
ment  , eu  fient  mieux  fait  de  fe  marier.  Il  dit  du  vceu 
de  chafteté,  qu’il  étoit  aufii  peu  poffible  de  l’accom- 
plir 3 que  de  fe  dépouiller  de  fon  fexe  : la  pudeur  fe- 
roit  oifenfée  , fi  l’on  repetoit  les  paroles  dont  il  fe 
fert  en  plufieurs  endroits  fur  ce  fujet,  entre  autres 
dans  la  préface  defon  commentaire  furie  feptiéme 
chapitre  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens , en 
écrivant  contre  Jean  Faber  grand  vicaire  de  l’évêque 
de  Confiance.  Cette  préface  de  Luther  fut  refutée 
par  Conrard  Coei  lin  religieux  de  l’ordre  de  faint  Do  - 
minique. La  morale  que  Luther  débitait  dans  fes 
ouvrages  , fut  bien-tôt  unifie  en  pratique  par  un  cer- 
tain Leonard  Coppe  Bourgeois  de  Tor^aw  3 qui  al- 
lant un  Vendredbfaint  de  cette  année  1 523.  a Nimp- 
tfehen  monaftere  à deux  lieues  de  -Wirtcmberg  , en 
tira  neuf  reiigieufes  qui  ne  fe  firent  pas  faire  beau- 
coup de  violence  ; elles  quittèrent  aéfii- tôt  le  voile, 
& vinrent  à Witremberg,  où  j’éle&eur  de  Saxe  leur 
donna  dequoi  fubfifier.  Entre  ces  neuf  reiigieufes 
croît  la  célébré  .Catherine  de  Bore  , fille  d’un  fitnpîe 
gen  il  somme  , que  Luther  é pou  fa  deux  ans  après;, 
il  fit  a fiez  téméraire  pour  prendre  la  défenfedeces 
reiigieufes  de  Coppe  , dont  il  publia-  une  apolo- 
gie, où  il  compare  avec  une  impudence  extrême  la 
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aélivrance  de  ces  apoftates  à celles  des  âmes  que  Je- 
fus  Chrift  a délivrées  par  fa  paillon. 

Luther  enfin  voulant  entierementruiner  les  or- 
dres monaftiques , & engager  le  gublic  à y prendre  ZüCc 
parc , publia  en  Allemand  une  forte  de  manifefte  , Spond.  ad  an. 
fous  le  titre  : Du  fife  commun  , dans  lequel  il  pré- 
tendoit  qu’il  falloir  abolir  tous  les  monafteres  , & 
s’emparer  de  tout  le  bien  du  clergé  , afin  d’être  em- 
ploie comme  il  l’ordonnoit  lui-  même  ; Sz  voici  1 or- 
dre & le  partage  qu’il  vouloir  qu  on  obiervat.  D a- 

bord  fon  defiein  étoit  d’établir  un  fife  commun  de 
tous  les  revenus  de  tous  les  monafteres  qui  etoient 
rentez  , ôc  qui  ttvoient  des  fonds  ) de  ceux  des  eve- 
chez  , des  abbaïes , &Z  en  general  de  tous  les  béné- 
fices ecclefiaftiques.  De  tous  ces  biens  il  vouloir 
qu’on  en  fît  huit  parts  ou  portions,  qui  feraient  ainfi 
diftribuées.  La  première  pour  les  pafteurs , prédi- 
cateurs , ceux  quiauroient  foin  du  fife.  La  fécondé 
pour  les  maîtres  & maîtreffes  d ecole  d enfans  de  1 un 
& de  l’autre  fexe  , qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
nafteres des  Mendians.  La  croilieme  3 aux  vicinal  ds , 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  & pour 
le  foulagement  des  malades.  La  quatrième,  en  fa- 
veur des  orphelins  qui  font  fans  peie  & mere  (ans 
appui.  La  cinquième,  à ceux  qui  font  pauvres  ôc 
chargez  de  dettes  aufquelles  il  faut  fatisfaiie.  La  fi-» 
xiéme  , pour  les  étrangers  qui  n ont  pas  dequoi  vi- 
vre. La  feptiéme  feroit  deftinée  pour  1 entretien  des 
batimens,  Et  la  huitième  , pour  faire  des  magafins 
de  bled. 

Il  fe  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre  fedle  Hiftoiiedelafe. 
plus  extravagante  que  cefte  de  Luther  , & qui  eut  a*  des  Anabapû- 
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— - — des  fuites  très-funeftes , c’eft  celle  des  AnabaptiBes,. 
A K.  1513-  ain/i-  nommez  , parce  qu’ils  rebaptifoient  tous  ceux 
Tiorim.  de  Rv.yn\  qui  avoient  été  baptifez  dans  l’enfance  , & -quils 
refie.  t yC.  i.&  conuarn noient  ce  bapttme.  On  n’eB  pas  tcut-à-fait 
^sforid. adan.isiy  ,d  accord  fur  le  terns  auquel  cette  fedfe  a commen- 
Ü/  7 v-sh.hfi.  Ce  * n*  ^ür  ce/u*  quien  a été  le  premier  auteur. QueL- 
Annbapufi.fi 1.  que  s uns  prétendent  que  les  Bohémiens  Hufhtes 
commencerait  a en  jetter  les  premiers  fondemens 
de^  1 an  150$,  mais  d autres , avec  plus  de  railon.* 
1 n ait  pris  naiilance  que  du  temps  de 
Ltnher  & a fa  fuggeftion  , par  le  fecours  qu’il  dom 
na  a deux  de  fes  fameux  difciples  Thomas  Muncer 
de  Zwickau,  ville  du  marquifat  de  Mifnie  , & Ni- 
colas Storck  de  Stolbergen  Saxe  , qui  toutefois  aban- 
donnèrent leur  maître  , fous  prétexté  que  fa  dodlri- 
iiv.  netoit  pas  allez  parfaite.  Ces  deux  hommes  qui 
avoient  entrepris  défaire  une  nouvelle  fedte , trom- 
pant le  monde  par  un  exteneur  fort  dévot  & morti- 
ne  , enfeignoient  que  1 on  ne  devoir  fe  conduire  que 
par  les  révélations  qu’on  recevoir  du  Pcre  celeile 
dans  1 oraifon  ; ils  mépriioient  les  ioixecclefi  Biques 
& politiques , & ne  faifoient  aucun  cas  des  facremens, 
ns  du  culte  extérieur  de  la  religion.  Ils  condam- 
naient le  baptême  desenfans , & rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leur  focieté  , d’où  ils  furent 
nommez  Anabaptifles  : iis  infpiroient  une  grande 
averfion  pour  les  magiBrats  , pour  les  puiÜances  & 
pour  la  noblcBe  3 ils  vouloient  que  tous  les  biens  Bif- 
fent communs,  & que  tous  les  hommes  fuflent  li- 
bres &c  independans  , & promettoient  un  empire 
heureux  ou  ils  regneroient  feuls,.  après  avoir  exter- 
miné tous  les  impies.  • 
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Pour  préparer  leurs  difciples  a.  recevoir  le  Saint- 
Ef prit  5 ils  leur  faifoient  pratiquer  des  aufteritez  & 
des  jeûnes  , vouloient  qu  ils  s habillaflent  g etort^s 
groftieres,  fans  aucun  foin  de  leurs  corps  ; les  obli- 
o-oient  à parler  peu  , à affeder  un  extérieur  morti- 
fié , à laiflfer  croître  leur  barbe  , & à négliger  la  pro- 
preté. Cette  dodnne  fut  d’abord  enfcignée  &-prê- 
ehéeà  W ittemberg  ; mais  Luther  s’y  oppofa  d’abord, 
& en  perfecuta  les-  auteurs.  Cet  hérétique  , quiavoit 
été  élevé  dans  les  bons  principes , aufquels  la  force 
de  la  vérité  l’obhgeoit  quelquefois  malgré  lui  de  re- 
venir , difoit  au  fiqet  de  Muncer  : » On  ne  doit  point 
en  venir  au  fond  de  la  dodrine  avec  ce  nouveau  « 
dodeur , ni  le  recevoir  à prouver  la  vérité  de  fes  « 
fentimens  par  les  écritures  , il  faut  lui  demander  de  « 
qui  il  a rcc^û  la  charge  d’enfeigner  : s il  répond  que  « 
e’eft  de  Dieu,  ajoute- nî,qtul  le  prouve  par  un  mi-  « 
racle  manifefte.  C’eft  par  des  tels  (ignés  que  Dieu  fc  « 
déclare,  quand  il  veut  changer  quelque  choie  dans» 
la  forme  de  la  million.  » Luther  ne  voïoit  pas  quon 
pouvoir  lui  faire  les  mêmes  demandes  , ôe  qu’il  fe 
condamnoit  par  fes  propres  principes.  Store k ôc 
Muncer  fe  voïantdonc  perfecutez,  furent  contraints 
de  fortir  de  'Whttemberg.  On  ne  ferait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier  ; pour  Muncer  , il  fe  retira  à Alt- 
ftad  en  Turinge,oùil  fe  fit  un  grand  nombre  de 
partifans.  L’éledeur  de  Saxe  , qui  étoit  fouverain 
d’Alftad  , en  aïantété  informé,  craignit  les  fuites 
de  ces  nouveautez  dangereufes , & voulut  arrêter  le 
mal  avant  qu’il  fit  de  plus  grands  progi  es  dans  les 
terres  de  fa  domination.  Il  fe  contenta  néanmoins 
de  faire  chaffer  Muncer  , qui  traîna  par-tout  avec 
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lui  les  horreurs  de  fon  fanatifme;  il  envoïa  plufieurs 
de  Tes  difciples  par  route  l’Allemagne' , pour  exciter 
les  païfans  à Te  révolter  & à prendre  les  armes  contre 
leurs  feigneurs.  Il  a Ma  lui  même  en  SuilTe  , paila  par 
la  Soiiabe , 6c  après  avoir  parcouru  la  haute  Allema- 
gne , il  le  rendit  à Nuremberg  6c  à.Mulhâuferi  ville 
de  Turinge  , où  il  avoitdéja  quelques  dilciples,qui 
lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfeigner.  Les  raa- 
gillratsdela  ville  ne  lui  étant  pas  favorables,  il  eut 
allez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouveaux  par  le 
peuple  , du  nombre  defquels  il  fut  lui-même.  Il  fit 
enfuite  chafïer  les  moines , s’empara  des  monafteres 
6c  des  abbaïes , 6c  fe  rendit  prelque  feul  le  maître  du 
gouvernement.  Le  peuple  l’écoutoit  comme  un  ora- 
cle , & pratiquoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  Il  l’encrete- 
noit  dans  cet  efprit  en  lui  enfeignant  que  les  biens 
dévoient  êcre communs  6c  tous  les  hommes  libres  6c 
indépendans  ; que  Dieu  ne  vouloit  plus  fouffrir  les 
oppreffions  des  fouverains , & les  injuftices  des  ma- 
gilîrats  , que  le  temps  écoit  venu  auquel  il  luiavoit 
ordonné  de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place 
des  gens  de  probité. 

Zuingle  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrezen 
Suifie  ; il  prêchoit,  comme  Luther  , contre  les  indul- 
gences 6c  l’invocation  des  faints  , le  facrifice  de  la 
me  fie  , les  loix  eccleliaftiques , les  vœux,  le  célibat 
des  prêtres , 6c  l’ablhnence  des  viandes , fans  toute- 
fois  rien  changer  au  culte  extérieur  5 mais  plus  mo- 
déré que  Luther,  il  ne  déclamoitpas  d’une  maniéré 
fi  injurieufe,  6c  il  râchoit  de  convaincre  les  efprits, 
6>C  de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur.  Quand  il 
crut  avoir  acquis  allez  de  crédit  6c  d’autorité  ,il  prit 
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,c  m' if  ns  de  faire  autorifer  &c  recevoir  publique-  - ' 
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lient  la  doctrine.  v 

A cet  effet  il  engagea  le  fénat  de  Zurich  a s’aflem- 
)ler  au  commencement  de  cette  année  , pour  confe- 
•er  avec  les  députez  de  Hugues  évêque  de  Conftan- 

;e  j & les  autres  ecclefialtiques  touchant  la  religion» 

fénat  y conlentit,  6c  indiqua  une  afïemblee  pour 
e vingt  neuvième  de  Janvier  1513.  u y invita  tous 
es  ecclefiaftiques  du  Canton  , 6c  avertit  l’évêque  de 
Confiance  de  s’y  trouver  ou  d’y  envoïer  quelqu’un 
le  fa  part  ’ ” A fin  , dit  le  lenat  , de  combat  1 1 e par  la 
feule  écriture  fainte  les  erreurs  prétendues  dont  on  « 
iceufe  Zuinglc,  juger  enfuite  en  faveur  des  opi-  « 
lions  qu’on  trouvera  les  mieux  établies  fur  la  paro-  « 

;e  de  Dieu  , 6c  de  défendre  fous  de  grandes  peines  « 
de  s’oppofer  à la  dodrine  qui  fera  approuvée. 

L’évêque  de  Confiance  y envoïa  jean  Faber  fon 
grand  vicaire  avec  deux  autres,  6c  1 011  y vit  un  gland 
nombre  d’ecclefiaftiques. 

Dans  le  difeours  que  fit  le  premier  magiftraepour  xlvii. 
ouvrir  la  conférence  , il  dit  que  le  ienat  s aflembloïc  Piquée  à Zurich 
afin  d’examiner  laquelle  des  deux  dodrines , de  celle 
des  Catholiques  ou  de  celle  de  Zuinglc  , devoir  être  Florim.  de  ’Raym. 

O ...  a 1 > l-  1.  de  long,  de 

approuvée  ; 6c  il  ajouta  que  chacun  pouvoir  s atta  * l berc/ie  ch.  8.  & 
quer  ou  fe  défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Ap  Sleidanin  com- 

que  ce  magillrat  eut  parlé  , un  des  députez  de  levé- 
que  de  Confiance  nommé  Frédéric  d’Anwy  prit  la 
parole  , 6c  dit  qu’il  venait  de  la  part  du  prélat  pour 
s’informer  des  fumets  de  concertation  qui  troubloient 
l’éghfe  de  Zurich  -,  protcflant  qu’il  ne  venoit  qu’a- 
vec un  ef  prit  de  paix,  dans  la  tefolution  ac  traiter  et  es 
quellions  amiablement , d’écouter  de  meme  les  rai- 
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fons  de  parc  & d’aucre  ne  voulant  rien  décider 
jufqu’à  ce  que  l’évêque  en  eût  prononcé  avec  fon 
confeil.  Zuingle  fe  levant  enfuite,  dit  que  la  lumiè- 
re de  la  parole  de  Dieu  aïant  été  obfcurcie,  & prcf- 
que  éteinte  dans  ces  derniers  tems  par  des  traditions 
humaines  3 quelques  perfonnes  avoient  entrepris  de 
lui  rendre  Ton  premier  luftre,  en  annonçant  l’évan- 
gile au  peuple  dans  toute  fa  pureté  ; qu’il  étoitdece 
nombre  , &que  comme  on  l’avoitcraitéd  hérétiquej 
quoiqu’il  n’eut  rien  enfeigné  depuis  cinq  ans  qui  ne 
fût  dans  l’écriture  fainte  3 il  avoir  demandé  au  fénat 
la  grâce  de  s’aflembler,  pour  rendre  compte  de  fa 
dodrine,  qu’il  réduifoità  foixante-fept  proportions 
qu’il  prétendoit  être  exemptes  d’erreurs , & confor- 
mes à févangïle. 

Cette  dodrine  peut  être  réduite  aux  articles  fui- 
vans.  Que  l’évangile  eft  la  leule  réglé  de  notre  foi. 
Que  leglife  eft  la  communion  des  faints.  Que  Jefus- 
Chrift  en  effc  le  fcul  chef.  Que  toutes  les  traditions 
doivent  être  rejettées.  Qu’il  n’y  a qu’un  feuifacrif- 
ce  qui  eft  celui  de  la  croix  , lamelle  n’étant  que  la 
feule  commemoraifon  de  ce  Ccrifice.  Qu’il  ne  faut 
point  d’autre  interceflêur  que  Jelus- Chriffc.  Qu’en 
tout. temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  le  mariage  eft  permis  atout  le  monde  , aux  prê- 
tres & aux  religieux  comme  aux  autres  Qu’il  n’y  a 
que  l’églifc  qui  puifleexcommunier  à l’exclufion de 
l’évêque  feul,  encore  ce  ne  doit  être  que  pour  les 
pechez  publics.  Que  l’habit  monaftique  n’eft  qu’hy- 
pocrifie.  Que  la  puiil'ance  du  pape  &c  des  évêques  ne 
vientque  de  leur  orgueil , & n’eft  point  fondée  dans 
l’écritureo  Que  n’y  aïant  que  Dieu  qui  puifte  remettre 
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les  pechez  , laconfeflion  qu’on  fait  au  prêtre  , n’efl: 
qu’une  fimple  confultation.  Que  les  œuvres  fatisfa- 
êto ires  ne  font  que  de  tradition  humaine.  Que  Dieu 
feul  connoiflant  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  , le  purgatoire  n’efl:  point,  ou  du  moins  ne 
peut  être  prouvé  par  l’écriture  , quoiqu’on  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu’il 
n’efl:  rien  dit  dans  l’écriture  du  cara&ere  des  facre- 
mens, qui  eftde  nouvelle  invention.  Qu’il  n’y  a point 
d’autres  prêtres , ni  évêques  que  ceux  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces  articles  en 
difant  qu’il  efl:  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfefur  les 
dixmes , les  revenus  ecclefiaftiques , l’état  desenfans 
qui  ne  font  point  baptifez  , & la  confirmation. 

Faber  aïant  répliqué  qu’il  n’étoit  point  venu  pour 
difputer  fur  des  ufages  reçûs  depuis  longrems  dans 
l’églife , & qu’il  falloir  attendre  la  décifion  d’un  con- 
cile qui  fe  tiendroit  bien-tôt  fuivant  le  réfultat  de 
la  diète  de  Nuremberg  ; Zuingle  répondit  qu’on  ne 
pou  voit  oppofer  la  coutume  à la  vérité  & à la  loi  de 
Dieu  , & que  i’aflemblée  pouvoir  décider  fans  qu’il 
fût  befoin  d’attendre  un  concile,  dont  on  ne  pouvoit 
rien  efperer  de  bon  , parce  que  les  évêques  du  temps 
prefent  écoient  bien  differens  des  anciens  ; quelelé- 
nat  de  Zurich  compofé  de  perfonnes  do6tes  & très- 
capables  , pouvoit  juger  des  matières  en  queftion; 
qu’enfin  parmi  les  fideles  il  y en  avoit  d’afïez  éclai- 
rez pour  difeerner  de  quel  côté  fe  trouvoit  la  véri- 
table intelligence  de  l’écriture  fainte  ; & après  avoir 
exhorté  lescitoïens  à ne  pas  demeurer  davantage 
dans  le  doute  fur  ce  qui  concernoit  leur  falut,  il  défia 
jufqu’à  trois  fois  les  affifiansde  lui  répondre.  Jacques 
Tome  XXVI.  Z 
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■“  Charpentier  prit  la  parole  , & allégua  la  fentcnce  de 

ïs*  lJl3  l’évêque  de  Confiance,  qui  défcndoic  qu'on  abolk 
les  a nciens  ufages  jufqu’à  la  décifîon  du  concilejmais 
il  ajouta  qu’onn’étoit  plus  obligé  àprefent  de  défé- 
rer à cette  fentence  ; qu'on  devoir  prêcher  la-parole 
de  Dieu  dans  fa  pureté  , fans  y mêler  des  traditions 
humaines } 6c  que  l’évêque  avoit  eu  tort  de  faire  ar- 
rêter le  miniftre  de  Filifbach  , parce  qu’il  avoit  en- 
feigné  dans  fon  difcours  la  même  doctrine  que  prê- 
choit  Z ongle. 

Le  relie  de  la  conférence  fe  palfaen  conteflations. 
Faber  voulut  jufliher  fon  évêque.  Zuingle  parla' 
contre  l’invocation  des  fuints , & Faber  lit  un  dif- 
cours  alfez  vague  fur  l’autorité  de l’églife  & descon- 
elles  qui  avoienc  condamné  les  anciens  héi etiques, 
& depuis  peu  Wiclef  & Jean  Hus , dont  on  renou- 
velloic  les  erreurs  -,  il  ajouta  que  l’intercefïion  des^ 
faints  étoit  dès  les  premiers  fiécles  établie  dans  l’é- 
glife, 6c  pratiquée  chez  toutes  les  nations  ; qu’il  ne 
fufht  pas  d’alîegeur l’écriture  fainte  contre  cet  ufage, 
mais  qu’il  faut  fçavoir  fi  l’on  entend  bien  cette  écri- 
ture, 6c  qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de 
juger  de  fon  vrai  fens  > ce  qu’on  ne  pouvoir  décider 
que  devanc  les  théologiens  de  quelque  univerfité  cé- 
lébré. Zuingle  répliqua  que  les  conciles  n’étoient 
point  infaillibles  , que  les  traditions 6c  les  coutumes 
les  plus  anciennes  dévoient  être  abolies , quand  elles 
n’étoient  point  fondées  fur  l’écriture  fainte  ; 6c  que 
puifqu’elle  dfoit  en  termes  exprès , que  Jefus-Chrift 
eft  le  feul  médiateur  , il  falloir  rejerter  l’invocation, 
des  faints.  De  cette  quellionon  pafla  à celle  du  cé- 
libat des  prêtres  ; ce  qui  caufa.  encore  quelque  alter- 
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cation  entre  les  députez  de  levêque  de  Confiance 
d’une  part  , Zuingle  , Leon  de  Juda  ôc  d’autres  mini-  ^ ‘ S •’ 

ftrcs  de  l’autre  parc,  chacun  faifant  valoir  ion  opi- 
nion. / - 1 1 

Cependant  comme  le  parti  Zuinglien  etoïc  le  plus 

fort  en  nombre  dans  cette  aflemblée,  le  fénat,  quel- 
que incompétent  qu’il  fut  pour  connoitre  des  m nie» 
res  fi  importantes  qui  concernoient  la  religion,  ren- 
voïa  les  aflillans,  & l’affaire  mife  en  déuberation,  ^xux.^^ 
on  dreiTa  fur  le  champ  un  édit , qui  paiTa  à la  piura-  Zurich  pour  rece- 
lité  des  voix . Il  décidoit  que  la  dodrine  de  Zuingle 
feroit  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zurich  -,  que  ce  mentuyP.^. 
miniilre  continueroit  d’enfeigner  & de  prêcher  1 é- 
vangile  & la  parole  de  Dieu  de  la  maniéré  dont  il 
l’avoit  fait  jufqu’alors , avec  defenfe  à tous  pafteurs 
& prédicateurs  du  Canton  de  prêcher  autrement, & 
d’aeculer  d’herefe  Zuing'e  & fes  Testateurs.  Faber 
protell  1 contre  cet  éJit  , diiant  qu  il  avoir  trouve 
plu  fi  eu  rs  propof  tions  de  Zuingle  contraires  aux  lires 
établis  pour  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , & que 
fa  doctrine  étoit  oppolée  à celle  de  laint  Paul.  Zuin- 
gle le  défia  de  le  lui  montrer.  ^ ^ 

Faber  lui  dit  que  tout  n’étoit  pas  décidé  dans  le 
texte  Ccré  , & lui  cita  le  mariage  de  l’oncle  avec  la 
nièce.  Zuingle  répliqua  que  l’écriture  aïant  défendu 
le  mariage  dans  des  degrez  plus  éloignez,  celuida  de- 
voir être  compris  dans  la  défenfe,  & la  dilpure  n alla 

pas  plus  loin.  ..  t 

Comme  on  n’avoit  pas  touché  dans  l’édit  au  cuite 
extérieur , qui  néanmoins  ne  pouvoir  s accommoder 
avec  la  dodrine  de  Zuingle  , & qu’on  ne  pouvoir  ^ 

pas  abolir  ce  culte  fans  autorité,  le  lenat,  lur  les  in-  &jCuPt.L><iier. 

V Zij 


L. 

Autre  aiîemblée 
du  fenat  à Zur'ch. 

S levlan  in  coin * 
mmt  l 4 • />■  v 
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ftanccs  de  Zuingle  , indiqua  une  autre  afTem  blée  peur 
la  fin  du  mois  d Octobre  de  cette  année  i J2.3.  afin 
d’y  délibérer  fur  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  ; de 
pour  rendre  l’affemblée  plus  célébré,  le  fénat  de  Zu- 
rich y invita  les  évêques  de  Confiance  , de  Coire& 
de  Balle  , luniverfité  de  cette  derniere  ville,  de  les 
douze  Cantons  Suifies.  On  s’affembla  en  effet  au  jour 
marque  le  Lundi  avant  la  fête  de  faint  Simon  faine 
Jude,  & le  fénat  nomma  Vadianus,  Hoffman  & 
Chappler  pour  être  les  juges  de  ladifpute  5 elle  dura 
trois  jours. 

f/  La  première  conférence  fe  tint  fur  la  matière  de 
1 ’églife  que  Zuingle  prit  en  deux  fens , ou  pour  la  fo- 
cieté  des  vrais  fideles  dont  Jefus-Chrifi  eft  le  chef, 
ou  pour  une  focieté  particulière  des  fideles  d’un  lieu i • 
& il  ajoûta  que  dans  aucun  deces  fens  les  aflemblées 
des  cardinaux  de  des  évêques  ne  pouvoientêtre  le- 
glife.  Il  parla  avec  mépris  du  decret  du  pape  de  de 
ledit  de  l’empereur;  il  dit  qu’il  falloir  prouver  par 
l’écriture  que  fa  do&rine  étoit  erronée,  & paffa  en- 
iuite  à l’article  des  images  , qu’il  attaqua  par  les  paffa- 
ges  de  l’ancien  teftament  de  par  ceux  du  nouveau. 
Un  des  juges  reprefenta  que  ces  paffages  ne  défen- 
doient  que  les  images  des  faux  dieux  ; que  Moïfe 
avoit  fait  faire  un  ferpent  d airain , que  l’arche  étoit 
ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloir  laiffer 
les  images  aux  foibles  , qu’on  infiruiroit  fur  la  ma- 
niéré de  les  honorer  en  rapportant  leur  culte  à Dieu, 
& que  le  commandement  de  ne  point  avoir  d’images 
ne  regardant  que  les  Juifs  affez  portez  à l’idolâtrie, 
n’étoit  plus  à prefent  en  vigueur;  mais  Zuingle s’o- 
piniatra  a vouloir  qu  on  abolît  les  images , parce  que 
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la  défenfe  étoit  generale;  que  le  Serpent  ôc  les  chéru- 
bins de  l’arche  écoient  des  exceptions  qui  ne  tiroient 
à aucune  confequence  ; il  ne  voulut  pas  meme  qu  on 
eût  des  images  lans  leur  rendre  aucun  culte,  ôc  fipN " 
tint  toujours  que  laloi  de  Dieu  les  défendoit  abfo- 
Jument  ; il  combattit  aufiî  le  culte  des  faints  , ôc  le 
réfultat  fut  qu’on  aboliroit  les  images. 

Dans  la  fécondé  on  traita  la  queftion  delà  melle  , 
que  Zuingle  foutint  nette  point  un  Sacrifice  , mais 
feulement  la  commemoraifon  du  facrifice  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  croix.  Vadianus  s’éleva  contre  cette 
proposition  , ôc  prouva  que  la  meffe  étoit  un  vrai 
facrifice  par  le  palfage  du  prophète  Malachie  , par 
la  qualité  de  prêtre  dans  Jefus-Chrift  félon  lorare 
de  Melchifedech  , par  le  confentement  univerfel  Ôc 
ancien  de  l’églife  , fur  la  préfence  réelle  du  corps  ôc 
du  fang  de  Jefus-Chrift  fur  l’autel  ; qui  reprefentc  le 
facrifice  de  la  croix.  Zuingle  ôc  Leon  de  Juda vou- 
lurent répondre,  ôc  parurent  alfez  embarrafteza  re- 
foudre les  argumens  de  Vadianus  ; cependant  un  des 
afiiftans  fuppofant  qu  on  avoit  bien  prouve  que  la 
me  (Te  n’étoit  pas  un  facrifice  qu  on  put  offrir  pour 
les  vivans  ôc  pour  les  morts , dit  qu  elle  ne  pouvoir 
être  que  le  Signe  & le  fceau  delà  foi  des  Chrétiens; 
qu’il  n’y  falloir  cmploier  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  fans  rien  ajouter  ; qu’il  falloir  célébrer  toutes 
meffes  en  langue  vulgaire  , ,ôc  y annoncer  la  parole 
de  Dieu  ; qu’il  falloir  y communier  les  affiftans lous 
les  deux  efpeces  ; ôc  Zuingle  parut  y confentir, quoi- 
qu’il eut  fort  envie  qu’on  abolît  le  chant  ôc  les  cere- 
monies ; mais  il  n’étoit  pas  eneore  temps.  On  lui  de- 
manda s’il  falloir  fe  fervir  de  pain  levé  ou  azyme  : il 
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lii. 

Seconde  confé- 
rence fur  la  melle. 


LUI. 

Autre  élit  du. 
féuacde  Zurich. 


i Si  Histoire  Eccl  esi  à sti  qjje. 

^ ^ répondit  que  cela  écoit  indiffèrent , pourvu  qu’il  n’y 

If2“3'  eût  aucune  affcdation  dans  la  forme  : il  décida  auffi 
qu’d  ne  falloir  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  , & qu’iî 
n’écoic  point  necelTaire  de  communier  à jeun. 

Le  rélultat  de  la  conférence  fur , que  les  trois  ju- 
ges nommez  plus  haut  ne  voulant  pes  rendre  une 
îentcnce  définitive  fur  l’abus  des  images  & de  la  mef- 
fe  , qu’on  avoir , difoicnt-ils,  allez  bien  prouvé,  ren- 
voïcroient  l'affaire  au  fénat  pour  examiner  de  quel- 
le maniéré  on  pourroit abolir  les  images  & la  méfié 
fans  fcandale,& prononcer  définitivement.  On  ren- 
dit donc  un  édit , par  lequel  on  défendoitaux  prê- 
tres & aux  religieux  de  faire  des  procédions  publi- 
ques , d’y  porter  le  faint  facrement,  & de  i’expofer 
dans  les  églifes  pour  être  adoré.  Les  reliques  des 
faints  furent  ôtées  ; on  fit  défenles  de  jciier  des  or- 
gues, de  tonner  les  cloches  , de  bemr  des  rameaux  , 
du  fel,de  l’eau  , des  cierges , de  donner  fonction  aux 
malades. 

Zuingle  pendant  tous  ces  mouvemens  compofa 

Uuvrages  de  i 1 . I 

Zuingie  pour  dé-  pluueurs  ouvrages  pour  la  defenle  de  la  doctrine.  Il 
nioï  kS  °P  * publia  d’abord  un  longéclaircilïcment  fur  les  foixan- 
te-fepe  propofitions  qu’il  a voit  prefentées  à l’affem- 
blée  de  Zurich;  il  fit  enfuiteun  difeours  adrefféà 
tous  les  Cantons  Suiffes,  pour  les  exhorter  à ne  pas 
s’oppoferaux  progrez  de  fa  dodrine,  & ne  pas  s’of- 
fenfer  du  mariage  des  prêtres.  L’évêque  de  Confian- 
ce ai'ant  écritau  fénat  de  Zurich  de  s’oppofer  aux 
nouveautez  , de  ne  point  autorifer  la  défobéi fiance 
des  prêtres,  & de  ne  pas  laififer  abolir  les  anciens  u Ca- 
ges , Zuingle  répondit  à cette  exhortation  de  l’évê- 
le  vingt-troifîéme  d’Août  ijil.  6c  luiprefenta 


Il  V. 

Ouvrages 

O 
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dans  le  même  temps  en  Ton  nom,  & en  celui  de  quel- 
ques autres  , une  requête  pour  le  prier  de  ne  point 
empêcher  la  prédication  de  l’évangile  , & de  tolérer 
du  moins  le  mariage  des  prêtres  II  compofa  encore 
d’autres  écrits  fur  la  certitude  & la  clarté  de  la  parole 
de  Dieu,  fur  l’empêchement  du  mariage  qui  fe  con- 
tracte par  l’affinité  fpirituelle  , & contre  le  canon  de 
la  me  (Te  , pour  difpofer  les  peuples  à fouffrir  qu’on 
l'abolit.  Il  écrivit  contre  Jerome  Emfer,  & publia 
une  lettre  fur  lagracede  Jefus-Chrifl.Touscesouvra- 
ges  fe  firent  jufqu’en  l’an  1515. 

Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le  naturel 
cruel  & feroce  de  Chriltiern  II.  roi  de  Dannemarck, 
prirent  les  armes  contre  lui , 6/  appellerait  cette  an- 
née >513.  Frédéric  duc  de  Holftein  Ton  oncle  pour  le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Comme  Chriftiern  mal- 
gré fa  cruauté étoit  très  lâche,  il  eut  tant  de  peur  à 
l’arrivée  de  Frédéric  , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  préve- 
nir par  une  honteule  fuite  le  mal  qu’il  croïoit  ne 
pouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fes  vaif- 
feaux  tout  ce  qu’il  y a voit  de  précieux  dans  fon  pa- 
lais; il  alla  à Cronembourg  , où  il  fit  ouvrir  le  tré- 
for,  & en  prit  l’argent  qu’il  mit  fur  un  vaiffieau  ; &c 
comme  il  étoit  Luthérien  , il  ne  le  fit  aucun  fcrupulc 
de  dépouiller  les  éghfes  de  Copenhague  de  leurs  plus 
beaux  ornemens.  Il  s’embarqua  le  dernier  jour  d’A- 
vril  1513.  mais  il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvè- 
ge^ fut  réduit  à une  feule  chaloupe,  fur  laquelle  il  fe 
remit  en  mer  avec  la  reine  fœur  de  Char  les  V.  un  fils 
& deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  poufiadans  le  port 
de  la  Vere  en  Zelande  , dans  les  états  de  l’empereur 
fon  beau-frere. 


A N.  1 y 2. 3 . 


LV. 

Ghriftiern  IF.. 
cKaffe  du  Danne- 
marck  , & Frédé- 
ric roi  en  fa  plare.- 
joetn.  Magn.  bijl .■ 
Snec . I 14. 

Chytr&us  Sax „• 
I.  9. 
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LVI. 

Frédéric  introduit 
le  Lutheranifme 
en  Dannemarck. 

Chytrtus  Sax.  I. 
lo. 


Î.VU. 

Guftave  Ericfo-n 
.devenu  roi  de  Suè- 
de introduit  le  L'J- 
theranifme  dans 
Tes  états. 

Chytr&us  Sœx} 

& ZP- 
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Comme  Frédéric  faifoit  profeffion  du  Luthera- 
nifme il  laiffa  d’abord  à fes  fujets  la  liberté  de  chan- 
ger de  religion , &:  aux  minières  Luthériens  celle  de 
prêcher  leur  do&rine,  afin  de  s’établir  fans  trouble 
& de  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domination  ; & 
quand  il  crut  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de 
l’mconftance  des  peuples , ou  qu’il  étoit  affez  ferme 
& affez  puiffant  pour  s’en  défendre,  il  obligea  tous 
fes  fujets  d’embraffer  la  nouvelle  reforme,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Guftave  Ericfon  , qui  étoit  roi  de  Suede  depuis 
quelques  mois , imita  l’exemple  de  Frédéric  , en  in- 
troduifant  suffi  le  Lutheranifme  dans  fes  états.  Ce 
Guftave  avoit  été  emmené  prifonnier  en  Danne- 
marck par  Chriftiern  IL  mais  ai'ant trouvé  le  moïen 
de  fe  fauver  , il  fe  loua  à des  marchands  de  bœufs  &c 
vint  jufquà  Lubec  , ou  il  gagna  plufîeurs  prrfonnes 
qui  fe  joignirent  à lui , dans  l’intention  de  le  faire 
roi  de  Dannemarck.  Le  magiftrat  entra  dans  le  com- 
plot , les  plus  confiderablescitoïens  l’approuvcrent , 
& non  contens  de  s’y  unir,  ^fournirent  à Guftave 
un  bon  vaiffeau  qui  le  porta  sûrement  à Gottem- 
bourg,  lui  firent  prefent  d’un  habit  magnifique  , & 
conferverent  les  vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert 
quand  il  vint  à Lubec,  afin  de  les  garder  dans  les 
archives  de  l’autel  de  ville.  Guftave  débarqué  en 
Suède , fit  foule  ver  la  province  de  Dalecarlie,  affem- 
bla  des  troupes,  obligea  Chriftiern  de  ceder , & fit 
en  peu  de  temps  de  très-grands  progrès  ; il  repric 
Stockolm  & les  autres  places  ou  les  Danois  étoienc 
encore  engarnifon  ; il  défit  l’archevêque  d’Upfai,  & 
fe  fit  proclamer  roi  de  Suededans  cette  année  JJ13. 

U 
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etoit  auoaravant. 

Guftave  n eut  pas  beaucoup  de  peine  à introduire  ^btun,  s,*, 
le  Lutheranifme  dans  fes états.  Ohms  Pétri , qui  avoir 
fait  fes  études  à \Vittemberg , où  il  avoit  goûte  les  f,u.p.  no. 

erreurs  de  Luther , les  avoir  déjà  rapportées  avec  lui  a /,4>e>iy> 

Stregebourg  qui  étoic  fa  patrie  , & dc-lâ  ces  erreurs  w* 

s’étoient  répandues  ailleurs.  Les  circonstances  du 
£emps  étoient  favorables , Guftave  avoit  epuife  tou- 
te fon  épargne  pour  s’affermir  fur  le  tnbne  dont  il 
venoit  de  s’emparer , Ôc  on  lui  promettoit  qu  en  pro- 
feffant  la  dodrine  de  Luther , il  pouvoir  prendre 
fans  fcrupule  les  biens  des  églifes  ôe  des -monafteres. 

Cette  promeffe  toujours  flaceufe  pour  les  princes  qui 
font  moins  touchez  de  la  religion  que  de  leurs  inte- 
rets , fia* oit  extrêmement  Guftave  qui  fe  trouvoic  a 
l’étroit,  & à qui  toute  religion  étoit  affez  indiffe- 
rente. Olaiislui  aïant  donc  fait  goûter  ces  propor- 
tions par  un  fecretaire  en  qui  ce  prince  avoit  ^mis 
toute  fa  confiance  , & qui  avoit  ete  feduit  lui-même 
par  un  archidiacre  ambitieux  nomme  Laurent  Dan- 
dré  , Guftave  y donna  volontiers  les  mains.  Il  com- 
mença d’abord,  a permettre  qu  on  prêchât  publique- 
ment le  Lutheranifme , laiffant  toutefois  à fes  fujets 
la  liberté  de  confcience.  Adrien  VI.  lui  envoïa 
néanmoins  un  Suédois  nommé  Jean  Magnt  homme  îég^en 
d’un  rare  mérité,  avec  la  qualité  de  légat , afin  de  ^a*  an.  1513*  n'  I7a 
cher  que  le  prince  ne  fe  montrât  pas  le  protedeur  de 
la  nouvelle  hère  fie.  Guftave  , qui  de  fon  cote  efpe- 
roit  de  gagner  Jean  Magni , 6c  de  s en  fervir  dans  fon 
dcfTcin  , le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , & lui  fit 
accepter  l’archevêché  d’Upfal  en,  la  place  de  Guftayc 
Tome  XXVI*  Aa 


Histoire  Eccl  esi  astiqjje. 

— Trolle  qui  en  avoit  été  chafle  Ce  prince  fe  flatoié 

An.  1313.  qu’il  obligeroit  ce  prélat  à tenir  un  fynode  dans  le* 
quel  la  do&rine  Luthérienne  feroit  approuvée  ; mais 
il  ne  put  fléchir  ce  grand  homme  , qui  voïant  fa  pa- 
trie menacée  d’un  changement  de  religion  , fe  retira 
à Rome  où  il  étoit  auparavant , & y mourut  de 
chagrin. 

Le  roiaflembla  les  états  à Upfal,  & enfuite  à Aro- 
fen,  pour  marquer  à fes  fujets qu’il  avoit  deflfein  de 
les  délivrer  des  fuperftirions  & de  la  tyrannie  de  le- 
glife  Romaine  ; & que  fl  l’on  ne  confentoit  pas  à fes 
voîontez  , il  étoit  réfolu  d’abandonner  le  roïaume,1 
Comme  les  Luthériens  étoient  en  plus  grand  nom-- 
bre  , leurs  voix  l’emparterent  fur  celles  des  Catholi- 
ques , & il  y fut  ordonné  qu’en  laifflint  aux*  évêques 
&aux  pafteurs  de  quoi  s’entretenir  fui  vant  leurs  con- 
ditions , tous  les  biens  de  l’églife  feroient  réunis  au, 
domaine  , & que  chacun  pourroit  reprendre  ce  que 
fes  ancêtres  avoient  donné  aux  éghfes  & aux  morta- 
itérés,  qu’on  aboliroit , en  confervant  feulement 
les  cathédrales  & les  paroifles;  qu’on  permettroit  aux 
ecclefiafliques  de  fe  marier;  qu’on  cafferoit  la  jurif- 
didtiondes  officiaux  , en  renvoiant  toutes  les  affai- 
res aux  tribunaux  feculiers  ; que  les  eccleflaftiques 
n’emploïeroient  point  les  foudres  contre  leurs  enne- 
mis Ôc  contre  leurs  débiteurs  ; que  les  évêques  enfin 
ne  s’empareroient  point  de  la  fucceflion  des  prêtres 
de  leur  diocefe , & l’on  révoqua  plufieurs  des  privi- 
lèges dont  le  clergé  joüilToit.  Quelques  prélats  s’é- 
tant plaints  qu’Olaiis  eût  publié  en  langue  Suedoife 
une  traduction  du  nouveau  teflament  fur  celle  de 
Luther  en  Allemand , le  roi  leur  dit  d’entrer  en  dif- 
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pute  avec  ce  même  Oiaiis  Tut  fes  fentiinens , ce  eue  - 
îes  évêques  refuferent,  &fc  contentèrent  de  lui  op-  A N.  iji}. 
pofer  un  théologien  nomme  Gallus.  On  difputa  long- 
temps fur  les  points  conreftez  , 6c  le  roi  pria  l’arche- 
vêque d’Upfai  défaire  faire  une  tradu&ion  du  nou- 
veau tetëament  pour  i’oppoler  a celle  d Oiaüs,  mal- 
gré les  oppoiïtions  de  levequede  Lincopine.  Tel  fut 
le  réfukat  de  cette  conférence.  LIX^ 

Le  Lutheranifmene  s’écendoit  pas  feulement  dans  Hérétiques  punïs 
les  roïaumes  du  Nord  , il  parvint  auffi  en  Flandres  Flandres 
& en  France.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année, 
deux  religieux  Auguftins  furent  arrêtez  a Bruxelles  &s'°^ 

Sc  mis  en  prifon.  Sleidan  les  nomme  Jean  6c  Henri.  ment.a n.  hh* 
Ils  furent  d’abord  interrogez  fur  leur  créance  par  **’£?*' l*'h 
l’inquifitcur.  Ils  répondirent  qu  ils  croïoient  ce  qui 
étoit  contenu  dans  l’ancien  6c  le  nouveau  teBamcnt , 

ÔC  dans  le  fymboie  des  apôtres , comme  renfermant 
tout  ce  qui  eft  de  foi.  On  leur  demanda  s ils  ne 
croïoient  pas  suffi  aux  decrets  des  conciles  & al  au- 
torité des  faints  peres  : ils  répondirent  qu  ils  y ajoû- 
toient  foi  , pourvu  qu’ils  fullent  conformes  a la  fain- 
te  écriture.  “ Maiscroïez-vous , dit  le  juge  , que  ce 
foit  un  péché  mortel  de  violer  les  deqrets  des  peres  * 

Sc  des  fouverains  pontifes  ? Il  n’y  a , dirent-ils,  que  « 
le  violement  des  commande  mens  de  Dieu  quon« 
doivent  taxer  de  péché.  » 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette  opi- 
nion ,qui  refferroit  les  objets  de  foi  6c  les  caufes  de 
péché,  & qui  marquait  allez  qu’ils  etoientdans  le 
parti  de  Luther  ; mais  iis  ne  voulurent  pas  le  ren- 
dre. Cette  opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  ; on  les  degia- 
da5  félon  1 ’ufage  , 6c  enfuke  ils  furent  brûlez. 
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L X’. 

Jean  le  Clerc  eft 
eondamnéàMeaux 
à être  foüeté. 
Spond.  annal,  an. 

J52j.  n.  ij. 
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! Antre  hérefie  qui 
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Labb . coll.  conc. 
to.  14 . p.  410. 
Bullar.  Adr.  VI. 
10m.  1 conft.  1. 

, Rayn-  an.  IJ23. 
n.  88. 
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Jean  le  Clerc  cardeur  de  laine,  & un  des  premier» 
minières  que  les  hérétiques  aient  eu  en  France  , fue 
aulli  arrête  cette  annee  a Meaux,  où  il  étoit  né,’ 
Comme  il  prechoit  un  jour  dans  cette  ville,  il  eut 
1 audace  d avancer  que  le  pape  étoit  l’antechrifl:.  Pour 
lui  faire  expier  cette  infolence,  on  le  condamna  à 
etre  fuftige  & a avoir  , félon  quelques-uns , ia  fleur 
de  lys  au  front  par  la  main  du  boureau,  & banni 
du  101  au  me  ; mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus 
lage.  Il  alla,  à Metz  débiter  fes  erreurs  & fes  irnpo» 
ftures.  Il  y fut  brûle  pour  avoir  brifé  les  images^ 
C efl:  ce  héros  du  Lutheranifme  que  Xheodofcdc 
Beze  appelle  le  reftaurateur  des  églifes  de  Mets 
de  Meaux. 

La  Lombardie  vit  naître  aufli  cette  année  une  fec« 
te  de  fanatiques , qui  en  troubla  la  paix  pendant 
quelque  temps  : ces  fanatiques  nioient  les  effets  du 
bapteme  , fouîoient  aux  pieds  la  fiinte  croix  , abu- 
foient  des  facremens  de  l’eglife,  & particulièrement 
de  1 euchariftie  , prenoient  le  démon  peur  leur  fei~ 
gneur  & leur  maître,  & lui  rendoient  leur  refpect 
Sc  leur  obeiflance.  On  les  accufoit  encore  de  jetter 
des  forts  fur  les  animaux  & fur  les  fruits  de  la  terre. 
Pour  remedier  a ces  maux  , le  pape  donna  CGminif-. 
lion  le  vingtième  de  Juillet  à rinquifîteur  de  la  foi 
dans  ia  ville  de  Corne  , de  faire  une  recherche  exa- 
cte des  auteurs  de  des  partifans  de  cette  doctrine 
abominable. 

On  voit  par  fon  bref  que  cette  fedbe  dominoit 
depuis  quelque  temps  en  Lombardie,  puifqu’il  yeff 
dit  que  Jules  IL  avoit  déjà  donné  la  même  commif-' 
fion  a Georges  de  Cafali  de  l’ordre  des  freres  Prê-? 
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cîicurs , inquifiteur  de  Cremone  ; mais  qu’il  n’avoit 
pu  réuflir  , parce  que  plufîeurs , tant  clercs  que  laï- 
ques , l’avoient  rendu  odieux. 

Animé  du  meme  zele  , Sigifmond  roi  de  Polo- 
gne fit  un  édit  le  cinquième  de  Septembre  contre 
l’hérefie  de  Luther  , par  lequel  il  défend  fur  peine 
de  la  vie,  d’avoir  & de  lire  fes  ouvrages.  Cet  édit  fut 
confirmé  le  fixiéme  d’Odtobre  dans  un  fynode  que 
les  évêques  du  roïaume  aflcmblerent  par  ordre  de  ce 
prince.  On  y confirma  auffi  les  bulles  des  papes  con- 
tre cette  hérefie.  f 

Le  pape  Adrien  VI.  canonifa  dans  cette  annee 
Paint  Bennon  & faint  Antonm  archevêque  de  Flo- 
rence. Le  premier  vint  au  monde  l’an  ioio.prèsde 
Gofiar  , & fut  élevé  à Hildesheim  ville  de  la  baffe 
Saxe,  dans  le  d'uché  de  Brunfwick  par  Wigcv  prieur 
du  monafterc  de  faint  Michel  , dans  la  piete  & dans 
les  lettres , fous  les  aufpices  de  Bernward  évêque 
d’Hildesheim  fou  parent.  Il  entra  dans  un  mona- 
ftereà  l’âge  de  dix-huit  ans , s appliqua  a 1 etude.  de 
l'écriture  fainte  &des  Paints  peres , & fut  honoré  du 
titre  de  dodfeur.  Onlefit  prêtre  à trente  ans  ; l’abbé 
Adalbcrt  qui  l’obligea  à recevoir  la  prêtrife  étant 
mort,  les  religieux  voulurent  l’élire  en  Pa  place  5 mais 
une  partie  de  la  communauté  aiant  donne  Ta  voix  a 
Sigebert , Bennon  , quoique  la  pluralité  fût  pour  lui, 
voulut  ceaei  à Ton  concurrent  ; &c  content  de  fer  vir 
Dieu  dans  fa  retraite  & dans  la  pratique  des  vertus 
religieufes , il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de. 
Goflar,  où  il  pratiqua  la  régularité  dont  il  avoir  fait 
profeffion:  il  fut  fait  enfuice  théologal  & maître 
des  chanoines,  & occupa  ce  polie  pendant  dix-Pepc 
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i^o  Histoire  Ecole  si  a sï.iqjje. 

■ — *— ans3  après  iefqiüeis  remperéur  Henri  IV.  le  nomma* 

An.  1513.  à l’archevêché  de  MeiOen  ou  Mifne  , ville  qui  a 
donné  Ton  nom  à la  Mifnie  dans  la  haute  Saxe.  Il 
fut  (acre  par  l’archevêque  de  Magdebourg,  après 
une  longue  réfiftance.  Il  confacra  tous  fes  travaux 
& fes  veilles  à fon  églife,  & remplit  tous  les  devoirs 
d’un  bon  pafteur  : il  fe  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  que  les  guerres  de  l’empereur  Henri  IV.  ex- 
citèrent dans  l’empire  3c  dans  i eglife.  Bennon  fe  re- 
concilia enfuite  avec  Grégoire  VII.  & ce  ne  fut  que 
pour  maintenir  fon  églife  dans  la  fidelité  qu’elle  de- 
voir au  faine  fiege.  Il  alla  à Rome,  3c  s’y  trouva 
même  au  concile  où  l’on  excommunia  l’empereur; 
ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  perfecutions.  Enfin  il 
mourut  plus  chargé  du  mérite  de  fes  faintes  adhons, 
que  du  poids  de  la  vieilleffe  le  feiziéme  de  Juin  de 
l’an  1106.  après  quatre-vingt  feize  ans  de  vie  , 3c 
quarante  ans  d’épîleopat. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  pîufieurs  miracles  , 
qui  attefferent  la  fainteté  de  fa  vie  , 6c  qui  fervirent 
de  fujet  à la  canonifation.  Son  corps  qui  avoir  été 
enterré  dans  un  coin  de  fon  églife  d'une  manière  fort 
(impie  j en  fut  levé  vers  l’an  12.70.  par  l’évêque  Vi- 
tigoii , qui  en  fit  une  tranilation  fore  folemnelle  ,en 
mettant  fes  reliques  dans  un  magifique  tombeau 
dreffé  au  milieu  de  fonégiife.  Quoiqu’on  parlât  dès- 
lors  de  travailler  à fa  canonifation  , l’affaire  toutefois 
fut  différée  jufquau  pontificatdu  pape  Alexandre 
VI.  qui  nomma  des  cardinaux  pour  examiner  les  in- 
formations qui  s’écôi  en  t faites  de  fa  vie  de  de  fes  mira- 
cles : la  mort  de  ce  pape  & des  commilfaires  retarda 
encore  ces  procedures  qui  finirent  enfin  fous  le  pap« 


Livre  C e n t vingt-huit  ie’  me.  i^t 

Adrien  Vï.  qui  le  canonifa  , & en  fie  la  ceremonie  — 

le  Dimanche  de  la  Trinité  de  l’an  1513.  quitornboit  A N. 
au  trente- unième  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette 
canonifation  blcfla  tellement  le  cerveau  de  Luther, 
nuelle  le  rendit  furieux.  Ce  fut  dans  l’excès  de  fa 
frêne  fie  qu’il  compofa  ce  traité  impie  en  Allemand,  Ouvrage  de  Lu=> 
auquel  il  donna  ce  titre  : Contre  la  nouvelle  idole  ^Xon.cme 
qu’on  devoit  élever  à Mifne.  Jerome  Emfer  qui  g"^'*** 
avoir  déjà  compofé  la  vie  du  faint  avant  que  1 on  eut 
encore  oüi  parler  de  cet  hérefiarque , répondit  dans 
la  meme  langue  à toutes  fes  calomnies.  Depuis  ce 
temps -là  le  culte  de  faint  Ben  non  devint  public  dans 
toutes  les  églifes  d’Allemagne , &Ta  fete  fut  mar- 
quée au  feiziéme  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivit  auffi  l'affaire  de  la  canoni-  Cs  i*£ionde 
fation  de  faint  Antonin  archevêque  de  Florence  , faim  Anton™. 

/ * . 1 1 • T 1 11  1 JtpudBolland.  rtà I 

commencée  par  Leon  X.  ôc  la  termina.  La  bulle  de  dtem  i.  Mail, 
canonifation  ne  fut  néanmoins  publiée  que  par  fon  w-g* 
fucceffeur  Clement  VII.  le  fixieme  de  Septembre 
fuivant.  Adrien  qui  aimoit  1 empereur  Charles  V. 

& qui  ne  manquoit  gueres  d’occafion  de  contribuer 
à fon  agrandiffement,  envoïa  un  bref  à ce  prince, 
par  lequel  il  lui  donnoit  pouvoir , ôc  à tous  les  rois 
d’Efpagne  fes  fuccefleurs  , d’élire  & de  prefenter  des 
fujets  à tous  les  évêchez  du  roïaume.  Leon  X.  avoit 
accordé  le  même  pouvoir  aux  rois  de  France.  Par 
une  autre  bulle  du  vingt-quatrieme  de  Septembre  il  privilèges  quel© 
affe&a  à perpétuité  à la  couronne  de  Caftille  l’admi-  ^rj£rde  * 
niftration  de  l’ordre  de  Çalatrava  , des  autres  or- 
dres établis  en  Efpagnc  , au  lieu  que  les  papes  fes 
prédeccffeurs  n’avoient  accordé  cette  adminiftration 
que  pour  un  temps  aux  rois  de  Caftille,  Par  la  même 
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192  Histoire  Ecclesiastique.' 
bulle  i!  rend  la  charge  de  grand- maître  héréditaire  , 
d’éfebiive  qu’elle  écoit  auparavant.  Dans  ce  temps  -là 
mêmerempereurreçutenEfpagne  la  nouvelle  que  le 
duc  de  Seffa  Ton  ambaffadeur  à Rome  , avoir  fait  en 
fon  nom  avec  le  pape  une  ligue  offenfive  5c  défenfi- 
ve  au  fujet  de  la  liberté  d’Italie  , pour  en  éloigner  les 
François  , & pour  la  guerre  d’Allemagne  eontre  les 
Luthériens  , laquelle  avoir  été  faite  par  la  négocia- 
tion de  tous  les  cardinaux  qui  y étoient  intervenus  , 
-parce  que  la  fainteté  les  avoir  chargez  du  foin  d’y 
faire  entrer  plufieurs  princes  & particulièrement  la 
république  de  Venife  ; ce  qu’on  ne  peut  bien  enten- 
dre fans  reprendre  les  choies  de  plus  haut. 

La  perte  de  fille  de  Rhodes  étant  arrivée  en  partie 
par  la  faute  du  pape  Adrien,  il  y allait  de  fon  hon- 
neur de  la  reparer.  Dans  cette  vue  , 5c  animé  du  dé- 
lit de  rendre  fon  pontificat  glorieux , il  cmploïa  tous 
fes  foins  pour  ménager  la  paix  , ou  du  moins  une 
trêve  entre  Les  princes  -Chrétiens , afin  qu’ils  puf- 
fent  enduite  unir  enfemble  toutes  leurs  forces 
contre  les  Infidèles:  il  envoïa  pour  cet  effet  des  lé- 
gats à l’empereur  , aux  rois  de  France  5c  d’Angleter- 
re pour  les  folliciter  à fe  réunir.  * Mais  c’était , dit 
» un  hiftorien  moderne,  un  ouvrage  au  deffus  du 
p genie  du  faint  pere,pius  homme  de  bien  qu’habile 
» dans  ie  maniement  des  affaires  5c  des  efprits,  5c  en 
qui  François  I.  ne  pouvoir  avoir  de  confiance,  5c 
» qui  malgré  fes  bonnes  intentions,  ne  pouvoir  s’em- 
.»  pécher  d’être  beaucoup  partial.  « Adrien  bien  dif- 
ferent de  Jules  H.  5c  de  Leon  X,  fçs  prédeceffeurs , 
au  lieu  de  faire  fer  vit  les  princes  à fes  delleins,  fer- 
mait luirmême  3 fans  le  fçavoir „ aux  deffeins  d’autrui, 

& 
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& au  lieu  de  fe  comporter  comme  un  pere  commun,  — — — — ~ 
il  devine  bien- tôt  partial  & ennemi  de  la  France  à An.  152,3* 
découvert.  Il  le  fit  aflcz  connoître  par  la  maniéré  lxvïii- 
dont  il  traita  le  cardinal  Soderini  Florentin  , qui  pra-  cardinal  soderini. 
tiquoit  des  intelligences  dans  laSiciiepour  y incro-  fpt'?uA>'ghua'> 
duire  les  François,  &c  écrivoit  des  lettres  à l’évêque-  v* 

de  Xaintesfon  neveu  , qu’il  chargeoit  d’avertir  le  roi 
des  voies  qu’il  dévoie  mettre  en  ufage  pour  réuffir. 

Le  porteur  des  lettres  fut  arrêté  & livré  aux  mini- 
lires  d’Efpagne , qui  l’obligerent  à force  de  tourmens 
à reveler  tous  fes  complices  ; & fur  fa  déposition  le 
pape  envoïa  le  cardinal  en  prifon  dans  le  château 
Saint-Ange.  • 

Ce  complot  découvert  produifit  aux  Efpagnols 
un  avantage  prefque  aufli  confiderable  que  celui  de 
conferveria  Sicile  : ils  prirent  de-la  occaiîon  de  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  ; ce  qui  la  rendit  beau- 
coup plus  confiderable  : mais  quelque-temps  aupara- 
vant les  Vénitiens  s’étoient  aufli  déclarez  contre  la 
France.  Leroi  très-chrétien  voulant  recouvrer  le  Mi-  lxix. 


lanès , y envoïa  l’amiral  Bonnivet  avec  des  troupes  federez  manque 


fraîches.  Les  Efpagnol 


..  r d argent  , les  ivi 

s en  aiant  eu  avis , le  trouve-  iæ,  o s u payent. 


rent  fortembarrafTez  , parce  qu’ils  manquoient  d’ar- 
gent. François  Sforceen  trouva  fur  ion  crédit.  Les 
bourgeois ’de  Milan  lui  aïant  prêté  pour  cent  mille 
écus  de  vaifielle  d'argent  & de  bijoux  , qui  furent 
auffi-tôt  envoïez  aux  troupes  confédérées  , â condi- 
tion quelles  ferviroient toute  la  campagne  prochai- 
ne, fans  demander  le  furplüsde  ce  qu'illeur  étoit  dû, 
à quoi  elles  confentirent  ; mais  elle  n’étoit  pas  encore 
ailez  forte  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife,  qu’on 
difoitêcre  de  cinquante  mille  hommes  j & Colonne 
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chef  des  confederez  prévoioit  que  Ton  parti  feroir 
perdu  fans  reffource,  fi  la  necefïké  des  affaires  le 
contraignoit  de  s’engager  entre  cecte  année  & celle 
de  Vemfe.  La  feule  voie 'pour  éviter  cet  inconvé- 
nient étoit  d’empêcher  que  les  François  & les  Véni- 
tiens ne  reoouvellaffent  leur  alliance,  qui  dévoie 
bien  tôt  ex.pircr.  Colonne  y voïoit  beaucoup  d’ef- 
perance  depuis  qu’il  avoir  appris  que  le  fénat  avoir 
renvoie  le  feigneur  de  Montmorency  fans  rien  con- 
clure , fur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Lefcunt 
avoit  capitulé  dans  Cremone , & que  les  François 
avoient  rendu  le  château  de  Milan.. 

François  I.  ne  s’étoit  point  rebuté  , 8c  voulant 
profiter  de  la  mort  fubite  de  Jerome  Adorne  ambaf- 
fadeur  de  l'empereur  à Venife  , eaufée  par  une  apo- 
plexie peu  de  jours  après  le  renvoi  de  Montmorency^ 
il  y avoit  dépêché  en  porte  l’évêque  de  Baieux  pour 
offrir  aux  Vénitiens  desconditions  pies  avantage  ufes. 
que  celles  -qu’ils  avoient  rejettées.  L’empereur  de  fort 
côté  avoit  auffi  envoie  à la  république  â la  place 
d’Adorne  Marin  Caraccioli , qui  ne  put  empêcher 
le  fénat  de  délibérer  fur  les  proportions  de  l’évêque 
de  Baïeux.  Les  opinions  de  ceux  qui  comportaient  le 
cônfeiî  furent  très  partagées.  André  Gnttiélu  doge 
depuis  peu  , 8c  qui  avoit  toujours  confervé  beaucoup* 
d’inclination  pour  la  France  , fou  tint  fortement  qu’il 
y alioit  de  l’honneur  8c  de  l’intérêt  de  la  république" 
de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi  très-chrétien  , par- 
ce qu’en  laiffant  Sforce s’établir  dans  le  Milanès , on 
y laifferoit  prendre  pied  â l’empereur  , qui  ne  tendoit 
qu’à  fe  rendre  maître  de  ce  duché  , avec  d’autant  piu^ 
de  raifonqu’il  avoit  jufqu’alors  refufé  d’en  accoudes 


Livre  cent  vingt-kuitie’me.  i 5? 5 
rinvéftîturc  au  même  Sforce  , &C  des-Iors  il  lut  krou  ^ ^ 
aiféde  faire  valoir  fes  prétentions  fur  l'état  dcTcrrc- 
ferme  de  la  république.  Georges  Cornaro  homme 
auffi  fort  accrédité  dans  le  fénat , prétendit  au  con-  „ 
traire  qu’il  falloir  maintenir  Sforce , 6c  empêcher  que 
l’empereur  6c  le  roi  de  France  11e  s’emparaient  du 
Milanès.  Ce  qu’il  montra  pouvoir  être  facilement 
exécuté  par  plufieurs  raifons.  Ces  divers  fentirnen» 
ne  firent  qu’augmenter  la  perplexité  des  fenatcuis , 
qui  fe  féparerent  fans  avoir  rien  conclu  , 6c  furent 
plus  d’un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

Le  Duc  de  Sefia  6c  milord  Dudley  ambafiadeurs 
de  l’empereur  6c  du  roi  d’Angleterre  , ennuïez  de  ce 
que  rien  n’avançoit , demandèrent  une  audience- au 
fénat , où  s’étant  rendus,  ils  protefterent  qu’ils  s’en 
retourneroient  dans  trois  jours , fi  on  ne  leur  don- 
noir  dans  ce  terme  une  réponfe  pofitive  lur  1 union 
qu’ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres  Le 
fénat  fut  furpris  d’une  demande  faite  avec  tant  de 
hauteur  -,  maisce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina.  Un 
Courier  dépêché  par  Jean  Badoero  ambaffadeur  de  a 
république  à la  cour  de  France  , lm  apprit  que  Fran- 
çois I.  avoit  fait  de  ji  grandes  dépenfes,,  que  fon  tre- 
for  étoit  épuifé , & qu’il  ne  pourroit  rien  fournir 
pour  la  campagne  prochaine  -,  qu’au  lieu  d examiner 
les  affaires  d’Italie  avec  fes  miniftres  , il  n’en  parloir 
que  rarement  ; qu’il  étoit  averti  dé  bonne  part  que 
le  conneftable  de  Bourbon  dépoüillé  de  fon  paui- 
moine  par  les  intrigues  de  la  mere  du  roi  6c  au  chan- 
celier du  Prat,  prenoit  des  mefures  pour  fortit  du 
roïaume  * ce  qui  alloit  y caufer  de  grandes  brouiUe- 

,xies.  Cette  lettre  porta  le  coup  fatal.  Quelque  di  i- 
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— — gence  que  piaffent  faire  fes  ambaffadeurs  3 il  ne  leur 

An.  1523.  fut  pas  poffible  d’empêcher  les  Vénitiens  de  s’unir 
lxxii.  aux  confederez,  Lefénat  ne  voïant  point  venir  d’ar- 
fîgn^nt  bCn  ligue  111  ^ Françoife  , & craignant  de  fe  trouver  ex  pôle  à 
contre  ia France.  Ja  colere  de  l'empereur  , entra  enfin  dans  la  lisue 

Pet.  de  Anglena,  , 1 , ■ ' r r 1 , & . 

ej>.7n.  contre  la  France  & le  traite  rue  -raie  le  vingt-hui- 

Ve  The,  h, fi.  I.  ne  me  de  Juin. 

*■  **’ IJi3<  Il  ne  reftoit  plus  aux  confederez  qu’à  faire  entrer 

le  papedans  leur  ligue  ; fa  fainteté  infifloit  toujours 
fur  une  trêve,  François  L ne  s’y  oppofoitpas,  mais 
il  la  vouloir  fort  courte;  ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  les  deffeins  du  fouveram  pontife.  L’empereur 
y paroiffoit  confentir  auffi  ; mais  il  demandoic  qu’eb 
le  fut  affez  longue  pour  qu’on  en  put  tirer  l’avantage 
qu’on  fe  propofoit , & par  là  il  y irhttoit  un  obfla.- 
cle  invincible  , parce  que  le  roi  de  France,  qui  ve- 
noie  d’être  dêpoüi  lié  du  duché  de  Milan  , ne  vouloir 
point  entendre  pirler  dune  longue  trêve  , qui  don- 
ne roi  c à fes  ennemis  les  temps  de  s’affermir  dans  leurs 
conquêtes.  La  réhibnee  de  ce  monarque  iervit  de 
prétexte  à l’empereur  & au  roi  d’Angleterre  de  dé- 
terminer fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viceroi  de 
Nsples,  compatriote  & intime  ami  d’Adrien  VI. 
vint  à Rome  , ôc  lui  perfuada  11  bien  que  c’étoit  la 
France  quis’oppofoitau  de  Rein  d’arrêter  les  progrès 
de  Soliman  , & vouloir  troubler  le  repos  de  P Italie 
que  le  fainthege  ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  de  fs 
déclarer  contre  elle,  ni  de  s’unir  avecceux  quiavoient 
les  armes  à la  main  pour  la  ranger  à la  raifon,  qu’en- 
lxxni  fin  le  faint  perefe  lai  (Ta  gagner  , & hgna  le  troifîém© 
Lî  Pape entre  d’Août  la  ligue  contre  la  France  , avec  l’empereur,  la 
€uuciard, -l.i).  LOI  d’Angleterre  3 Ferdinand  archiduc  d’Autriche  fm- 
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Te  de  l’empereur  , le  due  de  Ndilan  , les  Génois,  &les 
florentins , Loques  & Sienne. 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n’étonna  poinr 
prançois  I.  il  continua  Tes  préparatifs  pour  1 expédi- 
tion de  Milan  , & ht  hier  fes  rroupes  vers  la  fron- 
tiere d'I tal îe.  Sur  le  point  de  paitir  lui- meme  , il  re- 
^ut  à Chambor  un  courrier  du  comte  de  Boffu  gou- 
verneur de  Guife  , qui  lui  apprit  que  la  plus  b e 1 1 *s 
occahon  du  monde  fe  prefentoit  pour  défaire  l’ar- 
mée Ln penale  dans  les  Pais- Bas  fans  rien  hazaidei  \ 
qu’un  foldat  de  fa  garnifon  nomme  Livet  , avoir 
promis  au  duc  d Arfeot  gouverneur  du  Haynaultjde 
lui  livrer  Guife  moïennant  une  certaine  fomme5  que 
le  m rrche  avoir  etc  conclu  dans  Avefne,  ô*  qut« 
comme  ce  foldat  étoit  affidé  , il  entretenoit  toujours 
la  neo-ociution  pour  faire  donner  d’Arfcot  dans  le 
piege.  En  effet  ce  duc  avoit  joint  fes  troupes  à celles 
de  Fiennes  gouverneur  de  Flandres  , qui  avoit  inve- 
rti Teroiianne,  de  les  avoit  fait  approcher  de  la  fron-  periale< 
tiere  de  Picardie  , en  attendant  le  jour  donc  on  étoirt  Met»,  du 
convenu.  Le  comte  de  Vendôme  gouverneur  de 
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que l’occalion  de 
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♦ Picardie  avoit  donné  le  rendez-vous  dans  Percnne  à 
un  corpVdefept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens 
hommes  d’armes  , pour  fe  mettrea  leur  tete  , & atta- 
quer les  Impériaux  pardevant , àmï  le  même  temps 
que  le  maréchal  de  Fleuranges  , qui  avoit  affembié 
dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  de  trois  cens 
hommes,  d’armes , pafferoit  entre  Avertie  & Guife  , 
& chargeroit  les  ennemis  par  derniere , mais  le  roi 
voulant  être  de  la  partie , arriva  en  porte  à Peronne^ 
& fon  arrivée  faifant  foupçonner aux  Impériaux  que 
leur  deffein  étoit  découvert , ils  retournèrent  lur 
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„ „ . leurs  pas  continuer  le  liège  de  Teroüanne  , quefle 

Ji-x.  152.3 . duc  de  Vendôme  leur  lit  lever  avecafiez  de  défordrè. 

Quoique  le  roi  parût  allez  occupé  pour  conferver  les 
frontières  du  roTaume  , qu’il  n’y  eûr aucune  efperancc 
de  s'oppofer  à une  ligue  suffi  puisante  que  celle 
qu’on  venoit  de  former  contre  lui , pour  l’empêcher 
de  revenir  dans,  le  Miîanès , où  il  n’avoitplus  que  le 
château  de  Cremone  5 cependant  il  ne  penloit  plus 
qu’à  pourfuivre  ce  projet,  & la  paffidn  de  recouvrer 
ce  duché  le  polfedoit  (i  fort , qu’il  réfolut  d’y  aller 
en  perfonne  avec  fes  principales  forces.  Il  fe  rendit 
même  à Lyon  à delfein  de  palier  en  Italie  ; 8c  il  au- 
roit  exécuté  ce  defiein  , li  la  confpiration  du  conné- 
table de. Bourbon,  qu’il  découvrit  alors, ne  l’eût  re- 
l xx  v tenu  dans  fon  roïaume.  Ce  connétable  étoit  fécond 

prince  du  lang  roïal , fils  de  Gilbert  de  Bourbon  ., 
Double  de  Boa-  COmte  de  Montpenfier , & de  Claire  de  Gonzague/ 
pa.  de  Angierîa,  Son  pere  avoir  perdu  la  vie  8c  la  réputation  dans  le 
%vn.  'du,  roïaume  dé  Naples  oû  Charles  VIII.  la  voit  laifié 
vice  roi  ; fon  frere  étoit  mort  de  regret  fur  le  tombeau 
du  pere,  & un  cadet  avoit  été  tué  à.  la  bataille  de 
Marignan.  Le  connétable , qu’on  appelloit  Charles,'^ 
relié  feul , fe  produisit  à la  cour  fur  la  fin  du  régné 
précèdent,  8c  François  I.  dès  la  première  année  de 
fon  régné  lui  donna  la  charge  de  connétable,  dont 
;îes  lettres  lui  furent  expédiées  le  dixiéme  Janvier 
Æjiy.  fl  avoit  toutes  les  qualitez  neceffaires  pour 
-exercer  cet  emploi.  Il  avoit  époofé  le  dixiéme  de 
IVlay  1505.  Sufanne  fille  unique  8c  heritierede  Pierre 
ÜL  du  nom  , duc  de  Bourbon  & d’Anne  de  France,. 
.Cette  princelTe  mourut  le  vingt  huitième  Avril  15  u. 
fans laiffer  de  polterité,  trois  fils  quelle  avait  eus 
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femtr  morts  dans  l’enfance.  Quelques  auteurs  rap- 
portent que  Loüife  de  Savoïe  , mere  de  François  I. 
voïant  le  connétable  veuf  y en  voulut  faire  fou 
époux  ; mais  que  comme  il  feignit  de  ne  pas  enten- 
dre ce  qu’elle  deliroit  , il  s’en  fit  une  ennemie  irré- 
conciliable. En  effet  depuis  ce  temps  là  ce  prince  ne 
fut  plus  regardé  de  bon  œil  à la  cour,  & le  roi  ne  lui 
confia  plus  le  commandement  de  fes  armées.  Dès 
l’an  ïjii.  le  roi  commandant  en  perfonne  , donna 
l’avant  garde  au  duc  d’Alençon  contre  la  prérogati- 
ve attachée  à la  charge  de  connétable.  Il  fut  rappelle 
enfuite  du  duché  de  Milan, dont  il  étoirgouverneurj 
maisfon  ennemie  n’étant  pas  contente  defesdifgraces, 
qui  lui  fembloient  venger  trop  foiblement  fon  amour 
méprifé,  lui  fufcita  un  procès , ou  il  s’agifToicde  tout 
le  bien  fur  lequel  il  pretendoit  avoir  de  légitimés 
droits,  * La  ducheffe  Sufanne  étant  morte  , & le  con- 
nétable n’aïant  pas  voulu  répondre  aux  avances  de 
la  regente  pour  i’époufer  , celle-ci  prétendit  à la  fuc- 
ceffionde  la  maifon  de  Bourbon  , comme  étant  pe- 
tite fille  de  Charles  premier  , & fille  de  Marguerite , 
mariée  à Philippe  duc  de  Savoïe  , ce  qui  fut  le  pré- 
texte dont  elle  fe  fervit  pour  chicanner  le  connéta- 
ble. Celui-ci  difoït  que  toute  la  focceffion  delà  mai- 
fon de  Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fidcicommis, 
qui  elf  particulier  à cette  famille  , à l’exclufion  mê- 
me de  Sufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon.  Aufïi  lors- 
que Charles  lepoufa , on  croit  convenu  , pour  termi- 
ner toute  difpute  parce  mariage,  que  fi  ellemouroic 
la  première,  tout  le  droit  de  la  fuccefiion  de  Bour- 
bon lui  retourneroit  -,  mais  Loüife  de  Savoïe  , prin- 
celle  imperieufe  recommença  le  procès,  & pouffa  k 
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connétable  à bouc  : comme  il  devoir  être  naturelle- 
ment jugé  par  le  parlement  de  Paris,  elle  le  fit  met- 
tre entre  les  mains  du  chancelier  du  Prat,  & de  quel- 
ques commififaires  qui  lui  étoient  dévoilez,  ce  qui  fit 
aifément  comprendre  au  connétable  que  la  réfolu- 
tion  écoit  prife  de  le  ruiner , & le  roi  François  I . don- 
na aveuglement  dans  tous  les  refifentimens  de  fa  mere. 

Charles  de  Bourbon  n’écoutant  plus  alors  que  le 
die  fi  r de  fe  venger , oublia  fon  devoir  prit  le  parti 
defejetter  entre  les  bras  de  l’empereur  , quile  reçut 
avec  beaucoup  de  joie.  Le  connétable  voulut  néan- 
moins des  conditions  qui  lui  furent  accordées.  Char- 
les V.  lui  envoïa  un  nommé  Beaurain  , qui  fe  rendit 
fous  un  habit  déguifë  à Montbrifonen  Forêt , & ce 
fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des  conditions 
Suivantes  : Qu’il  épouferoic  Eleonore  d’Autriche  , 
fœur  de  fa  majefté  Impériale,  & -veuve  do  roi  de  Por- 
tugal , avec  une  dot  de  deux  cens  mille  écus  & le  droit 
de  fucceder  à cous  Tes  états  de  la  maifon  d'Autriche., 
en  casque  l’empereur  & Ferdinand  fon  frere  mouruf- 
fent  fans  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  intervint  en  ce 
traité  , auquel  on  ajoûta  que  tous  enfemble  sera- 
pîoïeroknt  à dépofifeder  François  L pour  mettre 
Charles  de  Bourbon  en  fa  place  , à condition  qu’é- 
tant roi  de  France  , il  cederoit  en  toute  fouveraineté 
la  Normandie  & la  Guïenne  aux  Anglois,  &la  Bour- 
gogne & l’Artois  à l’empereur , en  faveur  duquel  il 
renoneeroit  à tous  les  droits  que  les  rois  de  France 
prétendosent  fur- l’Italie.  Ce  traité  n’étant  que  ver- 
bal , le  connétable  envoïa  enEfpagne  Saint- Bonnet 
avec  Beaurain  pou  rie  conclure  avec  l’empereur  avant 
ion  départ  pour  l’.îtaliç. 
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-Cette  affaire  fut  conduite  fort  fecretement  , &c 
François  I.  partit  pour  l'Italie  fans  en  être  informé. 
Mais  étant  arrivé  à Saint  Pierre-le-Moutiers  ; fur  les 
frontières  du  Nivernois  & du  Bourbonnois , Mati- 
gnon & d’Argouges  tous  deux  officiers  du  connéta- 
ble, vinrent  trouver  le  roi  pour  l’avertir  que  leur 
maître  avoit  des  correfpondances  fecretes  avec  l’em- 
pereur, 6c  qu’il  fe  tramait  fous  main  quelque  chofe 
par  le  moïen  du  comte  de  Roeux.  Ils  ne  purent  en 
dire  davantage  , parce  que  Laurey  , l’un  des  gentils* 
hommes  du  connétable  , ne  les  avoit  informez  que 
de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de  s’arrêter 
deux  jours  à faint  Pierre-îe-Moütiers , avant  que  de 
ië  rendre  à Moulins , où  le  connétable  étoit  6c  fai- 
foît  le  malade.  François  I.  craignoit  d’entrer  dans 
cette  ville  , parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  ving- 
taine de  cavaliers , en  attendant  les  troupes  qui  dé- 
voient le  joindre  y il  penfoit  au  parti  qu’il  devoir 
prendre  , on  lui  confeilloit  de  faire  enlever  le  con- 
nétable, mais.il  rejetta  ce  confeil;&  quand  le  fc- 
cours  qu’il  atren-doic  fut  arrivé , il  dit  qu’il  vouloir 
tenter  les  voies  de  douceur  ; 6c  il  fe  rendit  à Moulins 
pour  parler  au  connétable. 

L’entrevûe  fepaffadu  côté  du  roi  avec  beaucoup 
de  .bonté  ; il  dit  au  connétable  que  l'affection  cor- 
diale qu’il  lui  avoit  toûjours  portée  , tant  par  rapport 
à la  proximité  du  fang,  qu’en  confideration  de  fa 
vertu  6c  de  fon  mérité , Pobligeoit  à lui  déclarer  fîn- 
cercment  ce  qu’il  fçavoit  ; qu’on  l’avoit  averti  de 
bonne  part  qu’il  étoit  en  traité  av  ec  l’empereur  par 
l’  entremife  du  comtedc  Roeux  , pour  quitter  fon 
fervice  6c  renoncer  à tout  honneur,  en  confpirant 
Tome  XXV h C c 
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Il  va  a Moulins 
trouver  le  conné- 
table de  Bourbo». 


202.  Histoire  Ecclesiastique. 

L avec  les  ennemis  du  roïaume*,  que  cedeflein  luifem- 
l^1  ^ bloit  fi  déteftable  , que  ne  pouvant  être  conçû  que 
par  une  ame  défie  fperéè  , il  ne  l’avoit  regardé  que 
comme,  un  fonge  fans  réalité 5 que  le  fujet  de  cette: 
défertionlui  paroifioit  fi  léger,  qu’il  ne pcuvoit croi- 
re que  ce  fût  le  fondement  d’un  projet  fi  monftrueux. 
&fihorrible::»Carenfinjditleroi,lerouteftfon- 
» dé  fur  l’évenement  incertain  d’un  procès  que  vous 
« avezœontre  mon  procureur  general  & ma  mere  j; 
»■&  ce  feroit  une  trop  grande  foibleife  à un  efprit 
» aufîi  bon  que  le  vôtre  : .fi  vous  le  gagnez, ce  procès,. 
« vous  n’aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  , ni  rien 
» à craindre  j fi  vous  le  perdez je  puis  vous  rendre 
^tout  ce  que  la  juftice  vousaura  ôtée  , & je  vous  jur© 
*■  foi  de  gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon  cœur  ; 

» ( c’étoitlc  ferment  dece  prince  ) fi  vous  avez  queU 
«qu’autre  fujet  de  mécontentement  , marquez-  le- 
« moi , & je  vous  promets  toute  la  fatisfa&ion  que. 
« vous  pourrez  fouhaiter  ; reprenez  donc  courage  , 

« confolez-vous , ne  prêtez  point  l’oreille  aux  daim 
« nables  fuggeftions  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
« votre  perte  dans  les  defordres  de  la  France, &com- 
» ptez  que  je  ne  ferai  point  d’autre  information,  ne 
« demandant  pour  toute  affurance  de  votre  fidelité. 
« que  votre  fimple  parole. 

iixx  x<  Le  connétable  parut  touché  delà  franchi  fé  & delà 
i£wèaudroi.°u’  bonté  avec  laquelle  le  roi  lui  avoitparlé,il  le  remercia , 
fort  refpebtueufiement  de  l’honneur  qu’il  lui  avoir  fait 
par  la  vifite  qu’il  avoir  bien  voulu  Mi,  rendre.  » Et 
« puifque  votre  majefté  , dit-il , me  fait  la  grâce  de 
«me  parler  à cœur  ouvert  , je  veux  bien-auffi  lui  ou- 
*-vrirJejnien  au  fujet  de  fies  remontrances  paterneU 
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les.  Il  eft  vrai , & je  l’avoue  ingenûment,  que  j’ai  « 
été  follicité  parle  comte  de  Roeux  de  prendre  le*  A. 
parti  de  l’empereur  ; ce  que  j’ai  abfolument  refufé,« 
frappé  de  l’horreur  d’un  crime  fi  déteftable  , & de« 
la  flétriffure  qu’en  recevroit  mon  honneur  & ma  « 
confcicnce.  J’avoue  encore  que  le  feul  méconten-  « 
cernent  que  j’aïe,  vient  du  procès  dont  votre  ma-  « 
jeftém’a  bien  voulu  parler,  trouvant  extraordi-  « 
naire  qu’on  veuille  m’ôter  ce  que  les  rois  fes  prede- 
cefleurs  ont  accordé  à mes  ancêtres.  Mais  puif-  « 
quelle  veut  bien  mettre  mon  efprit en  repos  dece  « 
côté  là  , par  l’honneur  de  favifîte  , les  offres  de  fa« 
libéralité  , & les  affurances  de  fes  bontez  -,  je  lui  ju-  « 
re  auffi  & protefte  devant  Dieu  que  je  le  fervirai  « 
toute  ma  vie  ,foit  en  Italie  , foit  ailleurs  ou  il  lui  « 
plaira  de  m’appeller  ,avec  toute  la  fidelité  & l’o-  « 
beiffancedu  plus  humble  de  fesfujets.»  Leroi  croiant 
l’avoir  perfuadé  , l’embraffa  , lui  jura  qu’il  oublioit 
fa  faute  , le  pria  de  travailler  à fa  guerifon*  & lui  dit 
qu’il  aïïoit  à Lyon  où  fa  prefence  étoit  ncceffairc 
pour  faire  avancer  les  troupes, & qu’il  l’attendroit  la. 

Le  connétable  promit  de  s’y  faire  porter  en  litiere  * 

& en  effet  il  fe  mit  en  chemin  peu  de  jours  après  le 
départ  du  roi , qui  avoir  laiilé  auprès  de  lui  le  fei- 
gneur  de  Warti  pour  l’accompagner. 

Le  connétable  vint  jufqu’à  laPalice  , d’où  il  dépê- 
cha au  roi  le  même  Warti,  pour  affurer  fa  majefté 
qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  -,  mais  qu’il  fe  trouvoit  fî 
foible  qu’il  ne  croïoit  pas  pouvoir  fi- tôt  fe  rendre 
-Auprès d’elle:eneffet,fous  prétexte  d’être  plus  malade, 
il  s’en  alla  en  fa  maifon  de  Charnelles  , place  affez 
forte  où  il  avoit  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Des 
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Le  connétable 
trompe  le  roi  , & 
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<&'  Bourbon* 
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Histoire  Ecclesiastique. 
que  îeroien  eut  été  informé  , ne  doutant  plus  qur 
le  connétable  ne  l’eût  trompé  & qu’il  ne  voulût  fer- 
tir  du  roïaume  3 il  envoïa  le  bâtard  de  Savoie  & le 
maréchal  de  Chabannes  avec  quatre  cens  lances  3 & 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  pour  Tinveftir 
dans  fon  château.  On  donna  ordre  aufïi  de  fe 
iaihr  de  fa  perfonne  3 & on  arrêta  pîufieurs  fei* 
gneurs  qui  furent  foupçonnez  d’être  du  complot: 
entre  autres  de  Saint-  Vallier,  capitaine  de>cent  gen- 
tilsh  ommes  de  la  maifon  du  roi , de  BoifTy  frere  du 
maréchal  de  la  Palice  3dela  Vauguyon  & Aymardde 
Prie.  Le  connétable  qui  ne  fçut pas  d’abord  tous  ces 
mouvemens  3 envoïa  auffi  tôt  ion  arrivée  à Chan- 
telles  , Jacques  Huraut  évêque  d’Autun  avec  une 
lettre  , par  laquelle  il  affuroit  fa  majeflé  qu’il  lui 
avoir  déjà  écrit  amplement  par  le  fleur  de  Varri  , 
qu’il'  le  faifoit  encore  par  l’évêque  d’Autun3pour  l’af- 
lurer  de  fa  fidelité  & de  fes  ler.vioes  ; qu’il  lafuppîioit 
d’ajouter  foi  à ce  que  ce  prélat  lui  diroirde  fa  part -, 
en  l’affurant  fur  fon  honneur  qu’il  ne  manquera  ja- 
mais à ce  qu’il  doit  à fon  fouverain.  Cette  lettre 
croit  datté  du  cinquième  Septembre.  Le  prélat  étant 
arrive  a Lyon  3 eut  des  gardes  ; ôc  dès  que  le  conné- 
table  eut  f^u  ce  qui  fe  paffoit , il  partit  avec  tout  ce 
qu’il  avoit  de  fuite,  marcha  toute  la  nuit- pour  al- 
lèr  à Harmeritplace  delà  haute  Auvergne  ; il  y arriva 
le  huitième  de  Septembre  3 & enfuie  setant  dé- 
robé fecretoment  de  fon;  train  , il  ne  prit  avec  lui 
qu’un  de  fes  gentils-hommes  nommé Pomperan^dont 
il  parut  être  valet: de  chambre  pour  fe  mieux  dégni-s 
fer  ml  arriva  fans  obftacîe  à Dole  en  Franche-comté, 
d.oû.  il  pafla  en  Italie. après  avoir  tiaverfé  la  vallée 

é * '-S 


Livre  cent  vingt-huitie’me.  205 
de  Trente.  Il  vifîca  le  marquis  de  Mantouë  Ton  cou-  ^ 
fin  germain, palïa  enfuitc  à Genes  pour  conteur  des  * ‘ 

defleins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viccroi 
de  Naples  , qui  eut-  le  commandement  general  des 
armées  apres  la  mort  de  Profpcr  Colonne  , qui  arri- 
va fur  la  fin  de  cette  année  15  2.3.  Mais  il  n’y  eut  rien 
de  réglé  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  recû  des  ordres  de  h 
part  de  l’empeneur. 

Pendant  plus  de  cinq  femaines  que  le  connéta- 
ble relia  à Genes,  Lurey  qu’il  avoit  envoie  vers 
l’empereur  en  Efpagne,  arriva  avec  le  comte  de 
Roeux , il  reçut  les  aiïurances  écrites  & (ignées  de  k 
main  de  1 empereur , que  le  traite  de  ChantelleSjfur 
la  foi  duquel  il  étoit  forti  de  France , feroit  execute 
dans  tous  fes  articles , qu’on  lui  laiffoit  le  choix  de 
pafTer  en  Efpagne,  ou  de  demeurer  en  Italie,  & qu’en 
quelque  endroit  qu’il  fut , 011  lui  donnèrent  des  em- 
plois dignes  de  lui. 

Quelques  auteurs  ont  dit' avec  allez  d’apparence , 


L X X XT  V. 

Il  s’arrête  dans  le 
; , & va 


que  l’empereur  aïant  appris  que  le  connétable  etoit  mi 
arrivé  feul  avec  Pomperan,  ôc  que  fon  départ  n avoit  j mperiale 
caufé  aucun  trouble  en  France  , dit  en  fecret  au  com- 
te  le  Roeux  de.  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager 
le  prince  à s’arrêter  dans  le  Milanes,  dans  la  crainte 
que  s’il  pafloit  en  Efpagne  , il  ne  preffât  1 accompiif- 
iement  de  fon  mariage  avec  Eleonore  •,  ce  que  1 eni* 
pereur  ne  vouloir  point  accorder  , fans  avoir  aupa- 
ravant tiré  tout  le  fruit  qu’il  s’etoit  promis  de  la  ré- 
bellion du  connétable.  Ce  prince  choifit  de  demeu- 
rer en  Italie,  de  écrivit  à l’empereur  qu’il  efperoit 
lui  rendre  déplus  grands  fervices  dans  ce  pais-k 
qu’aiileurs,  Il  alla-  peu  de» temps  après  joindre  i armée- 

Ce  iii 
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Le  roi  refte  en 
Fiance , & envoie 
Bonnivet  en  Ita- 
lie. 

Mem.du  Belles, 
J . a. 


:L  XXXVI. 
progrès  de  Bon 
nivet  dans- le  Mi- 
lan ès5 


106  Histo  ire  E c c l e s i a s t i qjj e. 
Impériale  i Benafque  , où  elle  étoit  campée  à trois 
lieues  de  Milan  , avec  la  qualité  de  lieutenant  gene- 
ral des  armées  de  l'empereur  en  Italie , dont  U eut 
bien  tôt  après  le  commandement. 

La  fuite  du  connétable  aïant  fait  comprendre  au 
roi  de  France  qu’il  y avoit  dans  fon  roïaume  quelque 
grand  complot , qui  devoir  s’exécuter  pendant  Ton 
abfence  ,il  abandonna  le  deffeinde  pafTer  en  Italie  , 
& fe  contenta  d’y  envoïer  Ton  armée  fous  la  con- 
duite de  l’amiral  Bonnivet.  L’amiral  paffa  les  Alpes 
vers  la  fin  du  mois  d’Août , ou  au  commencement 
de  Septembre  , & le  roi  revint  dans  fon  roïaume  pour 
difîiper  les  troubles  qui  pourroient  s’élever  : pour 
éviter  toute  furprife,  le  roi  jugea  à propos  de  rappel- 
ler  les  compagnies  qui  avoient  été  levées  par  ceux 
qu’il  craignait  pouvoir  entrer  dans  la  révolte  du  con- 
nétable , dont  ils  étoient  ou  parens  ou  amis  , & de 
peur  .que  ce  changement  ne  fut  trouvé  mauvais  , il 
il  dit  qu’il  vouloit  les  emploïer  à la  garde  du  roïau- 
me -,  il  arrêta  encore  auprès  de  fa  perfonne  les  gens 
.de  guerre  que  le  duc  d’Alençon, le  maréchal  de  Cha- 
bannes , le  comte  de  Saint  Pol,  & le  bâtard  de  Sa- 
voie avoient  levez  , afin  de  retenir  dans  le  devoir  les 
Groupes  des  comtes  de  Vendôme  , de  Montpenfier , 
& du  duc  de  Lorraine  , &c  de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  fe  foule  ver  ; mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles , aucun  de  ces  princes  ne  branla  , fois 
qu’ils  déteftaffent  la  conduite  du  connétable  , foie 
qu’il  y eut  trop  de  danger  à la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d’abord  des  progrès  affez  confidera- 
bîes  dans  le  Milanès  , parce  que  Profper  Colonne 
avoit  négligé  de  fortifier  les  villes,  ne  pouvant  fe 
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perfuader  que  François  I.  qui  avoit  tant  d’affaires  à — — 

défendre  les  frontières  de  fon  roïaume  , s’avisât  de  An* 
porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfï  l’armée  Françoife  j*e”-  duBeiui, 
s’empara  aifément  de  Novarre  , de  Vigevano  , & de  Beicar.i  n 
tout  le  païs  d’en  deçà  du  Telin  (ans  aucun  combat. 

Colonne  fe  prefenta  fur  les  bords  de  cette  riviere  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  le  palfage  à l’amiral  Bonni- 
vet , à caufe  des  guez  que  caufoit  la  fécherefie  -,  enfer- 
re qu’aïant  appris  que  les  François  étoient  à l’autre 
bord  , il  fe  retira.  Il  auroit  été  aifé  à l’amiral  de  tail- 
ler en  pièces  l’armée  de  Colonne  , s’il  eût  ufé  de  lai 
diligence  necefTaire  , & ne  fe  fût  pas  amufe  trois  ou 
quatre  jours  à Pavie  , d’autant  plus  que  Milan  ne- 
îoit  pas  en  état  de  défenfe  ; que  Profper  étoit  même 
réfolu  d’abandonner  cette  capitale,  n’aïant  que  quin- 
ze mille  hommes  contre  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille.  Cependant  comme  une  longue  expé- 
rience lui  avoit  appris  qu’il  ne  faut  pas  toujours  com- 
pter que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  efl;  le  plus 
avantageux,  il  fit  travailler  fans  relâche  à fortifier 
les  endroits  foiblesde  la  ville,  defortc  que  Bonnivet 
perdit  fon  temps  â l’afiieger  ; l’hyver  vint , la  peffe 
fe  mit  dans  fon  armée  , &il  lâcha  le  pied  a fon  tour. 

Ce  qu’il  fit  déplus  avantageux,  fut  de  fecourir  le 
château  de  Gremone,  dont  la  garnifon  étoit  réduite 
à huit  foldats  feulement  , après  que  le  chevalier 
Baïard  eut  inutilement  tenté  de  fe  rendre  maître  de  ' 
la  ville. 

Dans  ce  même  temps-  là  l’empereur  affembloit  fon  • lxxxvii. 
armée  en  Efpagnc  ; les  lanfquenets  arrivoient 
la  Franche  comté,  & les  Anpjois  fe  rendaient  à Calais,  memBaïonrc. 

. y . / Vct.de  Ar/gL.  tf, 

pour  agir  en  Picardie  conjointementavec  iarmee  , 79S,. 


2.o8  Histo  ire  Ecc les  r asti que. 

— — — . Flamande.  Lautrec  qui  cernmandok  après  fa  difgra- 

A n.  152.3.  ce  x ai'anc  appris  que  les  Efpagnois  s’aflembloient  au 
nombre  de  près  de  trente  mille  hommes  du  côté  de 
Saint  Jean  du  Luz  , s’appliqua  à ravitailler  Fontara- 
hie , rélolu  de  s’enfermer  dans  Baronne  avec  quelques 
gentilshommes  du  païs.  Franget  officier  de  réputa- 
tion avoir  été  laide  l’année  précédente  dans  Fontara- 
bie  par  le  maréchal  de  Chabannes  pour  y comman- 
der. Lautrec  futaffiegé  dans  Baronne  le  feiziéme  de 
Septembre } & canonné  avec  tant  de  vigueur , que  la 
brèche  fut  coniiderable  le  dix -huitième.  L’armée 
Lfpanole  étoit  foutenuë  d’une  flotte  qui  répandit 
la  confternation  dans  tout  le  païs , parce  que  la  ville 
etoit  foible  du  côté  de  la  mer  ; mais  Lautrec  donna 
fl  bon  ordre  à tout  j qu’après  un  aflaut  des  plus  vi- 
ax3  les  Efpagnois  furent  contraints  de  lever  le 
lardant  an  grand  nombre  de  morts  dans  les 
3 & allèrent  affieger  Fontarabie  , que  Franget 
rendit  lâchement  en  très-peu  de  jours.  On  fe  con- 
tenta néanmoins  de  le  dégrader  publiquement  de  no- 
blefle;;  ce  qui  feflt  fur  un  échaffaut  dreffé  dans  la 
ville  de  Lyon , » On  crut  5 dit  Mezerai , que  la  pol- 
» tronnerie  étoit  moins  digne  de  mort  que  d’infa- 
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-Ils  fe  rendent  &uuiu 
.maîtres  de  Fonça-  fiege  s 
rabie.  r 5- 

Mem.  du  "Reliai,  -f 0 1 1 C Z 


nue. 

■lxxxïx.  Le  fuccès  des  Efpagnois  ne  fut  pas  fi  heureux  en 
Le  comte  de  Gui-  Bourgogne, & en  Champagne,  La  Motte-des-Noyers 

4e  bat  le  general  DD  ^ i O ^ ^ J 

*ïurft®mberg  en  officier  du  connétable  de  Bourbon , etoit  aile  en  Al- 
■Mem,  du  Eellai , lemagneau  devant  du  comte  de  Furftemberg  qui  ve- 
;L  2°  noit  avec  un  corps  de  fept  à huit  mille  lanfquenets 

par  la  Franche-comté  : il  fe  jetta  d’abord  dans  la 
Champagne  , où  il  prit  Coiffiy  &c  Monteclaix , peti- 
tes places  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  réfiftance. 
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“Lecomte  de  Guife  qui  commandoit  en  Bourgogne  .1.  ■ ■ ^ 

en  la  place  du  fieur  delà  Tremoüille,  informé  de  la  An.  1515. 
perte  de  cette  place , &que  Furftembcrgn*  avoit  point 
de  cavalerie  j accourut  avec  toute  la  noblefie  de  la 
province , & environ  huit  à neufcens  hommes  d’ar- 
mes, jetta  dans  les  places  la  nobleffe  qu’on  avoit  af- 
femblée,  &harcelaies  ennemis  qui  n’avoient  point 
de  cavalerie.  Le  comte  de  Furftemberg  fe  trouvant 
trop  foible  au  milieu  d’un  pais  ennemi,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  en  Lorraine  5 après  avoir  abandonnée  le 
deux  petites  places  qu’il  avoit  prifes  ; il  ne  put  pour- 
tant faire  fa  retraite  fans  perdre  une  bonne  partie  de 
fon  arriere-garde  , que  le  comte  de  Guife  attaqua  au 
paffage  proche  de  Neuf-Chatel.  Voila  a quoi  fe  ter- 
mina toute  l’expedition  des  Allemands. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  en  Italien  Bearn  ^ rcf  J\n„,e. 
&en  Champagne  , le  roi  d’Angleterre  fe  préparoit  terre  envoie  une 
à envoïer  une  armee  en  France  fous  la  conduite  du  dic> 
duc  de  SufFolck  , celui  qui  avoit  époufé  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  Ce  duc  étoit  padé  à Calais  avec 
quatorze  à quinze  mille  Anglois , qui , joints  au 
comte  de  Bures  general  de  l’armee  des  Pais- Bas , fai- 
foient  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  de  pied  , 
cinq  à Sx  mille  chevaux»  Le  duc  de  la  Tremoüille 
qui  commandoit  en  Picardie,  fe  voiant  fort  infe- 
rieur n’ofa  tenir  la  campagne,  & fe  contenta  de  jet- 
ter  du  fecours  dans  les  places  les  plus  expofees  , & 
d’en  informer  promptement  le  roi  qui  étoit  à Lyon.  ^ ^ ^ 

Ce  prince  étoit  allez  embarrafle  \ 1 armee  ennemie  L’armée  ennemie 
s’étoit  déjà  emparée  de  plufieurs  places  en  Picardie , j.^“cdee  paris  & 
& s’étoir  même  avancée  vers  la  riviere  d’Oife  jufqu’a  y ma  l'aiiarme. 
onze  lieues  de  Paris  \ mais  fans  fe  laifler  abattre  , il 
Tome  XXVI*  Dd 
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I e.duc  de  Ven- 
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retirer, . 
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Lg  grand-maure 
de  Rhodes  parc 
avec  Tes  chevaliers 
& arrive  à Candie. 
J acq.  de  Bourbon, 
rèlat.  du  fiege  de 
Rbodi  s,p.  684. 
Spond.  ad  an. 

î 1.  , 


2.10  H istoir  e Ecclesiastique. 
envoï’a  le  plus  de  troupes  qu’il  put  en  Picardie  fous 
la  conduite  du  duc  de  Vendôme.  La  nouvellede  fa 
marche  arrêta  en  effet  les  Anglois  & les  Allemands  y. 
& craignant  d’être  enveloppez  parfes  troupes  & par 
celles  du  duc  de  la  Tremoüil!e,qui  étoit  derrière  eux, 
ilsnbandonnerent  Montdidier  & Nefle,  qu’ils  brûlè- 
rent l’un  & l’autre,  & fe  rerirerentdans  l’Artois.  En* 
s’en  retournant  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bouchain, 
où  ils  mirent  une  garnifon  Augloife  ; mais  peu  de. 
temps  après  la  Tremoiiille  recouvra  cette  placeront-, 
il  donna  le  gouvernement  au  fleur  d’Eftréesjles  Fla- 
mans  s’en  allèrent  chez  eux  , & les  Anglois  fe  rem- 
barquèrent à Calais, allez  peu  fatisfaits  de  leurs  pro- 
grez  qui  avoient  été  beaucoup  moins  confiderables 
qu’ils  s’étoient  flattez. 

Le  grand- maître  de  Villiers-l’Iflè-Adam  fortit  de 
Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année  1523.  ÔC: 
mit  à la  voile  pour  l’i fie  de  Candie  avec  le  peu  de 
chevaliers  qui  lui  reftoient.  H y avoit  près  de  deux 
cens  vingt  ans  que  rifle  de  Rhodes  étoit  pofledée  par 
l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem.  Le  prince  Amurat: 
fils  du  malheureux  Zizim  , qui  vivoit  dans  cette  Ifle 
aux  dépens  de  l’ordre , aurait  bien  voulu  fuivre  rifle- 
Adam  j mais  Soliman  lui  donna  des  gardes , de  peur 
qu’il  ne  s’échappât.  Il  fe  cacha  néanmoins  pendant 
quelque-temps  avec  fes  deux  fils  ôc  fes  deux  filles , 
mais  il  fut  trouvé  & on  voulut  l’obliger  à renonceràla 
foi  chrétienne  qu’il  avoit  embraflée.  Amurat  ne  vou- 
lut point  abandonner  la  vraie  religion, & aima  mieux 
s’expofer  à la  mort.  Le  fultan  n’aïant  pû  le  vaincre  , , 
ordonna  en  effet  qu’on  le  fît  mourir  avec  fes  deux^ 
fils , _&  il  fit  conduire  fes  deux  filles  à Gonflant ino- 
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pie.  La  flotte  du  grand  maître  étoit  compofée  de  *“  " 

cinquante  va ifleaux/oit  galères, -ou  galiotes , brigan-  A N * 
tins  6c  felouques  de  differentes  grandeurs , fur  les- 
quels il  y avoit , fans  les  chevaliers , plus  de  quatre 
mille  habitans  , tant  de  cette  ville  que  de  celles  qui 
en  dépendoient.  Après  quelques  jours  de  naviga- 
tion, une  violente  tempête  qui  furprit  cette  peti- 
te flotte  , la  difperfa parmi  les  Ifles  de  l’Archipel. 
Plufleurs  vaifleaux  furent  démâtez  , d’autres  trop 
chargez  coulèrent  â fond  , 6c  après  un  furieux  ora- 
ge qui  dura  trois  jours  6c  trois  nuits  , les  vaifleaux 
<lifperfezgagnerent  les  uns  après  les  autres  différends 
ports  de  Candie,  6c  fe  réunirent  dans  la  fuite  au  parti 
du  grand-maître , qui  ne  put  contenir  fes  larmes  en 
voïant  que  la  plûpart  de  ceux  qui  avoient  quitte  leur 
patrie  pçur  fuivre  fa  fortune,  étoient  malades, quel- 
ques-uns  étoient  fans  vivres  , & quelques-autres  à 
demi-nuds  6c  fans  linge  , parce  qu’on  avoit  jette  leurs 
hardes  dans  la  mer.  Il  fut  bien  reçu  à Candie  , & y 
demeura  tout  le  temps  neceflaire  pour  faire  radou- 
ber fes  vaifleaux.  Ce  fut  de  là  qu’il  dépêcha  diffcrens 
ambifladeurs  vers  le  pape  6c  la  plûpart  des  princes 
Chrétiens , pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rho- 
des, 6c  fe  plaindre  d’en  avoir  été  fl  legerement  aban- 
donné. Comme  il  craignoit  aufli  que  les  chevaliers 
qui  reftoient,  las  de  leur  mauvaife fortune  , ne  fere- 
tiraflcnt  chacun  dans  fon  pais , il  chargea  l’ambaf- 
fadeur qu’il  envoïa  à Rome, de  reprefenter  au  pape 
que  ficela  arrivoit,  l’ordre  déjà  réduit  dans  une  trille 
fituation  , périroit  abfolument,  6c  de  le  prier  d y 
pourvoir.  Le  pape  entra  dans  les  vues  du  grand  maî- 
tre ; & poux  retenir  les  chevaliers  fous  fon  obeif- 


X c I v. 

Bullle  du  pape 
pour  arrêter  les 
chevaliers  auprès 
du  grand  - maître. 
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UL:  H I ST  O IRE  EcCLES  IA  S T I QU  B. 

— — * iànce3  il  donna  une  bulle  par  laquelle  il  leur  com- 
A n.  i p, 3.  mande  en  vertu  de  la  fainte  obédience,  de  demeurer? 

unis  fousl’autoritédu  grand  maître  : &c  menace  d’ex- 
communication  ceux  qui  n’obéïront  pas.  L’ambaf- 
fadeur  envoia  aufii-tôt  cette  bulle  à Mc  (fine  s où  il 
creioit  l’Ifle- Adam  arrivé,  parcequ’il  étoit  parti  de 
Candie  vers  le  commencement  de  Mars  binais  aïantv 
encore  été  battu  de  la  tempête, il  ne  put  entrer  avec 
fa. petite  flotte  dans  le  port  de  Meiline  qu’au  com- 
mencement du  mois  de  Mai.  A- fon  arrivée  le  prieur 
de  Mefline  lui  remit  la  bulle  du  pape.  L’Ifle- Adam 
en  fut  fort  fatisfait , & la  Et  lire  devant  les  cheva- 
liers , qui  la  reçurent  tous  avec  beaucoup  de  refpeét,, 
& protefterent  qu’ils  s’y  foumettoient  de  bon  cœur. 
La  pelle  aïant  attaqué  ce  païs  , le  grand-maître  fe- 
rembarqua  au  plus  vite,  aborda  au  golfe  de  Baïes,. 
& lit  un  camp  proche  les  ruines  de  l’ancienne  ville 
de  Cumes:aprèsy  être  demeuré  un  mois  il  fe  remit, 
en  mer  , & arriva  en  peu  de  jours  à Ci  vira  - vecchia, 
d ou  il  envoïa  un  de  fes  chevaliers  à Rome  pour  de»- 
mander  une  audience  au  pape -,  mais  l’évêque  de 
Cuença  vint  lui  dire  de  la  part  d’Adrien  VI.  qu’il  ne 
croïoit  pas  qu’il  dût  fî- tôt  fe  mettre  en  chemin  ; qu’il 
lui  confeilloit  de  fe  répofer  quelque- temps , & qu’il 
lui  feroit  (çavoir  quand  il  pourrait  lui  donner  au- 
dience. Le  grand  maître  fut  fâché  de  ce  contre- 
temps ; mais  il  fallut  prendre  patience.  Pendant  ce 
temps  là  le  pape  Et  publier  unedéclaration  de  guerre 
tp.i?  contre  France  ; la  publication  s’en  Ht  folemnelle- 
ment  à Rome  le  quinziéme  d’Août  dans  l’églife  de 
fdnre  Marie  Majeure  \ ou  Adrien  célébra  la  mefl© 
affilé,  de  tous  les  cardinaux:  comme,  la  cérémonie. 


X C V. 
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avoir  été  fort  longue  , & qu’il  en  avoir  été  très- 
fatigué,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans 
foi  palais- , cette  indifpofition  retarda  encore  l’au- 
dience que  l’ide- Adam  attendoic  avec  impatience. 
Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le  pape  lui  fit  dire  qu’il 
pouvoir  fe  rendre  a Rome.  Le  grand  maître  fe  mit 
auÆ-tdt  en  chemin  avec  tous  fes  chevaliers.  Anne 
de  Montmorency  fon  neveu  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome  pour  les  affaires  de  François  I . vint  fort  loin 
au-devant  de  lui  avec  un  fuperbe  cortege  ; & quand 
il  arriva  , chacun  s’empreffa  de  lui  rendre  beaucoup 
d’honneur.  Le  duc  de  Seffa  ambaffadeur  de  Charles 
V.  le  joignit  au  champ  de  Flore  , & l’accompagna 
jufqu’au  palais.  Le  pape  quoique  très  affoibli  par  fa 
maladie,  fe  leva  de  deffus  fa  chaife  quand  il  le  vit  en- 
trer , il  avança  meme  quelques  pas , 1 embrafla  ten- 
drement , le  fit  afleoir  au  milieu  des  cardinaux  j ÔC 
après  lui  avoir  dit  plufieurs  chofes  obligeantes  , il 
î’affura  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  conferver  un  or~ 
dre  fi  utile  à toute  la  chrétienté  : en  le  congédiant  il 
l’appella  un  grand  athlète  de  Jefus-Chrift,  & un  tres- 
ardent  défenfeur  de  la  foi  Catholique. 

Le  pape  ne  jouit  pas  long-temps  de  l’efperance  de 
voir  rétablir  fa  fanté  j la  fie vre  le  reprit  & le  reduifit 
bien- tôt  à l’extrémité,  Lorfqu’il  vit  qu’il  étoit  prêt 
d’aller  rendrecompte  à Dieu  de  fon  adminift ration , 
il  fe  fit  apporter  le  viatique,  & aïant  fait  venir  tous  les 
cardinaux  dans  fa  crambre,il  leur  recommanda  les  in- 
terets de  leglife  & delà  religionebrétienne..  Comme 
il  11  a voit  point  fait  de  promotion  de  cardinaux  du- 
rant fon  pontificat , il  voulut  en  faire  une  avant  que 
de  mourir  3 elle,  tomba  fur  Guillaume  En c ken  woert 

Dd  iij  ; 
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Allemand  , qu’il  efiimoit  beaucoup  pour  Ton  mérite 
8c  le  s rares  talens  ; il  avoir  été  d’abord  chanoine 
d’Anvers,  8c  Adrien  après  Ion  exaltation  lui  avoir 


conféré  la  prévôté  d’Utrecht  ; mais  voulant  l’avoir 
auprès  de  lui , il  le  fit  dataire  , 8c  lui  donna  enfuite 
l’évêché  de  Tortofe. 


xeix.  Adrien  VI.  ne  vécut  pas  long  temps  après  cette 


xeix. 


{ZirY:A'deSef'  î°urs  de  pontificat.  Les  Romains  furent  réjouis  de 
Cmcon.  tn  vit.  famort,  ils  ne  i’avoient  jamais  aimé,  tant  parce  qu’il 

.pomif  t.  i-p. 416.  , . , 1 r a 

Duchejhe.t  h fi.  etoit  etranger,  que  parce  qu  il  avoit  paru  ennemi  de 


la  grandeur  8c  de  la  magnificence  que  fes  prédecef- 


d’Adr.  VI. 


Gonlpbrfinv]l»  ^eurs  a voient  tant  recherchée.  Ils  s’étoient  fouvent 
on"f:  . plaints  auffi  qu’il  n’étoit  point  liberal  , c’efi  à-dire  , 

O la  0 mus  aÿua  1 f f i ; 9 

acon . qu’il  n'etoit  ni  faftueux  , ni  prodigue  ; car  il  éroit 

Val.  Andr.  bibl.  i r r r ^ \ n .1  . 


bien-faifant;  une  autre  caufe  pour  laquelle  ils  ne  i’ai- 


m oient  pas  , c’efi:  fans  doute  parce  qu’il  éroit  zélé 


«ui^dog^Jg  Pour  1^  réforme  du  clergé;  il  avoit  retranché  beau- 


coup d’abus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine  , 
dans  la  collation  8c  referve  des  bénéfices  , dans  les 
dépenfes  fuperfluës,  dans  la  difpenfation  des  indul- 
gences. La  joie  qu  on  témoigna  à fa  mort  , fit  foup- 


çonner  qu’on  lavoit empoifonné ; mais  c’efi alfez la 
coutume  du  peuple  , de  porter  de  femblables  juge- 
mensà  la  mort  des  grands  hommes.  Pendant  fa  vie 
on  avoit  témoigné  plufieurs  fois  publiquement  qu’on 
defiroit  fa  mort , 8c  il  y eut  plus  d’une  cabale  pour 
la  lui  procurer.  Paul  Jove dit  qu’un  certain  Marius 
fie  Plaifance  irrité  contre  ce  pape , qui  lui  avoit  ôté 
.quelque  emploi  a conçut  le deffiein  impie  de  le  tuer  5 
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îorfqu’il  forciroit  de  fa  chambre  , & qu’aïant  atten-  “ 

du  quelque-temps  inutilement , il  fe  perça  lui-même  N* 
de  fon  épée,  fans  doute  par  l’appréhenfion  d’un  plus 
grand  fit pp lice  , parce  que  celui  à qui  il  avoir  com- 
muniqué îon  deffein  criminel  3 manqua  de  venir  à 
l’heure  marquée.  Un  autre  jour  aïant  couru  nfque  de 
fa  vie  par  la  chute  de  la  voûte  de  la  chapelle  ponti- 
ficale , où  il  allost  pour  celebrer  la  meffe , les  prélats 
de  fa  fuite  qui  virent  quelques  SuilTes  écrafez  auprès 
de  lui,  témoignoient  par  leurs  maniérés  qu’ils  n’au- 
roient  pas  été  fâchez  fi  ce  malheur  fût  tombé  plutôt 
fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple  même  fut 
allez  impie  pour  faire  des  imprécations  contre  la  pro- 
vidence, qui  lui  avoir  fauvé  la  vie.  L’aumonier  d’un 
cardinal  aïant  tenu  un  femblable  difcours , reçut  des 
applaudilfemens  de  fon  maître,  au  lieu  des  répri- 
mandés & du  châtiment  qu’il  méritoit.  En  un  mot 
on  le  haïlfoit,  parce  qu’il  ne  tenoit  point  de  table, 
qu’il  mangeoit  en  fon  particulier  comme  un  reli- 
gieux , & qu’en  toutes  chofes  il  obfervoit  beaucoup 
de  frugalité  & d’épargne.  Cette  conduite  fi  éloignée 
de  la  vanité  de  fes  prédecelfeurs , & qui  lui  donnoie 
tant  de  conformité  avec  les  faints  papes  des  premiers 
fiecles,  faifoit  dire  que  celui-ci  étoit  un  honnête  paiiavk.  hiji . 
homme  & un  bon  Chrétien  , mais  un  médiocrepon-  ccom^  Trid'  l,b 
tife.Ce  pape  acompofé  quelques  ouvrages  qui  l’ont  _ c , 

r r r 1 1 i Ouvrages  du  pa- 

rait mettre  au  nombre  des  auteurs  eccieiiaitiques  5 pc  Adrien  vi. 

içivoirun  commentaire  lur  le  quatrième  livre  des  f honoiog.  & no- 

fentences,  qu’il  compofa  étant  profefieur  de  théolo-  CHr* 

gie  à Louvain  . & qu’il  fit  réimprimer  étant  pape  , 

fans  y rien  changer  , non  pas  mêmecetm  maxime, 

que  le  pape  n’efi:  point  infaillible  , &:  qu’il  peut  errer  i 
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ii G Histoire  Ecclesiastique. 
même  dans  les  queftions  qui  appartiennent  à la  foi. 
Il  y a auifi  de  lui  douze  queftions  fous  le  titre  de 
Quœfiones  quodli'beticœ  , imprimées  à Louvain  en  l'an- 
née i j 1 5 . 8c  à Paris  en  iji6.  8c  1531.  le  compte  de 
l’homme  étant  aux  abois  de  la  mort , 8c  un  fermon 
de  l’orgueil.  Il  avoir  fait  encore  ces  traitez  pendant 
qu’il  enfeignoit  la  théologie  à Louvain.  On  ne  con- 
noît  point  d’ouvrages  qu’il  ait  donnez  depuis  fon 
pontificat  fi  ce  n’eft  quelques  lettres  adreftees  à 
Marc  Marule  , aux  princes  d’Allemagne  , & en  par- 
ticulier à Frédéric  éle&eur  de  Saxe  , pour  l’engager  à 
ne  point  protéger  Luther  , 8c  à l’exclure  de  fes  états. 
Ce  pape  fut  inhumé  dans  l’églifede  faint  Pierre  en- 
tre Pie  II.  8c  Pie  III.  fous  une  tombe  allez  fîmple  , 
avec  cette  épitaphes  Ici repofe  Adrien  VI.  qui  nefli- 
ma  rien  de  plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  'vie^ 
que  de  commander , 

Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwoert  en  re- 
connoiffance  des  bienfaits  qu’il  en  avoir  reçus , lui 
fit  ériger  un  tombeau  de  marbre  enrichi  de  fuperbes 
fculptures  8c  magnifiques  ouvrages  en  relief,  qui  fut 
placé  dans  l’égiife  de  fainte  Marie  des  Allemands , 
avec  une  infeription  affez  longue  , qui  contient  un 
fommaire  de  fa  vie&  des  dignitez  qu’ila  remplies» 

Ap  rès  les  obfeques  d’Adrien  les  cardinaux  entrè- 
rent dans  le  conclave  au  nombre  de  trente- fix,&  l’on 
en  donna  la  garde  au  grand  maître  de  Rhodes , qui 
Ce  fit  accompagner  dans  cette  commiftion  de  tousîes 
chevaliers  vêtus  de  rouge  avec  unecroix  blanche. 

Mcdicis  8c  Colonne  avoient  chacun  un  parti  for- 
mé en  leur  faveur  , ce  qui  caufa  beaucoup  de  brigues. 
Dès  que  le  parti  de  l’un  paroiffoit  pouvoir  l’empor- 
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^crr  , celui  de  l’autre  faifoit  jolie r Tes  refiorts  pour 
l’affoiblir  & s’accréditer  lui-même.  Le  conclave  n’é- 
toit  prefque  partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux  cardi- 
naux , comme  ceux  qui  avoientplus  de  mérite,  ou 
du  moins  plus  de  naiffancc  8c  de  biens;  mais  comme 
ces  deux  concurrensfe  barroient  mutuellement , les 
anciens  qui  étoient  pour  Colonne  , las  de  cette  divi- 
lion  , firent  de  nouvelles  brigues  pouravoir  encore 
deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  lefaireelirejmais 
les  jeunes  qui  étoient  pour  Medicis , empêchèrent  le 
coup . Pour  faire  diverfion , Medicis  Ht  propofer  par 
tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfins  grand 
ennemi  de  Colonne.  Celui-  ci  qui  craignoit  cette  éle- 
dtion  , voulut  faire  élire  le  cardinal  Farnefe  ; mais  le 
nombre  de  voix  ne  fut  pas  competent.  Enfin  plu- 
sieurs des  cardinaux  ennuïez  de  ces  conte  dations  qui 


An.  152.3. 

Duchefne  , btfi. 
des  papes  , ute  de 
Cltm.  Vll.p. 

CIL 

Les  cardinaux 
Medicis  Si  Colon- 
ne concourent 
pour  la  papauté. 
Guicciard • l.  IJ. 

Onuphr.  in  vst . 
pontif. 


duroient  depuis  plus  de  fix  femaines  , dirent  haute- 
ment en  pleine  congrégation. , qu’il  étoit  temps  de 
faire  un  pape,  &quc  ces  retardemenscaufoient  beau- 
coup de  mal  à la  chrétienté.  Medicis  8c  Colonne  té- 
moignèrent en  meme  temps  vouloir  aufli  finir  ces 
partialitez  ; &il  fut  réfolu  que  le  lendemain  l’on  ne 
fe  fépareroit  pas  que  lele&ion  ne  fut  faite,  parce  que 
le  peuple  commcnçoit  à murmurer  beaucoup , 8c 
avoir  fait  prier  lefacré  college  de  finir  promptement 
le  conclave.  Le  lendemain  d’affez  bonne  heure  plu- 


fieurs  cardinaux  fe  rendirent  à la  cellule  de  Medicis; 
8c  tout  le  monde  commençoit  à publier  qu’ilyavoit 
un  pape  élu , Tans  néanmoins  qu’on  put  dire  fon 
nom.  Colonne  aïant  appris  que  Medicis  fortoit  de 
fa  chambre  accompagné  de  plufieurs  cardinaux  , 8c 
qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  pape,  crai- 
TomcXXV'L  Le’ 
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gnit  qjj’oa  n’élût  le  cardiital  des  Uifins,  &ilfccon^ 
firma  encore  plus  dans. cette  penfée  , lorsqu’il  le  vit 
marcher  à côcé  de  Mcdicis  d un  air  gai1  & content. 
Apres  avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonftan- 
ces , if  crut  que  s ils  opiniâtroit  a donner  Texclufion 
& Mcdicis,  ce  cardinal  feroit infailliblement  élire  ce- 
lui des  Urfins,  & qu’ainfi  il  auroitle  chagrin  de  voie 
élever  au  fouverain  pontificat  le  plus  grand  ennemi 
des  Colonnes  ; cela  le  fit  réloudre  à donner  fa  voix^ 
aïM.cdicis..  Il  fit  néanmoins  proposer  auparavant  par 
ceux  de  fafadtion  plufieurs  autres  fujets  pour  donne® 

1 exclufion  au  cardinal  des  Urfins.Pallavicin  remar- 
que qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Domi- 
nique Jacobatii , & que  fur  la  réponfe  quon  lui  fit 
que  ce  cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  Tempe- 
leur  , il  s’écria  en  colere  : c’eft  donc  un  chef  de  parti 
qu’i)  faut  élire , & non  pas  un  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
0n  nomma  auffi  SancT.  Quatro  qui  avoit  beaucoup 
de  mérite  & d’érudition  & on  tâcha  de  perfuader  à 
ceux  du  parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs  voix  j 
mais  quoique  lui-même  y confentit,  plufieurs  de  fes 
amis  s’y  oppoferent. 

On  propofa  encore  d’autres  fujets,  & entre  autres 
lie  cardinal  d'Ofhe  qui  étoit  agréable  à plufieurs , 
parce  qu’il  étoit  fort  âgé  , qu’il  avoit  le  jugement 
fblide,  & qu*îl  étoit  un  grand  politique.  Monti  qui 
s’ennuioit  de  toutes  ces  longueurs , dit  que  ces  con- 
teftations  iroient  à Tinfini,  fi  l’on  ne  nommoit  quel- 
qu’un qui  plût  également  aux  cardinaux  Medicis  s 
dfes  Urfinsàc  Colonne.  Cefarini  entra  dans  le  mêr^e 
fèntiment , Sc  propofa  Farnefe , qui  avoit  toutes  les 
qualitcZineceflairespour  bien  remplir  cette  fou  verame 
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dignité  i mais  Medicis  qui  fça  voit  que  Colonne  avoit 
témoigné  à ceux  de  Ton  parti  qu’il  confentiroit  à Ton 
éleéiion , craignit  qu’il  ne  changeât  de  fentimcnt* 
& pour  empêcher  qu’il  n’en  vînt- là  , il  remit  encore 
fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  ; ce  qui  obligea 
Monti  de  fe  mettre  entre  Medicis  Sc  des  Urfîns,  &c 
de  dire:  « Qu’allons-nous  donc  faire?  Un  pape  , ré- 
pondit Medicis , il  me  femble  que  nous  avons  affez« 
différé.»  Colonne  voïant  que  tout  le  monde  mur- 
muroit,  appréhenda  qu’on  n’élût  des  Urfîns,  & fe 
tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis  ,qui  fe  difpo- 
foient  à fortir  : Où  allez-vous  , leur  dit  - il , en  fi 
grande  troupe  ? Allez-vous  élire  le  cardinal  des  Ur-  « 
fins  ? L’un  d’eux  lui  répondit  : Nous  ne  fçavons  pas  « 
précifément  quel  eft  le  deffein  du  cardinal  de  Me-« 
dicis , il  y a toutefois  apparence  qu’il  panche  de  ce  « 
côté -là.»  Ces  paroles  aiant  augmenté  l’allarme  de 
Colonne  , il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la 
parole  qu’il  avoir  donnée  de  confentir  à 1 eledlion 
de  Medicis. 

Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  autrement,  & 
dit  que  Colonne  aiant  rencontré  Medicis  , le  pria  de 
propofer  quelque  jeune  cardinal  de  fa  fadbion  pour 
être  élu  ; qu’il  en  propofa  deux  ou  trois , fans  faire 
aucune  mention  de  lui , & que  Colonne  lui  aiant 
demandé  pourquoi  il  s’oublioit  ainfiï  « Parce  que  je 
neveux  pas,  répliqua  Medicis,  avancer  mes  affaires  « 
malgré  ceux  qui  me  font  oppofez.  » Que  Colonne 
fut  fi  charmé  de  cette  modération  , qu’il  s’informa 
auffi-tôt  combien  il  avoit  de  fuïfrages  pour  être  élû, 
& qu’il  lui  donna  fa  voix.  De  quelque  maniéré  que 
la  chofe  fe  foit  paffée,  il  eft  toujours  vrai  que  la  fa- 
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”7  r'  ^on  de  Colonne  n’aïant  pû  s’accorder  fur  le  choix: 

d un  pape.,  parce  c|ue  le  chef  en. vouloit  faire  élire  mv. 
qui  netoit.pas  au  gré  de  Tes  amis  ,1e  dépit  qu’il  con- 
çût de  leur  obftinauon  , fit  qu’il  alla  fe  réconcilier 
Qui.curd.1.  15.  avec  le  cardinal  de  Medicis.  Guichardin  dit  que  ce- 
lui-ci lui  promit  par  écrit  de  le  faire  vicechancelier, 
&.  de  lui  donner  fon  palais  , qui  étoit  un  des  plu^ 
giil-  magnifiques  de  Rome.  Colonne  lui  aïant  donc  don- 

cardinal  de  t n n i . . . 

Medicis'cftéiû pa-  ne  lept  a nuit  voix  dont  il  pouyoit  difpofen,  il  ne  fe 
Giement vii.  tfouva.plus  de  difficulté  a fon  éledtion  ,qui  fut  faite 

vau 3 KpC^[  d un  commun  confentemcnt  le  dix-neuviéme  de 
Novembre  de  cette  année  1513.  après  plus  de  deux 
mois  de  conclave.  L’élu  avoir  quarante-cinq  ans. 

Après  cette  éleétionl’on  ouvrit  la  porte  de  la  cha- 
pelle , & 1 on  fit  entrer  le  maître  des  cérémonies  qui 
revêtit  le  nouveau  pape  des  habits  pontificaux  ; en- 
fuite  on  1 a fin  fur  1 autel , ôc  tous  les  cardinaux  vin- 
rent lui  baifer  les  pieds,  il  les. embrafia. les  uns  après* 
les  autres  avec, beaucoup  de  douceur  ; il  vouloit  re- 
tenir fon  noin  de  Jules:  mais  quelqu’un  lui  aïant  die. 
que  les  papes  qui  ne  cbangeoient  pas  leur  nom  mou- 
^Ç»df«nnl\ 513 1 roient  bien  tôt , il  eut  la  foiblefie  de  le  croire  , & fe 
gS',w./.,j.  appcller.ClementVIL  fans  avoir  égard  à l’anti- 
p^pe  , qui  avo.it  pris  le  même  nom»  Enfuite  après 
C-iacon.  inClem.  âVOlT  donné  la  benediélion  au  peuple  , qui  s’é toit  af- 
is»i.  t.].p4  443.  fénibîé  en. foule , on  le  porta  à l’éghfe  de  faint  Pier- 
re, ou  il  fut  fuivi  par  les  cardinaux  & par  le  peu- 
ple , ôc  on  lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  églife 
les  marques  de  refpeét  qu’il,  avoit  reçûës  au.conr 
dave. 

» 

„ Ijn  9ÏV-  Ce  pûpe  étoit  fîlspofthume  de  Julien  de  Médich* 

Osais  nt  vit.  quia  von  ete.tu.e  a Florence  dans  la  conu  ration  d;s , 

* « ' ' 


r 
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Pazzi  en  1478.  6c  dune  demoifelle * qui  n’étoit  pas 
regardée  comme  femme  légitimé;  enforte  qu  il  avoit 
toujours  pâlie  pour  fils  naturel  de  ce  Julien.  Laurent 
fauve  du  mafia cre  arrivé  dans  cette  conjuration,,  prit 
çrand  foin  de  fon  éducation  , & le  fit  inftruire  dans 
fa  propre  maifon  par  d’habiles  maîtres  ; il  fut  d au- 
tant plus  aimé  dans  la  famille,. qu’il  avoit  tous  les 
traits  de  fon  pere  , & lui  reficmbloit  fort  pour  la 
taille  & pour  le  vifage.  Il  fut  d’abord  chevalier  de 
Rhodes , 6c  grand  prieur  de  Capoue  ; mais  fon  cou- 
fin  Julien  deMedicis  aïant  été  élu  pape  fous  le  nom. 
de  Leon  X..  lui  fit  embrafler  1 état  ecclefiaftique  , & 
le  nomma  à l’archevêché  de  Florence  le  jour  même 
de  fon  couronnement,  & le  fit  cardinal  dans  le  mois» 


A N.  Ijlj* 

"Duchefne  , h jl, 
des  papes  , p.  3^7. 
* Elle  efl  appel 'Je ' 
iloretta  dans  Val - 
lautctn.  hijl.  I. 
f.  374. 


Vert  et  , hifi.  de- 
Malîbe,  te.  y.  fi 
*?• 


de  Septembre  de  1513.  & chancelier  de  leglife  Ro- 
maine. Le  vice  de  fa  naifiance  ne  l’arrêta  point  ; & 
pour  prévenir  même  les  plaintes  qu  on  auroit  pu  lui* 
en  faire  , il  l’avoit  déclaré  légitime  dès  qu’il  avoit  été. 
élevé  fur  le  fiege  de  Rome.  Il  étoit  fondé  fur  une 
dépofitiondu  frere  de  la  mere  de  Jules-,  & le  rap- 
port de  quelques  religieux  , qui  certifièrent  qu’il  y* 
avoit  eu  entre  le  pere&i  la  mere  une  promeflede  ma- 
riage ; ce  qui  avoit  même  autorifé  la  demoifelle  à fe 
déclarer  femme  légitime  dèsque  Julien  fut  mort.  Ju- 
les fe  retira  à Florence  après  la  mort  de  Leon  X.  & 
revint  à Rome  au  commencement  de  cette  année  ; ih 


s’y  maintint  avec  beaucoup  d’honneur,  6c  fçut  fi- 
bicn  gagner  les  bonnes  grâces  du  pape  Adrien  VI; 
qu’il  fupplanta  le  cardinal  de  Volterre  * qui  étoit  *cw 

1 rr  r lA  r-  dont  on  a parle 

premier  miniflre  , 6c  le  fit  mettre  au  chateau  Saint-  fiHS  haut. 
Ange.  Depuis  ce  temps  la  il  s’empara  de  la  direction 
de.  toutes  les  affaires  du  pape,  dont  il  s acquit  de 

Ee  iij  j 
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7“  ~ P^us  en  p^us  1 cftixnc , fur  tout  en  témoignant,  beau* 

N*  Ul3i  coup  de  zèle  pour  unir  tous  les  princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs. 

te  nouveau  pape  De  tous  ceux  qui  prirent  part  à la  joie  prefque 

f^£*Z£'a;  comnnîne  de  béleéhon  de  Jules  de  Medicis  au  fou- 
R°h°/  ht^'  e^uit'  vera*n  pontificat,  aucun  n’en  témoigna  tant  que 
Villiers-l’Ifle  Adam  grand- maître  de  Rhodesjc’étoit 
le  premier  chevalier  de  fon  ordre,  qui  étoit  parvenu 
a une  fi  haute  dignité  : cet  honneur  le  flatoit , & il 
efperoit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublieroit 
pas  un  ordre  dont  il  étoit  membre,  & qu’il  lui  pro- 
cureroit  un  azile  où  il  pût  fe  reparer  de  Tes  pertes',  8i 
fc  mettre  en  état  de  continuer  de  défendre  la  religion 
contre  les  Infidèles.  Il  ne  fe  trompa  pas  : dès  qy.e  le 
nouveau  pape  fut  débarraflfédu  premier  cérémonial, 
qui  a coutume  d’accompagner  & de  fuivre  ces  fortes 
d élections , il  lui  donna  une  audience  en  plein  con- 
fiftoire  ; le  vicechancelier  de  l’ordre  raconta  d’une 
maniéré  fi  touchante  ce  qui  s’étoit  pafïè  dans  le  fiege 
& a la  prife  de  Rhodes , tant  du  côté  des  afîiegez  que 
de  la  part  des  Infidèles , que  toute  l’aflemblée  fut 
émûë  de  compaflion  , & ne  put  retenir  fes  larmes , 
& le  pape  aufîi  touché  que  les  autres , promit  de 
fecourir  l’ordre  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écri- 
vit au  roi  de  France  , pour  lui  faire  part  de  fon  éle- 
ction , & l’a  Aura  qu’il  trouveroit  en  lui  un  pontife 
qui  s’appliqueroit  à la  paix  & à la  tranquillité  des 
rois  & des  princes  Chrétiens , à la  confervation  de 
la  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcs , & qu’il  ne  Iaif- 
feroit  échapper  aucune  occafion  de  témoigner  à la 
nation  Françoifc  combien  il  la  chériffoit , & qu’il 
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prendroic  fes  intérêts  avec  zele  , quand  ils  feroienc 
conformes  àceux  de  Dieu.  Le  vingt- fixiéme  de  No- 
vembreilfut  couronné  à faine  Pierre  par  les  mains 
de  Marc  Cornaro  archidiacre  de  l’églife  Romaine. 
L’état  de  leglife  fut  afFez  paifible  au  commencement 
defon  pontificat.  Le  duc  de  Ferrarc  qui  durant  la 
vacance  du  faint  fiege  avoir  recouvré  Reggio  , & tâ- 
choit  de  reprendre  encore  Modene  , fçaehant  l’éle- 
&ion  du  cardinal  Jules  de  Medicis  qu’il  cftimoit 
beaucoup  , fe  retira  aufli-tôt  à Ferrare  , & demeura 
en  repos  , & dans  toute  l’éteirduë  de  l’état  ecclefia- 
âique  aucun  ne  remua  -,  mais  la  fuite  ne  fut  pas 
heureufe  , & L’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  règne 
ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le  pontifi- 
cat de  fon  prédecefTeur,  les  Portugais  trouvèrent, 
dit-on,  à Meliapour  ville  maritime  de  la  côte  orien- 
tale dans  les  Indes , le  corps  de  l’apôtre  faint  Thomas 
en  cette  année  1513.  Comme  ils  avoient  déjà  trouvé 
une  infcripxion , qui  potroit  que  cet  apôtre  avoir  été 
percé  d’une  lance  au  pied  d’une  croix  qu’il  avoit 
drelTée  près  de  cette  ville,  Jean  1 1 1.  roi  de  Portugal 
avoit  envoie  des  ordres  à Edouard  Mnefas  fon  vice- 
roi  dans  les  Indes  pour  le  faire  chercher.  Celui-ci 
cmploïa  à cette  recherche  Emmanuel  Frias , qui  trou- 
va le  corps  du  faint  dans  les  démolitionsde  l’ancien- 
ne ville  de  Meliapour , en  une  chapelle  que  Les  habi- 
tons du  pais  publioientque  ce  faint  apôtre  avoit  fait 
bâtir.  Il  étoit  , dit-on  , dans  un  tombeau  le  pierre, 
avec  la  pointe  de  la  lance  dont  îiavoit  été  percé  dans 
fon  martyre  , &nn  morceau  de  fon  bâton  de  voïa- 
geuravec  unvaiffeaude  terre.  On  trouva  de  même 
le  corps  du  roi  Sagain,  que  ce  faint.  avoit  converti. 


An.  îfi 3. 
evi. 

Son  couronne- 
ment. 

C tac  oh.  I.  5.  p. 
445.  in  addit.  ad 
Ciacon . Oldut.  p. 

45  8. 
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Découverte  du1 
corps  de  l’apôtre 
faint  Thomas. 
Maffée.bifi.Indic . 
/.  8. 

Kircher . Chin . 
illhftr  p.  91 . 

Turfelin.  vite 
Xaver.  I.  z.  c.  I J. 
Baron.  an.i]6.  n. 

Spond.  ann.  15x5. 
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Baillet-,  vie  de  S. 
Thom.t • 


A N.  IJ13. 


CVIIL 

'Grands  troubles 
dans  l’églife  de 
;Conftantirople. 

Spond.  an.  1521. 
n.  ij.  & hoc  ann. 
f )t 3 . ».  xj. 


fp  Turco-Gr&c'u!* 


^24  Histoire  Ecoles  i a sti'Qjje. 
ôc  d’an  autre  difciple.  Cette  découverte  engagea  le 
roi  de  Portugal  à faire  rebâtir  la  ville  de  Meliapour, 
a laquelle  il  donna  le  nom  de  San-Thomé  ou  Paint 
Thomas.  Peu  de  temps  après  le  corps  du  Paint  & celui 
du  roi  Sagain  furent  transportez  à Goa  , capitale  du 
pais  fur  la  côte  occidentale  de  la  prefqu’Ille  , ou  l’on 
prétend  que  fes  reliques  fe  gardent  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  i’églife  qui  porte  le  nom 
de  ce  Paint  apôtre. 

Il  y eut  en  meme  temps  un  grand  fchifme  dans 
l’églife  de  Confbmtinople  au  fujet  du  patriarchat. 
Quelques  clercs  s’étoient  foulevez  contre  le  patriar- 
che Jeremie,  qui  avoitfuccedé  à Theoiepte  évêque  de 
Joannina. Ce  Jeremie  étant  allé  en  voïage  de  dévo- 
tion à Jerufalem  , les  clercs  qui  ne  l’aimoient  point, 
profitèrent  de  fonabfence,&  firent  élire  Joannitius 
évêque  de  Sozopoli,  augmentant  le  tribut  de  cinq 
cens  écus  d’or  , pour  engager  le  fultan  Soliman  II.  à 
leur  être  favorable  ; enforte  que  l’ambition  des  Grecs 
avoir  fait  monter  alors  ce  tribut  à quatre  mille  écus. 
Jeremie  de  retour  aïant  appris  fon  intrufion , & fqa- 
chant  que  ce  Joannitius  étoit  haï  de  la  nobleffe , du 
peuple,  & d’un  grand  nombre  dans  le  clergé,  l’excom- 
munia avec  tous  fes  partifans , 6c  fit  confirmer  fa 
cenfure  par  les  trois  autres  patriarches  d’Orient,  qui 
étoient  venus  lui  rendra vin  te.  Il  fut  donc  chaffé  du 
Eege  , & Jeremie  rétabli  par  la  faveur  du  baclu 
Ibrahim  fon  ami , à condition  toutefois  qu’on  païe- 
roit  les  cinq  cens  écus  d’or  d’augmentation  ; à quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir  , aimant  mieux  renon- 
cer au  patriarchat  ; mais  le  peuple  les  païa  pour  lui , 
& le  plaça  fur  le  iiege  avec  de  grands  témoignages 
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de  joie.  Peu  de  temps  après  Joannitius  fut  trouvé 
mort , & tout  enflé. 

On  compte  fîx  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née , ou  fur  la  lin  de  la  précédente.  Le  première  A: 
Matthieu  Schinner  ou  Sheinner  , d’une  famille  très- 
ancienne  8c  illuftredu  païs  de  Vallais,  anciennement 
appellé  Zmitweg.  Il  fut  évêque  de  Sion  par  la  cef- 
fiohque  lui  en  fît  Nicolas  Schinner  fon  oncle.  Mat- 
thieu fut  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle  , 
grand  politique,  laborieux  8c  infatigable  , très- atta- 
ché aux  interets  du  faine  fîege  8c  de  l’empire , 8c 
grand  ennemi  de  la  France,  comme  on  l’a  vû.  Fran- 
çois I.  roi  de  France,  difoit  ordinairement  qu’il  craî- 
gnoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion , que  les  épées 
de  fes  ennemis.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l’année  îfii.  à ce  que  l’on  croit  , 8c 
fut  enterré  dans  i’églife  de  la  nation  Allemande.  On 
trouve  cependant  fa  mort  marquée  dans  Ciaconius, 
le  deuxième  d’O&obre  ; 8c  d’autres  auteurs  la  met- 


Àn.  152.3. 

CIX. 

M *rt  de  plufieurs 
cardinaux. 

Du  cardinal  de 
Sion  , Matthieu 
Schinner. 

Ciacon.  injul.ll . 
to.  3.  p.  29 r. 

Paul  S ou.  in  clogi 
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ad  Ciacon. 

Pranc.  Au  g.  air 
Eecl.  in  hi/t.  Pc- 

demont. 

Au-bery , vie  dot 
cardin. 


tent  en  Décembre. 

Le  fécond  eft  Raphaël  Pétrucci  noble  Siennois;  il  ^ ex.  ^ 
étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Alphonfe  Pétrucci  truCci. 
évêque  de  Suana  en  Tofcane  , 8c  fils  de  Pandolfe  t0n.ac&‘ Ziïxi 
Pétrucci  . que  Jules  II,  fît  cardinal  en  1511.  Ce  der-  h». 

* 1 J * _ Paul  Joy.  m vit. 

nier  étoit  frere  de  Borghefe  Pétrucci , qui  pofleda  Lunx. 

v . r . 0 , 1 .r  r-  Cabrera  in  elog. 

apres  Ion  pere  la  leigneurie  de  Sienne  , 81  qui  epoula  e*rd. 
Vittoria  Picolomini , qui  refta  veuve  durant  cin-  ^tbtrÿl vù des 
quante-fix  ans  dans  la  pratique  des  vertùs  les  plus  cardlK- 
eflentielles  de  fon  fexe.  Elle  fut  mere  d’Agnès  Pé- 
trucci , mariée  à Alexandre  Socin , dont  elle  eut  pour 
fils  le  malheureux  Faufte  Socin,  dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Raphaël  Pétrucci  fut  gouverneur  du 
Tome  XXV h V£ 


An.  i jij. 


cxi. 

Du. cardinal  Ber- 
nardin de  Carva- 
jal. 
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château  Saint-Ange , évêque  de  Groffette  , 6c  enfiti 
cardinal  du  titre  de  faintc  Sufanne  ; quoiqu’abfent 
fa  fainteté  le  combla  de  bienfaits,  lui  affigna  de 
grands  revenus , 6c  le  gratifia  d’une  maifon  proche 
du  Vatican.  Il  mourut  à Bibiano  près  de  Sienne  le 
dix-feptiéme  Septembre  ou  Décembre-,  félon  Ciaco- 
nius,  de  l’année  ijn.  6c  fut  enterré  dans  l’égiife  des 
Dominiquains , où  l’on  voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Carvajal  cardinal 
du  titre  de  faintc  Croix,  évêque  de  Carthagene  , na- 
tif de  Placencia  en  Efpagne , 6c  neveu  d'un  autre  car- 
dinal du  même  nom  , qui  mourut  en  1469.  Bernar- 
din étudia  partie  en  Efpagne,  6c  partie  en  Italie,  où 
le  cardinal  fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  élever  fé- 
lon les  maximes  de  la  cour  de  Rome  -,  il  y fit  de  fi 
grands  progrès,  que  le  pape  Innocent  VIII.  qui  1s 
connoiffoit , l’envoïa  nonce  en  Efpagne  ,ou  Ferdi- 
nand ôc  ïfabelîe  rois  catholiques,  î’engager-ent  à fs 
charger  de  leurs  affaires  à Rome  , en  qualité  de  leur 
ambaffadeur  ; ce  qu’il  fit.  Après  la  mort  d’innocent 
NVIII.  il  fit  la  harangue  pour  l’entrée  du  conclave  , 
dont  on  lui  confia  la  garde  ; 6c  Alexandre  VI.  qui  y 
fut  élu  pape,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en 
1453.  Carvajal  étoit  alors  évêque  de  Carthagene  , 
après  l’avoir  été  d’Aftorga  6c  de  Bàdajox , 6c  il  le  fut 
enfuite  de  Siguença  & de  Placentia.  Alexandre  le 
nomma  pour  entretenir  la  ligue  entre  le  roi  des  Ro- 
mains , les  Vénitiens  6c  le  duc  de  Milan.  Jules  IL 
l’envoïa  depuis  en  Allemagne,  pour  un  pareil  deffein» 
Quelques  déplaifirs  qu’il  reçût  de  ce  pape  , le  firent 
retirer  â Pife,  6c  là  par  vengeance  ou  par  ambition, 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France,  de  l’em- 
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pereur  Maximilien  des  autres  princes  mecontens  ^ 

de  ce  pontife  ; il  fe  joignit  avec  quelques  cardinaux  N.  j 3 
Sc  plufieurs  prélats  pour  tenir  un  concile  a Pife  en 
ïjii.  Jules  furieufement  irrité  contre  Carvajal , le 
déclara  indigne  de  la  pourpre  dans  le  concile  qu  il 
avoit  convoqué  à Rome.  Leon  X.  le  rétablit  en  1 513. 

5c  il  exerça  encore  quelques  emplois  importans  lous 
Adrien  VI.  Il  mourut  évêque  d’Oftie  5c  doïen  du 
facré  college  , le  feiziéme  Décembre  132.2..  dans  la 
foixante  feptiéme  année  de  fon  âge  , 5c  fut  enterre 
dans  i’églife  de  fainte  Croix  de  Jerufalem. 

Le  quatrième  Adrien  Gouffier,  dit  le  cardinal  de  D’Adrien  Gouf- 
Boify  , étoit  fils  de  Guillaume  Gouffier  feigneur  ^-1  dc 
de  Boify  , premier  chambellan  du  roi , fenechal  de  ciacon.învh. 

J 1 C . . j t1  _ : pont.  & cara.  t.  3. 

Xaintonge  , gouverneur  de  Languedoc,  de  lourai-  p 54+ 
ne,  & du  roi  Charles  VIII.  & de  Loüife  d'Amboife,  G%"‘i£hrc- 
fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont,  & d'Anne  de  »o*H. 
Beüil.  Adrien  étoit  fils  d'un  fécond  lit  ,&  avoit  ete  Aubery  , vie  des 
d’abord  doïen  de  Thoüars , abbé  de  Bourgüeil , de  Joan.  chenu  > de 
Cormery , de  Saint-Florent  5c  de  Deols,  évêque  de  ^2; ^ 
Coutances,  d’Alby  , 5c  enfin  cardinal.  La  faveur  de  <*««». 
fes freres,  le  grand-maître  5c  l’amiral,  contribua 
beaucoup  à fon  élévation.  Le  roi  François  I.  de- 
manda lui-même  le  chapeau  pour  ce  prélat  au  pape 
Leon  X.  dans  la  conférence  de  Boulogne,  5c  fafain- 
teté  le  lui  accorda  dans  un  confiftoire  fecret , le  qua^ 
torziéme  de  Décembre  de  l’an  151  y.  On  lui  procura 
enfuite  l’an  1515».  la  qualité  de  légat  en  France.  Il 
mourut  au  château  de  Villendren  fur  Tndre  dans  le 
refiort  d’Ifïoudun  le  vingt-quatrième  Juillet  132.3. 

5c  fut  porté  dans  l’abbaïe  de  Bourgüeil,  ou  il  avoit 
ehoifi  fa  fépulture. 
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Le  cinquième  eft  Dominique  Grimani  Vénitien  , 
évêque  de  Porto  ôc  patriarche  d’Aquilée  , né  le 
vingt-uniéme  de  Juillet  de  l’année  1463.  d’Antoine 
Grimani  doge  de  la  république  de  Venife  , après 
Leonard  Loredano.  Dominique  fut  emploie  fort 
jeune  dans  les  charges  3 il  fut  nommé  par  la  républi- 
que entre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompa- 
gner l’empereur  Frédéric  ÏV.  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens. Le  pape  Alexandre  VI.  le  fit  cardinal  au  mois 
de  Septembre  14,93  . & il  a mérité  des  éloges  éternels 
pour  l’amour  qu’il  témoigna  à fon  pere  Antoine 
Grimani  , * qui  étoit  alors  procurateur  de  faint  Marc 
& general  d’une  armée  navale.  Ce  grand  homme 
aïant  été  défait  par  les  Turcs,  ôc  aïant  perdu  la  ville 
de  Lepante,  fut  mis  en  prifon  & traité  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Son  fils  s’offrit  pour  être  mis  en  fa 
place  ; & n'aïant  pû  obtenir  cette  grâce  des  juges , il 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à fon  pere , faute- 
nant  les  chaînes  pendant  qu’il  montoit  à la  prifon,  & 
fuppliant  qu’on  lui  permît  de  le  fervir,  quoiqu’il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pere  aïant  été  banni 
fe  retira  a Rome  , où  fon  fis  le  reçut  & eut  foin  de 
lui,  jufqu'à  ce  que  la  haine  qu’on  lui  portoit  dans 
Venife  étant  fort  ralientie , il  y retourna  , & après  la 
mort  du  doge  Loredano,  il  fut  choifi  pour  être  fon 
fuccefleur  d’un  commun  confentement . étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans:  il  jouit  de  cette  digni- 
té pendant  vingt  mois , après  lefquels  André  Gritti 
lui  {accéda.  Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilement 
la  république  de  Venife,  Sc  mourut  le  vingt-feptiéme 
d’Août  1513.  dans  la  même  année  que  fon  pere,  à 
l’âge  de  foixante-trois  ans.  Il  fut  enterré  à Rome 
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dans  1 eglife  de  faint  Marc  , où  il  avoir  fait  lui- 
même  élever  fon  tombeau  pour  fervir  à tous  ceux 
de  fa  famille  : il  aimoit  les  lettres , 6c  avoit  fait 
une  bibliothèque  de  huit  mille  volumes  ; il  traduire 
de  grec  en  latin  quelques  homélies  de  faint  Chryfo- 
ftôme  , 6c  lai  (Ta  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point 
imprimez. 

Le  fixiéme  eft  Achilles  Grâfïï  évêque  de  Boulo- 
gne 6e  de  Civita-di  Cafteîlo,néd  une  noble  famille 
Boulonoife.  Aïant  étudié  la  junfprudence  civile  ôc 
canonique  3 il  y fit  de  fi  grands  progrès  , qu’il  exerça 
à Rome  la  charge  d’auditeur  de  rote  , 6c  qu'il  obtint 
enfuitelevêché  de  Civita-di-Caftello.  Le  pape  Jules 
II.  l’envoïa  nonce  en  France  6e  en  Saille  , 6c  enfin  à 
la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit  cardinal 
en  1511.  6c  le  nomma  enfuite  à l’évêché  de  Boulogne. 
Ce  choix  fit  beaucoup  de  pîaifir  à fes  concitoïens  , 
qui  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joie., 
Etant  à, Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal  auquel 
les  François  avoient  mis  le  feu  à la  perfuafion  des 
Bentivoglio.  Le  pape  Leon  X.  lui  donna  la  charge 
de  tréforicr  du  conclave  5 6c  ce  fut  dans  cet  emploi 
qu’il  propofa  decciebrer  toutes  les  années  un  fer  vice 
folemnel  pour  les  cardinaux  défunts  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté 6c  ce  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui.  Il  mou- 
rut à Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  1523. 
âgé  de  foixanteans,  6c  fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Ciaconius  cepen- 
dant Ôc  Garimbert  placent  fa  mort  le  vingt- neuviè- 
me du  même  mois.  On  trouve  dans  le  recüeil  des 
lettres  du  cardinal  Bembo  quelques  lettres  de  Leoa 
X.  à GraUi. 

F fiij 
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Le  deuxieme  Juillet  de  l’année  precedente  mou- 
rut Antoine  de  Lebrixa,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflance  ,q.üi  eft  un  bourg  (ur  le  Guadalquivir  dans 
fAndaloude  , que  les  Latins  appellent  Nebrijfa  , d’où 
cet  auteur  a pris  lefurnom  de  Nebrifjenfis.  Il  vint  au 
monde  en  1444.  de  Jean  Martinès  de  Cala  ôe  de  Ca* 
therine  de  Xanara  : après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des à Salamanque  , il  alla  à Boulogne  , où  il  étudia 
dans  le  college  des  Efpagnols  fondé  par  le  cardinal 
Âlbornoz.  Après  s’y  être  appliqué  à l’étude  du  droit, 
.aux  belles  lettres , aux  langues  & à la  rhétorique,  il 
revint  en  Efpagne  à lapriere  d’Aiphonfe  de  Fonfeca 
archevêque  de  Seville,  & travailla  à en  chaffer  la  bar- 
barie j il  enfeigna  la  grammaire  & la  rhétorique  dans 
l’univerfité  de  Salamanque  pendant  près  de  vingt- 
Luit  ans , & fut  choifi  pour  écrire  l’hiftoire  des  rdis 
d’Efpagne.  ïl  fe  donna  enfuite  au  cardinal  Ximenès, 
qui  le  ht  entrer  dans  l’univerfité  d’Alcala  , & le  fit 
travailler  à l’édition  de  fa  Polyglotte.  Il  avoir  époufé 
à Salamanque  Elifabeth  de  Solis , dont  il  eut  fix  fils 
& une  Elle , qu’il  rendit  fi  gavante  , que  quand  fon 
pere  ne  pouvoir  pas  faire  fa  leçon  à Alcala,  elle  la 
faifoit  pour  lui. 

On  a de  Lebrixa  un  diéfcionnaire , des  méthodes 
pour  le  latin , le  grec  & l’hebreu  , une  rhétorique  ti- 
réed’Ariftote,  de  Cicéron  & de Quintilien,  differens 
commentaires  fur  Virgile  , Perfe  , Juvenal&  Pline  , 
6e  fur  les  hymnes  de  Prudence  ,des  traitez  des  poids, 
des  me  Cures , des  nombres  des  anciens  , une  cofmo- 
graphie,  des  dictionnaires  de  droit  êe  de  medecine, 
deux  décades  del’hiftoire  de  Ferdinand  & d’Ifabelle, 
§e  deux  livres  de  la  guerre  de  Navarre  j mais  le  pria- 
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cipal  de  Tes  ouvrage  de  théologie  eft  un  recueil  d’ob-  * 

ferv-ations  critiques  fur  plufîeurs  paflages  de  lecritu-  An.  152.3. 
re  fa  in  te , qui!  avoir  partagez  en  trois  cinquantaines, 
dont  il  ne  nous  refte  aujourd’hui  que  la  derniere  , 
imprimée  à Paris,  à Bade  6c  à Anvers,  & inferée 
dans  les  grandes  critiques  d’Angleterre.  Il  y explique 
quantité  des  termes  particuliers  &c  des  noms  propres 
qui  font  dans  l’écriture  fainte,  dont  la  lignification 
n’eft  pas  connuë,  ou  qui  ont  été  mal  traduits  par  l’in- 
terprete  latin.  C’e H:  un  ouvrage  de  critique  plein  de 
beaucoup  d’érudition  6c  de  citations  trës-curieufes 
d’auteurs  prophanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies , une  expofition  des  hymnes  & oraifons 
qu’on  chante  à l’églife , un  éclairciffement  de  quelques 
pafTages  des  épîtres  de  S.  Paul , de  S.  Pierre,  de  S.  Jac- 
ques & de  S.  Jean  , tiré  des  prophètes  , 6c  un  recueil 
d’homelies  fur  les  évangiles. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  le  feptié.-  ex  vil 

D , w 1 . Retra&ationd  Ar- 

Eie  du  mois  de  Juillet  de  cette  annee,  le  pere  Ar  * nold  de  Bornotfe 
nold  de  BornofTe  religieux  Auguftin , dodeur  en  Ï-I11'gleux  Auguf" 
théologie , de  révoquer  certaines  proportions  qu’il 
avoir  avancées,  en  expliquant  dans  l’école  lepitre  errer, te. % mfei. 
de  Paint  Paul  aux  Romains.  Ces  propofitions  étoient,  Dupm.  hM.de* 
qu’il  lui  fembloit  qu’après  la  contrition  6i  la  confef-  in-quarto  h}, 
Aon,  Dieu  n’exigeoit  point  d’autre  peine  ou  fatisfac- 
tion  des  pécheurs  , parce  que  Jefus- Chrift  avoit  fuf- 
hfammenr  fatisfait  pour  nos  pechez , 6c  qu’il  ne  lui 
paroiffoit  pas  que  la  coulpe  du  péché  mortel  étant 
remife  , la  peine  éternelle  dût  être  changée  en  tem- 
porelle , parce  que  la  coulpe  étant  remife  , toute  la 
peine  eft  ôtée  en  meme  temps  par  le  mérite  delà  paf- 
£on  de  Jefus -Chrift.  Déplus,  que  le  purgatoire 
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n’écoit  point  établi  pour  d’autres  pechez  que  pour  les 

1/23.  mortels,  & véniels  oubliez  , & dont  on  n’avoit  eu 
aucune  contrition.  En  troifiéme  beu  , que  les  livres 
des  Machabées , dans  lefquels  il  eil  fait  mention  du 
purgatoire  , ne  font  pas  du  canon  reçu  par  l’églife. 
La  faculté  fçachantquece  religieux  devoit  enfeigner 
;ces  proportions  l’après  midi  du  fîxiéme  Juillet,  le 
manda  un  matin  qui  étoit  un  lundi , pour  lui  ordon- 
ner de  n’en  rien  faire  , & de  s’expliquer  d’une  manié- 
ré plus  conforme  au  fentiment  de  l’églife. 

Cet  ordre  n’aïant  pas  été  exécuté  , la  faculté  in- 
formée du  fcandale  que  ces  proportions  avoient  ex- 
cité dans  l’auditoire  , s’alfembla  le  lendemain  mardi 
à fept  heures  au  nombre  d’environ  quarante  do&eurs, 
& du  confentement  unanime  de  tous , il  fut  conclu 
que  le  religieux  liroit  le  jour  même  fa  rétractation 
telle  qu’on  la  lui  diCta  , en  prefence  du  doïen  , d’au- 
tres députez,  & des  bedeaux  tenans  leurs  verges,  en 
pleine  école  allante  voix  , & cela  fur  peine  de  parju- 
re , & d’être  pour  toujours  exclu  de  la  faculté,  fauf 
à avoir  recours  à des  remedes  plus  violens , s’il  eft 
opiniâtre  ; mais  le  frere  de  Bornofle  confentit  à fe 
retraéler.  Le  doïen  fe  rendit  donc  au  convent  des 
Auguftins  ài’heure  marquée,  accompagnéde  douze 
docteurs , & le  religieux  lut  fa  rétraàation  en  pre- 
fence de  plureurs  perfonnes  diftinguées  qui  s’y  trou- 
vèrent ; il  reconnut,  qu’aprês  la  contrition  .&  la  con- 
fellion  les  pécheurs  font  tenus  de  fatisfaire  ; que  le 
péché  mortel  étant  remis,  la  peine  éternelle  eil  chan- 
gée en  temporelle  ; que  le  purgatoire  n’eil  pas  feule- 
ment pour  les  pechcz  oubliez  , dont  on  n’a  pas  eu 
|a  contrition, mais  pour  tous  les  autres  pour  lefquels 
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on  n’a  pas  entièrement  fatisfait  a Dieu  j que  le  livre 
des  Machabées  elt  canonique.  On  le  fit  auffi  affirmer 
que  legl.ife  univerfelle  n’avoit  jamais  erré  dans  la  foi, 
& n’avoic  jamais  foutenu  que  la  fainte  Vierge  eût  été 
conçue  dans  le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  autre  cen- 
fure  contre  les  livres  de  Louis  Berquin  •,  cetoit  un 
gentilhomme  Flamand  , ou  plutôt  du  pais  d Artois , 
d une  vie  allez  réglée,  liberal  envers  fes  amis,  chari- 
table envers  les  pauvres,  & vivant  en  bon  catholi- 
que ; mais  comme  il  n’aimoit  pas  les  moines  & les 
théologiens  fcholaltiques , & qu’il parloitaffez  libre- 
ment des  uns  & des  autres , on  lui  fufcita  d abord 
plufieurs  querelles  ; enfuite  on  le  dénonça  comme 
hérétique  & fauteur  de  Luther  : on  l’accufoit  entre 
autres  de  condamner  la  coutume  qu  ont  les  prédica- 
teurs d’invoquer  la  fainte  Vierge,  au  lieu  d’invoquer 
le  Saint  Efprit , en  quoi  il  ne  paraît  pas  qu’il  eût 
grand  tort.  On  difoit  qu’il  n’approuvoit  pas  que  la 
fainte  Vierge  fût  appellée  fontaine  de  grâce  , &que 
dans  le  cantique  du  foir  on  la  nommât  notre  efpe- 
rance  & notre  vie.  » Cela,  difoit-il , convient  beau- 
coup mieux  à Jefus-Chrift,  & l’écriture  nefayorife* 
point  l’ufage  moderne.  « On  l’accufoit  encore  d avoir 
traduit  quelques  ouvrages  d’Erafme,  & d’y  avoir 
ajouté  du  lien.  Le  parlement  prit  connoilTance  de 
cette  affaire  , & le  treiziéme  de  Mai  il  fit  faifir  les 
livres  de  Berquin  , ordonna  qu  ils  feroient  com- 
muniquez à la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en 
avoir  fon  avis.  On  lui  trouva  le  livre  de  abroganda 
mijj'a  , avec  quelques  autres  de  Luther  & de  Melan- 
chton  , & fept  ou  huit  traitez  dont  il  étoit  auteur  , 
Tome  XXVI»  G g 


A N.  1J23. 


ex  v iii. 

Loiiis  Berquin 
accufé  d'hérefie. 
Bcz.e  , bifl.  ecclef. 
I.  1. 

Crtfpin.  rit.  mar- 
tyr. 

Erafm . I.  i\ ■ ep. 
4.  p 1177.  & /• 
30.  ep.  48. 


CXIX. 

Le  parlement  fai- 
fit  fes  1 ivres  8c 
renvoie  le  juge- 
ment à la  faculté. 

D’ Argentré,  in 
colUB.  judic.  de 
mov.  error.  to.  I. 
p.  406. 

Cheviller  , de 
ïorig.  de  l’impri- 
merie, p.  176. 


An.  1513 


cxx. 

Arrêc  du  parle- 
ment qui  renvoie 
l’affaire  devant 
l’évêquede  Paris. 

D'Argentré , ut 
fup. 

Cbevil.  loco  fup, 

ttt  p.  177. 

Ex  1.  regiflro 
MS.ctKfurar.facr 
facult.  Par.  fol. 
ICO.  & îpj. 


X34  Histoire  Ecclesiastique. 

comme  Spéculum  theologajlrorum  de  ufu  & ojjïciomijjœ  : 
Raifons  de  Luther  par  lefquelles  il  s’efforce  de  per- 
suader que  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : Le  débat 
de  la  pieté  & de  la  fuperffition.  On  trouva  aufïi 
quelques  livres  qu’il  avoir  traduits  en  Francois,com- 
me  : Raifons  pour  lefquelles  Luther  a fait  brûler  pu- 
bliquementles  decretales , & tous  les  livres  du  droit 
canonique  : La  Triade  Romaine  : Le  paradis  du  pa- 
pe , & autres.  La  faculté  après  avoir  examiné  ces  li- 
vres , jugea  qu’ils  contenoient  expreffément  les  héré- 
fies  & les  blafphêmes  de  Luther.  Son  avis  eft  datte 
du  vendredi  vingt- fixiéme  Juillet  1513.  &adrefîeà 
la  cour  du  parlement.  Après  avoir  porté  fa  ccnfure 
fur  chaque  livre  en  particulier , elle  conclut  qu’on 
les  doit  tous  jetter  au  feu  : que  Berquin  s’étant  fait  le 
défenfeur  des  hérefîes  Luthériennes  , on  doit  l’obli- 
ger à une  abjuration  publique,  & lui  défendre  de 
compofer  à l’avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  tra- 
duction préjudiciable  à la  foi. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordon- 
na que  l’avis  de  la  faculté  feroit  lignifié  à Berquin. 
Il  y répondit  par  écrit  & de  vive  voix  en  prefence  des 
juges.  Sur  ces  réponfes  il  fut  arrêté  prifonnier  le  pre- 
mier jour  d’Aout , & quatre  jours  après , c’eft-à-dire 
le  cinquième  du  même  mois , il  y eut  un  autre  arrêt 
qui  dit  que  :»Vû  parla  cour  certains  livres  com- 
» pofez  de  d’autres  traduits  par  Louis  Berquin  pri- 
« fonnier  en  la  conciergerie , par  lefquels  on  pré- 
» tend  ledit  Berquin  fuivre  & foutenir  l’herefie  & la 
-doCtrine  réprouvée  de  Martin  Luther  , lefdits  li- 
w vres  mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  ordonnance  ' 
»a  la  requête  du  procureur  general , communiquez 
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aux  dofteurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  « ^ N 
prefence  dudit  Berquin , & de  quelques  confcillcrs  * 
à ce  commis  ; 1 avis  & la  deliberation  de  ladite  fa-  « 
culte  contre  lefdits  livres  ; les  réponfes  dudit  Ber-  « 
quin  données  par  écrit  par  ledit  procureur  general,  « 
auquel  par  arrêt  de  la  cour  le  tout  a été  communi-  « 
qué , après  que  ledit  Berquin  a été  oiiiplufieurs  fois» 
en  pleine  cour  5 tout  confideré,  la  cour  a ordonne  « 
que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoie  à l’évêque  de 
Paris  avec  lefdits  livres,pour,  appeliez  avec  lui  deux  « 
confeillers  de  ladite  cour,  & quelques  docteurs  « 
de  ladite  faculté  de  théologie, lui  faire  fon  procès  « 
fur  les  cas  & crimes  dont  il  eft  chargé.  Le  huitième  « 
d’Août  le  roi  fit  tirer  Berquin  des  prifons  de!  officia- « 
lité  par  le  capitaine  Frédéric  , & évoqua  la  caufe  en  « 
fon  confeil , où  il  fut  juge  par  M.  le  chancelier  , & “ 
condamné  à abjurer  quelques  propofitions  héreti-« 

ques  i ce  qu’il  fit.  # 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août  de  la  meme 
année  le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt  ment  de  Paris  con- 

> r . \ . , j.  r i tre  les  livres  de 

contre  les  livres  de  Luther , ou  i on  dit  que  lur  la  Luther, 

requête  du  procureur  general , pour  faire  brûleries  ***;”£7\ in 
livres  compofez  par  M£  Martin  Luther  , comme 
contenant  plusieurs  erreurs  & hérefies  condamnées  ; 
défenfes  feront  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque 
état  ou  condition  qu’elles  foient , de  retenir  ou  allé- 
guer lefdits  livres  ôc  doétrine  de  Luther , ordonne  a 
tous  de  mettre  & apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun defdits  livres  dans  trois  jours, fous  peine  deprilcy 
de  corps  & confifcation  des  biens, quant  aux  laïques, 

& pour  les  gens  d’églife  confifcation  ae  leur  tempo- 
rel ôc  banmffement  hors  du  roïautne.  » Vû  la  de- 
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défend  les  livres 
de  M'eiancthon. 
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» termination  fur  ce  faite  par  la  faculté  de  théologie 
» de  P^ris , enfemble  lefdits  livres , les  conclufions 
» données  par  écrit  par  le  procureur  general  ; le  tout 
» confideréja  cour  a ordonné  que  tous  les  livres  com- 
” pofez  par  Luther  , comme  réprouvez  , feront  brû- 
» lez  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame  ; & 
» pour  ce  faire  , fera  enjoint  de  par  le  roi  ôc  ladite 
» cour  à toutes  perfonnes  de  quelque  état  & condi- 
» tion  qu’elles  foient , d’apporter  & mettre  au  greffe 
« tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Luther  d’ici  au  ven- 
55  dredi  fuivant , fur  peine  après  ledit  temps  expiré  y 
» de  confifcation  de  biens  y & de  banmiffement  du 
» roïaume.  Enjoint  à tous  les  juges  & officiers  de 
» prendre,  conftituer  prifonniers  & mettre  entre  les 
» mains  des  ordinaires  comme  fufpeéts  d’hérefie  tous. 
^ ceux  qu’ils  trouveront  foutenant  ou  alléguant  la 
^do&rine  dudit  Luther  , & retenant  fes  livres. 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  villes  du 
reffort  du  parlement  , comme  Paris , Lyon  & au- 
tres. 

Par  un  autre  arrêt  du  même  jour , le  parlement  fie 
encore  défenfes  de  retenir , alléguer , foutenir  la  do- 
ctrine contenue  dans  les  livres  de  Philippe  Melan- 
chton  , fur  peine  de  cent  mares  d’argent  & d’amen- 
de arbitraire  ; & ordonna  qu’ils  feroient  apportez  au 
greffe  de  la  cour  pour  être  mis  entre  les  mains  de  l’é- 
vêque de  Paris-,  qui  appelleroit  quelques  docteurs 
de  la  faculté  de  Paris,  pour  examiner  lefdits  livres  8c 
en  porter  fon  jugement.  En  confequence  de  cet  ar- 
rêt , la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  li- 
vres de  Melanhton  , &.  les  condamna  comme  corn- 
tenant  des  chofes  contraires  à la  do£tnne  faintx  ài 
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fon  vrai  fens,  aux  conciles  & à La  dodrine  de  l’églile 
univerfelle,  & aux  fentimens  des  dodeurs  catholi- 
ques , pleins  de  proportions  fchifmatiques , héréti- 
ques j & déjà  condamnées  , contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther  , & de  plus  dangereux  encore , 
à caufe  des  déguifemens  de  l’auteur  &r  de  lapolitelTe 
de  fon  difeours.  Cette  cenfure  qui  eft  du  fixiéme 
d’Odobre  152.3.  nomme  les  livres  qui  font  condam- 
nez , fçavoir  : Les  lieux  communs  de  théologie  : Le 
commentaire  furl’épitre  de  faim  Paul  aux  Romains, 
& les  deux  aux  Corinthiens  : Le  livre  qui  a pour  ti- 
tre , Contre  le  decret  furieux  des  petits  théologiens 
de  Paris  ; un  autre  avec  ce  titre  : Deux  petits  difeours 
de  Philippe  Melanchton  fur  la  dodrine  de  faim 
Paul  ; cette  autre  épitre  de  Melanchton  furladifpute 
de  Leipfick.  De  chacun  de  fes  ouvrages  la  faculté 
tire  les  propofitions  qu’elle  condamne  pour  faire  con- 
noitre  la  juftice  de  fa  cenfure. 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y en  a dix-fept. 
I.  La  conflitution  ad  abolendamdc  hœreticis y eft  ma- 
nifeftement  hérétique,  en  condamnant  tous  ceux 
quipenfent  fur  les  facremens  d’une  autre  manieae 
que  l’églife  Romaine.  II.  Le  concile  deLyondoic 
palier  pour  impie  en  approuvant  les  livres  des  décré- 
tais. III.  Il  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien  de  plai- 
der. IV.  Le  droit  divin  foumet  les  prêtres  aux  ma- 
giftrats  civils  , aux  rois  & aux  princes  quant  à la  ju- 
rifdidion.  V.  Il  n’y  a aucun  facriftce  dans  le  chrU 
ftianifme  , & tous  les  Chrétiens  font  prêtres.  VL 
L’ordre  , le  mariage  & l’extrême- ondion  ne  font 
point  facremens.  VII.  C’eftune  erreur  de  croire  que 
la  mefTefoit  une  bonne  œuvre  qu’on  puilfe  offrir 
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CXXIV. 
Propofitions  con- 
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Histoire  Ecclesiastique. 

— — pour  les  vivans&  pour  les  morts.  VIII.  C’eft  une. 
impiété  d’enfeigner  que  ceux-là  pèchent , qui  ne  ré- 
citent point  les  heures  canoniales , ou  qui  mangent 
de  la  chair  le  vendredi  ou  lefamedi.  IX.  Ceux  en  qui 
refpric  de  Jefus  Chriftréfide , ne  font  point  fujets  à 
la  loi.  X.  Il  n’y  a point  d’autre  fatisfa&ion  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  XI.  Les  évêques  n’ont  point  de 
droit  de  faire  des  loix  i ôc  celles  des  papes  font  abo- 
minables. XII.  La  penitence  n’eft  qu’unfîgne  obfcu- 
re  ; c’eft  à jufte  titre  qu’on  appelle  le  baptême  le  fa- 
crement  de  penitence.  XIII.  Le  voeu  n’eft  ni  con- 
feillé  ni  commandé  dans  l’écriture  3 & Dieu  n’ap- 
prouve que  ce  qu’il  confeille  & ordonne.  XIV.  Il 
n’y  a pointde  liberté  dans  la  volonté  , parce  que  tout 
ce  qui  arrive  eft  prédéterminé  de  Dieu.  XV.  Saint 
Jerome  fe  trompe  en  défendant  la  circoncihon.X  VI. 
Il  n’y  a point  de  perfection  particulière  dans  l’état 
monaftique.  XVII.  La  pauvreté  eft  d’obligation  de 
droit  divin  à tous  les  Chrétiens , ôc  ne  regarde  pas 
feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  l’épitre  aux  Romains , & les 
deux  aux  Corinthiens  , il  yen  a trente.  I.  Tout  ar- 
• rive  neceftairement.  IL  C’eft  une  rêverie  de  dire 
qu’il  y ait  un  libre  arbitre.  III.  Saint  Paulôte  tout 
mérite  , foit  avant , foit  après  la  grâce  ; car  il  dit  que 
le  jufte  vit  de  la  foi  & non  pas  des  œuvres.  IV.  Dès 
- que  l'homme  eft juftifié , il  n’eft  obligé  à aucune  loi. 
V.  Le  pape  n’a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI.  Tous 
les  évêques  font  égaux.  VII.  Dieu  fait  que  nous  pé- 
chons. VIII.  Faire  ce  qui  eft  en  nous  eft  pecher. 
IX.  La  trahifonde  Judas  eft  auffi  bien  l’œuvre  de 
Dieu  que  la  vocation  de  Paul.  X.  La  loi  de  Dieu 
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commande  des  chofes  impoftibles.  XI.  En  negli- 
géant  la  parole  de  Dieu  dans  l’éghfe  , une  erreur  en  A N 
produit  une  autre.  XII.  Si  vous  vous  corrigez  fans 
que  l’églife  intervienne , le  droit  divin  n’exige  peint 
que  vous  vous  confefiiez.  XIII.  Nous  pouvons  de- 
mander l’abfolution  ou  le  rachat  de  nos  pechez.XIV . 
il  n’y  a point  de  fatisfaélion.  XV . Les  méfiés } les 
fatisfaéhons les  mortifications  font  contraires  a la 
/implicite  delà  parole  de  Dieu.  XVI.  Il  eft  confiant 
qu’il  n’y  a point  de  foi , ni  dans  les  impies  qui  vi- 
vent, ni  dans  les  damnez.  XVII.  Les  eveques  pè- 
chent en  n’accordant  qu’une  efpece  au  peuple  dans 
la  communion.  XVIII.  Il  n’y  a que  deux  vrais  fa- 
cremens,  les  autres  font  des  inventions  humaines. 
XIX.  La  méfié  n’eft  point  un  facrifice.  XX.  L’eu- 
chariftie  nous  eftdonnée  comme  ligne  , <Sc  non  com- 
me facrifice.,  XXI.  Ceux-là  s’approchent  indigne- 
ment de  l’euchariftie  , qui  croient  que  la  confeftion 
doit  précéder.  XXII.  La  vraie  & feule  préparation 
pour  communier  eft  de  croire.  XXIII.  La  foi  eft  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  a Dieu , & quel  œu- 
vre que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV . Il  eft  faux  que 
la  charité  bien  ordonnée  commence  par  nous-me- 
mes.  XXV.  Toute  doctrine  , excepté  celle  de  Jefus- 
Chrift,  eft  une  pefte.  XXVI.  La  foi  juftifie  & ne 
fauve  pas.  XXVII.  C’cft  la  raifon  qui  a inventé 
plufieurs  cérémonies.  XXVIII.  Il  neft  pas  permis 
de  plaider  ni  de  demander  fon  bien  y ni  daccufer  , 
quoique  vous  aïez  le  bon  droit  pour  vous.  XXIX. 

Si  c’eft  le  libre  arbitre  qui  opéré  le  falut  ,ce  n eft  pas 
Dieu  quil’opcre.  XXX.  Le  jufte  vivant  de  la  foi  & 
îion  des  œuvres,  il  s’enfuit  de-la  quilny  a aucun 
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mérite  dans  nos  œuvres , foit  avant  (oit  après  la  jufti- 
A N-  W-  fîcation. 

De  l’ouvrage  de  Melanchton  contre  le  furieux 
decret  des  théologiens  de  Paris  a il  y a feptpropofi- 
tions.  I.  Luther  n’a  rien  de  commun  avec  les  héréti- 
ques. II.  La  vérité  de  la  doctrine  de  Luthereft  iné- 
branlable contre  les  parcifans  des  ténèbres.  III.  De- 
puis quatre  cens  ans  il  n’y  a point  d’auteur  dansle- 
glife , qui  ait  donné  une  forme  propre  & iégitime 
delà  penitence.  IV.  Il  eft  clair  dans  la  première  épi- 
îre  de  Paint  Paul  aux  Corinthiens , que  c’eft  un  pé- 
ché de  demander  fon  bien  en  juftice.  V.  Il  faut  être 
impie  pour  aflurer  que  i’aflertion  des  articles  con- 
damnez par  Leon  X.  eft  remplie  d’impieté.  VI.  Si 
vous  demandé  quel  bien  Luther  a procuré  à l’églife  , 
le  voici  : il  a enfeigné  la  vraie  notion  & l’ufagede  la 
pénitence.  VII.  Quelques  anciens  n’ont  pas  été  témé- 
raires en  difant  que  les  François  manquent  de  cervell e. 
Et  dans  fa  lettre  jointe  à cet  ouvrage,  la  faculté  en 
condamne  trois  proportions , dont  la  première  re-j 
garde  lacommunion  fous  une  feule  efpece.  La  deu- 
xième , que  ce  n’eft  pas  plus  de  croire  Jcfus-Chrift 
crucifié  , que  Carthage  détruit  par  les  Romains.  La 
troifiéme  , que  perfonne  avant  Luther  n’avoit  dit 
qu’en  communiant  il  falloir  exercer  ôc  nourrir  fa 
foi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  dodhine  de  faint 
Paul,  Melanchton  traite  Luther  d’homme  pieux , 
fçavant,  & vraiment  théologien.  Déplus  il  blâme  & 
condamne  fans  raifon  toutes  les  écoles  de  théologie, 
& parle  comme  un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu’il  dit 
ni  ce  qu’il  veut  montrer.  Il  difoit  encore  que  la  phi- 

lofophie 
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lofophie  étoit  une  erreur  , qu'il  faut  hair  la  loi,puif-  ^ ^ , 

quelle  défend  de  lâcher  la  bride  à nos  partions;  que 
faintPaul  en  parlant  de  la  loi  ancienne,  a enfcigné 
qu’on  ne  peut  modérer  lefprit  , parce quiln  y a ni 
art  ni  confeil  qui puifle  furmonter  les  maladies  de 
l’ame.  Qu’enfin  la  crainte,  bien  loin  dette  la  matiè- 
re de  la  vertu,  ert:  au  contraire  un  vice.  Et  dans  la 
lettre  jointe  à cet  ouvrage,  il  ditque  ce  n eftpasune 
hérefie  de  nier  la  tranfubftantiation , ou  le  cara&ere 
dans  les  facremens  , ou  autres  chofesfemblables. 

Dans  fa  lettre  fur  la  difpute  de  Leipfick  , on  le 
blâme  des  éloges  continuels  qu’il  donne  à Luther  , 
d’être  par-tout  de  fou  fentiment  , & dire  qu’il  ne 
peut  fe  difpenfer  de  l'aimer  aïant  joiii  de  fa  conver- 
fation  depuis  long  temps , Sc  1 aïant  toujours  connu 
homme  fincere  & d’un efprit vraiment  chrétien.  exxv 

La  reine  mere  du  roi  François  I.  fur  les  plaintes  La  reine  régente 
qu’on  lui  fit,  qu’on  laifloit  trop  aifetnent  multiplier  fur  l’herefie  de  Lu- 
dans  le  roïaumel’herefie  de  Luther,  au  grand  feanda-  ^ 

le  de  la  religion  , &que  plufieurs  perfonnes  eminen-  coii.judic.denov. 
tes  en  dignité  favorifoient  ces  erreurs , envoïaà  la  e^°feq[°‘ 1 p 
faculté  le  pere  Gilbert  de  Nicolai  de  1 ordre  des  fre-  l^^’% 
res  Mineurs,  pour  la  confulter  fur  deux  articles  dont 
elle  demandoit  la  décifion.  La  faculté  députa  Noël 
Beda  fyndic  pour  y répondre.  Saréponfe  futapprou- 
vée  le  feptiéme  d’Odobre  152.3*  & on  écrivk  en 
même-temps  à la  reine  mere , en  lui  envoïant  la  deci- 
fion  par  le  même  pere  Nicolai.  Le  premier  des  arti- 
cles demandez  par  la  régente  étoit  par  quels  moïens 
on  pourroit  charter  6c  extirper  du  roïaume  ladodtrb 
ne  damnée  de  Luther, & entièrement  l’en  purger.  La 
faculté  répond  que  les  fermons , difputes , lettres  ÔC 
Tome  XXVI.  H h 


5 *3 


24^  Histoire  Ecclesiastique. 

■ livres  écrits  contre  cette  doétrine,  faits  tous  les  jours 
parles  fuppôts  de  l’univerfité  , ne  guériffant  pas  le. 
mal , quelque  utiles  qu'ils  puiffent  être  , le  confeil 
doit  expedier  des  lettres  patentes  conformes  à l’arrêc 
du  parlement  de  Paris,  & ordonner  fous  de  grofTes 
peines  de  les  mettre  à execution  ; qu'il  fautauffi  man- 
der à tous  les  prélats  du  roïaume  d’obliger  les  parti- 
culiers de  leurs  diocéfes  à apporter  au  greffe  les  livres 
de  Luther  pour.ies  faire  brûler  publiquement , avec 
defenfe  de  garder  ces  livres , fouspeine  d’excommu- 
nication. Enfin  qu’il  faut  faire  recherche  des  perfoiv 
nés  qui  foutiennent  cette  do&rine  , & les  punir  s’ils 
ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  étoit  par  quels  moïens  pour- 
roient  fe  jufbi Her  quelques  perfonnes  qui  fe  voient 
accufer  à tort  & fans  raifon , d’avoir  protégé  & favo- 
rife  ladite  doétrine.  La  faculté  répond  , que  ce  qui  a 
donné  occafion  ace  bruit,  aéré  que  plufieurs  grands 
perfonnages  ont  loiié  en  cour  cette  doéfcrine  , de  dit 
du  mal  de  tous  ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas, avant 
qu’ils  euifentbien  compris  dequoi  il  s’agiffoit  ; que 
les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther 
ont  été  mal  executez  ; que  le  confeil  a même  donné 
depuis  Pâques  des  ordres  aux  évêques  ou  à leurs  offi- 
ciers pour  furfeoir  les  procedures  contre  les  héréti- 
ques , comme  on  a fait  depuis  peu  à l’évêque  de  Sées 
êc  à celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin , dont  on  a tiré 
la  caufe  du  parlement  pour  l’évoquer  au  confeil  ; 
que  la  même  choie  à été  faite  à l’égard  de  Jacques 
Fabri , dont  on  a empêché  la  faculté  de  porter  fora» 
jugement  ; ôc  ce  qui  efh  encore  plus  fcandaleux , on  a* 
enlevé  fous  le  nom  de  l’autorité  du  roi  deux  traites 
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faits  par  Jerome  d’Angeft  contre  les  erreurs  de  Luther.  ^ N ~îÿij* 
Que  lefeulmoïen  dont  pourroient  fe  fervir  ceux 
qui  ont  eu  part  à ces  chofes  pour  les  juftifier , eft 
d’imiter  faint  Paul , qui  aïant  perfecuté  l’éghfe  , dé- 
fendit ce  qu’il  avoir  condamné  , & condamna  ce  qu  il 
avoir  approuvé.  Que  par  confequent  il  eft  a bfo lu- 
men t neceflairede  laifïeraux  évêques  le  droit  de  pro- 
céder avec  une  liberté  entière  contre  les  hérétiques. 

Cette  réponfe  fut  approuvée  dans  l’affemblée  de  la 
faculté  , & lignée  le  feptiéme  d’Odobre. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  un  procès  contre 
NoëlBeda,  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  ^egJe3^°Jie 
l’efprit  le  plus  mutin  & le  plus  factieux  de  ion  temps,  Medin. 

i 1 / l'oT  D' Argentre  in  ap- 

commeEralme  le  lui  a lou  vent  reproche  ; oc  Jacques  peod . ad  calcem  , 
Merlin  dodeur  en  théologie  , ôi  penitencier  de  le- 
glife  de  Paris  : ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages 
d’Origene  au  public  , entreprit  de  le  défendre  des 
erreurs  qu’on  lui  imputoit,par  une  apologie  qu  il  mit 
à la  tête  des  œuvres  de  cet  auteur  en  ijn.  Beda  vou- 
lut attaquer  certeapologic  , & écrivit  même  contre  , 
conjointement  avec  un  autre  nomme  Mace.  Quel- 
ques dodeurs  l’en  blâmèrent,  &foutinrent  que.  Beda 
ne  pouvoir  opiner  fur  l’apologie  d’Origene  par  Mer- 
lin j & là- de  (Tus  Beda  dreffa  un  mémoire  pour  prou- 
ver qu’en  matière  de  foi , tout  dodeur  avoir  droit  de 
donner  fon  avis  dodrinal , à moins  qu’il  ne  fut  fuf* 
peddans  fa  foi  ; cequ’rl  prouve  par  plufieurs  raifons. 

I.  Parce  que  de  droit  naturel,  divin  & humain  , tout 
dodeur  eft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les 
matières  qui  concernent  la  religion.  II.  Parce  que  ce 
jugement  ne  s’étend  qu’aux  dodrines  & non  pas  aux 
.perfonnes.  III.  Qu’après  avoir  examiné  la  dodtrine 
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félon  la  vérité,  on  peut  appeller  l’auteur,  s’il  la  fou- 
tient,  & l’entendre.  IV.  Qu’il  faut  diftinguer  l’inte- 
rêt  de  l’auteur,de l’interet  de  la  vérité.  V.  Qu’aucun 
doéteur  ne  doit  être  empêché  de  donner  fon  avis, 
s’il  n’eft  point  fufpeèbdans  la  foi.  VI.  Qu’en  matière 
d’hérefie , tout  doéfeur  eft  recevable  à porter  fon 
témoignage,  & à fe  rendre  acculareur  ; même  les 
ennemis  Ôc  les  perfonnes  notées.  VII.  Que  larécu- 
fation  des  témoignages  de  gens  fufpeèts  ne  regarde 
que  les  perfonnes,  non  la  doctrine  ou  les  livres.  VIII, 
Que  dans  les  conjon dures  prefentes , on  ne  doit 
point  exclure  ceux  dont  la  foi  n’eft  pas  fufpeéle, 
parce  que  ce  feroit  empêcher  les  cenfures  contre  ks 
nouvelles  dodrines.  La  faculté  approuva  les  dialo- 
gues de  Beda  & fupprima  l’apologie  d’Origene.  ■ J 
Sur  la  fin  de  cette  année  , le  deuxième  Décembre 
la  faculté  de  théologie  condamna  encore  quelques 
proportions  qui  lui  avoient  été  déférées  touchant  le 
culte  des  faints , des  reliques  & des  images , le  canon 
de  la  meffe , les  oblations  pour  ks  vivans  & pour  les 
morts.  Dans  cette  ccnfure  on  condamne  ceux  qui 
reprennent  l’ufage  de  dire  l 'Ave  Maria  au  commen- 
cement du  fermon  , &qui  trou  vent  a redire  au  x ter- 
mes des  antiennes  à la  Vierge,  où  elle  eftappellée 
reine  du  ciel  -,  elle  approuve  qu’on  donne  aux  faints 
la  qualité  de  médiateurs  auprès  de  Dieu,  Ôc  que  nous 
leur  adreflions  nos  prières.  Elle  accufe  de  menfonge 
ceux  qui  difent  que  l’églife  fait  plus  d’honneur  aux 
feints  qu  a Dieu  ; elle  cenfure  ceux  qui  attaquent 
J’ufage  d’orner  les  reliques  des  faints  & de  les  expofer* 
file  exeufe  de  fuperftition  le  culte  qu’on,  rend  à un 
faint  plutôt  qu  a un  autre  pour  certaines  maladies  * 


LlVRr  CENT  VINGT. HUITIEME  14) 

elle  admet  l’expreffion  d’adorer  les  images,  pourvu  

que  ce  foit  dans  le  fcns  de  l’églife.par  rapport  au  cul-  An.  ip3* 
te  qu’on  leur  rend  ; elle  veut  que  fans  blâmer  toutes 
les  hiftoires&les  miracles  des  faims , on  corrige  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  fabuleux  \ elles  eleve  avec  force 
contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fe  fer- 
vent pour  déprimer  le  canon  de  la  mefle  ; elle  dit 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les  fidelles  indiffé- 
remment de  lire  l’écriture  fainte  ,&dedifputerde  la. 
foi  : elle  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  permette  au 
peuple  de  chanter  à la  mefle  lefymbole  de  Nicée  en 
François  : elle  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  per- 
fonne  n'avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoir 
bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l’ufage  de  donner  une  rétri- 
bution pour  la  mefle  comme  une  aumône , ni  les  quê- 
tes afin  qu’on  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans  & des 
morts-  enfin  elle  approuve  l’office  des  morts  , Si  les 
fondations  des  obus1.  Cette  cenfure  fut  publiée  en 
prefence  du  reéteur  de  l’univerfite  , des  confeiüers 
du  roi  Sc  de  beaucoup  d autres. 
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LE  nouveau  pape  voulant  donner  quelque  latis- 
faétion  aux  Allemands  fur  les  plaintes  ou  griefs 
qu  iis  avoient  produits , propofà  en  plein  conhftoi- 
re  d envoïer  un  légat  à la  diète  qui  devoit  fe  tenir  à 
Nuremberg  au  commencement  de  cette  année  1 52.4. 
Le  confiftoire  approuva  la  proportion  , & Clement 
VIL  choiljt  le  cardinal  Campege  pour  cette  léga- 
tion. Oe  cardinal  etoit  recommandable  par  fa  vertu 
& par  fa  fcience  , Sc  le  plus  habile  du  facré  college  ; 
il  a voit  déjà  été  nonce  en  Allemagne  & à Milan  i fa 
prudence,  fa  grande  expérience  dans  les  affaires,  fon 
intégrité  quiavoit  paru  avec  éclat  dans  beaucoup  d’oc- 
calions,  fon  zele  pour  la  religion  catholique  , & fon 
amour  pour  lapaix  6c  la  concorde  prévenoicnt  en  fa 
faveur  \ le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme  ca- 
pable de  contenter  les  Allemands  fur  leurs  plaintes , 
&d  lui  donna  un  pouvoir  fans  reftri&iun  , pourvu 
qu’il  ne  compromit  ni  l’autorité  du  faint  fiege,  ni  les 
ufages  de  la  cour  de  Rome. 

Comme  l’écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point  été 
remis  au  nonce  Cheregatfous  Adrien  VI.  à qui  il 
avoit  été  envoie  après  le  départ  du  meme  nonce, 
Clement  VII.  dità  Campege  qu’il  falloir  agir  com- 
me s il  ignoroit  entièrement  les  proportions  que  les 
princes  avoient  faites  a ce  pape  fon  prédeceffeur,  6s 
ce  qui!  avoit  répondu , il  lui  ordonna  de  ne  point 
embarraffer  fa  négociation  , 6c  d’agir  comme  s’il  ne 
fefyt  rienpaffe  en  Allemagne  depuis  la  profeription 
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de  Luther  ; il  le  chargea  aufli  d’un  bref  à l’éle&eur  de  

Saxe,  dans  lequel  il  l’exhortoit  âne  fe point  déclarer  An.  1514» 
contre  l’églife  Romaine , & à procurer  la  paix  de  le- 
glife  en  Allemagne.  Avec  ces  inftru&ions,  Campe- 
ge  partit  de  Rome  lepremier  de  Février  1524.  il  palfa 
par  Boulogne  , fa  patrie  , où  il  célébra  la  mcffe  dans 
leglife  cathédrale  en  prefence  d une  grande  multitu- 
de de  peuple  ; & dès  qu’il  fut  arrivé  fur  les  frontiè- 
res d’Allemagne  , il  reçut  des  lettres  des  princes  & 
des  électeurs  , pour  le  prier  de  hâter  fon  voïage  & 
d’arriver  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poffible.  Campege 
fuivantfes  avisfe  rendit  en  peu  de  jours  à Nurem- 
berg. Tous  les  princes  de  l'Empire  vinrent  au-devant  nj 

£>  I t 1 il  1 J 1>  Le  lega:  Campe- 

de  lui  hors  la  porte  de  la  ville , accompagnez  de  1 ar-  ge  arrive  à Na= 
chiduc  Ferdinand  ; parce  qu’ils  craignoient  que  ^ Ù CocbUus  de 
faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  en  cérémonie  & avec 
les  marques  de  fa  dignité,  le  peuple  qui  étoit  prefque 
tout  Luthérien  ne  l’infultât.  Campege  entra  donc 
avec  fon  habit  de  campagne  fans  clergé  , fans  croix, 

& les  princes  le  conduisent  jufqu  a fon  logis.  Le 
clergé  qui l’attendoit  dans  une  églife  pour  lui  faire 
honneur , y fut  enfermé  ; enforte  qu'il  ne  le  vit  point 
entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  compofoient  la  diète 
étoient  Louis  électeur  Palatin  , Guillaume  & Louis 
de  Bavière  , Fredericcomte  Palatin,  Cafimir  de  Bran- 
debourg , les  évêques  deTreves,  de  Bamberg,  de 
Wirzbourg,  de  Trente,  de Brixen,  Albert  de  Bran- 
debourg, &c  le  grand-maître  de  Pruffe.  Le  prefident 
étoit  l’archiduc  Ferdinand,  parce  que  l’empereur  étoit 
toujours  en  Efpagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  à cette  affembîée  auBi-tôt 
qu’il  fut  arrivé  à Nuremberg , il  emploïa  auparavant 
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tout  le  temps  neceffaire  pour  connoître  dans  des  vi- 
fices  & dans  des  conférences  particulières  le  caradtere 
de  ceux  qui  la  compofoient  \ il  prit  des  mefures  avec 
ceux  qui  confervoient  encore  quelque  attachement 
à la  cour  Romaine.,  & les  pria  de  le  fervir  dans  la 
conjoncture  prefente.  Comme  lele&eur  de  Saxe  ne 
Ce  trouvoit  pas  alors  dans  la  ville,  il  lui  envoïa  le 
bref  du  pape,  & l’accompagna  d’une  lettre  dattée  du 
dernier  jour  de  Février  , dans  laquelle  il  lui  témoi- 
gne le  regret  qu’il  a de  ne  pouvoir  s’entretenir  avec 
lui,  parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  chofes  importan- 
tes & prdféesà  lui  communiquer  de  la  part  du  fou- 
verain  pontife  :enfuite  il  ajoute  que  plusieurs  fai- 
foient  courir  le  bruit  qu’il  étoit  favorable  aux  nou- 
velles hérefies;  mais  que  ni  lui  ni  le  faint  pere  ne 
pouvoient  fe  le  perfuader  , vu  que  depuis  qu’il  avoit 
l’honneur  de  le  connoître , il  avoit  toujours  remar- 
qué en  lui  un  grand  fond  de  probité  &c  de  vertu  , 
principalement  en  ce  qui  concernoit  l’églife  & la  ré- 
ligion  catholique  ; que  ce  préjugé  ne  lui  permettent 
pas  d’ajoûter  foi  au  jugement  qu’en  portoient  les  au- 
tres , & qu’il  ne  changeroic  pas  fes  anciens  fentimens 
jufqu  a ce  qu’il  eut  connu  les  chofcs  par  lui  même  ; 
que  l’Allemagne  étoit  toute  changée  depuis  quel- 
ques années  qu’on  y avoit  introduit  de  nouvelles 
cérémonies  ; mais  qu’il  connoiffoit  affez  la  différence 
qui  fe  trouvoit  entre  le  peuple  & les  nobles  * & qu’il 
fe  flattoit  que  lui  en  particulier  qui  étoit  des  plus  il- 
luftres , ne  voudroit  pas  dégénérer  de  la  pieté  de  fes 
ancêtres , qui  avoient  toujours  refpe&é  l’églife  Ro- 
maine *,  qu’en  fin  le  pape  fouhaitoit  fort  que  dans  ces 
lemps  fi  difficiles  il  fiûvit  l’exemple  de  fes  peres , en 

fc 
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te  rendant  de  plus  en  plus  recommandable  par  fa 
vertu  ; que  s’il  negligeoit  de  le  faire  , il  etoit  a crain- 
dre que  ces  nouveautez  n’excitaffent  des  troubles  , 
des  féditions  & des  guerres  en  Allemagne  , qui  ne 
feroient  pas  moins  préjudiciables  aux  princes  Se  à tous 
les  états  de  l’Empire  , qu’au  faint  fiege  , aux  eveques 
Se  à l’églife. 

Les  princes  Se  les  députez  des  villes  impériales 
aïant  fait  dire  au  légat  qu’on  étoit  difpofé  à lui  don- 
ner audience  , il  fe  rendit  à la  diète  , Se  y fît  un  affez 
long  difeours,  dans  lequel  il  dit  d’abord  qu’il  s eton- 
noit  que  tant  de  princes  Se  de  députez  fi  fages  Se  fi 
prudens  vifTent  fans  s’étonner , abolir  la  religion  où 
ils  avoient  été  élevez , Se  dontils  n’avoient  pas  moins 
liérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  *,  une  religion 
dans  laquelle  leurs  peres  écoient  morts , fans  s’ap- 
percevoir  que  ces  changemens  qui  commençoient 
par  le  fprrituel , finiroientun  jour  par  le  temporel , 
parce  qu’ils  ne  tendoient  qu’à  la  rébellion  contre  les 
fouverains  Se  les  magiftrats  ; que  le  pape  touché  d’une 
vraie  compaffion  paternelle  , n’avoit  pu  voir  l’Em- 
pire accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  , Se  me- 
nacé d’une  fervitude  étrangère  , fans  envoïer  un  lé- 
gat pour  tâcher  d’y  remedier  ; que  l’intention  de  fa 
fainteté  n’étoit  ni  de  donner  des  loix  fur  ce  point , 
ni  d’en  recevoir,  mais  feulement  d’examiner  d’un 
commun  accord  avec  les  fouverains  d’Allemagne  ce 
qu’il  y avoir  à faire,  Se  pour  remedier  aux  maux  qui 
inondoient  leurs  états  ; que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachez  à la  vraie  religion  étoient  écoutez,  le  pape 
en  feroit  ravi;  Se  que  s’ils  ne  l’étaient  pas , il  auroic 
la  fatisfaélion  du  moins  d’éviter  qu’on  ne  lui  repro- 
Tome  XXVI,  Ü 
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chat  pas  les  malheurs  quil  auroit  inutilement  pré- 
vus; qu’il  ne  regardent  point  Ton  interet  particulier, 
& qu’il  n’avoit  envoie  un  légat  que  pour  les  foulager 
dans  les  infirmitez  dont  ils  ailoient  être  accablez 
s’ils  n’y  remedioient. 

Enfuitele  légat  entra  dans  le  détail,  6c  dit  qu’il 
étoit  chargé  de  leur  demander  deux  chofes  ; l’une 
touchant  la  religion  , 6c  l’autre  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Sur  la  première  il  dit  ce  qu’il  avoir 
déjà  iniinue  , qu  il  ne  céderait  de  s’étonner  que  de  (i 
grands  princes  fouffriffent  le  changement  de  dodrine 
qui  fe  faifoit , 6c  toleraflent  une  religion  qui  abolif-c 
foit  les  ceremonies  6c  les  pratiques  de  la  vraie  églifej 
qu’il  ne  fçavoit  pas  quelle  feroit  la  fin  de  cette  inno- 
vation ; mais  qu  il  penfoit  que  fi  l’on  n’y  apportoit 
un  prompt  remede,  onn’en  devoir  attendre  que  des 
troubles  6c  des  (éditions , pour  les  raifons  qu  i!  leur 
avoir  déjà  expofées,  A l’égard  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  il  avoiia  que  tout  l’argent  qu’on  avoir  levé 
fous  ce  prétexte  n y avoir  pas  été  emploie , mais  qu’il 
ne  falloir  pas  pour  cela  abandonner  l’état  dans  des 
befoins  fi  preflans  , & dans  un  temps  où  la  Hongrie 
étoit  prête  de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs , fi 
on  ne  lui  donnoit  un  prompt  feeours.  Que  Soliman 
s etoit  déjà  rendu  maître  de  Lille  de  Rhodes  par  l’in- 
dolence des  princes  qui  n’avoient  point  feeouru  les, 
chevaliers.  Un  évêque  de  l’ordre  des  freres  Mineurs, 
qui  avoir  accompagné  le  légat , appuïa  tout  ce  que 
celui-ci  venoit  de  dire,  fe  fervant  des  mêmes  raifons, 
& prefque  des  mêmes  termes. 

Les  princes  après  avoir  remercié  le  légat  de  la 
bienveillance  du  pape,  6c  de  l’inclination  qu’il  té  moi- 


llVRE  CENT  VINGT-NEÜYIE’mE.  1JI 
gnoit  pour  rétablir  l’Empire  dans  fa  tranquillité , ré  • 
pondirent  qu’ils  avoient  alTez  prévu  les  maux  dont 
ils  étoient  menacez  par  le  changement  furvenu  dans 
l’Allemagne  en  matière  de  religion  ; qu’ils  en  con- 
îioiffoient  tout  le  danger,  & que  c’étoit  pour  cela 
que  dès  l’année  precedente  ils  avoient  informé  Le 
miniftre  du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voies  qu’il  fal- 
loir emploier  pour  ôter  a l’avenir  tout  fujet  de  con- 
certation 5 qu’ils  en  avoient  envoie  un  mémoire  à 
Rome  ; que  Clement  VII.  fonfucceffeur  l’avoit  fans 
doute  entre  les  mains , & que  s’il  avoit  chargé  fon 
légat  de  quelque  inftru&ion  pour  fatisfaire  à ce  mé- 
moire , iis  le  prioient  de  vouloir  bien  leur  en  faire 
part,  afin  qu’on  pût  prendre  quelque  réfolution  fur 
ce  qu’il  y auroit  à faire.  Que  quant  à la  guerre  con- 
tre lesTurcs , c’étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  beau- 
coup d’inquiétude  ; mais  que  cette  guerre  ne  concer- 
noit  pas  feulement  l’Empire  , puifque  tous  les  autres 
princes  Chrétiens  yavoient  interet  ; enforte  que  s’ils 
ne  faifoientpas  la  paix entr’eux  pour  fe  réunir  contre 
ces  Infidèles  , les  Allemands  ne  pourroient  pas  feuls 
y contribuer  ; qu’il  étoit  vrai  que  lesTurcs  faiioient 
de  grands  préparatifs,  mais  qu’il  falloit  attendre  pour 
voir  à quoi  tout  cela  fe  termineroit.  Après  ces  paro- 
i-oies l’on  préfenta  au  légat  les  cent  griefs  de  la  na- 
tion , afin  qu’ils  les  vît  <k  qu’il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jetté  les  yeux  deffus  affez  lé- 
gèrement, répliqua  qu’il  n’avoit  point  etc  informe 
que  les  princes  euffent  propofé  ces  moïens  pour  ap- 
paifer  les  différends  de  la  religion,  & quils  euffent 
été  envoïez  au  fouverain  pontife  &C  aux  cardinaux  ; 
qu’il  pouvoir  cependant  les  affurer  que  fa  faintete 
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ecoit  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux  ; quelle  avoit 
les  meilleures  intentions  du  monde  , & qu’il  avoir 
reçu  d elle  un  plein-pouvoir  de  faire  tout  ce  que  Ton 
jugeroit  ncceflaire  pour  réunir. les  efprits  & rétablir 
a paix  > que  c etoit  a eux  d’en  fraïer  le  chemin,  par- 
ce qu  iis  connoifToient  mieux  le  caractère  & l'humeur 
des  gens  a qui  l’on  avoit  affaire  ; que  perfonne  n’igno- 
roit  que  l’empereur, dans  la  dicte  de  formes , avoir 
publié  un  édit  de  leur  confentemcnt  ; qu’il  avoit  été 
renouvelle  1 annee  derniere  , & que  tous  les  princes 
a voient  approuvé,  qu’il  feroit  mis  à execution  dans 
toute  1 Allemagne;  qu’il  etoit  vrai  que  quelques-uns 
îavoient  fait  obferver  , mais  que  beaucoup  d’autres 
n Y av©ient  eu  aucun  égard  , & qu’il  n’en  pouvoir 
devinei  La  caufe  ; mais  qu’a  fon  avis  la  première  cho- 
fe  par  ou  l’on  devoir  commencer,  étoit  de  trouver 
le  moien  de  le  faire  exécuter  par  tout  ; qu’il  n’étok 
pas  venu  pour  exciter  aucune  diffencion  , & pour  al- 
lumer le  feu  delà  difeorde  en  Allemagne,  comme 
quelques-uns  le  croient,  & même  le  publient  ; qu’il 
ne  demande  que  la  paix  & la  réunion  de  ceux  qui  fs 
font  fépare^  deleglife-,  & l’obfervation  des  decrets 
des  conciles  &c  des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs  , il  dit  que  bien 
qu  il  ignorât  fi  on  les  avoir  publiez  pour  les  prefen- 
ter  au  pape,  il  fçavoit  toutefois  que  trois  exemplai- 
res avoient  ete  envoiez  à Rome  à des  particuliers  ; 
que  le  pape  a la  vérité  & les  cardinaux  en  avoient 
vu  un  qui  lui  etoit  aufïi  tombé  entre  les  mains , mais 
que  ni  le  pape,  ni  le  facré  college  n’a  voient  jamais  péL 
croire  que  ces  articles  euffent  été  dreffez  par  le  corn* 
mandement,  des  princes  de  la  diète  , ni  qu’ils  vinfL- 
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fent  d’autre  part  que  de  quelque  ennemi  fecret  de  la 
cour  de  Rome  j qua  la  vente  il  n avoit  point  de 
commifiion  particulière  de  Clement  V I I.  fur  ce 
point  , mais  qu’il  ne  laifioit  pas  d’avoir  un  pouvoir 
îufiifant  pour  en  traiter  y que  néanmoins  il  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  leur  dire , que  comme  parmi  ces 
demandes  il  y en  avoir  plufieurs  qui  derogeoicnt  a 
la  puifianee  légitimé  du  pape  , & qui  fentoient  i’ hè- 
re de  , il  ne  pourrait  traiter  de  celles  la,  mais  quel 
prendront  volontiers  connoifiance  de  celles  qui  n - cô- 
toient pas  contraires  a 1 autorité  du  (ouverain  ponti- 
fe , & qui  étoient  fondées  fur  la  juftice  y après  quoi 
s’il  reftoit  encore  quelque  choie  a traiter  avec  le  pa- 
pe , ils  le  pourroient  propofer,  pourvu  que  ce  fût  cm 
des  termes  plus  mode  fies  -,  que  cependant  il  ne  pou- 
voit  s’abftenir  de  condamner  la  liberté  qu’on  avoir 
prife  de  faire  imprimer  & publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa- répliqué  par  l’article  qui  regardois 
la  guerre  contre  les  Turcs  y il  dit  que  le  fouveiain 
pontife  n’ignoroit  pas  quelle  ecoit  *a  puifianee  de  ces 
Infidèles  , & les  grands  préparatifs  qu  ils  faifoient  j 
qu’on  ne  pourroit  s’oppofer  a eux  quen  etablifians 
l’union  & la  paix  entre  les  princes  Chrétiens,  & que 
c’étoit  le  deffein  qui  occupoit davantage  fafaintece  y 
qu’elle  avoit  déjà  une  fomme  d argent  afiez  confide» 
rable  quelle  deftinoit  aux  frais  de  cette  guerre  y quel- 
Je  s’emploïeroit  dans  la  fuite  a a ma  fier  encore  une 
plus  grande  fomme,  mais  que  les  princes  de  leur  côte 
y dévoient  contribuer,  fur-tout  dans  la  conjoncture 
prefente  , ou  le  jeune  roi  d Hongrie  , leur  parent  6c 
leur  allié  , avoit  un  fi  grand  befoin  d’être  fecouru  y 
eue  fa  faintetc  dès  le  commencement  de  Ton  pontife 
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cac  avoit  pris  toutes  Les  mefures  neceifaires  pour  réu- 
nir l’empereur  , les  rois  de  France  & d’Angleterre  , 
afin  de  tourner  enfuite  leurs  forces  contre  le  Turc: 
en  un  mot  que  le  pape  éroit  un  bon  pere  , 3c  un  pa- 
yeur zélé  pour  le  bien  de  l’églife  ; que  files  brebis  ne 
fuivent  pas  la  voix  du  pafteur  , il  ne  lui  reftera  plus 
rien  à faire  qu’à  prendre  patience  , & à remettre  tout 
entre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannartun  des  fecre- 
taires  de  l'empereur  s’unit  au  légat  pour  demander 
de  la  part  de  fon  maître  l’execution  de  ledit  de 
formes;  & les  princes  lui  répondirent  qu’on  feroit 
fon  pofTible  pour  contenter  l’empereur , & pour 
exécuter  fon  édit. 

Quoiqu’on  fe  fût  bien  apperçû  que  le  légat  usât  de 
diflimulation , n’étant  pas  vraifemblable  que  le  pape 
3c  les  cardinaux  n’euffent  été  pleinement  informez  de 
ce  qu’Adrien  VI.  avoir  fait  dire  à la  dicte  précédente, 
cependant  les  princes  dans  le  deffein  de  pacifier  l’Alle- 
magne ,ne  Different  pas  dénommer  desdéputezpour 
conférer  avec  le  cardinal  Campege  ; mais  toutes  ces 
conférences  n’eurent  pas  un  grand  fuccès.Tout  ce 
que  promit  Campege  fut  qu’il  réformeroit  tellement 
îc  clergé  d’Allemagne  , que  la  dicte  auroit  fujet  d’en 
être  contente  : il  ne  promit  rien  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  abus  de  la  cour  de  Rome , 8c  il  renvoi’a  cette 
affaire  au  pape  , qui  feuî,  à ce  qu’il  difoit,  avoit  droit 
de  fe  faire  lui- même  juflice.  Il  n’alla  pas  en  effet  au- 
delà  de  ce  qu’il  avoit  promis , il  fit  de  concert  avec 
quelques  évêques  & quelques  théologiens  d’Allema- 
gne differens  régiemens,  où  il  ne  parla  pas  des  cent 
griefs  de  la  nation , mais  où  néanmoins  il  remédiait 
i quelques-uns  des  abus  qui  en  écoient  l’objet  ; il 
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prefcntaces  réglemensà  la  dicte  , prétendant  qu’ils  - — — ~ — 1 
fuffifoient  pour  rétablir  l’Empire  dans  Ton  ancienne  An.  i/r^ 
pureté  en  matière  de  religion  5 mais  les  princes  jugè- 
rent que  ces  reglemens  étant  trop  doux , non  feule- 
mentfùmenteroient  le  mal,  mais  ferviroientà  aug- 
menter davantage  la  puiffance  de  la  cour  de  Rome  , 

& l’autorité  des  évêques  au  préjudice  des  princes  fé- 
culiers  ,&  qu’ils  ouvriroienr  la  porte  à de  plus  gran- 
des vexations.  D’ailleurs  on  regardoit  cette  réforme 
comme  un  jeu  delà  cour  Romaine  pouramufer  l’Al- 
lemagne , & la  réduire  infenfîblement  à une  plus 
dure  fervitude  : ainfi  quelques  inftances  que  le  légat 
fit  à la  diete  pour  y faire  agréer  fes  ftatuts,iine  put 
jamais  réuffir  ; & lui  de  fon  côté  , pour  rendre  la  pa- 
reille , rejetta  toutes  les  proportions  que  les  députez 
lui  firent  de  la  part  des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  diete  d’une  autre  affaire 
dontl’iffuë  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  11  s’agiffoit 
d’un  différend  mû  entre  l’évêque  de  Strafbourg  &c 
quelques  prêtres  de  fa  ville  , qui  fuivant  le  nouvel 
évangile , avoient  crû  pouvoir  fe  marier.  Comme 
leur  a&ion  avoir  beaucoup  icandalifé , l’evêque  avoir 
ajourné  les  coupables  à comparoître  devant  lui  pour 
rendre  raifon  de  leur  conduite  , & pour  être  jugez 
comme  violateurs  des  loix  de  l’églife,  des  faints  pe~ 
res,  des  papes  & de  l’empire.  Les  accu  fez-,  au  lieu  de 
comparoître  ; s’adrefferent  au  fénat  pour  décliner  la 
juridiction  de  l’évêque,  & promirent  de  fybir  les 
peines  qu’on  voudroit  leur  impofer,  fi  on  pouvoir 
les  convaincre  d’avoir  agi  contre  quelque  précepte 
formel.  Le  fénat  qui  favorifoitle  Lutheranifme , in- 
terpella révêque3  mais  l’affaire  fut  furfife  jufqua  la 
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diere.  L’évêque  de  Strafbourg  trouva  cette  furféance 
4*  préjudiciable  à fes  droits  ; il  en  écrivit  fortement  au 
légat , lui  remontrant  qu’il  étoit  injufte  d’empêcher 
ainii  un  évêque  dans  l’exercice  de  fa  jurifdibtion  -,  &c 
afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire, 
il  lui  députa  Thomas  Murner  cordelier  , qui  lui  ex- 
pofa  toute  la  conduite  des  prêtres  accufez , & celle  du 
fénat,  L’affaire  fut  donc  propofée  à la  dicte  j le  fénat 
y envoïa  des  députez:  & comme  la  conduite  des  prê- 
tres étoit  évidemment  contraire  aux  feints  canons , 
le  légat  voulant  donner  gain  de  caufe  à l’évêque  de 
Strafbourg , les  députez  du  fénat  de  Strafbourg  parlè- 
rent fi  haut,  qu’ils  empêchèrent  qu’il  n’y  eût  rien  de 
décidé.  Ils  dirent  que  le  fénat  neprétendoit  pas  néan- 
moins autonfer  le  déreglement  de  ces  prêtres  , qui 
vivoient  fcandaleufement  avec  leurs  concubines  j 
qu’il  n’a  voit  mis  aucun  empêchement  à la  juridic- 
tion dej’évêque  , à qui  il  avoit  fait  lignifier  feule- 
ment qu’on  lui  prêteroit  main-forte  pour  faire  exé- 
cuter la  fentence  , quand  il  auroit  prouvé  que  le  ma- 
riage eft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin  ; qu’en 
recevant  la  requête  des  prêtres  accufez  qui  s’étoienc 
adrefîez  au  fénat , celui-ci  n’avoit  rien  fait  que  de 
conforme  à ce  dont  on  étoit  convenu  mutuellement  ; 
que  les  ecclefiaftiques  coupables  feroient  renvoïez 
pardevant  le  magiftrat , & que  ce  n’étoit  qu’en  con- 
feq.uence  de  cette  convention  que  les  accufez  a voient 
refufé  de  fe  rendre  à l’accu  fati  on  de  l’évêque.  La 
dicte  fentoit  bienla  foibîefle  de  ces  raifons  ; mais  elle 
Be  laifîoit  pas  pour  mortifier  le  légat , de  favorifer 
un.  peu  le  Lutheranifme.  Le  légat  de  fon  côté  perfi- 
fta  toujours  à refufer  les  demandes  de  la  dicte  $ ainfi 

elle 
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elle  fut  terminée  le  dix-huitième  d’Avrii,  (ans  pref*  ~ “ 
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que  rien  conclure.  } 

Le  même  jour  la  dicte  publia  un  decret  qui  por-  Ppf,^c  c,e  la 
toit  que  le  pape,  du  confentetnent  de  l’empereur,  méte  de  Nurem- 
convoqueroit  au  plutôt  un  concile  libre  en  Ailema-  Cocbl&us  de  aftis 
gne  dans  quelque  lieu  convenable  , pour  y terminer 
les  différends  que  la  doctrine  de  Luther  avoit  fait 
naître  fur  plufieurs  points  de  religion  ; qu’en  atten- 
dant ce  concile  , on  tiendroit  à la  fête  de  faint  Mar- 
tin onzième  Novembre  une  nouvelle  affembiée  à 
Spire , où  après  que  les  princes  auroient  fait  examiner 
'dans  leurs  états  par  d’habiles  dodteurs  ce  qu’on  doit 
admettre  ou  rejetterdans  les  ouvrages  de  Luther, on 
l’examinera  dans  cette  diete  , pour  y être  déclaré  ce 
qui  doit  être  crû  6c  pratiqué  jufqu’à  la  décif  on  du 
concile  ; que  cependant  les  magiftrats  auront  foin  de 
faire  prêcher  l’évangile  félon  la  dodtrine  , le  fens  6c 
l’interprétation  des  théologiens  approuvez  par  l’égli- 
fe  ; qu’on  fupprimeroit  tous  les  libelles  diffamatoires 
écrits  contre  la  cour  de  Rome , comme  aufïi  toutes  les 
peintures  6c  toutes  les  images  que  l’on  avoit  faites 
en  dérifon  du  pape  6c  des  évêques  ; que  l’on  traite- 
roit  dans  cette  affemblée  des  cent  griefs  propofez 
contre  la  cour  de  Rome  6c  le  clergé  d’Allemagne  , 
pour  voir  fî  l’on  pourra  y apporter  quelque  tempe- 
ramant  : Enfin  que  pour  obéir  à l’empereur  on  ex- 
horteroit  les  princes  à faire  executet  l’édit  de  W or- 
mes autant  qu’ils  le  pourront  ; 6c  que  quant  à la  guer- 
re contre  le  Turc , on  délibereroità  la  prochaine  die- 
te fur  les  fecours  qu’on  pourroit  donner  au  roi  de 
Hongrie. 

Jamais  édit  n’eut  plus  de  contradi&eurs  ; le  légat  L’édit  delà  diéc 
Tome  XXVI.  K k 
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Histoire  Ecclesiastique. 

& le  pape  s’en  plaignirent  hautement  : Luther  mêm$ 
le  trouva  fort  mauvais , quoiqu’il  lui  parût  favora- 
ble \ il  publia  un  écrit  contre  les  princes , pour  mon- 
trer que  ceux  qui  avoient  fabriqué  cet  édit,  fe  con- 
tredifoient  manifeftement , 8c  qu’une  partie  étoit  dé- 
truite par  l’autre.  « Car  li , dit-il , l’édit  de  Wormes 
» qui  me  condamne  comme  hérétique  , doit  être  ob- 
» fervé  comme  on  l’ordonne  à Nuremberg , pour- 
quoi veut-on  qu’on  examine  mes  livres  à Spire, 
» pour  fçavoir  fi  ce  que  j’enfeigne  eft  bon  ou  mau- 
*■  vais  ? Et  fi  l’on  doit  faire  cet  examen  de  ma  doc- 
” trine  , pourquoi  veut-on  qu’on  me  condamne? 
Le  légat  répondit  auffi  à tous  les  chefs  de  ledit , 8>C 
montra  que  ce  n’étoit  pas  aux  féculiers  de  mettre  la 
main  à l’encenfoir , en  réglant  les  points  de  foi  8c  de 
dodrine:  cependant  voïant  la  diete  prête  à fe  fepa- 
rer , il  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  des  députez, 
pour  les  engager  a approuver  fes  articles  de  réforma- 
tion ; mais  n’aïant  pu  rien  gagner  , il  follicita  l’ar- 
chiduc Ferdinand  frere  de  l’empereur , les  deux  ducs 
de  îa  maifon  de  Bavière,  ^archevêque  de  Salzbourg, 
les  évêques  de  Trente  & de  Ratifbonne  , & les  dé- 
putez des  neuf  autres  évêques  qu’il  crut  plus  favora- 
bles à la  cour  Romaine , 8c  il  leur  perfuada  de  tenir 
avec  lui  une  autre  affemblée  dans  un  autre  lieu,  8c 
ce  fut  à Ratifbonne  , ou  ils  firent  le  fixiéme  de  Juil- 
let un  decret  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exe- 
euteroit  l’édit  de  Wormes  8c  les  articles  qu’ils  ve- 
noient  de  dreffer. 

Le  lendemain  feptieme  de  Juillet , îe  cardinal  lé- 
gat propofa  fes  reglemens,qui  furent  unanimement 
approuvez,  8c  chacun  fe  chargea  de  les  faire  cxçca- 
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ter  dans  fes  états  ou  dans  fon  diocefe  : ils  etoïenc  ^ ^ 
drefTez  en  forme  de  configurions  fynodes  avec  une 
préface , dans  laquelle  le  ]égat  montroit  de  quelle  n J 
importance  il  étoit  pour  déraciner  1 herefîe  de  Lu- 
ther  , de  réformer  les  mœurs  &i  la  vie  des  ecclelîafli-  /*?. 
ques;  qu’il  avoit  fait  ces  ftatuts  de  l’avis  des  princes 
& des  prélats  affemblez  à Ratifbonne,  pour  etre  pu- 
bliez dans  tous  les  cercles  de  l’Empire  , lus  Si  reçus 
par  tous  les  archevêques  , évêques  & autres  prélats, 
prêtres  feculiers  & réguliers , nonobflant  toutes  for- 
tes de  privilèges  ôc  d’exemptions  contraires  : apres 
cette  préface  , le  légat  vient  aux  articles.  Les  princi- 
paux llatuent  qu’il  n’y  aura  point  de  feftins  dans  les 
cabarets  pour  les  prêtres  qui  affilient  aux  enterre- 
mens;  que  les  confeffeurs  ne  renvoieront  a 1 eve- 
que  que  les  homicides  , les  hérétiques , les  excommu- 
niez, Sc  pourront  abfoudre  les  autres  pécheurs  ; que 
l’évêque  feul  pourra  envoier  des  vicaires  dans  les  pa- 
roi (Tes  ; que  les  moines  ne  feront  plus  curez , & qu  on 
mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d’eux  ; que  les  prêtres  étrangers  ne  feront  reçus  dans 
aucun  diocefe  , s’ils  ne  produifent  leurs  lettres  d or- 
dination, & des  attestions  de  leur  évêque  ; qu’on 
ne  fera  point  de  quêtes,  & qu’on  ne  prêchera  point 
d’indulgences  fans  être  approuve  des  ordinaues  > 
qu’on  punira  feverement  les  pretres  concubinages  ; 
qu’il  fera  procédé  contre  les  religieux  & les  prêtres 
qui  fe  marient,  & que  li  les  ordinaires  négligent  de 
le  faire  , le  faint  fiege  nommera  des  juges^  lur^  les 
lieux  pour  punir  les  coupables;  que  ion  degranera 
& enfermera  dans  des  monafteres  les  clercs  qui  fe 
mêlent  de  fortilege&  de  divination  ; que  les  glands 
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— vicaires  des  évêques  n’exigeront  rien  pour  la  conte- 
52-4*  cration  des  autels  8c  des  églifes  ; que  le  nombre  des 
fêtes  fera  réduit  aux  Dimanches  & aux  jours  de  Noël, 
de  faint  Etienne,  de  faint  Jean,  des  înnocens  , de  la 
Circoncifion,  de  l’Epiphanie,  de  Pâques  8c  les  deux 
jours  fuivans,  de  l’Afcenfion,  de  faint  Georges,  de 
la  Pentecôte  , avec  les  deux  jours  fuivans,  de  la  fête 
du  faint  Sacrement,  de  la  Purification  , Annoncia- 
tion , Affomption  8c  Nativité  de  la  fainte  Vierge  , 
les  fêtes  des  Apôtres  , de  faint  Jean-Baptifte  , fainte 
Madeleine  , faint  Laurent  ; faint  Michel , la  Touf- 
faints,  faint  Martin,  faint  Nicolas,  fainte  Catherine, 
la  Dédicacé  8c  les  Patrons  des  églifes  ; que  les  rnar- 
guilliers  ne  pourront  difpofer  des  biens  de  i’églife 
qu’  avec  le  confencetnent  du  curé  *,  que  les  mariages  ne 
fe  feront  qu’en  face  d’églife  , 8c  qu’on  ne  pourra  les 
contrader  en  carême , en  a vent , les  fêtes  de  Pâques , 
Pentecôte  8c  Noël , 8c  leurs  odaves,  8c  les  trois  jours 
des  Rogations  ; que  l’on  ne  rendra  point  les  interdits 
generaux  pour  un  lieu  entier , 8c  qu’ils  ne  tomberont 
que  fur  le  coupable  ; que  les  évêques  ne  s’empareront 
point  des  biens  des  clercs  ; qu’lis  n’exigeront  aucuns 
penfion  , ni  dîmes,  ni  moïens  fruits  fur  les  bénéfices; 
qu’on  privera  des  fruits  les  beneficiers  qui  ne  récite- 
xont  pas  l’ofhce  divin  ; que  tous  les  trois  ans  011  célé- 
brera des  conciles  provinciaux. 

On  y regîoit  encore , qu’on  refufera  la  fepulture  1 
ceux  qui  mourront  fans  s’être  confeffez  8c  fans  avoir 
communié  à Pâques  ; que  l’on  châtiera  les  blafphê- 
mateurs  -,  que  l’on  obfervera  les  reglemens  faits  con- 
tre les  fimoniaques  -,  que  ni  les  clercs,  ni  les  laïques;, 
iie  difputerontpoint  fur  des  matières  qui  concerneras 
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la  foi , principalement  lorfqu  ils  feront  dans  quel-  — 

quefeftin  ; que  les  prêtres  s’appliqueront  à la  le&ure  An.  1524, 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  5 que  les  ordi- 
naires auront  foin  d’affurer  un  revenu  fuffifant  pour 
vivres  aux  vicaires  perpétuels  , & à ceux  qui  font 
amovibles  ; que  ces  mêmes  évêques  tiendront  tous 
les  ans  un  fynode  , & auront  foin  de  faire  exécuter 
les  ftatuts  qu’on  y fera.  Ce  dernier  article  regardoit 
principalement  les  métropolitains , à qui  l’on  ordon- 
ne d’examiner  dans  ces  fynodes  & dans  les  conciles 
provinciaux  , fi  la  prefente  conftitution  de  Rat  if- 
bonne  eft  obfervée  dans  tonte  fon  étendue  , & on 
leur  permet  d’implorer  le  fecours  du  bras  feculier 
contre  les  transgreifeurs. 

La  publication  de  ces  regiemens  ofFenfa  les  prin-  xi  v. 

t « Ces  articles  fo»£ 

ces  & les  évêques  , qui  ny  avoient  pas  voulu  con-  mal  reçus, 
fentir  dans  la  diète.  Ils  étoient  choquez  que  ce  car- 
dinaleût  voulu  faire  un  ftatut  pour  toute  l’Allema- 
gne avec  fi  peu  de  gens , fur  tout  après  lui  avoir  fait 
entendre  qu’il  ne  pouvoir  en  arriver  aucun  bien  ; ils 
trouvèrent  aufii  fort  mauvais  qu’un  petit  nombre  de 
princes  & d’évêques  voulût  s’attribuer  l’autorité  d’o-' 
bliger  toute  la  nation  malgré  tous  les  autres.  Ils  fi- 
rent voir  que  le  légat  ne  s’étoit  amufé  qu’à  des  baga- 
telles i qu’il  avoir  paifé  fous  filence  les  cliofcs  les  plus 
importantes , & qui  avoient  un  plus  grand  befoin  de 
réformacion  ; que  cen’étoit  pas  le  clergé  inferieur  qui 
faifoit  fouffrir  l’Allemagne,  mais  les  évêques  par 
leurs  ufurpations , & encore  plus  la  cour  de  Rome 
par  fes  opprefiions  continuelles  ; que  le  légat  ne  tou- 
choit  pas  plus  à ces  abus  intolérables, que  fi  les  pré- 
lats culfent  été  mieux  dilapidiez  que  dans  la  primi- 

K k iij 
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X V. 

L'empereur  defap- 
prouve  fore  le  de- 
cret de  Nurem- 
berg. 

Sîetdœn.  in  com- 
ment. I.  4.  p.  1 i. 
Cochl&tis  de  aôt. 
CJ*  fertpt.  Luther . 
IJ  2,4.  f.  ÿj. 
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cive  églife  ; qu’ enfin  dans  Tes  articles  de  réformation 
il  ne  taxoit  que  de  légers  abus  roue  ce  qu’il  préten- 
doit  réformer  , ce  qui  étoit  approuver  tacitement 
tous  les  autres  , Ôc  que  d’ailleurs  il  fe  cantentoit 
d’indiquer  ces  abus,  fans  y appliquer  le  remede  ne- 
ceffaire  > ainfi  chacun  fe  fepara  fort  mécontens  les 
uns  des  autres. 

L’empereur  ne  fut  pas  non-plus  fatisfait  du  decret 
delà  diéce  > dès  qu’il  l’eut  vû,  il  en  témoigna  beau- 
coup de  rdTentiment  ; il  craignoit  que  le  pape  ne  lui 
imputât  entièrement , ou  du  moins  en  partie,  le 
mauvais  traitement  que  fon  légat  avoir  reçû  à cette 
diète  , & qu’il  ne  s’en  vengeât  avec  d’autant  plus  de 
facilité  , que  les  forces  des  François  & des  Efpagnols 
étant  alors  égales  en  Italie  , il  dépendoit  de  fa  fain- 
teté  de  faire  pancher  la  balance  pour  celle  des  deux 
nations  qu’il  lui  plairoit  de  favorifer.  lien  écrivit 
donc  de  Burgos  le  feptiéme  de  Juillet  aux  princes 
d’Allemagne,  &c  fe  plaignit  vivement  de  la  hardieffe 
avec  laquelle  ils  avoient  limité  fon  édit  de  formes , 
en  réduifant  la  défenfe  generale  qu’il  y avoit  faite  de 
lire  & de  garder  les  ouvrages  de  Luther  aux  feuls  li- 
vres fatyriques  de  cet  hérefîarque  , 6e  aux  images  & 
libelles  diffamatoires,  comme  fi  l’édit  de  formes 
n’avoitpasétérenduavecjuftice  & avecconnoiffance 
de  caufe  : il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leur 
decret  pour  la  tenue  d’un  concile  en  Allemagne,  & de 
la  prière  qu’ils  avoient  faite  au  légat  d’en  traiter  de 
leur  part  avec  le  pape,  comme  s’ils  euffent  été  en 
droit  de  le  faire  fans  lui,  à qui  cela  appartenoit  plûtôt 
qu’à  eux.  Il  ajoute  que  puifqu’ils  en  croïoient  la  con- 
vocation fi  neceffiire  au  bien  de  l’Empire  , ils  de- 
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voient s’adrefler à lui, quil  cnauroit  fait  la  demande  * 

au  pape  , & qu’il  auroit  pris  des  mefures  pour  faire  An*  i52-4» 
tenir  ce  concile  dans  un  temps  ôc  dans  un  lieu  qui 
lui  fût  commode,  afin  d’y  pouvoir  afiifter  en  per- 
fonne  : enfin  il  protefie  que  pour  la  tenue  des  états  à 
Spire , il  n’y  confentira  jamais  ; il  menace  même  de 
mettre  au  ban  de  l’Empire  quiconque  s’y  trouvera 
en  perfonne  ou  par  autrui , & foutient  que  fon  édit 
de  W ormes  fuffît , pourvû  que  les  magillrats  s appli- 
quent à le  faire  obferver  de  bonne  foi. 

En  confequence  de  cette  lettre  de  l’empereur, qui  Aflfcmwéc  & 
émut  fort  les  efprits  de  plufieurs  princes , il  n’y  eut  Spire. 

. ...  ^ , 1 1 1 v r ‘ Cochlius  de  aB. 

point  de  diete  reglee  & complété  a Spire  , comme  & fcrip.  Luther/ 
celle  de  Nuremberg  l’avoit  indiquée  5 il  ne  s’y  trouva  *nBi  IJi4* 
que  quelques  princes  & membres  de  l’Empire,  qui 
ne  prirent  point  de  réfolution  particulière,  & con- 
vinrent feulement  que  jufqu’à  la  tenue  du  concile  ils 
fe  gouverneroient  comme  ils  jugeroient  a propos , 
fans  qu’on  pût  toutefois  fe  plaindre  de  leur  conduite, 
mais  ils  ne  laifierentpas  d’expliquer  en  leur  faveur  le 
decret  de  Nuremberg.  Comme  ceux  qui  étoient  af- 
femblez  fe  trouvoient  prefque  tous  Luthériens , 011 
ordonna  que  les  villes  libres  & Impériales , & princi- 
palement celles  qui  pofledoientdes  perfonnes  habiles 
dans  l’intelligence  de  l’écriture  fainte  , en  nomme- 
roient  quelques-unes  qui  donneroient  leurs  avis  fur 
Jes  points  de  religion  controverfez  & les  prefente- 
roient  au  fénat  de  chaque  ville  , pour  être  mis  en- 
fuite  entre  les  mains  des  députez  qu’on  envoïeroita 
la  prochaine  diète  , afin  qu’après  avoir  conféré  tous 
ces  ayis on  en  fit  un  corps  de  doctrine  , quiferoit 


XVII. 

Guftave  établie  le 
Lutlieranifme  en 
Suède. 
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unanimement  fuivi^  mais  tout  cela  ne  fut  pas  plus 
An.  1514.  exécuté  que  l’édit  de  Wormes. 

Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  pafioit , & fon 
parti  fe  rendit  fi  conderable  , que  de  la  haute  Saxe 
on  le  vit  bien-tôt  répandu  jufqu’au-delà  de  la  mer 
Baltique.  Guftave  nouveau  roi  deSuede  Tintroduifit 
cette  année  dans  fes  états  ; & ufant  du  privilège  que 
Luther  fe  croïoit  en  droit  d’accorder  aux  princes,  de 
s’emparer  des  biens  des  églifes , il  afiembla  le  fénatà 
Stockoim,&  ypropofa  de  s’approprier  les  deux  tiers 
des  dîmes  pour  entretenir  les  troupes , & de  prendre 
l’argenterie  des  églifes  pour  païer  les  dettes  de  Tétât. 
La  proposition  fut  approuvée  , l’édit  expédié  , & des 
commifiaires  furent  nommez  pour  le  faire  executer 
dans  les  provinces.  Le  cierge  &;  les  religieux  fort  mé- 
contens  voulurent  foulever  le  peuple  ;mais  Guftave 
ht  des  défenfes  aux  moines  de  fortir  de  leurs  cloîtres 
plus  de  deux  fois  l’année,  & fit  changer  les  fuperieurs 
étrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  naturels  du 
pais  ; il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  forte- 
te  refis  s qui  leur  appartenoient,  tk  de  congédier  leurs 
troupes  ; il  les  exclut  du.  fénat , il  leur  défendit  d’ap- 
pliquer à leur  profit  les  amandes  & les  confifcations  ; 
il  s’empara  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles  : il 
ordonna  que  la  nobiefie  pourroit  retirer  des  ecciefia- 
ftiques les  biens  engagez  par  fes  ancêtres,  en  païant 
le  prix  de  l’engagement.  Cet  aéle  fut  figné  par  lej^ 
évêques  mêmes,  à l’exception  de  l’archevêque  d’Up- 
falque  le  roi  avoit  envoie  en  Pologne  , d’où  ce  pré- 
lat fe  rendit  à Rome  pour  implorer  le  fecours  de 
Çktnent  VII.  & pour  1 avertir  du  péril  que  la  reli- 
gion 
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gioncouroit  enSuede  i mais fes  remontrances  nepro- 
duifîrent  aucun  effec. 

Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les  jours 
entre  Luther  &c  Carloftad  , celui-ci  fut  obligé  de 
fortir  de  Wittemberg  au  commencement  de  l’année 
1514.  6c  de  fe  retirer  à Orlemonde  ville  de  Thurin- 
ge  dépendante  de  l’éleCteur  de  Saxe  : il  y fut  choift 
pour  miniftre  par  les  magiftrats  6e  par  le  peuple. 
Toute  l’Allemagne  alors  écoit  en  feu  ; Carloftad  par 
fes  fermons  emportez  , avoit  excité  de  nouveaux 
troubles 6c  futaccufé  devant  l’électeur  deSaxe  de 
favorifer  la  doctrine  des  Anabaptiftes  ôc  la  rébellion 
des  païfans  , qui  a voient  pris  les  armes  contre  leurs 
fou-verains.  Ceux  ci  prétendoient  luivre  en  cela  la 
doctrine  de  Luther  , 6c  il  étoit  vrai  que  fon  livre  de 
îa  liberté  chrétienne  n’avoit  pas  peu  contribue  à leur 
infpirer  la  révolte  , par  la  maniéré  hardie  dont  il  y 
parloit  contre  les  légiflateurs  ôc  contre  les  loix  ; car 
encore  qu’il  prétendît  qu’il  n’entendoit  point  parler 
des  magiftrats  ni  des  loix  civiles,  il  étoit  vrai  cepen- 
dant qu’il  mêloit  les  princes  & les  potentats  avec  le 
pape  6c  les  évêques  ; ôc  avancer  generalement  com- 
me il  faifoit , que  le  Chrétien  n’étoit  fujet  à aucun 
homme,  c’étoit,  en  attendant  l’interprétation, nour- 
rit l’efprit  d’independance  dans  les  peuples , Ôc  don- 
ner des  vues  dangereufes  à leurs  conducteurs.  Les 
Anabaptiftes  fe  mêloient  au  tumulte  des  païfans,  ôc 
commençoient  à tourner  leurs  infpirations  facri- 
leges  à une  révolte manifefte, qui  éclata  l’année  fui- 
Vante. 

Carloftad  les  appuïoit , du  moins  Luther  l’en  ac- 
çufe , 6c  il  eft  vrai  qu’il  étoit  dans  de  grandes  liai- 
Tome  XXV L h 1 
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XVIII. 

Suite  des  divi- 
fions  entre  Luther 
& Carloftad. 
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Défi  que  Lu:her 
fa;  t à Carlcfcad 
à’ecrire  contre  Jui. 

Hoffinian - loco 
fupra  lit.  fol  31. 
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fons  avec  eux.  Ces  difputes  avaient  excité  de 
mouvemens  à Orlemonde  : pour  les  appaifer  l’élec- 
teur de  Saxe  y envoia  Luther  qui  pafîant  à Jene  y 
prêcha  vivement  à Ton  ordinaire  contre  Carloftad, 
fans  toutefois  le  nommer  , en  difant  que  les  facra- 
mentaires  & les  Iconomaques  tenaient  de  l’efprit  de 
Muncer  chef  des  Anabaptifles  : au  fortir  du  fermon 
Carloffad,quiy  avoit  été  prefent^vint  trouver  Luther, 
6e  lui  fit  des  reproches  fur  ce  qu’il  venoit  dedirej  il 
lui  pro  te  (la  qu’il  n’a  voit  aucun  commerce  avec  Mun- 
cer , & qu’il  11’étoit  point  caufe  de  la  fédition  y qu’il 
n’approuvoit  nullement  ni  lefprit , ni  la  doctrine  de 
celui  qui  en  étoit  le  chef  ; &:  par  droit  de  reprefaiîles 
il  dira  Luther  que  c’étoit  à lui  à qui  l’on  pouvoic 
faire  des  reproches  bien  fondez  ; que  pour  lui  il  né 
pouvoir  fouffrir  fon  opinion  de  la  prefence  réelle  j 
qu’il  fe  contredifoit  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  les 
facremens  5 qu’il  avoit  avancé  des  chofes  qui  conve- 
noient  plûtôt  à un  JeCas- Chrifb  imaginaire,  qu’au 
véritable  qui  avoit  été  crucifié  \ qu’il  étoit  prêt  à le 
prouver  en  public,  Ôc  qu’il  offroit  de  changer  lui- 
même  de  fentimentjfi  on  lui  montroit  qu’il  fût  dans 
l’erreur. 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  le  défia  d’écrire 
contre  lui,  &ladifpute  s’étant  échauffée  affez  vive- 
ment de  part  &c  d’autre  , Luther  tira  de  fa  bourfe  un 
écu  d’or,  & promit  de  le  donner  à Carloffad , s’il 
entreprenoit  d’écrire  : » Tenez  , lui  dit-il,  prenez-le^ 
»&  écrivez  contre  moi  le  plus  fortement  que  vous 
» pourrez.»  Carloftad  accepta  la  condition^pritrécu 
d’or  & le  mit  dans  fa  poche  , en  difant  à ceux  qui 
étaient  prefens  : » Mes  frétés , voilà  le  fi gne  ôc 
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!gage  du  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  docteur  “ - — — 

Luther,  je  vous  prie  d’en  être  témoins.  « Enfuite  ils  An.  152,4. 
Le  touchèrent  dans  la  main  , en  fe  promettant  mu- 
tuellement de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à la 
fanté  de  Carloftad , de  au  bel  ouvrage  qu’il  alloit 
mettre  au  jour  ; Carloftad  fit  raifon  de  avala  le  verre 
plein,  ainfi  la  guerre  fut.  déclarée  à la  mode  du  pais 
Je  vingt- deuxieme  Août  1514.  L’adieudes  combat- 
tans  fut  mémorable  : »»  Puis  je  te  voir  fur  la  roue, 
dit  Carloftad  à Luther  , puiffe-tute  rompre  le  ccu  « 
avant  que  de  fortir  de  la  ville.  » L’entrée  n’avoit  pas 
été  moins  agréable  par  les  foins  de  Carloftad.  Luther 
en  entrant  à Orlemonde  fut  reçu  à grands  coups  de 
pierre  , & prefque  accablé  de  boue.  Voilà  le  nouvel 
évangile, un  cabaret  produiftt  le  chef  des  facramen- 
taires. 

L’éleétcur  de  Saxe  informé  de  tous  ces  troubles  xxi. 
îie  laiffa  pas  long- temps  Carloftad  dans  fes  états,  de  contre  Luther, 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  promptement.  Martin 
Reinhard  miniftre  de  Jene  fut  aufti  chaffé.  Dès  que 
Carloftad  fut  parti,  il  écrivit  aux  habitans  d’Orle-  fol.  1.  TC&O. 
monde  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Luther  l’avoit  fait 
chaffer  de  la  Saxe  fans  garderies  loix  de  la  charité 
chrétienne,  fans  qu’on  l’eût  entendu  niconvaincu. 

Sa  lettre  fut  lûë  dans  une  affembîée  du  peuple,  qui 
avoit  été  convoquée  au  fon  de  la  cloche  j mais  elle 
ne  produifit  pas  beaucoup  d’effet.  Carloftad  fe  rc- 
tiraà  Strafbourg,  de  fit  imprimera  Bafte  deux  livres 
qui  déplurent  également  aux  deux  partis  : le  fénat 
de  Zurich  troublé  par  la  nouveauté  des  fentimens 
qui  y étoient  établis , fit  défenfes  de  vendre  de  pu- 
blier çes  livres  dans  leur  ville*  malgré  les  oppofitions 
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de  Zuingle  , quifoutenoit  que  tout  le  monde  poü2 
voit  fûrement  les  lire  : ces  ouvrages  regardoient  b 
prelence  réelle,  & Carloftad  y foutenoitque  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-  Chrilt  ne  font  point  contenus  dans 
la  cène  ; que  le  terme  /-dedans  lesparoles,ne  défigne 
pas  le  pain  que  Jefus- Chrift  donna  à fes  difciples , 
mais  montroit  le  Chrilt  lui- même.  Le  magiitrat  de 
Scrafbourg  fit  aufii  défendre  ces  livres,  & mettre  eA 
prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez. 

Nicolas  Storck  de  Thomas  Muncer  chefs  des  Âna- 
baptiftes  continuoient  suffi  de  répandre  par-tout  lè 
venin  de  leur  dodrine  impie  de  féditieufe  ; outre  co 
que  nous  avons  déjà  dit  qu’ils  foutenoient  qu’il,  ne 
falloir  point  baptiler  les  petits  enfans , de  qu’on  de- 
vait méprifer  récriture  fainte  pour  s’en  tenir  aux  feuîs 
mouvemens  de  l’efprit  , ils  vouîoient  de  plus  que 
tous  ceux  qui  fe  déclareroient  pour  eux,  embrafiaf- 
fent  la  liberté  évangélique  ; qu’ils  renonçafient  aux 
chofes  du  monde  pour  élever  leur  efprit  à Dieu  j 
qu’ils  fe  fifient  rebaptiler  promptement  j qu’ils  maf- 
lacrafient  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à cette  doc- 
trine \ qu’ils  n épargnaient  pas  les  magiftrats  & les 
princes , qui  oppriment  fans  autorité  de  fans  raifort 
les  éiûs  de  Dieu,  d’autant  que  la  nature  veut  que 
toutes  chofes  foient  communes,  qu’on  ne  f a (Te  vio- 
lence à perfonne,  de  que  nous  nous  confiderions  tous 
comme  freres  de  comme  libres , & encore  moins  les 
évêques  de  les  palteurs , ou  au  moins  qu’on  les  chafc 
fat  de  qu’on  prît  leurs  biens,  qu’on  ruinât  les  mona-’ 
Itères,  de  qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui  regnoient  dans 
leglife  de  Dieu  ; que  telle  étoit  la  volonté  dupere 
fouverain  à qui  nul  ne  pouvoit  réfifter  : ce  qu’ils  au- 


llVRE  CENT  VÎNGT-NEUVIE’mE.  2 .69 

torifoientde  quelques  pafTages  de  1 écriture  fairïte  , * 

qu ils  expliquoient  à leur  maniéré.  Storck  ajoûtoir  A N* 
qu’un  ange  lui  avoic  révélé  qu’il  feroit  afiis  fur  le  lia- 
ge de  l’archange  Gabriël,c’eft-a-  dire, félon  fon  expli- 
cation, qu’il  auroit  l’empire  du  monde  , qu’alors  il 
feroit  regner  avec  lui  fes  élûs , après  avoir  exterminé 
tous  les  impies  , c’eft-à-dire  , ceux  qui  ne  fe  feroient 
pas  rebaptiler , & que  pour  joiiir  de  ce  bonheur  il 
falloit  recevoir  le  Saint-  Efprit  -,  mais  que  pour  le  re- 
revoir il  falloir  parler  peu  , être  mal  propre  dans  fes 
habits,  & fale  dans  fon  manger  & fa  nourriture.  On 
ne  fijait  pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Muncer  était  un  homme  extrêmement  ^xxm.  ^ 
violent;  il  difoit  que  l’ange  faint-Michel  luiinfpiroit  par  Thomas  Mun- 
tout  ce  qu’il  prêchoit  ; que  Dieu  l’avoit  deftiné  pour  cerH?;/?  jtsJtHa. 
fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon  un  nouveau  roïau- 
me  à Jefus-Chrifi: , & faifoit  fi  bien  l’cnthoufiafte  & *«  wo. 
l’infpiré , qu’on  l’a  toujours  confideré  comme  le  chef  fufZ 
des  Enthoufîaftes.  Chaflc  d’Alftad,  comme  on  adit, 
il  s’arrêta  quelque- temps  à Nuremberg,  & fans  la 
fermeté  du  magiflrat , qui  le  chalfadela  ville  , il  au- 
roit  foulevé  le  petit  peuple  : il  y fit  neanmoins  impri- 
mer un  livre  féditieux  dont  il  répandit  par-tout  des 
exemplaires  ; ce  qui  caufa'de  grands  troubles  en  dif- 
ferens  endroits. 

De  Nuremberg  il  fe  réfugia  à Mulhaufen,ou  il 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  partifans  dès  le  temps  de  la  révolte  des 
qu'il  demeurait  à Alftad.il  y augmenta  fi  fort  Ton 
parti , qu’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fai-  iwfedûunHm  , 
re  réuffir  le  deflein  de  fa  monarchie  univerfelle  fur 
les  ruines  de  toutes  les  puilfances.  Il  déclara  donc 
hardiment  par  fes  lettres  & de  vive  voix , que  Dieu 
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ne  vouloic  pasfouffrir  les  opprefiionsdes  fouverain$| 
& les  injufticcs  des  magiftrats  ; que  le  temps  étoic 
venu  auquel  le  grand  Dieu  lui  avoit  ordonné  de  les 
exterminer,  pour  mettre  en  Leur  place  des  gens  de 
probité  : 6c  pour  réuffir  dans  ce  projet , il  gagna  un 
prodigieux  nombre  depaïfans  6c  une  infinité  de  fcé- 
ierats , dont  il  forma  une  armée  qui  porta  la  terreur 
en  Allemagne  , 6c  y fit  d’horribles  ravages.  Les  paï- 
fans  de  Soüabe  furent  les  premiers  qui  le  déclarèrent 
fur  la  fin  de  cette  année  1514.  contre  le  comte  de 
Lupfen.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voi- 
fins , 6c  en  fort  peu  de  temps  toute  l’Allemagne  fut 
embrafée  de  ce  feu.  Les  états  de  l’empire  afiemblez 
à Efhng  pour  éteindre  cet  embrafément , propofe- 
rent  une  trêve  6c  des  conditions , afin  de  donner 
quelque  fatisfaétion  aux  païfans , qui  à la  vérité  fu- 
rent tranquilles  pendant  quelque  temps. 

Les  Ànabaptilles  fe  multipliaient  aufii  enSuifïe  , 
&s’y  rendirent  fi  forts , particulièrement  dans  lecan- 
tonde  Zurich  , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’ils  n’y  euflent 
établis  leur  feéte  furies  ruines  de  la  prétendue  réfor- 
me. Ceux  qui  conduifoient  cette  affaire  ne  man- 
quaient ni  d’efprit  ni  de  hardiefl’e  , ni  d’opiniâtreté. 
Les  plus  fameux  croient  Balthafar  Hubmeyer,  Félix 
Manzius , Conrad  Crebelius , Georges  Bîo  Work,  6c 
quelques  autres  ; mais  le  chef  de  tous  étoit  Hubmeyer. 
Il  étoit  de  Frideberg  ville  du  païs  de  Hefie  , 6c  doc- 
teur en  théologie.  Il  fut  pendant  quelque-temps 
miniflre  dans  W'aldshut  ville  de  la  Soüabe  , y prê- 
chant les  principes  du  nouvel  évangile,  6c  étant  en 
commerce  de  lettres  avec  Zuingle,  dont  il  avoit  ga- 
gné laminé,  En  cette  année  i$i 4.  il  changea  de  fea* 
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timent:  Muncer  qui  de  Bade  ctoit  venu  à Waldf-  — 

but,  trouva  le  fecrct  de  lui  infirmer  Ton  fanatifme}  A N,  i;*4* 
& après  que  Hubmeyer  l’eut  goûté  , ôc  qu’il  s’en  fut 
-bien  rempli l’efpric  , il  le  prêcha  au  peuple  de  WaldU 
hut  avec  autant  de  fureur  & d’opiniâtreté  qu'auroient 
pû  faire  Muncer  lui  même  Sc  les  plus  violens  Ana- 
baptiftes.  Il  fit  tant  de  progrès  qu’en  peu  de  temps  la 
plus  grande  partie  des  habitans  deWaldshut  embraf- 
ferent  fa  doctrine.  Les  Anabaptiftes devenus  les  plus 
forts  chaflercnt  les  Catholiques  & s’emparèrent  de 
leurs  biens}  mais  les  Catholiques aïant  repris  le  def- 
fus , ils  chaflerent  à leur  tour  les  Anabaptiltes  qui  le 
retirèrent  ou  ils  purent  , & firent  par-tout  des  pro- 
félites. 

Hubmeyer  connu  & aimé  d’une  veuve  anabapti-  . xxvr. 
fie  de  Zurich  , fe  retira  chez  elle  : le  magiflrat  qui  en 
fut  averti,  le  fit  arrêter  & le  fit  venir  à l’hôtel  de  vil-  fufhen?itc/. , a 
le  , oùfe  trouva  Zuingle  avec  quelques  théologiens  , /#/. 
parce  que  Hubmeyer  étant  à Walshut  avoit  deman- 
dé qu’il  lui  fut  permis  de  difputer  avec  Zuingle  con- 
tre le  baptême  des  enfans  : Zuingle  accepta  la  difpu- 
te , & y confondit  fi  bien  le  doCteur  Hubmeyer, qud 
dans  l’impofiibilitéde  répondre  aux  argumens  qu’on 
lui  fit  , il  confefia  qu’il  étoit  dans  l’erreur,&  promit 
de  lui-même  d’en  faire  une  rétractation  publique,  i! 
écrivit  fa  rétractation  comme  il  voulut,  de  la  lut 
dans  le  temple  de  l’abbaïc.  Après  qu'il  en  eut  fait  la 
leCture  , Zuingle  prêcha  , & Hubmeyer  après  l’avoir 
entendu  , défavoiia  ce  qu’il  venoit  de  lire,  parlafor- 
tement  contre  le  baptême  donné  aux  enfans,  Ce  fou* 
tint  d’autres  erreurs  : on  le  reconduifit  en  prifon  , Ce 
alors  enfermé  entre  quatre  murailles  il  changea  de 
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— . — ton,  demanda  pardon  à Dieu  6c  aux  magilirats,  6c 
ÂN»  152.4.  reConnut  que  c’étoit  le  démon  qui  lui  avoit  fuggeré 
de  parler  contre  fa  rétractation  : le  magiftrat  trop  in- 
dulgent lui  fit  grâce  , 6c  pour  tout  châtiment  lui  or- 
donna de  fortir  du  Canton  ; mais  comme  il  y avoit 
aux  environs  des  gens  de  l’empereur  pour  l’enlever, 
'Zuinglc  obtint  qu’il  demeureroit  dans  Zurich  jufquà 
ce  qu’on  trouvât  une  occafîon  favorable  de  le  faire 
fenir  fans  danger. 

Au  milieu  de  ces  troubles  , le  fqavant  Erafme  qui 
n’avoitpû  être  emporté  par  les’nouveautez  profanes 
que  l’on  répandoit  de  toutes  parts , écrivit  au  pape 
Clément  VU.  pour  lui  témoigner  l’attachement  in- 
violable qu’il  avoit  pourl ’éghfe  Catholique:  fa  lettre 
cfl  dattée  du  treiziéme  Février  15.24.  Après  avoir  fé- 
licité ce  pape  fur  fon élévation  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  l’a  dure  que  les  folîicitationsdes  princes,  ni  les 
liaifons  qu’il  avoit  avec  les  gens  de  lettres , ni  la  hai- 
ne que  loi  portoient  les  théologiens  6c  les  moines , 
ne  l’ont  pû  engager  à embraffer  le  parti  de  Luther* 
êc  à confpirer  contre  lefaint  fiege  ; que  s’il  y a quel- 
que chofe  dans  les  écrits  qu’il  a fait  avant  que  Lu- 
ther s’élevât , qui  puiffe  être  pris  en  mauvaife  part* 
il  ne  l’auroit  pas  écrit  s’il  eut  prévu  ce  qui  eff  arrivé  : 
qu’il  avoit  changé  ces  endroits  dans  les  dernieres  édi- 
tions de  fes  ouvrages , 6c  quil  étoit  prêt  de  changer 
aufïi  les  autres,  fi  on  l’en  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu’il  s’étoit  toujours  fournis  au  jugement  de 
Léglife  Romaine , 6c  qu’il  ne  s’y  oppoferoit  jamais  s 
quand  même  elle  11e  lui  feroit  p3s  favorable  5 mais 
qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  la  juflice  de  fafainteté, 
qu’il  étok  perfuadé quelle  ne  fouffrkoit  pas  qu’il  fut 
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la  viètimedela  haine  du  petit  nombre  de  Tes  ennemis.  ^ ij  14. 
En  finiiïant  fa  lettre  il  fouhaiteau  pape  qu’il  furpaffe 
la  gloire  de  Tes  piédeceffeurs  , en  appaifant  les  trou- 
bles caufez par  les  guerres  &C  par  la  différence  des 
opinions.  * Vous  y reuffirez  , dit-il , faint  pere  , fi 
vous  êtes  également  favorable  à tous  les  princes  , « 

& fi  vous  changez  les  chofes  qui  peuvent  être  chan-  « 
gées  fans  faire  tort  à la  religion. 

Ouelque-tems  après  Eralme  reçut  une  lettre  de  xxviit. 

A , t niri-  J I Lettre  de  Melan- 

Melanchton  , dans  laquelle  il  le  plaint  de  quelques  ch  0nà  Etafme. 
fedateurs  de  Luther  ; il  dit  qu’il  y en  a parmi  eux  J" 
qui  ont  oublié  l’humilité  & la  religion  , qui  excitent 
des  troubles  par  leurs  pré  lications  le  lmeufes,qui  en 
veulent  aux  belles  lettres,  qui  ne  gardent  aucune 
des  réglés  de  la  vie  civile  , & qui  ne  cherchent  qu  a 
écablir  leur  tyrannie.  Il  prétend  ervfuite  , mais  fans 
raifon  , que  Luther  a une  conduite  bien  differente  , 
qu’il  déplore  ces  abus , & qu’il  en  eff  vivement  tou- 
ché ; que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir  abandon- 
ner pour  cela  la  caufe  de  1 e vangi  le  : il  fouhaite  a Eraf- 
me  d’être  plus  favorable  à la  caufe  de  Luther  , & lui 
témoigne  qu’il  croit  que  fa  doctrine  eft  veiitable,  ÔC 
qu’on  ne  peut  pas  ablolument  la  condamner  ; mais 
que  cependant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu  il  écrive 
contre  lui  fur  le  libre  arbitre. 

Erafme  répondità  Mclanchton  , que  s’il  voïoit  ce 
qui  fe  p.iffoit  dans  fon  pais  , il  avoiieroit  encore  plus  à MJanciu-  . 
volont  lirement  qu’il  a raifon  de  fe  plaindre  de  ceux  ]%r,e^l\Lrafm’ 
quiabufent  du  nom  de  l’évangile;  que  Luther  a raifon 
de  n’en  être  pas  content,  parce  qu  ils  décrient  entiè- 
rement fon  parti . » Je  ne  veux  point , ajoute  t il  , ju- 
ger des  motifs  de  Luther,  ni  vous  obliger  à chan-  * 
TomeXXn.  Mm 
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■"  “ » gerde  fentiment;  maisj’aurois  louhaité  qu’ai'antim. 

âN.  1514.  » elpntpropre  aux  lettres  , vous  vous  y fu  fiiez  en- 
« tierement  attaché  fans  vous  mêler  de  cette  que- 
"relie  de  religion.  » Il  ajoure  que  plu  fie  urs  choies  le 
choquent  dans  la  do&rinede  Luther  , & principale- 
ment de  ce  que  quand  il  a entrepris  de  défendre  une 
choie  , il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes -,  qu’il 
outre  tout  , & qu’en  étant  averti  il  poulie  encore 
les  c noies  plus  loin  : qu  une  liberté  plus  modérée  eût 
été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les  évêques 
ôc  les  princes  dans  la  réforme.  Il  parle  enfuited’Oe- 
colampade,  de  Pélican  & d’Hedion  , qui  a voient 
em  brade  fa  reforme,  & qui  croïoient  avoir  beau- 
coup fait,  quand  lis  a voient  défroqué  quelques  moi* 
nés,  ou  marié  quelques  prêtres:  il  dit  encore  que: 
.Luther  prend  les  chofes  de  travers,  & qu’en  vom 
lant  corriger  les  abus  , il  caufe  de  beaucoup  plus 
grands  maux  , en  excitant  des  troubles  & des  fédi- 
tions  en  pîufieurs  endroits.  » Et- ce  , dit-  il  , une  cho- 
”fe  qui  foie  plus  conforme  à la  pieté  chrétienne,  de: 
” prêcher  au  peuple  que  le  pape  eft  l’antechrid , que 
» les  évêques  & les  prêtres  font  des  ombres  ,que  les 
« conftitutions  humaines  font  des  hérefies , que  la 
39  confeffion  ed  une  pede,  que  parler  d’œuvres,  de 
55  mérites  , d’efforts,  c’ed  être  hérétique  , d’affurer 
35  qu’il  n y a point  de  libre  arbitre  , que  toutes  cho- 
» fes  arrivent  par  neceffité  , qu’il  n’importe  pas  de 
« qu’elle  nature  foient  nos  œuvres  ? Enfin,  dit-il,. 
35  l’évangile  avoir  autrefois  rendu  les  hommes  meil- 
35  leurs , mais  le  nouvel  é 
» les  corrompre: 

X'  XX  * 

Erafai.e  écrit  un  Ce  que  Mehmchton  venoit  d’écrire  à Erafme, qu’il 
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ne  trouvoic  pas  mauvais  qu’il  écrivit  fur  îc  libre  ar- 
bitre contre  Luther  , montvoit  qu’il  étoit  informé 
que  ce  fçavant  devoir  écrire  fur  cette  matière.  En 
effet  Erafme  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  crû  devoir 
prendre  par  écrit  la  défe-nfe  de  1 eglife  contre  les  nou- 
velles hérefies , fc  voïant  follicité  par  les  princes  ■& 
par  les  prélats  mêmes  , preffé  par  fes  amis,  & engagé 
parlaneceflité  de  fe  défendre  lui- même  contre  ceux 
qui  Paccufoient  de  fa  vorifer  Luther,  crut  enfin  quil 
étoit  obligé  de  prendre  la  plume  contre  cet  hérétique. 
Il  écrivit  donc  cette  année  un  traité  qu  il  intitula  ; 
Diatribe  , ou  conférence  for  le  libre  arbitre.  Cet  ou- 
vrage cft  fç  avant , éloquent  plein  de  modération. 
Nous  en  parlerons  plus  a-u  long  en  rapportant  la  re- 
ponfe  de  Luther  , laquelle  ne  vint  que  deux  ans 
après. 

Oecolampade  moins  ferme  qu’Erafme  avec  qui  il 
avoir  eu  quelques  liaifons  ,eut  la  foiblefTe  de  fe  1 a if- 
fer  entraîner  cette  année  par  les  nouvelles  opinions. 
Il  étoit  né  en  1482..  étant  encore  jeune,  il  fut 
appellé  à Balle  pour  être  prédicateur  dans  la  princi- 
pale églife.  En  151*7.  il  écrivit  a Erafme  avec  beau- 
coup d’efprit  &c  de  pohtefle  , &£  1 on  voit  dans  fa  let- 
tre des  lentimens  de  pieté  la  plus  tendre  &c  la  plus 
affedtueufe.  Un  zele  de  dévotion  le  porta  en  lyio. 
à fe  faire  moine  de  fainte  Brigitte  dans  le  monaftere 
de  faint  Laurent  près  d’Aulbourg  5 mais  il  ne  per- 
fevera  pas  long-temps  dans  fa  vocation.  Il  quitta 
fon  monaftere  pour  fe  rendrea  Balle  , ou  il  fut  fait 
curé.  Peu  de  temps  après  il  fe  laifta  féduire  par  les 
erreurs  des  novateurs,  & fut  choifi  pour  premier  mi- 
mftre  de  leglife  prétendue  réformée  de  Balle  ; il  fe 
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traité  du  libre  ar- 
bitre contre  Lu- 
ther. 

Cochl&us  de  œffh 
& fript.  Lutheri 

p.  140- 

S Ici  dan  comment!, 
lib./yp-  1 13. 

Spond.  ad  an*  ' 


XXXI. 
Occol  ainpaSe 
apoftafie  & em- 
tralfe  la  nouvelle 
réforme. 

Spond.  in  annal-, 
an  ipj.  n.  1 6. 
Sandcr.  h&r.f. 

z.  I o. 

Proteel.  in  vira 
Joan.  Oecolanrp. 
Wolfgang.  Capito 
in  vit#  Occol- 
Flonm.  de  Ray  nu 
de  orig.  h&ref.  1. i, 
c.  8.  n.  9.  & i o» 
Eptjl.  Fr  afin.  I.  7. 
ep.  42,.  & 4J  • 
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Oec-alarr-padius 

îflmo  Itudio  tot- 
qtic  macbtnis  ar- 
gument crum  & 
tanta,  facundia  , 
ut  feduci  f ojfînt , 
ni  vetet  Detts  , 
ctiatn  cltcli. 
-Erafin.  inter epifi. 
ttilNs.tal  Bed. 


Enllxvlc.  in  ap- 
pper.atu  ad  hiftor. 
conc.  Tnd.  c.  îo. 
p.  }6.  & en  btft.l. 

Zj  C.  10.  p . Ifé. 


i-jé  Histoire  Ecclesiastique, 
lia  .particulièrement  avec  Zuingle  , dont  il  tâcha  dé- 
faire valoir  les  nouvelles  opinions.  Il  femble  que  ce 
fur  dans  cette  même  année  1-514.  qu’il  publia  un 
traité  intitulé  : De  Pex,pofiuon  naturelle  de  ces- paro- 
les du  Seigneur  : Ceci  eft  mon  corps , c’eft  à- dire,, 
figure  , ligne  , type  , lymbole  , puifque  Erafme  écri- 
vant en  152,5.  du  qu’Oecolampade  a écrit  avec  tant 
de  foin  , tant  de  rationnement  & tant  d’éloquence  , 
qu’il  y en  auroit  allez  pour  féduire  même  les  élus , fi. 
Dieu  ne  l’empêchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent 
par  un  livre  , qui  avoir  pour  titre  Syngrammdy  dont 
on  crut  que  Brentius  étoit  l’auteur.  Oecolampade  en 
publia  un  fécond  intitulé  Anti-fyngramm-a  , & d’au- 
tres contre  le  libre  arbitre , l’invocation  des  fainrs 
foutenant  encore  que  les  Chrétiens  ne  pou  voient  pas 
faire  la  guerre.  Erafme  écrivant  â Noël  Beda  fyndi.c 
de  la  faculté  de  Paris , le  conjure  que  fi  le  dangereux: 
livre  d’Oecolampade  vient  à la  connoiflance  des  doc- 
teurs , on  ne  fe  contente  pas  de  le  cenfurer  , mais 
qu’on  y réponde  d’une  maniéré  folide  pour  remédier 
au  mal  qu’il  peut  faire. 

Ciement  VII.  agifToiten  politique  , en  refufant 
îa  tenue  d’un  concile  general.  Il  craignoit  de  n’y 
être  pas  a (fez  le  maître  ; & dès  le  temps  qu’il  éroit 
cardinal,  il  difoit  qu’un  concile  n’éxoit  utile  que 
quand  on  n’y  traitoit  point  de  l’autorité  dü  pape  , 
& qu’il  étoit  pernicieux  dès  qu’on  venoit  à remuer 
cette  queflion.  On  juge  aifément  qu’il  n’avoit  pas 
changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  fîege  de 
Rome.  Paliavicin  lui- même  convient  que  ce  pape: 
appréhendoit  qu’on  n’y  réveillât  la  queftion  incom- 
mode de  la  fuperiorité  du  concile  au-dejfîusdu  pape- 
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Les  cardinaux  , qui  craignoient  la  réformation  des 
mœurs,  dont  le  concile  auroit  traité  , empêchoient 
aufli  Clement  VII. d’écouter,  les  demandes  des  Alle- 
mands , qui  vouioient  qu’on  en  affemblât  un  rainfi 
au  lieu  d’un  concile  , on  fe  contenta  pour  lors  d’une 
(impie  afl'emblée  de  cardinaux  , dont  les  décidons 
ne  pou  voient  être  d’une  fort  grande  autorité.  Voici 
les  léfolutions  qui  y furent  prifes.I.  Que  l’empereur 
feroit  inftamment  prié  de  faireexecuter  fon  édit  de 
Worrnes  contre  Luther.  II  Qu’on  pricroit  les  rois 
d’Angleterre  & de  Portugal  de  menacer  les  villes  li- 
bres d’Allemagne  de  rompre  tout  commerce  avec 
elles,  fi  elles  n’executoient  cet  édit.  III.  Que  le  lé- 
gat engageroit  lespiinces  Catholiques  à empêcher 
l’aflemblée  de  Spire  , ou  à faire  leurs  protestations 
contre  , s’ils  ne  pouvoient  l’empêcher  , afin  de  pou- 
voir par-là  ménager  lesdroits  du  faint  fiege.  IV.  Que 
le  même  légat  fur  la  demande  du  concile  répond  rois 
que  fa  faintetéétoit  toute  difpofée  à fa  tenue  , mais 
quelle  ne  pouvoir  ' le  convoquer  tant  que  les  princes 
Chrétiens  feroient  en  guerre.  V.  Que  fur  les  griefs 
il  répondroit  que  la  plupart  de  ces  griefs  dont  les 
Allemands  fe  plaignoient  , avoient  été  levez  par  le 
concile  de  Latran  5 que  le  pape  avoit  ordonné- l’exe- 
cution de  fes  decrets , & que  fi  l’on  ne  jugeoit  pas 
celafuffifant,  fa  fainteté  auroit  foin  d’y  travailler 
avant  la  tenue  du  concile  futur , & établiroit  une 
congrégation  particulière  uniquement  deftinée  à cet- 
te affaire. 

Il  n*  étoit  pas  aifé  au  pape  de  trouver  un  moïeti 
pour  reconcilier  les  princes.  Charles  qui,  lorfqu’il 
parvint  à l’empire  , avoit  auprès  de  lui  les  plus  habi- 
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XXXII. 

Le  pape  alkmble 
les  cardinaux  fui 
les  affaires  d'Alle- 
magne. 


27^  Histoire  F ce  l e s i a s t i qjje. 

"7  r"' i£S  & *es  plus  courageux  hommes  du  fiecle  , croïok 

' N.  1514.  ^ue  p0ur  -s*afFe.rmir  il  falloir  neceflaircmenit  entrete- 
nir dans  une  parfaite  union  fes  roïaumes  d£  fpagne 
avec  celui  de  Naples  , 8c  tenir  en  bride  les  princes 
d'Italie,  pour  les  avoir  à fa  dévotion  ; 8c  que  pour 
en  venir  à bout  il  falloir  entièrement  chafTer  les 
François  d'Italie  , & maintenir  François  Sforce  dans 
le  duché  de  Milan.  François  I.  de  Ion  côté  ne  pen- 
foit  qu  a recouvrer  ie  duché  de  Milan,  & à rentrer 
dans  les  places  dont  les  Impériaux  l’avoient  chafle.. 
xxxm.  Son  année  logeoit  a Rebec  j le  chevalier  Bayard  y 
c°mmandoit  la  cavalerie, & Lorges-Montgommcry 
.'vaüer Bayard.  l’infanterie.  Les  ennemis  étoient  fi  proches,  Ôc  le 

Gutcciard.  I i;«  1 ■ m n a / i 3 

vis  du. chevalier  neu  tellement  propre  a etre  attaque,  que  l’amiral 
MlZttiu'i,  honni  ver  avoir  été  plufieurs  fois  prié  par  Bayard  de 
Lp-  1£  retirer  de  ce  polie  , ou  de  le  renfoncer  d’un  corps 

auffi  confiderable  que  le  lien, qui  n’étoitque  de  deux 
cens  lances  & de  mille  hommes  de  pied.  Bonnivet 
promit  ce  fccours  ; mais  Pefcaire  averti  par  fes  ef- 
pions  que  Bayard  étoit  malade  ,fe  hâta  de  l’enlever. 
Il  arriva  aux  portes  de  Rebec  avant  le  jour, força  les 
fentineiles  8c  les  corps-de-garde , après  avoir  fait 
mettre  a fept  mille  hommes  de  pied  8c  cinq  cens  gen- 
darmes qu  U conduifoitjUne  chemife  par  defius  leurs 
armes , afin  qu  ils  pufîent  plus  aifément  fe  reconnoî- 
Cre  pendant  la  nuit  -,  c’eif  ce  qu’on  appelloit  alors 
camifade.  Bayard  au  premier  bruit  lortit  de  fon  lit 
tout  tremblant  de  la  fièvre  , fe  jetta  furun  cheval 
avec  une  medecine  qu’il  avoir  pris.ee  jour  là, & fut 
en  cres-peu  de  temps  à la  barrière  avec  cinq  ou  fix 
gendarmes. 

SmSJIé  ta-  fot  j°int  par  le  fieu r de  Lorges  8c  d'autres  troud 
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pes,  & fie  des  a&ions  fi  extraordinaires  de  valeur  , 
qu’il  fau  va  prefque  tous  Ces  ioîdats  , fe  battant  tou- 
jours en  retraite  pour  fe  retirer  vers  Biagrafla  j il 
trouva  en  chemin  l’amiral  Bonnivet,  à qui  il  neput 
s’empêcher  de  faire  des  reproches  de  l’avoir  fi  impru- 
demment engagé.  Les  .confedercz  fe  votant  dans 
l’impoffibilité  de  forcer  l’amiral  dans  fou  camp,  al- 
lèrent Differ  le  Tefin  fur  trois  ponts  à Pavie  le  deu- 
xieme jour  de  Mars,  & vinrent  campera  Gambolo, 
à deifein  d’affamer  Bonnivet , & de  i’empêcher  de  re- 
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mirai  Bonnivet 
pour  rélifter  aux 
Con  ferlerez. 

Me?»,  du  Bellapy 
L 2. 


cevoir  les  SuilTes  qu  il  attcndoit  par  la  valise  de  Bia^ 
o'elas  & par  celle  d Aouff.  L amiral  décampa  de  vint 
ïe  pofter  à Vigevano  en  deçà  du  Tefin  , pour  faire' 
plus  ai fé ment  lubfifter  fes  troupes  -,  mais  les  ennemis* 
le  déconcertèrent  par  la  prife  de  Sercirana  & de  Ver- 
ceil,quilui  ôtoit  la  communication  avec  le  Piémont» 
Il  apprit  en  même  temps  la  défaite  de  Montejan  & 
de  Boutieres , faits  prifonniers  par  Jean  de  Medicis , 
& la  perte  d’un  grand  nombre  d’hommes  d’armes  ; 
en  forte  que  toute  fa  reffource  étoitdans  les  fix  mille 
SuilTcs  qu’on  lui  mandoit  être  déjà  arrivez  à Yvrée  ? 
dans  le  deffein  de  les  joindre  il  changea  de  polie  , & 
alla  fe  loger  à Novarrc.  Les  confederez  qui  vouloient 
empêcher  cette  j on dlion  , vinrent  camper  enti  e Vcr- 
ceil  & l’amiral -,  ce  qui  l’obligea  d’avancer  jtTqua 
Romagnano,  bourg  fîtué  fur  la  Sefia  , & d’v  jetter 
un  pont  de  batteaux.;  il  traverfa  la  riviere  fans  bruit  : 
la  nuit  fuivante  il  trouva  les  Suilfes  , qui  fe  plaignant, 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  , refuferent  de  paf-, 
fer  outre  ; Ôc  ce  refus  caufa  la  defertion  de  la  plupai  t 
de  ceux  qui  croient  dans  l’armée  Françoife  ,qui  fça- 
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chant  la  difpofition  de  leurs  compatriotes , ne  tardè- 
rent pas  à le  débander. 

L’amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des  Suif- 
fes , après  avoir  pafTé  la  Sefia  , ne  penfoit  plus  qu' a fe 
(auver  en  France  ; mais  les  confédéré?  le  ferrerent 
défi  pies  , qu’ils  attaquèrent  vivement  fon  arriéré- 
garde  , ou  il  avoir  aflemblé  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
cavalerie  : des  la  première  charge  Bonnivet  eut  le 
bras  droit  percé  d’un  coup  d’arquebufe  -,  ce  qui  l’o- 
bligea de  fe  retirer  de  la  mêlée  , & de  fe  faire  porter 
au-delà  du  ponedansune  litiere ,dansl’apprehenfion 
de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon  , qui 
et  oit  fou  ennemi.  Avant  que  de  fe  retirer,  il  fit  ap- 
peller  le  chevalier  Bayard,  & lui  dit  quêtant  hors 
de  combat  , il  lui  remettoit  le  commandement  de 
l’armée  , comme  à celui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  digne. 
Bvyard  avec  Fa  fincerue  naturelle  , lui  dît  qu’il  avoir 
trop  attendu , que  le  mal  étoit  fans  remede  , qu'il  al- 
loit  cependans  tâcher  de  rendre  à fa  patrie  le  fer  vice 
quelle  exigeoir  de  lui,  aux  dépens  même  de  fa  vie; 
il  choific pour  fon  compagnon  d’armes  Vandeneffe, 
frere  du  maréchal  de  Chabannes.  Tous  deux  foutin- 
rent  les  efforts  de  l’ennemi  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur , & le  rcpouflcrent  fi  vivement,  que  Bonnivet 
eut  tout  le  temps  de  s’en  retourner  à la  rêre  de  l’ar- 
mée Franqoife  : mais  il  en  coûta  la  vie  à ces  deux 
grands  hommes  ; Van  Jencffc  fut  renverfé  d’un  coup 
d’arquebufe,  & mourut  en  tombant;  Bayard  pref- 
que  dans  le  même  moment  fut  au  {fi  bîefTéà  mort 
d un  meme  coup  d arque bufe  , qui  lui  caffales  ver„ 
itebres. 
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Quelques  hiftoriens  rapportent,  qu  apres  etre  clef- 
ccndu  de  cheval , 8c  s’étre  affis  a terre  appuie  contre 
un  arbre,  le  vifage  tourné  vers  les  ennemis , il  fe  Moïdudi'va- 
confeffa  par  humilité  à fon  maître  d'hôtel,  faute  de 
prêtre.  Leducde  Bourbon  l’aïant  apperc^u  ,s  appro-  Bayard  c.  $j.  & 
cha  de  lui , 8c  lui  témoigna  le  déplailir  qu’il  relTen-  Mem.  du  Bdlti * 
toit  de  le  voir  en  cet  état.  « Ah  1 capitaine  Bayard  , Gtticciard.  I.  iç, 
Jui  dit-il  , que  je  fuis  marri  8c  déplaifantde  vous« 
voir  en  cet  état  : je  vous  ai  tpujours  aime  par  la  « 
grande  proüefïe  8c  fageffe  qui  eft  en  vous  ; ah  ! que  « 
j’ai  grande  pitié  de  vous.  » La  réponfe  de  Bayard  fut 
héroïque.  « Monfeigneur , lui  dit  il , je  vous  remer- 
cie, il  n’y  a point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  « 
homme  de  bien  fervant  mon  roi  ; il  faut  avoir  pi-* 
tié  de  vous , qu’on  voit  portant  les  armes  avec  les  « 
ennemis  de  la  France  contre  votre  prince , votre  pa-  « 
trie  8c  votre  ferment.»»  Ce  prince  loin  d etre  fâche 
de  cette  liberté  , tacha  de  fe  jullifier  par  les  motifsde 
fa  difgrace.  Bayard  l’exhorta  d’une  voix  mourante  a 
fe  réconcilier  avec  le  roi , 8c  à quitter  le  mauvais  parti 
où  la  palïion  l’avoit  précipité.  Un  moment  après  le 
marquis  de  Pefcaire  arriva  , 8c  lui  donna  toutes  les 
marques  pofïibles  d’eftime  8c  d’affeôfcion.  Il  lui  fit 
dreffer  une  tente  au  même  lieu,  8c  lui  rendit  durant 
les  quatre  heures  qu’il  vécut,  tous  les  devoirs  quil 
eût  pû  attendre  du  meilleur  defesamis.  Les  Impé- 
riaux le  plaignirent  prefque  autant  que  les  François; 

8c  Pefcaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon  corps  , 8c 
de  le  renvoïer  à fes  parens  avec  un  convoi  magnifi- 
que , fous  la  conduite  de  fon  maître  d’hôtel , à qui  le 
duc  de  Bourbon  donna  un  fauf-conduit.  Il  fut  porte 
en  Dauphiné  , 8c  enterré  dans  l’églife  des  peres  Mi- 
Tome  XXV L Nn 
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XXXV  IL 
L’armée  Françoife 
repafle  les  Alpes, 
& retourne  en 
France. 

Mem.  du  Bellai s 

l.  x. 

Gai.  Capel.  I.  3,. 
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nimcs  de  la  Plaine  près  de  Grenoble.  Il  mourut  dans 
le  mois  d’Avril  152,4.  6c  n’avoit  que  quarante-huiE 
ans. 

Sa  mort  fit  prefque  oublier  celle  de  tous  les  autres. 
Le  roi  le  regretta  toujours,  6c  n’en  pat  loir  jamais 
qu’avec  éloge  , 6c  tout  le  monde  convenoit  que  ja- 
mais officier  ne  porta  à plus  jufte  titre  le  nom  de  bon 
chevalier  fans  peur  6c  fans  reproche. 

Le  comte  de  Saint-Pôl  prit  la  conduite  de  l’armée* 
6c  fit  afiez  heureufement  fa  retraite en  abandon- 
nant toutefois  aux  confederez  le  canon  6c  l’équipage 
que  les  SuifTes  laifferent  à Sainte  Agathe  , au  nombre 
de  vingt  pièces  d’artillerie  , pour  prendre  le  chemin 
du  Val-d’Aouft,  6c  retourner  en  leur  païs.  Le  comte 
arriva  fans  obflacle  à Turin  , aulfi  bien  que  l’amiral 
Bonnivet , 6c  tous  deux  rencontrèrent  entre  Suze  6c 
Briançon  le  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cens 
lances  qui  dévoient  accompagner  les  SuifTes  en  Ita- 
lie. il  efl  certain  que  fi  le  roi  eût  fait  partir  cette 
cavalerie  douze  jourspîûtôt,  6c  les  fix  mille  SuifTes 
qui  s’étoient  avancez  jufqu’à  Yvrée , les  Impériaux 
auroient  fuccombé  , 6c  la  France  auroit  pu  facile- 
ment recouvrer  le  duché  de  Milan.  Après  la  retraite  de 
l’armée  Françoife,  Buffi  d’Amboife  qui commandoit 
dansLodi,&  le  prince  Bozzolo  dans  Alexandrie, 
Voulurent  réfiflcr  aux  Impériaux  ; mais  leurs  foldats* 
qui  étoient  tous  Italiens , les  contraignirent  de  capi- 
tuler , après  avoir  foutenu  chacun  quinze  jours  de 
fiege.  Le  château  de  Cremone  s’étoit  déjà  rendu  ^ 
enforte  qu’il  ne  refloit  plus  rien  aux  François  dans 
tout  le  duché  de  Milan.  L’amiral  Bonnivet  arrivé  en 
cour,  fut  très-bien  reçu  du  roi,  6c  autant  carefTé  que: 
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j’ilfut  revenu  victorieux.  La  grande  confideration 
quela  reine  mere  avoir  pour  cet  amiral,  fut  en  par- 
tie caufe  de  cette  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d Italie  , 
que  l’empereur  de  le  roi  d Angleterre  penferent  aux 
moïens  d attaquer  François  I.  dans  ion  roi  au.  me. 
Toutes  ces  meiures  écoient  prifes  contre  l'intention 
du  pape  Clement  VII.  qui  avoir  envoie  l’archevêque 
de  Capoue  en  E fpagne  , pour  reprefenter  a l’empe- 
reur qu  il  devoit  fe  contenter  de  les  états , de  cedet 
le  duché  de  Milan  à François  I.  auquel  il  apparte- 
noit  de  droit  ; qu  il  s acquereroit  par-la  une  réputa- 
tion immortelle  , que  toute  la  terre  le  regarderoit 
foraine  un  prince  pieux  de  un  empereur  véritable- 
ment augufte  : mais  l’empereur  prévenu  qu’il  y avoit 
quelque  mauvais  deiTein  cache  fous  ces  belles  exhor- 
tations du  pape  , ne  donna  point  de  réponfe  favora- 
ble à fon  envoie.  La  vanité  du  cardinal  olfey  em- 
pêcha a u (Fl  que  Clement  VIL  ne  réufsît  auprès  du: 
roi  d’Angleterre.  Ce  cardinal  avoir  perfuadé  à ce 
prince , qu’avec  les  intelligences  du  duc  de  Bourbon, 
il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  ancê- 
tres fur  le  roiaume  de  France  : de  d’ailleurs  il  ne  vou- 
loir pas  que  le  pape  fe  mêlât  de  cette  paix  ,ahn  d en 
attribuer  l’honneur  a fon  feul  mente  dans  toute  1 Eu- 
rope. 

Ce  fut  dans  cette  vûë  que  Henri  VIII.  fit  un  nou- 
veau traité  avec  l’empereur  , par  lequel  il  étoit  dit , 
que  le  duc  de  Bourbon  entreroit  avec  unearmée  en 
Provence , à caufe  qu’il  pourroit  être  aifément  affidé 
delà  flotte  d’Efpagne  , qui  fe  tenoic  au  port  de  Gè- 
nes , au  lieu  qu’en  s’engageant  dens  le  milieu  du 

Nnij 


A n.  132.4. 


x x x v 1 1 r. 

Deflein  de  l’em- 
pereur & du  roi 
d'Angleterre  com» 
tre  la  France. 

XXXIX. 

Le  pape  exhorte 
l’empereur  & le 
r i d'Angleterre  à 
la  paix. 

G /fi  criard.  l<  ï;. 


XL. 

Traité  entre  Char- 
les V.  6e  Henri 
VII ï . contre  la 
Fi  ance. 

M cw.  du  Bellai  » 

l,  z. 


. 1§4  Histoire  Ecclesiastique.' 

Ajn  IÇ2A  roiaume>  cctte  flotte  lui  de venoit inutile  ; que  îe$ 
5 4-  Angiois  fourniroient  à ce  duc  cent  mille  écus  par 
mois , a condition  qu’après  le  premier  mois  il  feroit 
libre  a Henri  de  difeontinuer  ce  paiement , pourvu 
qu  il  vint  lui-meme  en  Picardie , à la  tête  d’une  puif* 
fante  armée  , depuis  le  premier  de  Juillet  jufqu’àla 
lin  de  Décembre  ; auquel  cas  les  troupes  des  Pais -Bas 
fe  jomdroient  à lui , &:  les  gouverneurs  lui  fourni- 
roient 1 artillerie  neceflaire  , avec  quatre  mille  fan- 
taflins  ; que  dans  le  même  temps  l’empereur  avec  fes 
troupes  d Efpagne  feroit  une  irruption  dans  la  Guïen- 
ne;  que  le  pape  & les  princes  d’Italie  feroient  follici^ 
tez  a contribuer  aux  frais , en  leur  reprefentant  com- 
bien il  leur  etoit  important  de  mettre  les  François 
hors  d état  de  revenir  en  Italie qu’on  contraindroir 
François  I.  a relfituer  au  duc  de  Bourbon  cous  fes 
biens  Sc  fes  charges  ; qu’on  le  rétabliroitdans  fes  ter- 
res , & qu  il  a-u  r oit  le  roïaume  d’Arles , à condition 
qu  il  en  feroit  hommage  au  roi  d’Angleterre  , com- 
me a celui  qu  il  reconnoîtroit  pour  le  véritable  roi 
de  France. 

nefTein  dVduc  de  ^ e^-  vra*  <JUC  cc  traité  fubfîlta , mais  ce  ne  fut  pas 

ftoTcS  avec/t^utesces  conditions,  puifque  le  pape  toujours 
porte  a la  paix  refufa  abfolument  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre,  que  les  Vénitiens  ne  voulurent 
rien  donner  , & que  le  duc  de  Bourbon  perfifta  tou- 
jours a ne  vouloir  point  reconnoîne  le  roi  d’Angle- 
teire  comme  roi  de  France  , 8>c  à lui  faire  hommage 
de  la  Provence.  Le  deffein  de  ce  duc  n’étoit  pas  con- 
forme aux  idees  desdeux  rois  ; il  ne  comptoir  pas  de 
s arrêter  en  Provence,  il  vouloit  après  avoir  pris  la 
tour  du  port  de  Toulon,  la  ville  d’Aix  ôc  quelques. 
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autres , marcher  droit  a Lyon , de* la  pouffer  jufqu  en 
Berry  , s’imaginant  que  le  Foreft , le  Beaujollois , le 
Bourbonnois,  la  Marche  & l’Auvergne  , qui  étoient 
de  Tes  domaines , viendroient  aufTi-tôt  le  reconnoî- 
tre  ; que  la  noblefle  de  ces  pais  là  accoureroit  à lui  s 
& augmenteroit  le  nombre  de  Tes  troupes  -,  que  les 
peuples  fatiguez  par  les  nouvelles  impofitions  , fe 
jetteroient  volontiers  entre  fes  bras , & qu’en  les 
exemptant  de  tailles  8e  de  fubfides , il  oteroit  au  roi 
les  plus  promptes  reffources  -,  mais  le  confeil  de  l’em- 
pereur qui  alloit  aux  fins  de  fon  prince  plutôt  qu  a 
celles  de  Bourbon  ,ne  penfoit  pas  de  même.  Hugues- 
de  Moncade  qui  commandoit  la  flotte  qu’on  avoit 
équippée  à Genes , écrivit  a Charles  V . que  ce  feroit 
trop  hazarder  de  mettre  toutes  les  forces  Impériales 
à la  diferétion  d’un  rebelle,  qui  s’avançant  jufqu’à 
Lyon , pourroit  alors  s’accommoder  avec  François  î . 
à qui  il  faenheroit  l’armée  pour  retourner  avec  lui 
dans  le  duché  de  Milan,  dont  la  conquête  feroit  d’au- 
tant plus  facile,,  qui!  n’y  aurok  perfonne  pour  le 
défendre  ; que  pour  prévenir  cet  inconvénient , il 
falloir  ordonner  à Bourbon  d’affieger  une  ville  ma- 
ritime de  Provence  , 8e  lui  donner  deux  collègues 
dans  le  commandement  de  l’armée,  qui  auroient  or- 
dre de  ne  lui  obéir  qu’en  certains  cas  ; que  l’un  com- 
manderoit  l’armée  navale  , & l’autre  agiroit  avec  lui 
fur  terre  , & ce  confeil  fut  fuivh 

L’ordre  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d’affieger 
Marfeille  ; 8e  il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçû  , qu’il  fe  dou- 
ta du  mauvais  ofhce  qu’on  lui  avoir  rendu. Il  difli- 
mula  cette  injure  avec  d’autant  plus  de  peine,  que 
ce  toit  la  troifiéme  qu’on  lui  faifoit  : cependant 
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comme  il  ne  pouvoit  ni  répliquer,  ni  fe  plaindre, 
ÀN.  1524.  fans  augmenter  les  foupçons  qu’on  avoir  de  lui,  ni 
fans  donnera  fes ennemis  un  nouveau  fujerde  le  dé- 
créditer, il  fallut  fe  foumettre  , & il  fe  mit  en  mar- 
che le  vingt-quatrième  de  Juin , bien  plus  foible  qu’il 
ne  s’écoir  attendu  , puifqu’il  n’avoit  que  treize  mille 
xi iii.  hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux.  Il  entra  en 
vence ac&  Takge  Provence  le  deuxieme  de  Juillet  par  le  comté  de  Ni- 
BdUL  ce , & après  s erre  rendu  maître  de  Fréjus , d'Antibes, 
de  Grade,  de  Brignole,  que  la  ville  d’Aix  eut  ouvert 
Paul  jov.  1. 4.  tes  portes , que  Toulon  eut  ete  pris  par  Moncaae  , le 
© AMol^deVer*  duc  «de  Bourbon  commensale  fîege  de  Marfeille  le 
b,ft.de-chades v.  neiJ  V]1£me  du  mois  d’Août , aïant  pris  fon  quar- 
tier derrière  Itt  léproferie,  pendant  que  le  marquis 
de  Pefcaire  étoit  dans  cet  hôpital  , & prefque  toute 
l’armée  campée  fur  le  chemin  d’Aubagne. 

Dès  que  François  I.  eut  été  informé  de  la  marche 
du  duc  de  Bourbon  , il  avoit  envoie  Rence  de  Ceri 
gentilhomme  Italien  au  fervice  de  la  France  , avec 
Philippe  Chabot  feigneur  de  Brion,  pour  fe  jetter 
dans  Marfeille  avec  unenombreufe  garnifon;  ce  qui 
fit  comprendre  au  duc  qu’il  y trou veroit  plus  de  réfî- 
Rance  qu’il  ne  s’y  étoitattendu  : néanmoins  il  ne  laifTa 
pas  d’en  commencer  lefiege , qui  fut  affez  long  pour 
donner  loifir  au  roi  de  France  d’amafferde  l’argent, 
& de  rétablir  fon  armée  pour  la  conduire  lui- même 
devant  la  ville , dans  le  ddfein  d’en  faire  lever  le  fie- 
ge  : il  eut  le  temps  de  lever  quatorze  mille  Suiffes  ; 
Suffolk  & Vaudemont  lui  amenèrent  fîx  mille  Alle- 
mands. Il  s’empara  d’Avignon,  fous  couleur  de  con- 
ferver  cette  ville  au  pape  ; il  y aflembla  toutes  fes 
forces  pour  aller  attaquer  les  ennemis,  & il  ne  fou- 
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liai  toit  rien  avectant  de  pafïion  que  de  pouvoir  com- 
battre le  duc  de  Bourbon  , & le  punir  de  fa  rébel- 
lion s’il  tomboit  entre  fes  mains.  Le  duc  informe  de 
la  marche  du  roi,n’étoit  pas  éloigné  de  l’attendre  8c 
de  combattre  ; mais  le  marquis  de  Pefcaire  ne  jugea 
pas  à propos  de  fe  battre  contre  un  tel  ennemi , fur 
fes  propres  terres , 8c  qui  avoit  des  forces  plus  puif- 
fantes  de  beaucoup  que  les  fiennes  -,  enforte  que  le 
même  jour  auquel  le  roi  parti  d’Avignon,  étoit  ar- 
rivé à Salon  à deffein  d’aller  combattre  l’armée  im- 
périale , fçavoir  le  dixiéme  de  Septembre , le  duc  de 
Bourbon  leva  le  fiege  de  Marfeille , 8c  décampa  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  députez  de 
Marfeille  en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  a 
Aix.  La  levée  de  ce  fiege  avec  les  pertes  que  les  en- 
nemis y firent  de  plufieurs  perfonnes  de  difhnélion, 
8c  d’une  partie  de  leur  canon,  mortifia  beaucoup 
l’empereur , 8c  encore  plus  le  duc  de  Bourbon  , fur- 
tout  quand  il  apprit  qu’on  faifoit  courir  fur  fon 
compte  à Rome  des  pafquinades,  ou  1 ori  difoit  que 
le  duc  de  Bourbon,  jadis  bon  François  , setoit  jette 
dans  le  parti  de  l’empereur,  pour  aller  faire  une  ro- 
domontade efpagnole  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à Avignon  , il 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  fa  femme, 
décedée  à Blois  fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  princefîe 
étoit  Claude  de  France  , fille  du  roi  Louis  XII.  nee 
à Romorantin  le  treiziéme'd’Ocfcobre  149 p*  Elle  eut 
trois  fils  8c  quatre  filles  ; fçavoir  , François  dauphin 
8c  duc  de  Bretagne  , né  le  vingt-huitième  Février 
1517.  Henri,  qui  fucccda  au  roïaume  de  France, 
Charles  duc  d’Orléans,  de  Bourbon,  d’Angoulêmc 
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ôc  de  Châtelraut  ^ Pair  & Chambrier  de  France  , né 
le  vingt  deuxieme  de  Janvier  ijai.  Louife  née  le 
dix-neuvième  d*  Août  1 515.  morte  le  vmgt-untémede 
Septembre  1517  Charlotte  née  le  vinge-troifiéme 
d’Ocbobre  1516.  ôc  morte  le  huitième  de  Septembre 
1514.  Madeleine  née  le  dixiéme  d’Août  152.0.  enfin 
Marguerite  ducheflc  de  Berry  , née  le  cinquième  de 
Juin  1523. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n’empêcha  pas 
François  I.  de  paffer  les  Alpes  avec  Ton  armée,  quoi- 
qu’on fût  à la  mi-0£bobre;les  miniftres  & les  officiers 
de  fon  armée  voulurent  le  difTuader  défaire  ce  vola- 
ge , ôc  la  princefle  de  Savoïe  fa  mere  lui  dépêcha 
trois  couriers  pour  le  conjurer  de  ne  point  partir  ; 
mais  ce  prince  répondit  aux  premiers  en  raillant , que 
.ceux  qui  craignoienc  le  froid  pouvoienr  demeurer  en 
Provence  , êc  fit  fçavoir  à fa  mere  qu’on  lui  envoie  - 
roit  des  lettres  de  régence,  & qu’il  la  prioit  de  ne 
point  s’occuper  d’autre  chofe  que  de  les  faire  vérifier 
,&  de  s’en  fervir  utilement.  Cette  princefTe  récrivit 
au  roi  quelle  partoit  pour  l’aller  joindre , & qu’elle 
avoir  à lui  communiquerdes  affaires  très-importan- 
tes, quelle  ne  pouvoir  confier  ni  au  papier,  nia  per- 
-Tonne  qu’à  lui- me  me.  François!,  lui  répliqua  quelle 
ne  fe  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivre  , parce  qu’il 
étoit  déjà  fi  loin  qu’elle  ne  le  pourroit  atteindre.  Le 
roi  partit  donc  accompagné  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  , &:  la  meilleure  cavalerie  qu’on  eût  vûë  en 
France  depuis  long  temps , outre  quatorze  mille 
hommes  que  les  Suiffies  lui  fournifToient,  & fîx  mille 
lanfqucnetsque  le  comte  de  Guife , François  de  Lor- 
raine U le  .comte  de  Suffolk  lui  avpient  amenez. 


Livre  cent  vingt-neuVis’me.  2.8? 

ïi  craverfa  le  Piémont  accompagné  d’Henri  d’ Al- 

I O 

bret  roi  de  Navarre,  du  duc  d’Alençon  , du  comte  A N.  1514» 
de  Saint-  Paul  , du  duc  de  Longueville,  du  duc  d’Al- 
banie, prince  du  fa  ng  d’Eco  fie  , du  comte  deSuf- 
folck  , du  comte  de  Vaudemont , & de  François  de 
Lorraine  Ton  frere  , de  Louis  de  la  Tremoüilie  , des 
maréchaux  de  la  Paîice,  de  Foix,  de  Montmorency, 
de  l’amiral  Bonnivet,.du  bâtard  de  Savoie  grand- 
maître  de  France  , de  Michel  Antoine  marquis  de 
Saluces,  deRençede  Ceri,  de  Philippe  Chabot  feb 
gneur  de  Brion,  de  Galeas  de  Saint-Severm  grand 
écuïer  ,de  Loüis  d’Ars , & de  beaucoup  d’autres  fei- 
gneurs.  Dom  Charles  de  Lanoy  viceroi  de  Naples 
commandoit  l’armée  Impériale, & fe  voïoit  fortem- 
barraffé  , Tentant  les  François  fi  proches  de  lui  ; en- 
forte  que  les  maréchaux  de  la  Palice  & de  Montmo- 
rency le  fuivoient  prefque,&  tailloient  en  pièces  les 
moins  diligens. 

Leduc  de  Bourbon  & le  marquis  de  Pefcaire  qui  xLVI.IT; 

. / ? t r ■ \ . 1 Melurcs  des  lin- 

avoient  gagne  les  devans  , le  joignirent  a Pavie  au  periaux  pour  dé- 
viceroi  de  Naples,  &là  délibérèrent  fur  les  mefures  lendie  lcrvllLa-i“ 
qu’ils  dévoient  prendre  pour  défendre  le  Milanès , 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  reçu  une  lettre  du  chan- 
celier Moroné  ,qui  mancloitâ  Pefcaire  que  la  ville  de 
Milan,  autrefois  fi  fuperbe,  n’étoit  plus  qu’un  grand 
cimetiere  , ou  l’on  avoir  enterré  depuis  deux  mois 
plus  de  cinquante  mille  perfonnes  mortes  de  pefte  *, 
qu’on  n’y  trouverait  ni  vivres , parce  que  les  pai'fans 
n’avoient  ofé  y en  apporter , ni  argent , parce  que  les 
familles  à leur  aife  s’étoient  toutes  retirées  , ni  rem- 
parts en  état  de  défenfe  parce  qu’on  les  avoit  né- 
gligez durant  la  maladie.  Tout  ce  que  put  faire  La- 
Tome  XXVI . Oo 
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noy^  fat  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pied 
dans  Alexandrie  , par  où  le  roi  devoir  paffer  s 
afin  de  l’y  amufer  quelque-temps , s’il  s’y  prefentoit  ; 
d’envoïer  Antoine  de  Leve  dans  Pavie  avec  douze 
censEfpagnols&  fix  mille  lanfquenets,  & de  gagner 
Milan , avant  que  le  roi  y arrivât  ; mais  â peine  y fut* 
il  entré, que  le  marquis  de  Saluces  dépêché  par  Fran- 
çois I.  avec  deux  cens  hommes  d’armes  , & quatre 
mille  hommes  de  pied  , parut  du  côté  de  la  porte  de 
Verceil.  Il  attaqua  vigoureufement  le  fauxbourg, 
ôc  repoufîa  dans  la  ville  les  Efpagnoîs , qui  s’étoient 
mis  en  devoir  de  l’empêcher.  La  Tremoiiille  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie & d’infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Sa- 
luces. Lanoy  craignant  d’avoir  toute  l’armée  Fran- 
çoife  contre  lui , & d’être  renfermé  dans  Milan  , qui 
n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un  fiege,  fortit  par 
la  porte  Romaine  avec  Bourbon  & Pefcaire  , & fe 
retira  à Lodi. 

Si  l’armée  Françoife  eût  pourfuivi  les  ennemis 
dans  leur  retraite , ni  les  précautions  de  Bourbon , ni 
la  valeur  de  Pefcaire,  ni  l’autorité  de  Lanoy  , no- 
taient pas  capables  de  les  préferver  d’une  défaite  en- 
tière. La  plûpart  de  leurs  ioldats  attaquez  de  la  dif- 
fenterie,  fatiguez  par  la  longue  marche  qu’ils  ve- 
noient  de  faire,  étoient  fans  argent,  & prefque  defar- 
mez , parce  que  pour  faire  plus  de  diligence  , il  s’é- 
toient déchargez  dans  le  chemin  de  tout  ce  qui  les 
încommodoit  : de  plus  la  place  dans  laquelle  ils  le 
jettoient  étoit  dépourvue  de  munitions  de  guerre  8c 
de  bouche.  Mais  la  condefcendance  fatale  qu’eut 
alors  le  roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivet,  dois 
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être  comptée  pour  la  plus  grande  faute  qu’il  fit  pen- 
dant fon  régné.  Les  generaux  François  crurent  de- 
voir auparavant  s’afTurer  de  Milan  , & ils  furent  re- 
çus dans  cette  ville  fans  réfiftance.  Les  bourgeois  af- 
furez  qu’ils  recevroient  du  roi  de  France  toute  forte 
d’avantage,  &*  qu’ils  en  feraient  bien  traitez  , ou- 
vrirent leurs  portes,  y reçurent  fa  majefté  avec  de 
grands  témoignages  de  joie  : elle  paffa  quelques  jours 
dans  cette  ville,  tant  pour  lai  (Ter  repofer  un  peu  fes 
troupes , que  pour  gagner  i’affcdtion  des  hibitans 
qu’il  défendit  à fes  foldats  d’inquiéter  en  aucune  ma- 
nière. La  Tremoüille  fut  laiffé  dans  Milan  avec  Cix 
mille  hommes  pour  bloquer  le  château  , où  Lanoy 
avoit  mis  une  forte  garnifon , en  attendant  qu’on 
l’afïiegeât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
îa  faute  qu’on  venait  de  commettre.  Pefcaire  fe  for- 
tifia dans  Lodi  avec  une  bonne  garnifon  ; Lanoy  jet- 
ta  des  troupes  dans  Corne  & dans  Trezzo  fur  LAd- 
da  , & de  Leve  qui  étoit  dans  Pavie,  fe  mit  en  de- 
voir de  s’y  bien  défendre.  Le  confeil  du  roi  étoit 
d’avis  qu’on  fît  le  fîege  de  Lodi  ; & l’on  fçut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefcaire  avoit  réfolu  d’abandon- 
ner cette  ville  , fi  l’armée  Françoife  venoit  à l’afTie- 
ger  5 mais  l’amiral  Bonnivet  fe  fervit  encore  une  fois 
de  l’afeendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  fa  majeflé  , 
pour  la  déterminer  à faire  le  fiege  de  Pavie.  La  place 
étoit  forte  , la  garnifon  très-nombreufe  , & le  gou- 
verneur Antoine  de  Leve  pafToit  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empereur.  Cela  n’empêcha  pas 
François  I.  d’afïicger  la  ville.  Son  armée  y arriva  le 
^dix-huitiéme  d’Odobre  jour  de  faint  Luc,  & le|roi 
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fe  logea  à l’abbaïe  de  faint  Lanfranc  , à près  d’unS 
demie  lieue  de  la  place. 

L’affaut  fut  donné  & foocenu  avec  beaucoup  d’ob- 
flination  & de  perce  de  parc  &C  d’autre  , jufqu’à  ce 
que  cinq  ou  fix  François  montez  furie  haut  des  rui- 
nes, apperçurent  derrière  un  retranchement  garni 
d’arquebufîers  ; ce  qui  les  fît  retirer  avec  la  même 
précipitation  qu’ils  y étoient  montez  Le  maréchal 
de  Foix  voulut  rcnouveller  l’attaque,  & fit  mettre 
pied  à terre  à la  cavalerie;  mais  aïant  reconnu  le  me* 
me  retranchement  qui  avoit  fait  cefîer  le  premier 
aflauc , il  jugea  que  ceferoit  expofer  l’élite  de  l’ar- 
mée à périr  , que  de  vouloir  pafler  outre  , & defcen- 
dit  de  déifias  la  brèche  pour  en  aller  faire  fon  rapport 
au  roi , qui  crut  qu’on  devoit  abandonner  cette  at- 
taque , ou  l’on  avoir  perdu  Robert  & Hutin  de 
Maiily,  Claude  d’Orléans  duc  de  Longueville  , &£ 
lii.  beaucoup  d’autres.  Le  deffein  qu’il  prit  fut  de  dé- 
détoure e h e^Te fin  tourner  le  Tefîn  de  devant  Pavie.  Cette  riviere  fe 
<]ui  arroie  la  ville,  divife  en  deux  canaux  au-delfiis  de  la  ville,  &îe 

plus  confîderable  va  en  arrofer  les  murailles,  pen- 
dant que  le  plus  petit , que  l’on  nomme  Gravaloné, 
s’en  écarte.  Les  François  confîderant  que  de  ce  cote- 
la  Pavie  étoit  fans  fortifications  , le  Tefîn  s’y  trou» 
vant  fi  profond,  qu’on  ne  le  pouvoir  traverfer  à gué 
> en  quelque  faifon  que  ce  fût , fe  perfuaderent  qu’en 
le  détournant  à l’endroit  ou  il  fe  divife,  &le  faifant 
palfer  tout  entier  dans  le  Gravaloné  ,on  entreroit  ah 
fément  dans  la  ville,  parce  que  les  murs  de  ce  côté- 
là  n’étoient  point  terraifez.  Jacques  de  Silli  bailli  de 
Caen,  fut  chargé  de  la  conduite  du  travail  ; mais 
après  une  dépenfetrès-confîderable,  trois  femai- 
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nés  de  temps  inutilement  perduës,  l’hyver  gâta  tout 
ce  quon  avoit  commencé,  & la  riviere  enflée  par 
les  neiges  & par  les  pluies,  fe  maintint  dans  fon 
lit , malgré  les  efforts  de  trente  mille  pionniers. 

Dès  que  les  generaux  de  l’armée  Impériale  virent 
le  roi  de  France  devant  Pavie  , le  duc  de  Bourbon 
alla  conjurer  le  duc  de  Savoie  de  lui  prêter  de  l’ar- 
gent *,  & avec  ce  fecours  il  prit  la  pofte  pour  l’Alle- 
magne & arriva  à Nuremberg.  Il  y prit  des  mefures 
avec  Georges  de  Fronfperg  pour  lever  des  troupes 
entrois  femaines.  Fronfperg  affembla  dix  mille  vieux 
foldats , qu’il  conduifit  vers  l’Italie  , & Bourbon  de 
fon  côté  leva  dans  le  duché  de  Wittemberg  fix  au- 
tres mille  foldats. 

Lanoy  & Pefcaire  comptaient  fi  peu  fur  ce  fecours, 
que  fans  attendre  les  nouvelles  du  volage  de  Bour- 
bon , ils  confentirent  en  fon  abfenpe  à une  trêve  de 
cinq  ans,  que  Iq^gape  fit  propofer  > mais  l’amiral 
Bonnivet  empêcflrie  roi  de  l’accepter.  Ce  contre- 
temps engagea  le  pape  à faire  un  traité  particulier 
avec  ce  prince.  Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert 
de  Carpi  fon  agent  auprès  du  roi;  & lorfque  les 
principaux  articles  en  eurent  été  réglez,  il  dépêcha 
pour  la  conclufion  Gibert  évêque  de  Veronne,  le 
même  qui  avoir  fait  la  proportion  de  la  trêve  -,  mais 
comme  il  falloir  que  cet  agent  pafsât  par  le  camp 
des  Impériaux  , on  s’avifa , pour  déguifer  la  véritable 
caufe  de  fon  voïage,  de  lui  faire  propofer  à Lanoy, 
non  plus  une  trêve , mais  une  paix  aux  mêmes  con- 
ditions. Comme  le  viceroi  avoit  reçu  des  lettres  de 
Bourbon  , qui  lui  mandoit  que  Fronfperg  étoit  déjà 
fur  la  frontière  d’Italie  avec  dix  mille  Allemands, il 
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n’écouta  aucune  propofîtion.  L’évêque  de  Veronne 
qui  fouhaitoic  qu’il  prît  ce  parti,  n’infîfta  plus  & de- 
manda feulement  un  fauf  conduit , qui  lui  fut  accor- 
dé : muni  de  cette  piece,  il  alla  trouver  le  roi , qui  ! 
ligna  le  traité  dont  on  vient  de  parler. 

La  France  s’y.obligeoit  à protéger  le  faint  fîege  „ 
la  maifonde  Medicis  & l’état  de  Florence  -,  & réci- 
proquement le  pape  engageoit  fa  perfonne,  fa  fa- 
mille , qui  ne  confifloit  alors  que  dans  Alexandre 
& Hypolite  de  Medicis,  & les  Florentins , ànedon- 
ner  aucun  fecours  aux  Impériaux.  La  confédération 
ne  devoir  être  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fain- 
teté  ou  par  celle  du  roi , & n’avoit  pas  befoin  d’être 
confirmée  , lorfque  les  François  feroient  paifibles 
poffdTeurs  du  duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il  y avoir 
de  particulier  pour  le  faint  fiege  , étoit  qu'il  feréfer- 
voit  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  public  quand  il  le 
jugcroit  à propos,  &que  cependant  le  roi  très-chré- 
tien ne  pourroit  le  révéler  ni  le  *iire  connoître.  En 
confequence  de  ce  traité , fa  fainteté  perfuada  au  roi 
d’attaquer  le  roïaume  de  Naples , dépourvû  de  gens  de 
guerre,  offrant  paflage  fur  les  terres  de  leglife,  &:  des  * 
vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Le  roi  ac- 
cepta avec  joie  cette  propofition , contre  l’avis  de  fon 
confeil  , & firauffi  tôt  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  d’infanterie , de  fix  cens  hommes  d’ar- 
mes, & de  quelque  cavalerie  légère  , fous  le  com- 
mandement du  duc  d’Albanie,  qui'  avoir  quitté  l’E- 
colfe  depuis  le  printemps , & qui  devoir  être  joint’  à 
Livourne  par  Rence  de  Ceri , quiconduifoit  par  mer 
beaucoup  d’infanterie.  Comme  il  falloir  neceffairc- 
saent  que  ces  troupes  palTaflent  par  les  terres  de  i’égli- 
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fe,  Clement  VII.  feignit  pendant  quelque  temps  de 
vouloir  s’y  oppofer  , afin  de  faire  croire  que  c’étoit 
contre  fon  gré  ; c’eft  peut-être  ce  qui  a fait  dire  à 
Guichardin  que  le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi  de 
cette  entreprife  , non  pas  tant  par  l’amitié  qu’il  por- 
toit  à la  France,  que  parce  qu’il  craignoit  que  ce 
prince  maître  du  duché  de  Milan  &c  du  roïaume  de 
Naples,  ne  fût  trop  puiflfant  en  Italie.  Cependant  du 
Bellay  & Capella  affurent  que  le  pape  avoit  donné 
ce  confeil  au  roi  de  France. 

Peut-être  que  ce  prince  s’étoit  perfuadé  que  le  vi- 
ceroi  de  Naples  quitteroit  tout  pour  conferver  ce 
roïaume,  tk  retireroit  aufli-tôt  fes  troupes  du  Mi- 
lanès  pour  Cuivre  le  duc  d’Albanie  , mais  non-feule- 
ment il  ne  craignit  pas  qu’une  fi  petite  armée  pût  fe 
faifir  d’un  roïaume  où  il  y avoit  tant  de  places  for- 
tes, mais  il  commença  dès  lors  à ceffer  de  craindre 
pour  Pavie  ; enforte  que  depuis  deux  mois  que  le 
fîegsduroit,  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  La  faute  que  fit  François  I.  d’affoiblir  ainfi 
fon  armée  , en  attira  une  autre.  Rence  de  Ceri  qui 
devoir  aller  joindre  à Livourne  le  duc  d’Albanie  avec 
l’infanterie  qu’il  avoit  embarquée  , Ce  rendit  enpaf- 
fant  maître  de  Savonne.  Ce  fuccès  qui  paroifToit  très- 
avantageux  pour  François  I.  devint  un  véritable 
malheur  pour  lui , en  ce  qu’il  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  faire  un  nouveau  détachement  de  fon  ar- 
mée fous  la  conduite  du  marqu  s de  Saluces  , pour 
aller  fe  pofler  à Savonne-,  afin  d’y  prendre  contre 
Genes  les  avantages  que  les  occafions  lui  prefenre- 
roient.  Ces  deux  détachemens  pour  Naples  & pour 
Savonne  affaiblirent  tellement  l’armée  Françoife  , 
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que  les  Impériaux  nç  craignirent  plus  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  tâcher  de  prolonger  le  fiege  de 
Pavie. 

Quoique  tant  d’affaires  temporelles  occupaient 
beaucoup  Clement  VII.  ce  pape  ne  laiffoit  pas  de 
donner  quelques  foins  â celles  de  leglife.  Animé  du 
même  zele  que  fon  prédeceffeur,  il  donna  une  bulle 
le  deuxieme  de  Mai  de  cette  année,  pour  réformer 
les  abus  & arrêter  les  défordrês  qui  regnoient  à Ro- 
me , & dans  le  refte  de  l’Italie  , fur-tout  parmi  les 
ecclefiaftiques.  Il  chargea  aufïi  Jean-Pierre  Caraffe 
archevêque  de  Theate  , de  prendre  garde  qu’aucun 
ne  reçût  les  ordres  facrez  , qu’après  avoir  été  éprou- 
vé s’il  étoic  capable , & exempt  de  tout  crime , éc  par- 
ticulièrement de  fimonie.  Le  pape  aïant  fçû  enfuite 
que  Caraffe  Gaëtan , Paul  Confîglieri  de  la  famille  de 
Ghiûeri,&  Boniface  de  Colle,  fe  fentoienc  infpirez 
d’inftituer  un  ordre  de  clercs  réguliers  qui  devoit  tra- 
vailler â remettre  le  clergé  dans  l’état  de  fa  première 
perfedHon  fur  le  modèle  de  la  vie  des  apôtres,  & qu’ils 
vouloient  commencer  eux- mêmes  par  en  donner 
l’exemple, il  les  anima  à executer  cette  fainte  réfolu- 
tion,&  leur  promit  de  les  fecourir  félon  Ion  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangéliques  commencè- 
rent donc  d'abord  par  remettre  leurs  bénéfices  &ï 
leurs  emplois  entre  les  mains  du  pape.  Clement  VII. 
eut  beaucoup  de  peine  à y confentir , & particulière- 
ment à recevoir  la  démiffion  de  l’archevêque  de 
Theate  ; mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  à la  force  de 
Les  rations,  ou  plutôt  â la  violence  de  fes  prières. 
L’inftimr  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
faixs  dans  ;mi  confiftoire  pour  y être  approuvé.  Les 
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cardinaux  y trouvèrent  de  grandes  difficultez  , fur  - 
cc  que  ces  nouveaux  réguliers  , non  contens  de  vou-  , 
loir  vivre  fans  fonds  & fans  revenus , comme  les  re» 
ligieux  de  laine  François  , pretenuoient  encore  ne 
point  quêter  , 8c  s obliger  a ne  rien  demander , parce 
qu’on  ne  pourroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner 
kurs  befoins;  mais  Caraffe  8c  Gaëtan  reprefenterent 
avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette  mameie  de 
vivre  avec  celle  des  apôtres  &c  des  premiers  difciples, 
qu’ils  obtinrent  enfin  l’approbation  qu’ils  deman- 
doient.  La  bulle  approbative  eft  du  vingt- quatrième 
Juin  1514.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les 
trois  voeux  de  pauvreté  , chaftete  8c  obeiffance  de 
vivre  en  commun  j vêtus  neanmoinscomme  les  au- 
tres clercs  i de  faire  des  conllitutions , dechoiftrun 
fuperieur  fous  le  titre  de  prévôt  3 qui  fera  change 
tous  les  trois  ans  ; de  jouir  des  memes  privilèges  dont 
joüiffoient  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de 
Latran  ; de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fe  prefente- 
roienr  pour  embralïerleur  inftitut  , 8c  de  drefterdes 
ftaruts  pour  le  maintien  de  la  difeipline  régulière. 
Ces  quatre  înftituteurs  prononcèrent  leurs  vœux  le 
quatorzième  de  Septembre  , jour  de  1 exaltation  de 
fainte  Croix  de  cette  même  année,  entre  les  mains  de 
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Jean  Baptifte  évêque  de  Caferte  , &datairedu  pape  ; 
8c  après  qu’ils  eurent  communié  à la  me  (Te.  qu  ’il  cé- 
lébra , ils  élurent  pour  leur  premier  prévôt  Jean- 
Pierre  Caraffe , que  l’évêque  confirma.  On  nomma 
cet  inftitut , l’ordre  des  clercs  réguliers , ou  Theatins, 
à caufe  que  Caraffe  avoir  été  arche  veque  de  Theate, 
& qu’ri  en  conferva  toujours  le  nom.  Ces  quatre 
premiers  clercs  réguliers  fe  retirèrent  apres  leur  pro- 
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fdlion  au  champ  de  Mars,  dans  une  maifonqui  ap^ 
partenoit  à Bomface  de  Colle  , & partagèrent  leur 
temps  entre  les  exercices  de  la  vie  addve  Ôc  la  con- 
templation. 

Le  pape  Clement  VU.  avoir  envoie  dans  le  Mexi- 
que un  homme  apoftolique,  nommé  Martin- de  Va- 
lence , avec  douze  frétés  Mineurs , pour  travailler  à 
la  converfion  de  ces  peuples,  & leur  faire  quitter  le 
culte  de  leurs  idoles.  Ces  faims  ou  vriers  s’y  emploie’-- 
rent  efficacement  , aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
étort  encore  en  ce  pais- la  , qui  les  reçut  avec  beau  - 
coup d’honneur  , & qui  par  fon  exemple  engagea  les 
Mexiquains  à les  écouter  avec  refpedl.  Après  quiî&- 
eurent  fait  des  progrès  allez  çonfiderables , ils  afîem- 
bierent  cette  année  un  fynode  dans  la  vil  le  de  Me- 
xique , où  ils  firent  plufieurs  reglemens  fur  l’inftru- 
â:ion  des  fideles  pour  les  difpofer  au  baptême  , &. 
pour  les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  faifoient  pro- 
feffion.  Martin  préiidoit  à ce  fynode  comme  légat 
du  pape  ; & comme  la  polygamie  étoit  très-frequen- 
te parmi  les  Mexiquains,  on  y définit  que  ceux  qui* 
fuivroient  la  religion  catholique  feroient  obligez, 
d’abandonner  leurs  femmes  , & n’en  choifir  parmi 
elles  qu’une  feule  qu’ils  épouferoient  félon  les  céré- 
monies de  la  religion  chrétienne.  Cortès  établit  des 
gouverneurs  dans  les  provinces  pour  tenir  la  main  à 
l’execution  de  ces  réglemens  -,  il  partit  enfuite  dans  le 
mois  d’O&obre  pour  aller  découvrir  d’autres  pais  a. 
fe  faifant  accompagner  de  Quahutimoe  roi  du  Me- 
xique , & d’autres  grands  feigneurs , pour  les  empê- 
cher de  caufer  quelques  troubles  après  fon  dé- 
part. 
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Dans  cette  année  un  certain  Jean  V erazani  V eni- 
tien  ou  Florentin  ^entreprit  une  navigation  (ous  le 
pavillon  François  du  côté  du  Septentrion  , &c  arriva 
jufqu’àla  Floride  , découvrit  enfuite  une  îfle  & le 
promontoire  des  Bretons.  Ces  terres  font  habitées 
par  les  Canadois  : on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom 
de  Nouvelle  France  , qui  comprend  les  iüesdu  golfe 
faint  Laurent , &c  toutes  celles  qui  bordent  la  Cafpe- 
rie,  dont  la  principale  eft  l’ifle  roïale  , ou  du  cap 
Breton  , la  terre  de  la  Brador,  tout  le  cours  du  fleu- 
ve faint  Laurent , & celui  de  Miffllïipi  au  Nord  juf- 
qu’au  quarantième  degré , avec  toutes  les  rivières  qui 
s’y  déchargenc.  Verazani  prit  pofleflionde  plufleurs 
de  ces  terres  au  nom  dedFrançois  L mais  aïant  voulu 
aller  plus  avant  dans  une  autre  navigation,  il  fut  tué 
Ôc  dévoré  par  les  barbares  avec  quelques  autres  de  fe$ 
compagnons. 

Les  îfles  Molucques  qui  fontdans  la  mer  des  In- 
des en  Aile  aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale  , 
avoient  été  découvertes  par  Magellan  , &c  devinrent 
lefujet  de  grandes  contedations  entre  les  Efpagnols 
& les  Portugais , qui  commencèrent  dès  l’an  152,0.  & 
furent  plus  vives  dans  cette  annee  152.4.  Alexandre 
VI.  a voit  décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur 
dom  nation  fur  ce  qui  feroit  découvert  du  côté  de 
l’Orient,  & les  Efpagnols  du  côté  de  l'Occident. 
Ceux  là  prétendoient que  les  ifles  découvertes  par 
Magellan  , étoientde  leur  relîort  déterminé  par  Ale- 
xandre VI.  Ceux-ci  au  contraire  foutenoienc  que  les 
Molucques  écoient  hors  de  la  ligne  qui  divife  l’O- 
rient de  l’Occident  du  côté  des  deux  pôles.  L’empe- 
reur tâcha  de  juftifler  Ion  bon  droit  : & comme  En> 
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manuel  refufoit  de  fe  rendre  ^ Charles  V.  envoïades; 
croupes  en  ce  pais- là  pour  maintenir  la  juftice  de  fa. 
caufe.  L’affaire  ne  fur  pas  décidée  pour  cela  : plu- 
sieurs fouverainsfe plaignirent  delà  décihon  d’Ale- 
xandre VI.  qui  avoir  difpofé  d’un  bien  qui  ne  lui 
appartenoit  pas  , & prétendoient  qu’il  étoit  du  droit 
naturel  de  jouir  des  fruits  de  fes  conquêtes , fans  que 
les  papes  dûffent  s’en  mêler.  Les  Portugais  dans  la 
fuite  en  chafferent  les  Efpagnols , «S:  en  furent  eux- 
mêmes  prefque  chaflez  par  les  infulaires  , appuïez 
des  Holîandois  3 qui  font  aujourd’hui  les  maîtres  de 
prefque  tout  le  pars  , & principalement  des  ports  &. 
du  commerce. 

Sur  la  fin  de  l’annéele  vingt-troifiéme  Décembre  , 
le  pape  fit  fçavoir  par  une  bulle,  que  le  lendemain^ 
qui  étoit  la  veille  de  Noël , le  Jubilé  commenceroit: 
avec  pleniere  indulgence  pour  tous  ceux  qui  vifitc- 
roient  à l’ordinaire  leséghfes  de  faint  Pierre  tk  de 
Paint  Paul,  de  faint  Jean  de  Latran  & fainte  Maris 
Majeure.  Il  en  fit  lui-même  l’ouverture  Clon  la 
coutume  , aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  Noël , 
& avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  envoïa  les  car- 
dinaux aux  autres  églifes  pour  en  faire  autant  ; mais 
ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à Rome  , à caufe  des 
guerres  qui  ravageoient  l’Italie,  outre  que  les  peuples 
commençaient  à faire  peu  de  cas  de  ces  indulgences 
qui  devenoient  trop  fréquentes. 

Erafrne  acheva  dans  cette  même  année  15-14.  fes 
paraphr.ifes  fur  le  nouveau  teftament.  Quand  il  com- 
mença d’y  travailler  , il  n’avoit  delTein  que  de  para- 
phrafer  Pépitre  de  faint  Paul  aux  Romains  ; & en 
cïantcompofé  deux  chapitres , il  voulut  abandonner! 
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es  deflfein.,  qu’il  croïoit  au-deffus  de  Tes  forces  -,  mais 
fes  amis  Parant  encouragé,  non» feulement  il  acheva 
Laparaphrafe  de  Pépitre  aux  Romains,  maisilpara- 
phrafa  encore  toutes  les  épitresde  laine  Paul,  & en- 
fuite  toutes  les  épitres  canoniques,  les  quatre  évan- 
geliftes , &C  les  ades  des  apôtres.  Cet  ouvrage  cil; 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  & d elegance.  Il  eut 
d’abord  beaucoup  d’approbateurs  , & enfuite  beau- 
coup de  cenfeurs.  NoëlBeda  fyndic  de  la  faculté. de 
théologie  de  Paris  prétendit  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  d’hérefies  dans  ces paraphiafcs,&  fitparoitre 
en  15Z4.  une  cenfure  en  fonnom  contre  les  écrits  de 
ce  fçavant. 

Quelque-  temps  après  dans  le  mois  d' Avril  de  cet- 
te année,  il  drefla  une  cenfure  generale  de  la  douri- 
ne d’Erafme,  dans  laquelle,  il  déclaroit  quelle  étoit 
en  plulieurs  chefs  erronée  , contraire  aux  bonnes 
moeurs  , 6c  fehifmatique  -,  quelle  dérogeoit  à l’état 
de  la  religion  -,  quelle  décrioit  l’état  monaftiquc  , & 
qu’on  devoit  empêcher  fur  tout  les  religieux  , de 
lire  fes  ouvrages.  Pour  le  prouver  , il  renvoïoit  aux 
articles  qu’il  avoit  extraits  de  fes  livres  , 6e  dont  il 
avoit  montré  quelques-uns  à Erafme.  Avant  que  de 
les  publier  , il  fit  figner  cette  cenfure  à Guillaume 
Duchefnc  doéteur  de  Paris, 

Un  cercainLouis  ComboutouCoubout,  de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs , avoit  avancé,  le  treiziéme 
de  Juin  dans  fa  thefe  appellée  auîique,  à laquelle 
préfidoit  Henri  Fabri:  qu’entre  les  apôtres  S-.  Pierre 
avoit  étèle  feul  immédiatement  confacré  par  Jcfus- 
Chrift,  en  forte  qu’aucun  évêque  excepié  S.  Pierre  , 
nia  été  immédiatemcntinftitué  par  Jcfus  Chrifi.  Il 
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ajouta  que  les  curez  étoient  de  droit  pofîcif  humain* 
Ces  proposions  déplurent  à cous  les  aiïiifans  ; & 
maître  Duchefne  fous  doïen  , qui  étoit  préfent  à 
l’aéte  , & qui  tenoit  la  place  de  régent  comme  plus 
ancien , demanda  au  foutenant  s’il  ne  s’en  tenoit 
pas  aux  décidons  delà  faculté  fur  cette  matière.  Le 
religieux  répondit  qu’il  s’y  foumettoit  ; mais  comme 
cette  réponfe  ne  parut  pas  fufEfante  à quelques-uns 
pour  reparer  le  (candale  , Noël  Beda  lîndic  , à l’in— 
fiance  de  plufî  urs  anciens  , requit  qu’on  fît  venir  le 
Soutenant  pour  paraître  devant  les  députez  de  la  fa- 
sculté,  & être  interrogé  s’il  fçavoic  quelle  étoit  la  dé- 
termination de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix  huitième  de  Juin,  & répondit  qu’ri  n’en  fçavok 
cien  , mais  qu’on  le  rrouveroit  toujours  fournis  àfes 
decrets  Là  dellus  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa 
proportion,  dans  la  première  forbonique  , & de  fou- 
te ni  r la  proportion  contraire  que  la  faculté  lui  don- 
neroit , en  ajoutant  que  l’opinion  qu’il  avoir  foute- 
nuë  n’étoit  pas  probable.  Le  religieux  confencit  ali 
dernier  parti  ; en  lorte  que  dans  fa  forbonique  qu’il 
foutint  le  quinziéme  de  Septembre  fui  vantail  défen- 
dit la  proportion  fuivanre  : Comme  on  croit  que 
S.  Pierre  a été  ordonné  fouverain  pontife  par  Jefus- 
Chriffc  , de  même  tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez 
évêques  immédiatement  par  Jefus  Chrift,  quia  aufïi 
institué  l’ordre  descurez  , & l’églife  a de  droit  divin 
ces  crois  ordres  de  la  hiérarchie  , la  proportion  con- 
traire étant  certainement  oppofée  à l’évangile  , ne 
peut  être  foutenuë  probablement. 

îi  y eut  une  autre  cenfure  d’une  proportion  tou- 
chant la  fimonie , que  Martin  de  la  Serre  bachelier. 
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avoir  foutenue  dans  une  aulique  , a laquelle  préfidoit 
Nicolas  Martel  ,&  où  il  avoit  dit  qu’un  fidele  peut 
loiier  un  bénéfice  fans  fe  rendre  coupable  de  Simo- 
nie, mais  non  pas  un  office  ecclefiaftique  : quoique 
le  Soutenant  fe  fût  expliqué  , tk  eût  donné  un  fens 
vrai  à fa  proposition , cependant , à la  requiiition  du 
findic  Beda  , la  faculté  s’affembla  le  lendemain  de 
cette  thefè  vingt-cinquième  de  Novembre,  examina 
la  proposition,  & condamna  le  bachelier quil  avoit 
foutenuëâ  la  même  peine  qu’elle  avoir  ordonnée 
contre  Combout.  Il  parut  dans  l’affemblée  du  pre- 
mier Décembre  , où  après  que  Beda  l’eut  exhorté  a 
s’énoncer  à l’avenir  d’une  maniéré  qui  ne  causât  au- 
cun fcandale  , onl’obiigea  â foutenir  qu’un  fidele  ne 
peut  loiier  fans  Simonie  ni  un  office, ni  un  bénéfice 
ecclefiaftique  , & que  c’efh  une  erreur  de  foutenir  le 
contraire  : ce  que  le  bachelier  fit  dans  fa  majeure  le 
quatorzième  de  Février  de  l’année  Suivante. 

Quelqu’un  aïant  encore  dénoncé  â la  faculté  un 
livre  intitulé  : Détermination  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fur  certaines  propofitions  , imprimé  à 
Paris  fans  approbarion  ;■  la  faculté  l’examina  y & 
aïant  trouvé  qu’il  étoit  injurieux  â la  religion  , elle 
lie  l’extrait  de  trente- cinq  propositions  qu’elle  défe- 
ra au  parlement , afin  de  condamnerce  livre  comme 
un  libelle  diffamatoire.  Voicices  propofitions.  I.  Ma- 
rie ne  peut  pas  être  appe liée  reine  de  miiericorJe  , à 
moins  quelle  ne  foit  fuperieure  à Dieu.  II.  Il  eft 
contraire  à l’évangile  que  Marie  ait  menté  de  porter 
le  Chrift.  III.  Les  faints  font  tellement  attachez  à 
Dieu,  qu’ils  ne  fentent , qu’ils  ne  veulent  & qu’ils 
ne  font  mus  qu  autant  que  Dieu  fent,  femeuc  & veut 
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en  eux;  c’eft  pourquoi  il  faudroitque  Dieu  fût  no- 
ÎJ2-4.  tfe  fcrvii;CUr^pUi-EjUe  nousdevons  le  prier  qu’il  ex  tice 
les  faims, qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider. 
I V.  Outre  l’écriture  c’eft  une  invention  qu’il  faille 
prier  les  faims.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  &c 
une  mauvaile  femence.  VI.  Les  Chrétiens  trompez 
par  le  pape  adorent  le  diable  dans  des  images  de  bois, 
d’autres  peintures  & les  os  des  morts , ce  qui  eft  ido- 
lâtrie. VU . On  ne  doit  pas  s’adreffer  aux  morts , afin 
<ju  ils  prient  pour  nous  , foit  qu’il  foient  faints  ou 
non.  VIII.  Établir  des  fêtes  en  l’honneur  des  faints, 
tend  au  judai'fme  , ou  au  paganifme.  IX.  Les  fêtes 
des  dédicaces  font  païennes.  X.  Eunomius  acte  con- 
damné avec  raifon  , parce  qu’il  avoir  un  nom  trop 
bon;  & Vigilance,parce  qu’lia  trop  veilé  à étudier  la 
bible.  XL  C’eft  aller  dans  la  voie  des  gentils  de  faire 
des  images,  & de  fe  courber ‘devant  elles.  XII.  Cet 
afi'emblage'deparoles  qui  compofent  le  canon  , eft 
impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniez 
par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne  s’attache  qu’au  feul 
évangile,  & ne  prêche  que  Jelus  Chrift.  XV.  Les 
Chrétiens  n’ont  point  d’autre  lacrifice  , ni  d’autel 
que  leur  propre  corps.  XVI.  L’écnrure  fainte  & la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  méfié, 
comme  on  la  dit  aujourd’hui  , eft  très  éloignée  de 
i’inftitution  de  Jefus-Chrift  &de  la  primitive  églife. 
XVIII.  Les  prêtres  qui  facri fient , font  des  prêtres  de 
Baaî , & non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX  Dire  la  méfié 
en  l’honneur  de  quelque  faint , eft  un  bl  îfphême, 
contre  le  fticrement  de  l’eucharifte.  XX.  Comme 
on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture,  la 
pneie  pour  , les  morts  eft  inutile.  XXL  Le  pape  faic 
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que  les  hommes  fe  rachètent  pour  de  l’argent,  ce  qui — 

eft  un  blafphême  , parce  qu’iln’yaque  Jcfus  Chrift  An.  1514- 
qui  Toit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre  qui  n’a  point 
de  femme  , ne  doit  points’acquitter  de  fesfonétions. 

XXIII.  Les  confecrations  font  infenfées  & fentent 
le  judaïfme.  XXIV.  Il  ne  faut  point  obferver  les 
ordonnances  des  hommes.  XXV.  Il  cfb  détendu  aux 
Chrétiens  d’avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les  canons 
le  pape  eft  manifeftement  l’antechrift.  XXVII.  Il 
eftévident  quetout  le  droit  canonique  eft  hérétique. 

XXVIII.  Tous  les  papes  font  hérétiques , & ne  peu- 
vent excommunier.  XXIX.  Le  pape  eft  plus  grand 
que  Jefus-Chrift.  XXX.  On  ne  doit  pas  juger  le  pa- 
pe , parce  qu’il  eft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent l’évangile  (ont  hérétiques.  XXXII.  Les  laï- 
ques ont  été  exclus  des  éledions  contre  le  droit  di- 
vin. LaXXXIIl.  propofition  attribue  aux  hommes 
d’une  maniéré  impie  latrinitédesperfonnes  en  Dieu. 

XXXIV.  Les  Chrétiens  adorent  les  images.  XXXV. 

Si  les  païfans  fçavoient  ce  que  les  prêtres  difent  du 
canon , ils  auroient  un  mépris  fouverain  pour  la  mefle 
& pour  le  Ademento. 

Le  parlement , fur  cette  remontrance , ciii  le  pro- 
cureur general , commit  deux  confeillers , Nicolas 
Dorigny  & Guillaume  Bourgeois , pour  informer 
fur  les  faits  & articles  touchant  ce  livre,  «Se  enjoi- 
gnit à l’évêque  de  Paris  & à fes  vicaires  de  décerner 
monitoire  contre  tous  ceux  qui  l’auroient  & le  re- 
tiendroient , & de  les  obliger , fous  peine  d’excom- 
munication, aie  porter  devant  le  greffier  criminel 
de  ladite  cour  } & à reveler  , dire  & manifefter  ceux 
qui  ont  compofé  , imprimé  & débité  ledit  livre,  & 
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qui  en  fçavent  quelque  cbofe.  Cet  arrêt  fut  rendu 
N.  152.4.  en  parlemcnt  lc  neuvième  Décembre.  Le  moni- 
toire  de  lofBcial  de  Paris  c fl  du  dixiéme  du  même 
mois. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  même  année 
quelques  cardinaux  , dont  le  premier  eft  François 
Soderini  Florentin,  d’une  très  noble  famille.  Son 
pere  nommé  Thomas,  fut  ambaffadeur  de  la  répu- 
blique auprès  du  pape  Paul  II.  & eut  beaucoup  de 
foin  de  l’éducation  de  fon  hls , qui  devint  dans  la 
fuite  un  très  fçavant  homme.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofophie  à Pile  , il  s’appliqua  à l’étu- 
de du  droit  qu’il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , quoiqu’il  eût  pour  collègue  le  célébré  Philip- 
pe Decius.  Sixte  IV.  lui  donna  l'évêché  de  Volter- 
re,  dont  il  conferva  toujours  le  nom , même  étant 
cardinal  : il  eut  pluiïeurs  autres  évêchez  fucceffive- 
ment, celui  de  Nantes , de  Cortonne  en  Tofcane,de 
Vicenfe,  de  Narni  & d’Anagnie , 6e  enfin  la  léga- 
tion de  la  Campanie.  Il  affiita  au  conclave  où  Clé- 
ment VII.  futélû;  & après  avoir  été  transféré  à l’é- 
vêché d’Oftie , il  mourut  à foixante  6c  dix  ans  le  dix- 
feptiéme  de  Mai  1514.  6c  fut  enterré  dans  1 ’églife  de 
fainte  Marie  du  Peuple.  îî  biffa  quelques  notes  fur 
lif  droit  canon,  mais  affez  informes  6c  peu  tra- 
vaillées , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  mis  la  derniere 
main. 

Nicolas  de  Fiefqne  doïen  des  cardinaux  , mourut 
le  dixiéme  du  mois  de  Juin  fuivant.  Il  étoit  frere  de 
Franco  de  Fiefqne  comte  de  Lavagne.  Nicolas  eut 
en  France  les  évêchez  deToulon,de  Fréjus,  6c  l’ar- 
chevêché d’Ambrun,  quoique  Claude  d’Arcès  eâi 
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été  nommé  par  le  chapitre  de  cette  eg  ife.  Ce  cardi-  " “ • 
ml  obtint  encore  en  Icalie  l’archevêché  de  Raven-  A N‘ 
ne  ; il  avoit  choifi  pour  fon  fuccefleur  Urbin  de  Fiel-  sammartb.  g ait. 
que  Ton  neveu  , qui  mourut  avant  lui.  Les  auteurs  vle  des 

parlent  avecélogede  fa.probité,  qui  parut  endiffe-  ‘^.,^.*4, 
rentes  occafions , mais  fur  tout  lorfqu  il  s’oppola  au  venncit. 
deffein  que  le  pape  Alexandre  VI.  avoit  de  depofer 
l’évêque  de  Citta-di-Caftello  , bien  qu’innocent.  Il 
parla  de  même  avec  beaucoup  de  liberté  a Jules  II. 
qui  avoit  les  inclinations  trop  portées  à la  guerre  , & 
avertit  aufli  Adrien  VI.  qui  avoit  un  confeil  fecrct 
avec  lequel  il  concluoit  les  plus  importantes  affaires , 
qu’il  devoit  confulter  le  facré  college, comme  a voient 
fait  fes  prédecefleurs , 6>c  ne  pas  prendre  dans  le  par- 
ticulier des  réfolutions  qui-  n etoient  pas  avantageu- 
ses à la  chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  pape  pluiieurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  fur  le  famt  fie- 
ge  ÿ on  dit  même  que  fes  pareils  lui  offrirent  des  Tom- 
mes confiderables  pour  acheter  les  fuffrages  qui  n e- 
toient  pas  en  fa  faveur  , mais  qu  il  rejetta  ces  propo- 
rtions comme  indigne  d’un  homme  qui  agit  par  des 
principes  d’honneur  &c  de  vertu. 

Marc  Cornaro  Vénitien,  au  fil  cardinal,  fils  de  txxu. 

r . . . Du  cardinal  Cor- 

GeOrgeS  Cornaro  , qui  etoit  frere  de  Catherine  reine  nar  «. 
de  Chypre,  & petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de 
Venife  , mourut  de  même  le  dixiéme  de  Juillet  de  Juftmianm  in, 
cette  année  1514-  De  protonotaire  apoftolique  il  Fut  ;» 

fait  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  mu.  *dcuuon. 
in  porticu  , enfuite  de  fainte  Marie  in  via  lata  , &C  en  Pœnvtn.  de  Kont. 
fin  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres,  fous  le  titre  de  p0Jf£rjtVied,s 
faint  Marc  , & archiprêtre  de  I ’églife  du  Vatican  il  e*ri. 
pendit  de  grands  fer  vices  aux  Vénitiens , qu’il  recoa- 

OA  ij 
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cilia  avec  le  pape  Jules  II.  il  fut  pourvû  de  l’évêché 
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Ne  1524.  de  pacJouë  par  LeonX.  & fut  depuis  évêque  de  Vé- 
rone , patriarche  de  Conftantinopie  , & comme  car-- 
dinal  il  opta  les  éyêchezd’Albano  & de  Paleftrine. 
Ce  fut  en  qualité  d’archidiacre  de  l’églife  Romaine 
qu’il  couronna  les  papes  Adrien  VL  & ClementVIL 
Leon  X.  en  lui  donnant  l’évêché  de  Padoue  , l’avok 
fortement  recommandé  à Leonard  Loredano,  qui 
etoit  alors  doge  de  Venifej  » Voulant , dit  le  pape, 
y nommer  à cette  églife  quelqu’un  de  vos  citoiens  , 
» aucun  ne  m’en  2 paru  plus  digne  que  Marc  Corna^ 
» ro  j il  eft  rempli  de  vertus , laborieux , & embraffe- 
»ra  avec  zele  les  travaux  les  plus  pénibles  pour'  le 
* fervice  de  votre  république.  » Au  commencement 
de  fon  épifeopat  il  furmonta toutes  lesdifficultez  que 
lui  faifoienteeux  de  Vérone  pour  jouir  de  fes  reve«. 
nus , & gagna  l’amitié  de  ceux  qui  lui  étoientle  plus 
oppofez.  La  peftefaifant  des  grands  ravages  à Rome 
& dans  d’autres  villes  , fes  païens  l’appellerent  à Ve- 
nife,oû'la  fièvre  le  furprit  peu  de  temps  après  fon 
arrivée  & l’emporta.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Georges. 

Enfin  un  quatrième  cardinal  mort  cette  année  effc 
Jean-Baptifta  Pallavicini  Génois,  fils  de  Cyprien 
Fallavicini , &c  d’une  femme  Grecque  , & neveu  du 
cardinal  de  fainte  Praxede  , qui  mourut  en  1507.  à 
Rome,  Jean-Baptifte  vint  au  monde  fur  mer,  dans 
un  voïage  que  faifoient  fes  païens.  Dès  le  commen- 
cement il  donna  de  glandes  preuves  d’un  efprit  foli- 
de,  propre  aux  grandes  affaires  5 mais  la  mort  l’en- 
leva jeune  à Fabrica  le  quatorzième  d’Août  : iLn’a- 
voit  que  trente-fept  ans  quand  Leon- X.  L'éleva  à 1s 
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dignité  de  cardinalen  îjiy.  il  avoit  été  fait  évêque 
de  Cavaillon  du  vivant  de  Ton  oncle , 3c  en  remplit 
dignememtouslesdevoirs.il  fut  emploie  dans  les 
affaires  fous  le  pontificat  de  ce  pape  , de  même  que 
fous  Adrien  VI.  3c  Clement  VIL  avec  une  eftime 
univerfelle  j 3c  quelques  jours  avant  fa  mort  il  fit  par 
fon  teffament  plu  fleurs  fondations  de  pieté  à Léglife 
de  fainte  Marie  de  l’Ànnonciadehors  la  ville  , & au 
monaftere  de  faint  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un  legs 
pour  achever  l’églife  de  faint  Apollinaire  qu’il  avoir 
commencée,  3c  y fonda  quatre  canonicats,  3c  autant 
de  prébendes  aufquels  fes  parens  nommeroien t & pre- 
fénteroient  au  cardinal  du  titre  defaint  Apollinaire  > 
qui  inftalleroit  les  bénéficiera. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  états 
de  l’églife  , le  pape  ne  fit  plus  de  myftere  de  fon  ac- 
commodement avec  la  France:  il  le  publia  comme 
s’il  eûtété  nouvellement  fait,  3c  envoïa  en  Efpag,ne 
un  nonce  à Charles  V.  pour  l’en  informer  ,3c  lui  fit 
dire  qu’il  y avoit  été  forcé.  Quoique  l’empereur  eût 
beaucoup  de  âegtrie  , il  ne  put  s’empêcher  en  cette 
occafion  de  témoigner  un  extrême  reffentiment  corn 
tre  le  pape  ; il  répondit  que  les  mauvailcs  intentions 
de  fa  fainteté  pour  lui , étoient  connues , $c  qu’il  ne 
pou  voit  plus  croire  que  fes  exhortations  fu  fient  fin- 
ceres  , depuis  que  renonçant  à la  qualité  ds  pere 
commun,  elle  avoit  pris  parti,  3c  s’étoit  liguée  avec 
les  ennemis , fans  qu’il  lui  en  eut  donné  jamais  au- 
cun fu  jet  ; que  ce  n’avoit  été  qu’à  la  follicitation  de 
Leon  X.  qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  l’Italie  t 
que  c’étoit  Clement  lut  même  qui  avoit  fplhcitc 
Adrien  VL  à figner  la  ligues  3:  que  depuis  qu’il  étois 

Qjl  ill 
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devenu  pape,  il  l’abandonnoit  dans  fon  plus  grand 
befoin,  & le  laiHToit  pouiTuivre  (eu!  une  guerre  qu’il 
avoit  lui-même  excitée  \ qu’il  efperost  pburtanc  de 
s’en  retirer  à fon  honneur  , & à ia  confufiondeceux 
qui  lui  tournoient  fi  lâchement  le  dos.  Il  envoïa 
cette  réponfe  au  duc  de  Sella  fon  ambafiadeur  à Ro- 
me, avec  o! dre  de  la  donner  lui-même  au  pape. 

François  I.  s’obftinoit  toujours  au  fiege  de  Pavie* 
&n’avançoit  pas  beaucoup, quoiqu’on  n’ait  peut-être 
jamais  vu  general  fe  conduire  avec  plus  d'application* 
de  fatigue  ik  d’intrépidité  que  ce  prince.  Sur  ia  fin  de 
l’année  il  arriva  que  les  afliegeans  manquèrent  de 
poudre  ; & comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’en 
faire  venir  de  Lyon  *,  on  eut  recours  au  duc  de  Fer- 
rare,  de  qui  larcenal  étoit  un  des  mieux  fournis  de 
l’Europe  j on  avoit  conclu  avec  lui  peu  de  jours  au- 
paravant un  traité  qui  portoit  que  la  France  conti- 
nuëroir  de  le  protéger  , & l’aideroit  à recouvrer  le 
refte  de  fes  états , moïennant  la  fomme  de  foixante 
dix  mille  écus.  On  le  pria  d’envoïer  au  camp  pour 
vingt  mille  écus  de  poudre  & d’équipages  d’artille- 
rie , fous  l’efcorte  de  deux  cens  chevaux  légers , & 
de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis , qui  pour  fe  venger  de  ce  qu’on  lui  avoir 
refufé  le  gouvernement  de  Cremone , ou  peut-être  à 
la  perfuafion  fecretcedupapefonparent,setoit  remis 
à la  folde  du  roi  de  France.  Le  convoi  traîné  par  des 
bœufs  paffa  fans  obftacle  fur  les  territoires  de  Parme 
& de  Plaifance.  Fefcaire  fe  détacha  du  camp  avec  fi$ 
cens  lances  & huit  mille  fantafiîns , & pafia  le  Pô  à 
Cremone  pour  tacher  d’enlever  les  poudres  ; mais 
fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  à Monticello  que  le  mare- 
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chai  de  Foix  étoit  en  campagne  pour  le  combattre,  — - 

il  s’en  retourna  fur  Tes  pas  & Tailla  le  paflage  libre.  A N.  îjij. 

Ce  fuccès  fut  fuivi  d’un  autre  plus  confiderable.  lxxvi. 

La  flotte  Impériale  fous  la  conduite  de  Hugues  de 
Moncade  avoit  pris  Savonne  , & dominoit  abfolu-  “J  fait  pnfor“ 
ment  fur  la  rivière  de  Genes , en  ôtant  toute  commu  ~ D.  Slnton.dcVerx 

r ■ i rr  d C ’ Charles  Vf 

mcation  pour  lecourir  les  aüiegeans , & pour  torti-  t.  9U 
fier  l’armée  du  duc  d’Albanie.  Il  étoit  impofliblcde 
chafler  cette  Hotte  fans  la  combattre  , & André  Do- 
ria  qui  coramandoit  les  galeres  de  France  , eut  ordre 
de  l’attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois,  & fervoit  la 
France  depuis  trente-trois  ans  : il  chargea  fur  fa  flotte 
à Toulon  le  premier  Janvier  ïjzf.  le  marquis  de  Sa- 
lucesr&  Rence  de  Ceri  , avec  ce  qu’il  y a voit  de  vieil- 
les troupes  dans  la  province  ; il  demeura  fous  le  ca- 
non d’Antibes , jufqu’à  ce  que  le  vent  lui  fut  favora  - 
ble , & alla  enfuite  droit  à Moncade  , qu’il  rencon- 
tra à la  hauteur  de  Veroli.Le  combat  fut  long  & 

& fanglant  : Doria  par  fes  détours  pouffa  les  vaifleaux 
ennemis  contre  des  écüeils  qu’ils  n’avoient  pas  allez 
bien  reconnus , & les  réduifit  à la  neceflué  de  fe  ren- 
dre. La  victoire  fut  complété.  On  prit  tous  lesvaïf- 
féaux  qui  ne  coulèrent  point  à fond,  & Moncade 
fut  trouvé  fur  le  vaifleau  amiral.  Doria  flt  prefent  de 
fon  prifonnierau  roi,  qui  le  connoiffant  pour  un  des 
plus  braves  officiers  de  l’empereur , lui  Ht  beaucoup 
de  carefles.  Savonne  & les  autres  places  de  la  riviere 
de  Genes  furent  recouvrées , & Rence  de  Ceri  prit 
terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de  la  Specia  $ 
d’ou  il  fe  joignit  fans  obflacle  au  duc  d’Albanie. 

François  I.  glorieux  d’avoir  un  prifonnier  (icon-  i.xxvn. 
fîderable  , alla  à Milan,  àce  qu’on  difoit,  pour  fe  de  PaYie» 
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— cieiafTer  un  peu  des  fatigues  du  fiege  , & pour  gagner 
piusen  plus  l’affedbion  des  habirans  par  les  libéra- 
Mem.  du  Bellai  , lirez  que  les  princes  ont  coutume  défaire  en  pareilles 
D* Antcn.de Vera  occaÆons  ; & après  y avoir  demeuré  deux  jours  & 
h^.de  Charles  V.  deux  nuits,  ü retourna  au  fïege.  Cependant  le  duc 
de  Bourbon  approchent  avec  le  fecours  qu’il  avoit 
ctii'é  d’Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  à 
rappelier  le  duc  d’Albanie  avec  les  trempes  ; mais  un 
■renfort  de  Suides  Sc  de  Grifons  étantarrivé  fur  ces 
entrefaites  à l’armée  Françoife  , le  duc  fut  audi  tôt 
contremandé  } ôc  le  roi  lui  ordonna  de  s’avancer  tou- 
jours à petites  journées  vers  le  roïaume  de  Naples  , 
non  dans  le  dcllein  de  fe  rendre  maître  de  cet  état , 
ce  qui  paroiffoit  chimérique  , mais  pour  inquiéter 
par  cette  apparence  de  di-verfion  , les  ennemis  qui 
manquoienu  d’argent  & qui  apprenant  que  les  allie- 
gez  dans  Pavie  foudroient  beaucoup  ,defefperoient 
de  pouvoir  conferver  cette  place  , fi  le  viceroi  de 
Naples  n’eût  trouvé  le  feoret  d’y  faire  encrer  de  l’ar- 
gent par  un  ftratageme  qui  lui  réuffitheureufement. 
les  affiegez  manquoient  de  poudre  , de  vin  & de  tou- 
tes fortes  des  vivres  , à l’exception  du  pain  , d’où  il 
arriva  une  révolté  parmiles  troupes.  Les  lanfquenets 
^qui  en  faifoienr  la  plus  grande  partie  , menacèrent 
de  Levede  livrer  la  place  aux  François,  s’il  ne  pour- 
voioit  a leur  paiement.  Ce  gouverneur  fe  trouvant 
fort  cnabarraüe  , foit  à contenter  les  mutins  de  la 
ville  , foit  a réfî fter  aux  aiïiégeans , donna  avis  de  ce 
4efordre  au  viceroi  3 qui  y apporta  le  remede. 
iSfalIanoy  II  gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du  vin  à 

franç°ife  j & qui  faifoient  l’emploi  de  vi- 
5fa,ndiers  5 il  leur  perfuada  dp  fe  charger  d’un  ton- 
neau 
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fléau  dans  lequel  il  avoit  renfermee  un  baril  qui  con-  " 

cenoit  trois  mille  écus,  & l’aiant  fait  remplir  de  vin,  A N* 

il  le  fit  charger  fur  un  cheval  dans  le  defTein  de  le  M*m.  du  Betu, 
faire  entrer  dans  Pavie.  Il  donna  en  meme  temps 
avis  au  gouverneur  de  cet  artifice,  en  lui  mandant 
que  le  relte  de  l’argent  neceflaire  pour  la  fubfiftancc 
de  fa  garnifon  étoit  prêt-,  mais  qu’on  avoit  juge  la 
fomrne  trop  confiderable  pour  etre  hazardee  fur  la 
foi  de  deux  vivandiers  ; que  le  duc  de  Bourbon  ap- 
prochoit  avec  un  nouveau  renfort  , & qua  fon  arri- 
vée on  marcheroit  pour  donner  bataille  , ou  pour 
faire  lever  le  liege.  Les  Lombards  fous  prétexte  de 
vendre  leur  vin  plus  cher , conduifirent  le  tonneau 
le  plus  près  des  murailles  qu’ils  purent  * mais  à peine 
l’eurent-ils  expolé  en  vente  , que  de  Le  ve  informe  de 
tout  le  myllere  , fit  une  fortie  du  meme  cote  , s em- 
para du  tonneau  , & en  tira  le  baril  ouetoit  1 argent. 

Il  fit  beaucoup  valoir  aux  lanfquenets  l’attention  de 
Lanoy  , & leur  afiura  fi  pofitivement  que  leur  paie 
étoit  toute  prête  , qu’ils  promirent  d attendre  pa- 
tiemment la  findu  nege,  & voulurenten  fe  picquant 
d’honneur , partager  avec  les  Efpagnols  les  trois  mille 
écus  qu’on  venoit  de  recevoir , comptant  fort  fur 
l’arrivée  de,  Bourbon. 

En  effet1  ce  duc  parut  deux  jours  après  avec  fix 
mille  bons  foldats,  ài  quatre  mille  autres  qui  arrivè- 
rent huit  jours  après.  Un  renfort  fi  confiderable 
rendit  l’armée  des  Impériaux  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  François, à caufe  des  détachemens  que  Fran- 
çois I.  avoit  faits , tant  pour  le  roïaume  de  Naples, 
que  du  côté  de  Savonne.  Mais  leviceroi  de  Naples  lxxix 

T T rrr  \ • r I On  appaile  les 

n’étoit  pas  moins  embarraile  a appaiier  ie  murmure  Efpagaou  & les 
Tome  XXFI.  Rï 
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de  Tes  troupes  prêtes  à fe  mutiner  par  le  défaut  dé 
paiement.  Pour  lever  cet  obftacle,  Pefcaire  prit  les 
îoldats  Efpagnols  par  leur  foible , qui  étoit  l’avaricej 
Il  leurreprefenta  que  l’armée  Françoife  étoit  feparés 
en  tant  de  differens  endroits  , qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  aifé  que  de  la  défaire  ; qu’il  leur  feroit  enfuitc 
aifé  de  s’enrichir  en  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis 
où  il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux  , qu’en  portant 
les  armes  le  relie  de  leur  vie  i que  ce  camp  netoit 
gardé  que  par  des  foldats  qu’un  hyver  très-rigou^ 
reuxavoit  rendus  prefque  incapables  de  fe  défendre^ 
& qu’il  leur  promettoit  toutes  les  richeffes  des  Fran- 
çois, s’ils  voul oient  continuer  de  fervir.  Bourbon 
tint  à peu  près  le  même  difeours  aux  Allemands , à 
qui  il  étoit  du  près  de  deux  ans  ; ainfï  les  Efpagnols 
naturellement  ambitieux  & avares  fe  calmèrent,  & 
demandèrent  qu’on  les  menât  promptement  contre 
l’ennemi.  Les  Allemands  ne  leur  voulant  point  cedesr 
en  courage, firent  les  mêmes  offres, & le  duc  de  Bour- 
bon , le  viceroide  Naples  & Pefcaire  ne  penfant  plus 
qu’à  les  contenter,  les  conduifirent  à Pavie  dans 
la  réfolution  de  fecourir  les  afîiegez  ou  de  donne* 
bataille. 

L’armée  Impériale  compofée  de  dix -huit  miiid 
hommes  de  pied  , de  fept  cens  hommes  d’armes,  & 
de  quelque  cavalerie  legere,  prit  la  route  de  Mari- 
gnan,  & feignit  d’en  vouloir  à Milan,  afin  d’obliger 
le  roi  de  lever  au  premier  bruit  de  fa  marche  le  fiege 
de  Pavie  , ou  d’empêcher  la  Tremcüille,  quicom- 
mandoit  dans  cette  capitale  , d’aller  joindre  l’armée 
des  François.  Le  roi  averti  du  deffein  des  ennemis  9 
alfembla  fon  coiileil  de  guerre  fur  le  parti  qu’il 
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falloir  prendre  : les  plus  fages  & les  anciens  offi- 
ciers opinoienc  qu’on  levât  le  fiege  , & qu  on  al  lac 
au-devant  des  Impériaux  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fut 
d’un  fentiment  contraire  ; & fur  fon  avis  le  roi  s’ob- 
ftina  à continuer  le  fiege  , quoiqu’Albert  comte  de 
Carpi  fon  ambalfadeur  à Rome , lui  eût  écrit  de 
h part  du  pape  de  ne  rien  hazarder , de  fe  tenir 
en  repos  dans  fon  camp  durant  quinze  jours  feule- 
ment , parce  que  l’armée  Impériale  ne  pourroit  plus 
long  temps  fubfifter  faute  de  paiement;  mais  ce  prin- 
ce auffi  genereux  que  mal  confeillé  , auroit  crû  fon 
honneur  engagé,  s’il  eûtrefufé  non- feulement  la  ba- 
taille , mais  encore  l’occafion  de  combatcre  ; & le 
mauvais  confeil  de  Bonnivet  fut  fuivi  de  deux  fâ- 
cheux accidens , qui  furent  comme  les  préfages  de  la 
défaite  des  François. 

Le  premier  de  ces  malheurs  fut  que  Jean  de  Me- 
dicis , le  plus  vigilant  des  capitaines  étrangers  qui 
fervoient  le  roi , aïant  perdu  quelques  foldats  dans 
une  fortie  le  quinziéme  Février , dreffa  le  lendemain 
une  embûche  à ceux  qui  les  avoient  enlevez  , & les 
défit;  mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s’en  réjoiiir 
avec  lui , & Medicis  s’avançant  à découvert  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  la  rufe  qu’il  avoitemploiee, 
il  reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  la  jambe  droite, 
qui  lui  fracafla  l’os,  & le  contraignit  de  fe  faire  por- 
ter à Plaifance.  Ses  troupes  au  nombre  de  trois  mille 
Italiens , que  fa  feule  confîderation  retenoit  dans  le 
parti  de  la  France , déferterent  prefque  toutes , & fe 
retirèrent  fans  le  congé  des  autres  capitaines.  Le  fé- 
cond malheur  fut  que  les  Impériaux  trouvèrent  le 
fecrct  d’exciter  des  troubles  dans  le  pais  des  Grifons, 
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frontière  , par  les  artifices  d’un  certain  avanturier 
nomme  Jean- Jacques  Medequin,  fils  d’un  commis 
a la  doiianne  de  Milan,  qui  s etoit  introduit  dans  la 
maifon  de  Sforce  en  qualité  de  fous-fecretaire.  Me- 
dequin reconnut  la  fituation  de  ce  château,  8c  dreffii 
une  embûche  fi  a propos  que  le  gouverneur , qui  en, 
etoit  forti  fans  efcorte , parce  que  les  Grifons  vi- 
voient  alors  dans  une  paix  profonde  avec  leurs  voi- 
fins,  fut  pris  de  obligé  de  rendre  fa  place  ; ce  qui 
caufa  tant  d effroi  aux  Grifons,  que  les  fix  mille  hom- 
mes de  leur  nation  nouvellement  arrivez  au  camp  du 
roi , reçurent  ordre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues^ 
de  fe  retirer  promptement  pour  aller  fervir  leur  pa- 
trie , fous  peine  d’être  déclarez  rebelles , de  de  voir 
tous  leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres  étoient  fi 
preffansque  le  roipar  fes  inflancesneput  les  retenir? 
ils  fe  retirèrent  cinq  jours  feulement  avant  la  bataille^ 
de  le  peu  d obftacles  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  re- 
traite fit  foupçonner  que  leur  commandant  étoit  d’in- 
telligence avec  les  Impériaux. 

Paihmdneft bàt-  Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l’armée  Françoife,1 

nicr^par  ' Ics’impè-  , ^3*te  de  Jean-Loüis  Pallavicin  , qui  fer  voit 

“aux.  le  loi.  Ce  feigneur  fçaehant  que  le  peu  de  vivres  que 

reeevoient  les  Impériaux  venoient  de  Cremone  , où 
ils  n avaient  laide  qu’une  légère  garnifon,  parce  qu’ils 
fe  fioient  aux  bourgeois  qui  leur  étoient  dévouez , 
entreprit  de  furprendre  cette  place.  Il  entra  donc 
dans  le  Cremonois  avec  quatre  cens  chevaux-légers 
Ôe  deux  mille  hommes  de  pied,  en  attendant  le  com- 
te François  Rangoni  ^ qui  le  fuivoit  avec  autant  de 
cavaliers  Ôe  quatre  mille  hommes  d’infanterie  ; il  s’e* 
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toit  avancé  jufqu  a Cafai-Maggiore:  mais  prévenu  “ ~ , 

parla  diligence  d’Alexandre  Bentivoglio  capitaine  An*  1i2-h 
du  duc  de  Milan,  quife  mit  à fes  trouves,  quoiqu’il 
neût  que  deux  censchevaux  de  quatorze  cens  hom- 
naes  de  pied  j Pallavicm  fur  battu  &£ait  prifonnicr. 

Cette  défaite  déconcerta  le  deffein  du  roi  fur  Cré- 
mone. 

Cependant  les  ennemis  s’approchoient  toujours  lxxxiii: 

r î { r ’ A ’ ^cs  lmPeriaux 

dePavie  : ils  s’emparèrent  du  chateau  Saint-Ange  qui  furprennent  ]e 
eft  fur  le  chemin  de  Lodià  Pavie  > il  étoit  hors  d’ap-  An^întrc"^* 
parence  qu’ils  durent  laifïer  derrière  eux  cette  place*  & PaTic- 
qui  leur  pouvoir  couper  les  vivres  qui  venoient  du 
côté  de  Lodi.  Bonnivet  y avoit  mis  une  forte  garni- 
fon  fous  le  commandement  de  Pyrrbo  de  Gonzague 
frere  du  prince  de  BofToîo,  avec  deux  cens  chevaux- 
légers  de  huit  cens  hommes  de  pied  Italiens,  ne  fe  fou  - 
venant  plus  que  cette  nation  avoir  l’année  prece- 
dente , mal  gardé  les  poftes  qui  lui  a voient  été  con- 
fiez , ou  ne  prévoïantpas  affez  que  le  faluc  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  François  en  Italie  , dépen- 
dait de  la  conservation  du  château  Saint- Ange.  Le 
roi  envoïa  le  maréchal  de  Chabannes  de  le  prince  de 
Boffolo  pour  vifiter  k place , de  celui-ci  y trouva  fon 
frere  dans  une  fi  bonne  réfolution  , de  le  château  en 
fi  bon  état , qu’il  alla  dire  au  roi  qu’il  donneroic 
long- temps  de  l’exercice  à fes  ennemis , s’ils  étoient 
allez  temeraires  pour  l’attaquer  * mais  il  fe  trompoir. 

Gonzague  gagné  par  fa  femme  , proche  parente  ds 
Pefcaire  , capitula  le  même  jour  qu’on  le  fomma  de 
fe  rendre,  à condition  que  les  officiers  de  la  garnifon 
feroient  prifonniers  de  guerre  , &>les  fini  pie  s foldats 
ne  pourroient  d’un  mois  porteries  armes  contre  lenv 
percur.  & r “j 


An. 

L XX  X IV. 

Dilpofition  de 
l’armée  des  Fran- 
çois &;  des  enne- 
mis. 


3î3  Histoire  Eceesiastique. 

La  perte  de  cette  importante  place  & l’approche 
des  ennemis  firent  comprendreau  roi  qu’ils  vouloient 
en  venir  a une  bataille  ; il  rappella  de  Milan  la  Tre- 
moüille  avec  iept  mille  hommes , & n’y  en  laifiaque 
deux  mille  fous  la  conduite  de  Théodore  Trivulce. 
L’avant  garde  des  François  étoit  commandée  par  le 
maréchal  de  Chabannes , & renforcée  des  gens  delà 
Tremoüille  ; elle  s’étendoit  depuis  le  fauxbourg  de 
faint  Lanfranc  & de  fainte  Juftine  jufqu’au  parc  des 
Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi , fe 
logea  dans  le  parc  de  Mirabel  , & l’arriere  garde  fous 
le  duc  d’Alençon,  occupoit  tout  l’efpace  entre  ce 
même  parc  &les  monafteres  de  faint  Paul  & de  faint 
Jacques  près  de  Pavie , fur  de  petites  éminences  d’où 
l’on  voïoit  allez  loin  dans  la  campagne.  Pefcaire  , 
Lanoy  & Bourbon  s’appliquèrent  à obferver  les  re- 
tranchemens  du  roi  pour  bien  reconnoître  la  fitua- 
tionde  fon  camp  , & le  vingt  unième  de  Février  ils 
tinrent  confeil  de  guerre,  & prirent  la  réfolution 
d’attaquer  les  François  le  jour  de  la  nailfance  de  l’em- 
pereur , qui  étoit  le  vingt  quatrième  du  même  mois, 
fête  de  faintMatthias,  fe  promettant  beaucoup  d’une 
entreprife  executée  dans  un  jour  de  fi  bonne  augure. 
Le  vingt- troifiéme  ils  firent  la  revue  de  leur  armée  , 
qu’ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hommes  de 
pied,  de  trois  mille  chevaux,  de  huit  cens  gendar- 
mes, troupes  autant  fraîches  que  celles  de  François 
L étoient  fatiguées.  Les  foldats  mirent  des  chemifes 
blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  reconnoître,  & fu- 
rent partagez  en  fept  corps , trois  de  cavalerie , & 
quatre  d’infanterie  , fans  compter  celui  des  Baf- 
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Les  Impériaux  s’étant  logez  hors  du  parc  de  Pa- 
yic  vers  la  Chartrufe  , faperent  de  nuit  la  muraille  , 
& après  en  avoir  renverfé  cinquante  à foixante  toifcs,. 
ils  y firent  pafler  leur  armée  à la  gauche  de  celle  du 
roi,  pour  gagner  le  parc  de  Mirabel,d’où  ils  au- 
roient  eu  facilement  communication  avec  Pavie 
pour  rafraîchir  la  garnifon  , & y jetter  des  vivres  & 
des  munitions,  fans  deficin  toutefois  d’en  venir  à une 
bataille  , & de  forcer  les  retranchemens  du  camp,  à 
ce  que  prétendent  quelques  auteurs.  Jacques  Gailiot 
de  Genoüillac  feigneur  d’Acier,  grand  maître  de 
l’artillerie  Franqoife  , avoit  fi-bien  pofté  fon  canon 
dans  le  parc,  qui  mefure  que  les  ennemis  paffoient, 
il  faifoit  des  brèches  conliderables  dans  leurs  ba- 
taillons , de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs 
rangs  couroient  aflèz  en  defordre  pour  gagner  un 
vallon  prochain  , &s’y  mettre  à couvert.  Le  roi  crut 
trop  légèrement  qu’ils  fuïoient , & fans  les  recon- 
noître  quitta  fon  rang  pour  avoir  feul  le  principal 
avantage  de  la  viéboire  , & alla  les  attaquer , quoi- 
que ce  fut  au  maréchal  de  Chabannes  qui  comman- 
doit  l’avant-garde  à le  faire  ; ainfi  le  roi  qui  avoit  la 
meilleure  partie  de  fa  gendarmerie  , & les  Suides  à fa 
droite,  donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  cava- 
lerie des  ennemis , renverfa  le  premier  efeadron  com 
duit  par  le  marquis  de  Saint- Ange,  le  dernier  de  la 
famille  de  Scanderbeg,  qui  y fut  tué  , à ce  que  l’on 
dit , de  la  propre  main  du  roi. 

Les  fei^neurs  de  Lefcun  , de  Brion  & Frédéric  de 
Gonzague  , donnèrent  jufqu’à  l’artillerie  des  Im- 
périaux , dont  ils  mirent  les  gardes  en  defordre  , & 
les  Suifiesqui  étoient  à la  droite  du  roi , prenant  les 
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Efpagnols  en  flanc  , les  obligèrent  à reculer.  Lanoy 

yoïanc  fes  gens  ébranlez  envoïa  aufïi  tôt  demander 
au  marquis  de  Pefcaire  quelques  lanfquenets , qui 
| vinrent  faire  tête  aux  Suiffes  ; mais  à peine  ceux-là 
eurent  ils  paru,  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur,  commencèrent  à plier,  & abandonnèrent  lâ- 
chement le  champ  de  bataille  pour  fe  retirer  du  côté 
de  Milan,  fans  que  les  exhortations  du  roi  euffent 
été  capables  de  les  arrêter.  Ce  fut  en  vainque  Fleu- 
-ranges , qui  s’écoit  misa  leur  tête  avec  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes, offrit,  pour  les  raffûter,  de  mettre 
pied  à terre , Si  de  faire  avec  eux  la  première  charge; 
ils  femocquerent  de  tout  ce  qu’il  put  leur  dire,  Sc  des 
reproches  qu’il  leur  fit  : l’infanterie  de  l’armée  Fran- 
çoife  fut  par-là  réduite  aux  Lanfquenets , qu’on  ap- 
pelloit  la  bande  noire  , commandée  par  François  de 
Lorraine  & par  le  duc  de  Suffolcfc  , Si  qui  combatti- 
rent avec  beaucoup  de  valeur,  & foutinrent  coura- 
-geufement  les  efforts  des  troupes  de  Bourbon  & de 
Lanoy  , quoiqu’ils  ne  fuffent  que  quatre  à cinq  mille 
hommes  ; aufli  furent- ils  tous  taillez  en  pièces , au- 
cun n’échappa , & l’on  fut  obligé  de  tirer  après  la  ba- 
taille les  corps  des  deux  generaux  Lorraine  Si  Suf- 
folck  de  deffous  un  tas  de  morts  pour  leur  donner  la 
fépulture. 

Après  cet  échec  tout  le  poids  du  combat  tomba 
fur  les  troupes  du  roi , qui  furent  ralliées  pour  la 
croifiéme  fois , Si  donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur 
celles  que  commandoit  Pefcaire,  que  celui-ci  fut 
bleffé  dangereufement  au  vif  âge  Si  jettépar  terre,  ou 
les  chevaux  i’auroient  écrafé  , fi  fes  amis  ne  fuffent 
vepus  à fop  fecours.  Lanoy  s’avança  pour  le  foute- 
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nir , mais  il  eue  du  deffous , & ne  fe  rerira  du  danger 
que  par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon  , qui  encore 
tout  fanglant  du  carnage  des  lanfquenets,  donna  fi 
rudement  fur  le  corps  de  bataille  ou  étoic  le  roi , 
qu’il  lui  fut  impoffible  de  fe  rallier.  D’Aubigny 
fut  tué  dans  cette  aétion. 

Tout  ce  qu’on  put  faire  dans  une  telle  déroute  , fut 
que  les  plus  courageux  & les  plus  affectionnez  à fa 
majeffé  s’affemblerent  autour  de  fa  perfonne  pour 
la  défendre.  On  vit  tomber  morts  auffi-tôt  à fes 
cotez  la  Paliffe  , le  duc  de  la  Tremoüille,  Galeas 
de  San  Severino  grand  écuïer  de  France  , un  autre  de 
même  nom  grand  maître  d’hôtel , de  Bonni  vet  qui  ne 
fut  plaint  de  perfonne.  On  dit  que  Bourbon  , qui  le 
cherchoit  avec  des  motifs  de  fureur  & de  vengeance, 
l’aïant  trouvé  dépouillé  & tout  nud  , fe  contenta  de 
dire  : «<  Ah  ! malheureux,  tu  es  caufe  de  la  perte  de  la 
France  & de  la  mienne.  » En  effet  chacun  regarda  fa 
mort  comme  la  punition  des  mauvais  confeils  qu’il 
avoit  donnez , & de  l’abus  qu’il  avoit  fait  de  fon 
grand  crédit  fur  i’efprit  du  prince. 

Le  roi  qui  ne  voïoit  que  des  morts  autour  de  lui, 
combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  à la  main  j 
mais  pendant  qu’il  cherchoit  à fe  faire  un  paffage  , 
quelques  officiers  de  la  cavalerie  ennemie  , qui  ne  le 
connoiffoient  pas,  mais  qui  voïoient  bien  à fon  ar- 
mure que  c’écoitune  perfonne  diftinguée , couru- 
rent à lui , &c  l’aïant  rencontré  comme  il  fuïoit  dans 
un  lieu  affez  étroit , ils  tuerent  fon  cheval  fous  lui , le 
prince  tomba  du  même  coup,  de  penfa  périr 3 ce- 
pendant quoique  bleffé  à la  jambe  , il  fe  releva  & fe 
«défendit  à pied  & prefque  feul.  Pomperamt , qui 
Tomt  XXVL  Sf 
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avoir  toujours  accompagné  le  duc  de  Bourbon  de- 
puis fa  révolte  & fa  fuite  hors  du  roïaume,  arriva  là- 
deffus  , & mettant  l’épée  à la  main  auprès  du  roi  y 
lui  aida  à écarter  à coups  d’épée  la  foule  des  foldats. 
qui  le  vouloient  prendre.  Dans  le  même  temps  il  fie 
appeller  Bourbon  pour  recevoiç  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnier  i.  mais  François  I.  frémiffant  de  colereS) 
prorefta  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre 
fon  épée  entre  les  mains  dun  traître  ; puis  fe  tour- 
nant du  côté  de  Pomperant , il  lui  dit  de  faire  appel- 
ler  Lanoy  viceroi  de  Naples , auquel  feul.il  vouloit 
bien  remettre  fon  épée. 

Lanoy  vint  promptement , & par  refped  defceiv 
dit  de  cheval  à cinquante  pas  de  l’endroit  oùétoit  le 
roi  : s’étant  approché  , fa  majefté  lui  dit  en  Italien  t 
» M.  de  Lanoy  , voilà  l’épée  d’un  roi  qui  mérite  d’ê- 
» tre  loué , puifqu  avant  que  de  la  perdre  il  a répandu 

* avec  elle  le  fang  de  plusieurs  des  vôtres  , & qu’il. 
» n’efl  pas  prifonnier  par  lâcheté,  mais  par  un  revers 
» de  fortune.  « Lanoy  reçut  l’épée  de  la  main  du  roi  à 
genoux  avec  beaucoup  de refpeôt,  lui  baifa  la  main  y 
tira  fon  épée  de  fon  côté  , & la  lui  prefenta  avec  la 
même  foumiffion  , en  lui  difant  :■«  Je  prie  votre  ma- 
» jefté  d’  agréer  que  je  lui  donne  la  mienne,  qui  a 

* épargné  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres.  Il  n’eft  pas, 
5»  convenable  à un  officier  de  l’empereur  de  voir  um\ 
» roi  défar  nié  , quoique  prifonnier.  » Ce  qui  plût 
beaucoup  au  roi.  Cependant  plufieurs  capitaines 
étant  accourus , portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans, 
latente  du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difent  que 
famajeflé  y fut  conduite  à cheval  , ce  qui  efi:  plus, 
vrai-f&mblable».  On  vifita  fes  bleffures,  qui  ne  &: 
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trouvèrent  pas  confiderables-  Quelques  auteurs  Ef- 
pagnols  difent  que  Lanoy  pria  inllamment  le  roi  de 
vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vînt 
offrir  fes  refpe&s,&  que  fa  majefté  répondit  que  fa 
tente  étoit  un  lieu  trop  facrépour  qu’il  lui  refusât  la 
grâce  du  duc  ; qu’ainfî  Bourbon  vint  faluer  le  roi , 
fe  mita  genoux  à fon  fouperpourluibaiferies  mains, 
& lui  prefènta  la  ferviette  ; mais  les  relations  Fran- 
çoifes  portent  que  le  roi  refufa  de  le  voir*,  ce  quipa- 
roît  plus  conforme  à fon  inclination  , quoique  la  fi- 
tuation  de  fes  affaires  ait  pu  lui  avoir  permis  d’accor- 
der la  grâce  au  duc  à la  priere  de  Lanoy. 

Le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi  aïant  ainfi  fuc- 
combé  , l’avant-garde  commandée  par  le  maréchal 
de  Chabannes  n’eut  pas  un  fort  plus  heureux.  De 
Leve  gouverneur  de  Pavie  fit  une  fortie , la  prit  à dos 
pendant  qu’on  l’attaquoit  de  front , & elle  fut  toute 
taillée  en  pièces.  Chabannes  y fut  tué  *,  le  duc  d’A- 
lençon qui  conduifoit  l’arriere- garde  voulant  contb 
tinuer  de  combattre,  fut  confeillé  de  fe  retirer  avec  le 
peu  de  foldats  qui  lui  reftoient , plûtôt  que  de  les 
mener  à la  boucherie  , & fefauva  avec  les  liens  au- 
delà  duTefin,  fur  un  pont  que  les  François  y avoient 
dreffé.  Le  maréchal  deMontmorency  qui , comme 
on  a dit,  a voit  été  envoie  pour  garder  certains  paffa- 
ges , entendant  tirer  le  canon , accourut  au  champ  de 
bataille  , & trouvant  l’armée  Françoife  déjà  en  dé- 
route, il  fut  enveloppé  par  les  Impériaux,  & fait  pri- 
fonnieravec  pertede  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 
Guichardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hommes 
de  1’  armée  Françoife  furent  tuez  ou  noi'ez  dans  le 
Tefin, parmi lefquels,  outre  ceux  qu’on  a déjà  nom- 
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mez  , fe  trouvèrent  le  comte  de  Tonnerre  , Heâor 
bâtard  de  Bourbon  , Pierre  de  Rohan  , les  feigneurs 
de  Chaumont,  BulTy  d’Amboile  , Duras , Tournon, 
Buzancy , Beaupreau  & Saint  Gelais  , Villemor  & 
Loiiis  d Ars.  Le  nombre  des  prilonniers  fut  conli- 
derable  ; on  y comptoit  Henri  d’Albret  roi  de  Na- 
varre , François  de  Bourbon  comte  de  Saint-  Pol,' 
Loiiis  de  Ne  vers , les  maréchaux  de  Foix  & de  Mont- 
morency , le  batard  de  Savoie  grand  maure  de  Fran- 
ce, Antoine  de  la  Rochefoucaud  , les  feigneurs  de 
Fleuranges , de  Brion,  de  Sourdis , de  Lorges , de  la. 
Rochepot,  de  Montejan  , de  la  Roche  du-Maine  , 
de  la  Mcilîeraye  , de  Montpefat , de  Boiffy , de  Cur- 
ton  , de  Langey , de Montluc,  Frédéric  de  Boffola* 
& beaucoup  d’autres  ; le  légat  du  pape  , évêque  de 
Brindes,  fut  aufli  pris  , & fur  le  champ  mis  en  liber- 
té par  Lanoy  ; le  roi  de  Navarre  ,1e  comte  de  Saint- 
Pol  & Boffoio  fe  procurèrent  auffi  la  liberté  en  ga- 
gnant leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
ôc  le  batard  de  Savoie  moururent  en  prifon  de  leurs 
bleflures  : 1 armée  ennemie  ne  perdit  que  fept  à huit 
cens  hommes  j Théodore  Trivulce  & Chandieu,_que 
la  Tremoüille  avoir  laiffez  à Milan  , fortirent  avec 
la  garnifon , & fe  retirèrent  en  France. 

François  I.  fut  traité  en  roi  plûtôt  qu’en  prifon^ 
nier.  Le  marquis  de  Pefcaire  entre  les  mains  du- 
quel etoit  tombé  le  bagage,  avoit  donné  ordre  d’ap- 
porter à ce  prince  tout  ce  qui  étoit  à lui  5 & Fran- 
çois î.  après  avoir  changé  d’habits  , donna  tout  ce 
qu  il  avoit  fur  lui  aux  principaux  chefs  vif  donna  au 
marquis  de  Pefcaire  la  felle  de  fon  cheval , la  bride  & 
lets.  Le  foir  le  roi  mangea  en  public , & fut 
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fervï  par  les  plus  confiderables  officiers  Efpagnols , 
Italiens  & Allemands:  il  les  pria  de  fe  mettre  à table, 
& ils  ne  le  firent  qu’a  près-  beaucoup  d’inftances  réi- 
térées. Le  lendemain  le  viceroi  fit  conduire.ee  prince 
au  château  de  Pizzighitone  , lieu  extrêmement  fort, 
où  il  demeura.quelque-  temps  fous  la  garde  d’Alarçon 
gentilhomme  Efpagnol,  qui  le  traita  toujours  avec 
tout  le  rcfpeêt  qu’il  devoir. 

Le  jour  même  auquel  le  roi  fut  fait  prifonnier, 
l’archevêché  de  Sens  vint  à vacquer  par  la  mort  d’E- 
tienne Poncher.  Comme  Loüile  de  Savoie  mere  du 
roi  , que  ce  prince  avoir  biffé  en  qualité  de  régente 
pour  gouverner  le  roïaumeen  fou  abfence,  vouloir 
nommerm  cet  archevêché  en  vertu  du  concordat , 
elle  fit  faire  déferlfe  au  chapitre  de  Sens  de  procéder 
à aucune  élection.  Le  chapitre  n’eut  aucun  égard,  à 
cette  défenfe,  & s’étant  alfemblé,  il  élut  Jean  de Sa- 
lazard.  La  régente  croïaht  fon  autorité  attaquée  , fit 
faifir  le  temporel  du  chapitre  par  le  lieutenant  gene- 
ral de  Sens,  & nomma  au  nom  du  roi  Antoine  du 
Prat  chancelier  du  roïaume.  Le  chapitre  appella  au 
parlement  de  la  faifie  de  fon  temporel , prétendant 
quelle  était  nulle,  parce  quelle  n’avoit  point  été 
précedéed’aucun  ordre  du  roi. L’affaire  fut. renvoies 
au  confeil  par  arrêt  du  parlement,  & les  chanoi- 
nes eurent  la  main- levée.  Les  députez  du  chapitre 
prefenterent  à la  cour  un  relief  d’appel  de  ce  qu’ils 
avoient  été  citez  à comparoître  à la  requête  du  pro- 
cureur general  du  grand  confeil , qui  appeîloit  com- 
me d’abus  de  leledion  de  Jean  de  Salazard  faite  par 
le  chapitre.  La  cour , pour  obferver  l'ancien  droit* 
Kcpondit.à  la  requête  du  chapitre  & de  l’élu  , & reru 
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voïal’affaire  au  roi , quoiqu’elle  n’ignorât  pas  que  le 
chancelier  qui  étoit  partie  dans  cette  affaire  , ne  dût 
occuper  la  première  place  dans  le  confeil  dont  il  étoit 
pré  fi  dent. 

Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore , I'abbaYc 
de  Paint  Benoift  fur  Loire  devint  vacante  , 8c  la  ré- 
gente qui  vouloit  faire  le  plus  de  bien  quelle  pou- 
voir à du  Prat , le  nomma  encore  à cette  abbaïe. 
Cette  nomination  caufa  autant  de  contcftation  que 
celle  de  l’archevêché  de  Sens,  8c  fut  de  même  por- 
tée au  parlement  de  Paris  ; mais  le  chancelier  ne  vou-x 
lant  pas  que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concer- 
noit  , évoqua  la  caufe  au  grand  confeil.  Le  feigneur 
de  Montmorency  fut  député  au  parlement  pour  lui 
lignifier  qu’il  ne  pouvoir  connoître  des  affaires  qui 
concernoient  le  chancelier , 8c  fe  plaignit  que  l’avo- 
cat Bochard  eût  répété  jufqu  a cinq  ou  fix  fois  dans 
fes  plaidoïers , que  le  concordat  étoit  rempli  d’abus, 
qu’on  fupportoic  la  régente  avec  peine  , 8c  qu’on 
avoir  emploie  beaucoup  de  moïens  illicites  pour  irn- 
petrerl’abbaïedont  il  étoit  queftion. 

Le  même  jour  l’avocat  du  roi  dit,  que  fon  avis  pour 
le  prefent  n’étoit  pas  qu’on  abolît  le  concordat , dans 
l’appréhenfion  d’irriter  le  pape.  ïl  cka  l’autorité 
d’Honoré  III.  qui  dit  qu’on  doit  relâcher  quelque 
chofe  de  la  feverité  des  canons  pour  la  confervation 
de  l’état , 8c  qu’il  fi^a voit  le  moïen  de  rétablir  en  par- 
tie la  liberté  des  élections  en  confervant  le  concor- 
dat. Il  ajoûta  qu’on  l’avoit  averti  qu’il  y avoir  une 
déclaration  qui  attribuait  au  grand  confeil  la  con- 
Hoiffa#ce  des  affaires  qui  concernoientles  évêchez  8c 
.ajbjbjüÿs p mais  qu’il. ne  l’avoit  point  vue,  8c  quelle 
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fgavoit  été  ni  enregiftrée  ni  publiée  au  parlement  ; — — — - 
que  révocation  des  caufes  au  grand  confeil  étoit  une  A N.  1517. 
vexation  des  fujets  du  roi , parce  que  ce  tribunal  n’a 
aucune  conûftance.  A l'égard  du  feigneur  de  Mont-  cxv. 
morency,  le  parlement  protefta  fur  fa  parole  d’une  mln°au dfeigïuV 
fidelité  inviolable  & confiante  de  chacun  de  Tes  mem-  dcT,M7rrn;>gnc^- 
bres  envers  le  roi  ; qu’il  n’avoit  jamais  eu  deüein  de  H- 
révoquer  le  concordat  ; qu’il  ne  croïoit  pas  que  cela 
fût  convenable  , eu  égard  aux  conjon&ures  pre fen- 
tes , & que  fa  majefté  après  fon  retour  pourroit  le 
faire  elle-même  j,  mais  il  nia  que  l’avocat  Bochard 
eût  avancé  ce  qu’on  lui  impu  toit  j que  de  plus  E l’on? 
fe  plaignoit  de  contravention  au  concordat , c’étoi£ 
au  chancelier  qu’il  falloic  s’en  prendre , lui  qui  s 'étoit 
fait  nommer  par  le  roi  à l’abbaïe  de  faintBenoift  fur 
Loire  , n’aïant  pas  tes  qualitez  requifes  félon  le  con- 
cordat , parce  qu’il  n’étoit  pas  religieux , & qu’il  étoir 
permis  à ceux  qui  joüiffoient  du  privilège  (pecial  de 
nommer  , d’ufer  de  ce  droit , & qu’on  ne  pouvoir  le 
difputer  aux  religieux  de  cette  abbaïe,  outre  que  le 
concordat  n’étoit  pas  une  convention  honnête  ni  de 
la  part  du  roi , ni  de  la  part  du  pape , celui-  ci  perce- 
vant les  annates , ce  qui  eft  irrégulier,  & celui-là 
nommant  aux  évêchcz  ôc  abbaïes  malgré  les  oppofi- 
dons  des  intereffez.. 

De  plus  le  parlement  ajouta  , que  les  religieux  de 
faint  Benoift  lui  avoient  prefenté  une  requête  , dans 
laquelle  ils  expofoient  qu’ils  ne  jotiiffoient  d’aucun® 
liberté  , Ôc  qu’on  avoir  mis  garnifon  de  foîdats  dans 
leur  monaftere  : c’efi  pourquoi  ils  fupplioient  la  cour 
de  remédiera  ces  defordres  & à ces  vexations.  Sur 
ces  remontrances  on  y envola  le  concierge  de  la» 
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— — — chambre, qui  fut  fi  •maltraité  qu’il  en  mourut.  Autre 
Â N.  requête  fut  prefentée  au  parlement , qui  delegua  un 

confeiller  pour  informer  de  cette  rébellion  & de  cette 
violence,  & l’on  rendit  un  decret  de  pnfe  de  corps* 
Enfuite  ilexpofa  le  fait  arrivé  àFoccafiondc  l’arche- 
vêché de  Sens.  Quant  à l’abbaïe  de  faint  Benoiû: , il 
me  s’agifïoitpas  du  privilège  d’élire^  mais  feulement  de 
rendre  aux  moines  la  liberté  défaire  leur  élection  , 
pour  laqueüeiîs  avoient  eu  recours  au  parlement.  Il  dit 
encore  que  les  évocations  des  caufes  étoient  perni- 
cieufes,  & plus  encore  celles  qui  regardoient  l’arche- 
vêché de  Sens  & l’abbaïe  de  faint  Benoiftfur  Loire  , 
le  chancelier  étant  chef  du  confeil , dans  lequel  il 
choifît  des  juges  qui  lui  font  dévouez,  outre  que  lui- 
même  a envoie  à Home  pour  impetrer  ces  deux  béné- 
fices-, qu’on  fçavoit  que  la  régente  vouloit  appeiler  des 
pcfonnes  habiles  pour  traiter  & pour  terminer  cette 
affaire  ; ce  qui  feroit  d’une  confequence  très-dange- 
reufej  que  le  chancelier  étoit  un  homme  fage  & pru- 
dent , qui  avoir  de  grandes  qualitez  j mais  qu’il  vou- 
loit gouverner  feul , ce  que  nepourroit  faire  l’hom- 
me le  plus  habile  du  fiecle  dans  un  roï-aume  aulïi 
étendu  que  la  France  , & que  d’ailleurs  le  parlement 
prétendoit  que  les  affaires  de  l’état  fuffent  gouver- 
nées par  des  voies  honnêtes  & légitimes , & non  pas 
par  des  motifs  de  vengeance  & d’intérêt, 
rcvi.  Enfuite  le  parlement  envoïa  des  ordres  au  préfi- 

_ La  regentc  veut  r . r • 1 1 1 

le  referver  la  con-  dent  de  Selve& au  heur  Verjus  conleiiler,  pour  m- 

hkeTCC  de  ^ former  la  régente  des  Centime  ns  de  la  cour , & Fin- 
flruire  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard  de  l’archevê- 
ché de  Sens , & de  Pabbaïe  de  faint  Benoift  fur  Loire. 
La  régente  > après  avoir  entendu  ces  deux  magiftrats , 

leur 
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leur  répondit  qu’elle  vouloic  fe  referver  la  connoif- 
fance  de  ces  deux  affaires , & alfembler  pour  cela  des 
perfonnes  d’une  probité  connue  pour  en  ordonner. 
Le  chancelier  témoigna  à ces  mêmes  magiftrats  qu’il 
étoit  peu  fatisfait  du  procédé  de  la  cour,  ôcqu’il  vou- 
loit  être  entendu  fur  les  vexations  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  & à Sens , & à faint  Benoît  fur  Loire  , & qui  n’a- 
voient  été  faites  , dit-il , que  par  ordre  du  parlement, 
dont  le  deffein  étoit  d’abolir  le  concordat  , & ce  mi- 
niftre  fit  renvoïer  au  grand  confeil  le  procès  & les 
informations  contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt-deuxième  de  Juin  1 52.5  l’avocat  du  roi 
Lifet  aïant  appris  que  le  fieur  Hennequin  avoit  été 
cité  pour  comparoître  au  grand  confeil , dit  que  ce 
magiftrat  n’avoit  exécuté  les  ordres  que  comme  dé- 
légué du  parlement , à qui  feu  1 fi  appartenoit  de  con- 
noître  de  cette  affaire.  Il  ajouta  que  quant  à ce  que 
la  régente  avoit  dit,  qu’elle  vouloit  fe  réferver  la  con- 
noiffance  de  ces  deux  affaires , en  appellant  des  per- 
fonnes d’une  grande  probité  pour  en  juger  , cette 
conduite  paroiffoit  d’une  extrême  importance  , parce 
qu’elle  tendoit  à renverfer  les  jugemens  ordinaires  : 
outre  que  le  chancelier  étant  commenfal  & domefli- 
que  de  la  reine  , il  ne  lui  appartenoit  pas  de  porter 
fon  jugement  fur  cette  caufe  ; qu’il  n’écoit  ni  jufte 
ni  équitable  d’ôter  au  parlement  la  connoilfance  des 
caufes  qui  concernoient  les  évêchez  & les  abbaïes , 
pour  en  renvoïer  le  jugement  au  grand  confed  -,  que 
la  cour  devoir  paffer  outre  , parce  qu’il  s’agiffoit  d’ex- 
cès & de  violences  commifes  , & non  pas  de  l’affaire 
principale.  La  régente  étant  à Lyon , écrivit  le  vingt- 
quatrième  de  Juin  au  parlement } pour  lui  marquer 
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le  chagrin  quelle  reffentoit  de  le  voir  aux  prife& 
avec  le  grand  confeil  ; que  pour  finir  ces  difpuces  ^ 
elle  s’étoit  réfervé  la  connoiffance  de  L’affaire  3 & 
que  le  porteur  de  la  lettre  étoit  chargé  de  cette 
évocation  , qui  ne  s’étoit  faite  que  de  l’avis  des  dé- 
putez du  parlement. 

Après  qu’on  eut  lû  la  lettre  de  la  régente , & l’a&ë 
par  lequel  elle  évoquoit  la  caufe  à fa  connoiffance  s 
le  même  avocat  du  roiLifet  paria  contre , fît  voir  les 
confequences  dangereufes  aufquelles  l’on  alloitêtre 
expofé  , & conclut  qu’il  falloir  fur  cette  affaire  re- 
montrer à la  régente  , qu’on  ne  pouvoir  fe  fou  met- 
tre à ce  quelle  exigeoit , & qu’en  attendant  fa  ré»’ 
ponfe  on  feroit  défenfe  d’executer  cette  évocation  s 
ôi  aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu’au  parlement  3 
& de  fe  prefenter  au  grand  confeil , fous  peine  d’ê- 
tre déchûës  de  leurs  prétentions  3 & de  païer  cent 
marcs  d’or. 

Le  troifîéme  de  Juillet  de  la  même  année,  le  par- 
lement , toutes  les  chambres  affemblées , rendit  un? 
arrêt  qui  ordonnoit , que  l’arrêt  touchant  l’archevê- 
ché de  Sens  & l’abbaïe  de  faint  Benoift  fur  Loire  , 
feroit  exécuté  fans  égard  à l’évocation  qu’en  avoir 
fait  la  régente.  On  défendit  auffi  au  procureur  ge- 
neral & aux  parties  de  fe  pourvoira  un  autre  tribu- 
nal, fous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptié- 
ine  du  même  mois  le  procureur  general  fit  fes  plaintes 
au  parlement  3 qu’on  avoit  publié  dans  la  ville  d’Or- 
léans une  défenfe  d’obéir  à fes  arrêts  touchant  i’affai- 
re  de  l’abbaïe  de  S.  Benoift.  Sur  ces  plaintes , toutes  les 
chambres  affemblées  refolurent  d’écrire  à la  régente  3, 
pour  la  prier  d’envoïer  au  parlement  le  chancelier 
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^ui  l’on  vouloit  communiquer  quelques  affaires  de  - — 

très  grande  importance  ,&  elles  écrivirent  auffi  au  An. 
même  chancelier.  L’on  nomma  encore  quelques 
confeillers  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  & 
d’autres  extraordinaires  fcellées  & expédiées  par  ledit 
chancelier , &pour  s’informer  de  lui  fur  les  articles 
qui  lui  feroient  prefentez  par  le  procureur  general. 

Enfin  on  réfolut  d’ajourner  perfonnellement  ce  mi- 
îiiftre  ,,  s’il  ne  comparoiffoit  pas  d’ici  au  quinziéme 
de  Novembre. 


Aces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  troi- 
sième arrivée  dans  la  même  année.  L’abbé  de  faint 
Euverte  d’Orléans  étant  mort,  on  fit  lele&ion  d’un 
autre  en  fa  place.  La  régente  de  fon  cote  nomma 
Loüis  Chantereau  ,,  & défendit  au  parlement  de  con- 
noître  de  cette  affaire  , dont  elle  fe  refervoit  la  con- 
noiffance.  On  ne  laiffa  pas  d’en  appeller  ; l’appel  fut 
reçû  au  parlement  ; & la  régente  irritée  de  cette  def- 
obéiffance  à fes  ordres , en  écrivit  vivement  à la  cour 
qui  lui  répondit  qu’elle  foutiendroit  l’appel . Le  vingt- 
deuxième  Août  l’avocat  du  roi  Lifet  dit , que  par  or- 
dre du  parlement , il  avoir  examiné  la  fentence  du 
préfidial  d’Orléans , qui  caffoit  un  certain  relief  d’ap- 
pel obtenu  par  les  religieux  de  faint  Euverte , comme 
nul  & abufîf  ; qu’il  y avoir  un  decret  de  prife  de 
corps  contre  le  fyndic  de  cette  abbaie  (k  1 exécuteur 
du  relief  ; qu’on  citeroit  le  procureur  general  pour 
comparoitre  en  perfonne  , qu’on  feroit  defenfe 
aux  religieux  de  Ce  prefenter  au  parlement.  Il  releva 
en  termes  magnifiques  l’autorité  dumême  parlement: 
il  voulut  prouver  que  le  confctl  du  roi  ne  devoir 
point  fe  mêler  déjuger  des  affaires  ordinaires , & con- 
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dut  qu’il  faîloit  en  attendant  la  réponfe  de  la  régen- 
te j enjoindre  au  lieutenant  general  d’Orléans,  8c  aux 
autres  officiers , de  ne  pointexecuter  aucuns  édits  du 
confeil,  avant  qu’on  les  eût  bien  examinez  , de  peur 
qu’ils  ne  fuiTent  oppofez  à l’autorité  du  parlement  , 
comme  celui  qui  concerne  l’abbaïe  defaint  Euverte; 
& qu’en  casque  ces  officiers  du  préfidial  d’Orléans 
refufent  d’obéir , le  plus  sûr  expédient  eft  de  décré- 
ter contre  eux,  8c  de  les  faire  prifonniers. 

La  régente  aïant  reçû  les  lettres  du  parlement  qui 
la  prioient  d’envoïer  le  chancelier  à la  cour , répon- 
dit qu’elle  vouloit  être  informée  des  motifs  de  leur 
deliberation,  8c  que  pour  cela  on  lui  envoïat  quel- 
ques-uns  du  corps.  Lifet  voulut  s’excufer  touchant 
les  mémoires  inftruCtifs  qu’il  avoir  donnez  contre 
le  chancelier  ; mais  la  cour  lui  répondit  qu’il  pensât 
feulement  à faire  fa  charge  ; 8c  le  cinquième  de 
Septembre  elle  rendit  une  fenrence  qui  ordonnoit 
que  fes  arrêts  touchant  l’abbaïe  de  faint  Euverte  fe- 
roient  executez,  nonobfhnt  tout  ce  qu’avoit  fait  le 
grand  confeil,  dont  le  procureur  general  fut  cité 
pour  comparoîcre  au  parlement,  8c  défenfes  furent 
faites  au  procureurgeneraî  du  parlement  de  compa- 
roître  au  grand  confeil.  Cependant  le  parlement  en- 
voïa  des  députez  à la  régente  , pour  la  fupplier  de 
permettre  l’execution  de  fes  édits:  il  écrivit  auffi  aux 
princes , aux  ducs  8c  pairs  de  France,  pour  demander 
leur  protection  auprès  de  là  régente,  8c  engager  cette#, 
princeffie  à conferver  l’autorité  du  parlement , 8c 
prier  ces  feigneurs  d’affifëer  à i’aflemblée  qui  devoir 
le  tenir  le  lendemain  deîafête  de  la  faintMartin,afîm 
de  conférer  avec  eux  fur  des  affaires  très  importai!- 
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tes*,  ajoutant  que  fi  le  chancelier  ne  comparoiffoit 
d’ici  au  quinziéme  de  Décembre  , on  rendroit  contre 
lui  un  decret  d’ajournement  perfonnel. 

La  fête  de  la  faintMartinétant  arrivée5îe  préfîdent 
de  la  Barde  , qui  s’étoit  acquitté  de  fa  commiffion 
auprès  de  la  régente  , dit  à la  cour  que  cette  prin- 
ceffe  s’étoit  plainte  à lui  fort  vivement  fur  la  con- 
duite du  parlement , qui , félon  elle  3 vouloir  reftrain- 
dre  le  pouvoir  que  le  roi  lui  avoir  donné  > & qu’elle, 
prétendoit  qu’il  fe  mêîoit  d’afîaires  qui  ne  le  regar- 
doient  pas.  Il  parla  aufii  de  ce  qu’elle  lui  avoir  dit  en 
particulier  furies  conteftations  arrivées  au  fujet  de 
l’archevêché  de  Sens , 3c  des  abbaïes  de  faint  Benoii.1 
fur  Loire  , 3c  de  faint  Euvertc  d’Orléans  -,  3c  fur  fou 
rapport  le  parlement  écrivit  à la  régente  > 3c  la  fup- 
plia  d’interpofcr  fon  autorité  pour  fufpendre  les  pro- 
cedures du  grand  confeil , & promit  de  fon  côté  de 
fufpendre  celles  qu’il  avoit  faites.  Il  ajoûtaque  fon 
deflein  n’avoit  jamais  été  de  reftraindre  le  pouvoir 
que  le  roi  fon  fils  lui  avoit  commis  en  la  nommant 
régente  du  roïaume  en  fon  abfence  ; 3c  qu’à  l’égard 
du  chancelier  3 on  n’avoit  pas  eu  deffein  de  lui  faire 
de  la  peine  mal  à propos  ; mais  qu’en  délirant  qu’il 
vînt  au  parlement  3 on  n’avoit  point  eu  d’autre  in- 
tention que  de  s’entretenir  avec  lui  amiablement  fur 
quelques  affaires  importantes.  Ces  eonteftations  de- 
meurèrent fufpendues  pendant  quelques  mois. 

Pendant  ce  temps- là  les  Vénitiens  qui  craignoient 
que  l’empereur  devenu  extrêmement  puilïanc  par  le 
fuccès  de  la  bataille  de  Pavie3  ne  pensât  à vouloir 
fubjuger  toute  l’Italie  , propoferent  au  pape  de  faire 
une  ligue  contre  l'empereur  : ils  ne  doutoieut  point 
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que  le  roi  d’Angleterre  n’y  entrât  auffi  , parce  que 
c’étoit  fon  interet.  Leurs  raifons  parurent  fï  fortes 
au  pape,  qu’il  donna  fa  parole  pour  cette  ligue  j mais 
durant  qu  on  en  dreflbit  les  articles , 6c  que  fa  fainte- 
té  envoïoit  en  pofte  en  Angleterre  Jerome  Ginucci 
clerc  de  la  chambre  apoftolique  , pour  engager  le  roi 
d’Angleterre  à y entrer  j l’évêque  deCapouë  princi- 
pal agent  du  pape  étant  allé  de  Plaifance  à Pavie  pour 
faire  compliment  à Lanoy  du  gain  de  la  bataille  , le 
trouva  (idifpoféà  un  accommodement,  qu’il  retour- 
na incontinent  à Rome , 6c  détourna  le  pape  du  pro- 
jet de  la  confédération.  Ainfi  Clement  VII.  par  une 
inconftancc  dont  il  fut  bien  tôt  après  puni , contrai- 
gnit le  duc  d’Albanie  de  s’embarquer  avec  fon  armée 
à Civita-Vecchia  pour  retourner  en  France  , & rap- 
pella  Ginucci  de  Calais , ou  il  étoit  déjà  ; enforte  que 
préférant  fon  interet  particulier  au  general, il  fehâta 
de  faire  fon  traité  avec  le  viceroi  de  Naples , qui  agif- 
foit  au  nom  de  l’empereur.  Voici  quels  étoient  les 
principaux  articles. 

I.  Que  l’empereur  donneroit  à François  Sforce 
î’invéftiture  du  duché  de  Milan , dont  il  feroit  remis 
en  polfeffion.  II.  Que  les  Florentins , c’eft-à  dire  le 
pape  pour  eux  , paiëroient  cent  mille  écus  à l’armée 
Impériale  , fous  prétexte  qu’ils  les  lui  dévoient  par 
l’article  de  la  confédération  avec  le  défunt  pape , qui 
portoit  que  les  contributions  feroient  continuées  un 
an  après  la  mort  des  contraôfcans  5 6c  que  fi  l’empe- 
reur ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  prefent  traité, 
les  cent  mille  écus  feroient  reftituez.  Il  y avoit  de 
plus  trois  articles  féparez  qui  regardoient  le  pape  en 
I.  Que  les  habitans  du  Milanès  n’ufe-* 
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ïoienc  point  d’autre  Tel  que  celui  de  la  Romagne , • 

qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  convenu  A N.  ijzj» 
avec  Leon  X.  II.  Que  l’empereur  obligeroit  le  duc 
de  Ferrare  à rendre  à l’églife  les  villes  de  Reggio  & de 
Rubiera  , dont  il  s’étoit  emparé  après  la  mort  du  dé- 
funt pape.  III.  Que  le  fouverain  pontife  auroit  la. 
difpofition  des  bénéfices  dans  le  roïaume  de  Naples, 

& que  l’empereur  renonceroit  au  droit  prétendu  par 
la  conftitution  du  pape  Urbain  II.  fur  les  ecclena- 
ftiques  de  Sicile.  Enfin  par  un  autre  article  le  pape 
s’obligeoit  de  donner  cent  mille  écus  à l’empereur  , 

& de  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Ferrare  , pourvu: 
qu’il  païât  à fa  fainteté  une  pareille  fotpme. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie,  on  dépêcha  G[1  JcJ^evers 
à l’empereur  par  la  voie  de  Genes  D.  Antonio  Ca-  ^empereur  pour 

F r 1 _ .1  iniormer  de  la 

raccioli , neveu  du  marquis  de  Pelcaire,  avec  ordre  victoire, 
de  faire  toute  la  diligence  poffibîe.  On  envoïa  aufli  S/X'cwJK 
par  la  France  avec  de  bons  paffeports  du  roi , le  com-  Ioli  I03’ 
mandeur  Paneiozza  , pour  informer  de  vive  voix  fa 
majellé  Impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Charles  V.  étoit  alors  à Madrid,  où  il  étoit  allé 
prendre  congé  de  l’infante  Catherine  fa  fceur,qui 
alloit  fe  marier  avec  Jean  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là 
où  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  viétoire.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’en  conçût  une  joie  inconcevable  : ce- 
pendant il  fçut  fi-bien  la  difîimuler  ^ qu’il  parut  tou- 
ché du  fort  de  François  I,  & il  défendit  de  faire  des 
feu  de  joie.  Il  répondit  à ceux  qui  lui  en  demandè- 
rent la  permiffion,  qu’onne  devoit  fe  réjoiiir  que 
des  viétoires  qu’on  remportoit  fur  les  Infidèles. 

Il  affembla  fon  confeil  pour  délibérer  comment  ^ c'v. 
il  devoit  traiter  le  roi  de  France.  L 'évêque  d’Olm  a-  confeil  fui' ce  qu’il 
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chef  du  confeil  de  confcience  , fut  d’avis  qu’on  de-’ 
voit  le  mettre  en  liberté  fans  rien  exiger  pour  fa  ran- 
çon , & même  fans  lui  prefcrire  aucune  condition. 

Il  teprefenta  que  par  cette  generofîté  l’empereur  non 
feulement  acquereroit  une  gloire  immortelle  , mais 
encore  feroit  du  roi  de  France  un  véritable  ami , qüi 
fans  doute  reconnoitroit  cette  généralité  ; qu’avec 
fon  fecours  il  donneroit  la  loi  à l’Allemagne  & à l’Ita- 
lie ; qu’autrement  il  alloit  s’embaraffer  dans  une  éter- 
nelle guerre  , en  témoignant  par  la  dureté  avec  la- 
quelle il  traiteroit  un  prince  Chrétien , une  ambition 
.qui  armerait  contre  lui  toute  l’Europe  ; outre  qu’il 
fourniroitauxLutheiiensroccahond’attirerdans  leur 
feéle  le  refie  du  Septentrion  , dont  ils  avoient  déjà 
corrompu  les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattinara  pré- 
tendit au  contraire  qu’il  falloir  tenir  le  roi  dans  une 
éternelle  prifon,  & que  l’empereur  fe  rendît  maître 
de  la  France  9 n’y  aïant  pas  d’autre  moïen  de  réliÜer 
,aux  Turcs  devenus  trop  puilfans,  que  de  réduire  la 
chrétienté  fous  une  feule  monarchie,  dont  l’empe- 
reur feroit  le  chef,  &!e  centre  la  France.  Enfin  le 
duc  d’Albe  opina  qu’il  falloir  mettre  le  roi  à rançon, 

Sc  tirer  de  cette  viéfoire  tous  les  avantages  qu’on 
pouvoir  naturellement  fe  procurer. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeux 
grand  maître  de  la  maifon  de  l’empereur  futenvoïé  v 
en  pofte  en  Italie  , pour  affurer  le  roi  que  l’empereur 
ijji  accorderoit  la  liberté,  à condition  qu’il  renom 
ce  r oit  à fes  droits  & à fes  prétentions  fur  le  roïaume 
de  Naples , & le  duché  de  Milan  ; qu’il  rendroit  le 
duché  de  Bourgogne  purement  & Amplement  ; qu’il 
dftaçherqk  de  la  couronne  en  faveur  du  duc  de 

gourbon^ 
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Bourbon  , la  Provence  & le  Dauphiné  , pour  les  pof- 
feder  avec  toutes  les  autres  terres , fous  le  titre  de 
ïoïaume  indépendant  delà  couronne  de  France , fans 
obligation  d’hommage  : enfin  qu’il  donneroit  au  roi 
d Angleterre  une  entière  fatisfaction  fur  tout  ce  qu’il 
lui  dévoie.  François  I.  rejetta  bien  loin  ces  condu* 
tions , & dit  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  en  prifon  s 
que  d’aliener  aucune  province  de  fon  roïaume. 

Pendant  ce  temps-là  le  duc  de  Bourbon  &c  Pef~ 
caire  mécontens  de  l’empereur  , qui  ne  leur  tenoic 
pas  ce  qu’il  leur  avoit  promis , convinrent  enfemblc 
de  fe  faire  raifon  eux- mêmes.  Ils  réfolurent  de  fe 
rendre  maîtres  du  roi  &:  de  le  mettre  en  liberté  , s’il 
vouloir  ceder  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples  à 
Pefcaire , & rétablir  le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens, 
charges  & honneurs , & lui  donner  en  mariage  la 
duchelfe  fa  fœur  veuve  du  duc  d’Alençon  , qui  ve- 
noit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il 
falloir  tranfporter  le  roi  à Naples , & les  mefures 
croient  déjà  prifes  .pour  cela,  lorfque  François  I. 
s’ôta  lui  même  la  liberté  par  fon  impatience  Ennuie 
de  fa  captivité  , il  fe  perfuada  que  s’il  pouvoir  aller  en 
Efpagne  la  négocier  lui-même,il  l’obtiendroit  bien- 
tôt à des  conditionsraifonnables.  Il  découvrit  fa  pen- 
fée  à Lanoy,  qui  le  confirma  dans  fon  defïein  , parce 
qu’il  fentoit  bien  que  c’étoit  un  moïen  sûr  pour  l’arra- 
cher à Bourbon  & à Pefcaire,  & le  confer  ver  à l’empe- 
reur. Il  engagea  feulement  le  roi  à ne  point  parler  de 
ce  qu’ils  tramoient  aux  deux  perfonnes  qu’on  vient  de 
nommer , & à fournir  fes  propres  galeres  defarmées 
pour  l’efeorter  en  fon  volage.  Le  roi  promit  tout , 
détint  parole.  Ses  galeres  vinrent  vuidesde  foldats, 
TomcXXri  ‘ Vu 
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338  Histoire  Ecclesiastique. 

Lanoy  les  remplit’ d’Efpagnols,  & s’y  embarqua  avec 
le  roi , à la  vûë  & du  confentement  de  Bourbon  6c 
de  Pefcaire  , qui  crurent  que  c’étoit  pour  aller  â. 
Naples. 

François  I.  arriva heureufement  en  Efpagne;  mais 
il  reconnut  en  arrivant  la  faute  qu’il  avoir  faite  de 
s’être  venu  mettre  dans  un  lieu  d’où  il  étoit  prefque 
impoiOfsble  de  le  tirer , & où  il  fe  trouvoit  fans  ref- 
fource  à la  merci  d’un  ennemi  qui  le  pouvoit  tenir 
en  prifon  perpétuelle  , 6c  difpofer  de  fa  perfonne  en 
la  maniéré  qu’il  lui  plairoit.  Il  n’y  trouva  pas  mê- 
me de  l’honnêteté x loin  d’y  trouver  la  generoiîte 
quil  efperoit. 

La  per  million  de  voir  l’empereur  lui  fut  refufée  J 
©n  lui  fit  entendre  qu’il  ne  devoir  l’efperer  qu’après 
qu’on  feroit  convenu  des  conditions  de  fa  liberté.  Il 
fut  logé  dans  le  château  de  Madrid  , dont  il  eut  la 
permiffion  de  fortir  le  jour  quand  il  lui  plairoit  , 
pourvu  qu’il  ne  fût  monté  que  fur  une  mule,  & qu’il 
demeurât  toujours  au  milieude  lès  gardes. 

Ce  prince  conçut  un  ft  grand  chagrin  de  la  con- 
duite que  l’on  tenoit  à fon  égard,  qu’il  en  tomba: 
malade , & fut  réduit  à l’extrémité.  Alors  l’empe- 
reur craignant  qui!  ne  mourût  , 6c  que  cette  mort  ne 
lui  ravît  tout  le  fruit  de  fa,  vi&oire  , le  vifita.  Il  def-f 
cenditde  cheval  devant  l’appartement  de  ce  prince  ^ 
6c  dès  qu’il  fut  â la  porte  de  fa  chambre  il  fe  décou- 
vrit. Le  roi  ôta  fon  bonnet  de  nuit  dès  qu’il  happer- 
ait, & le  prévint  en  lui  difant  d’un  ton  foible  ôc 
prefque  en  pleurant  me  voici  prifonnier  de  votre:  - 
« majefté  Impériale*  6c  entre  vos  mains  : je  ne  vousv 
+ demande  pas  la  liberté  ^ mais  la  vie.  » A qfcoi  l’em^- 
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ffcur  répondit:  « Vous  n’êtes  pas  mon  prifonnier, 
mais  mon  frere  de  mon  ami , de  je  n ai  d autre  « 
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deffein  que  de  vous  donner  de  la  liberté  de  la  vie.  » 

En  lui  parlant  de  la  forte  , il  i’embrafTa  de  lui  re- 
mit fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  matin  il 
fut  encore  le  voir  , fans  entrer  aucunement  en  ma- 
tière ; il  s’entretint  toutefois  une  demi- heure  avec 
lui , de  prit  congé  , en  lui  difant  que  dans  peu  de 
temps  il  feroit  finir  les  états  qu’on  tenoit  à To- 
lède, de  reviendroit  à Madrid  pour  le  voir  plus  fou- 
vent  ; qu’il  eût  feulement  foin  de  fa  fanté , que 
pour  lui  il  penferoit  àfes  affaires  ,[&  que  le  fuccès 
feroit  à fon  choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  vifites  Le  porte 
François  I.  commença  à fe  porter  beaucoup  mieux^:  beaucoup  mieux 
en  moins  de  trois  jours  il  fut  fans  fièvre  de  peu  à 
peu  il  fe  vit  tout-à-fait  guéri.  On  crut  que  l’arrivée 
de  la  ducheffe  d’Alençon , qui  s etoit  embarquée  au 
mois  de  Septembre  à Aigues-mortes , fous  le  fauf- 
conduit  de  l’empereur,  pour  venir  à Madrid  rendre 
vifite  à fon  frere  dans  fa  prifon  , contribua  auffi 
beaucoup  à fa  guérifon.  Elle  étoit  munie  d un  pou- 
voir de  la  régente  fa  mere  pour  négocier  avec  l’em- 
pereur, qui  étoit  encore  à Madrid  lorfquelle  y ar- 
riva ; mais  elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  sapperce- 
voir  que  la  convalefcence  de  fon  frere  allongeoit  fa 
négociation  au  lieu  de  l’avancer. 

Cette  princeffe  voulut  finir;  mais  enfin  voi'ant 
que  l’empereur  ne  relâchoit  point  de  fes  demandes, 
elle  s’en  revint  en  France,  de  laiffa  auprès  de  l’empe- 
reur pour  continuer  la  négociation  , François  de 
^Fournon  archevêque  d’Embrun.Le  roi  chargea  cet- 
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340  Histoire  Ecclesi asti qué; 

‘ te  princeffe  d’un  pouvoir  par  lequel  il  donnoitlë 
gouvernement  du  roïaume  au  Dauphin  fon  fils  , & 
permettqic  quil  fût  couronné  , témoignant  par-là 
qu  il  étoit  réfolu  de  mourir  en  prifon  plutôt  que  d a- 
cheter  fa  liberté  aux  conditions  injuftes  qu’on  lui 
propofoit.  L empereur  fit  fuivre  la  ducheffe  d’Alen- 
çon , avec  ordre  de  l’arrêter  fi-tôt  que  le  temps  du 
fauf- conduit  feroit  expiré  ; mais  elle  fit  fi  grande  di- 
ligence , qn  elle  arriva  près  des  frontières  de  Franc® 
le  deinier  jour  du  fauf- conduit  : elle  y trouva  le  fei- 
gneur  de  Clermont  , qui  l’attendoit  avec  une  fi  bon- 
ne efeorte,,  que  ceux  qui  k fuivoient  noferent exé- 
cuter leur  charge. 

Quoique!  empereur  fut  retourné  à Tôle  de  pont  la 
tenue  des  états , on  ne  laifîapas  de  continuer  à Mâ*- 
drid  la  négociation  pour  la  liberté  de  François  î» 
Jean  de  Selve  dit  quil  y avoit  deux  voies  pour  en  ve- 
nir a un  accommodement  ; l’une  étoit  de  faire  une 
alliance  entre  les  deux  monarques  , afin  d’appaifer  en- 
tièrement leurs  querelles  3 ce  qui  feroit  plus  glorieux 
a Charles  V . & plus  digne  de  la  majeflé  Impériale  ; 

1 autre  étoit  > ou  de  fixer  en  argent  k rançon  qu’on 
dernandoit  pour  le  roi  , ou  de  modérer  les  demandes 
quon  avoir  déjà  faites,  parce  qu’elles  excedoient 
toute  apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinara 
répondit,  que  pour  établir  une  paix  folide  encre 
les  deux  princes , il  falloir  ôter  la  oaufe  de  leurs  dif- 
férends , 5c  que  pour  cela  le  roi  fît  raifon  fur  les  de* 
mandes  de  lempereur  ,qui  bien  examinées  fe  rrou» 
veroientmoderees  , bien  loin  de  paroître  cxccflivesj 
que  fa  majefte  Impériale  pouvant  demander  le  Lan- 
guedoc & le  Dauphiné,  comme  appartenant  à 1 ’Em- 
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pire  ou  au  roïaume  d’Arragon  , fans  que  François  I. 
pût  oppofer  une  jufte  prefeription  ; néanmoins  l'em- 
pereur Te  renfermoit  dans  la  demande  du  duché  de 
Bourgogne, que  Loüis  XI.  roi  de  France  avoir  ufur.- 
pé  fur  Marie  de  Bourgogne  , aïeule  de  Charles  V.  &• 
fille  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Il  demandoic  auffi  que  le  roi  renonçât  à la  fouye- 
fâineté  de  Flandres,  fuivant  le  traité  fait  à Peronne 
entre  Loüis  XI.  & Charles  de  Bourgogne  ,,  par  le- 
quel le  même  Loüis  renonçoit  à cette  fouveraineté, 
en  cas  qu’il  contrevînt  au  traité  d’Arras  entre  Char- 
les VII.  fon  prédeceffeur  & Philippe  le  Bon  : ôc  corn» 
me  les  rois  de  France  (es  fuccefleurs  avoient  contre- 
venu à ce  traité  , François  I.  étoit  obligé  de  réparer 
ce  tort.  De  Selve  ne  manqua  pas  de  réplique  à ces 
deux  articles  : il  prouva  qu’avant  que  les  ducs  de 
Bourgogne  pofTedafTent  le  duché  de  ce  nom,  il  avoit 
été  réuni  à.  la  couronne  de  France  ; que  depuis  que 
les  ducs  en  joüifibient  il  avoit  été  quelquefois  donné 
en  appanage  aux  enfans  de  France  ; que  (î  cependant 
l’empereur  s’atrachoit  fi  fort  à fon  prétendu  droit  fur 
ce  duché , puifquil  étoit  pairie  de  France,  ce  diffé- 
rend devoit  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de 
France  : toutes  ces  conte  dations  empêchèrent  qu’on 
ne  conclût  aufii-tôt  que  François I.  le  defiroit. 

Sur  ces  entrefaites , le  duc  de  Bourbon  arriva  en 
Efpagne  , & fe  rendit  à Madrid  : on  dit  que  e’étoit 
par  ordre  de  l’empereur , qui  lui  avoir  mandé  que  fa 
prefence  étoit  neceffaire  ,parcequ’il  n’y  auroit  rien 
de  conclu  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confente- 
ment.  Ce  duc  fut  reçû  de  Charles  V.  avec  beaucoup 
4e  bonté  j mais  il  ne  laifla  pas  de  s’appercevoir  que 
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342.  Histoire  Ecclesiastique. 
les  grands  fe  trouvoient  incommodez  de  fa  prefencë^ 
& qu’ils  étoient  fâchez  du  bon  accueil  que  lempe- 
areur  lui  faifoit.  Un  d’entre  eux  11e  difiîmula  point 
ce  qu’il  en  penfoir  ; car  l’empereur  aïant  prie  ce  fei- 
gneurde  loger  le  duc  de  Bourbon  chez  lui,  il  répon- 
dit à Charles  qu’il  fuffifoit  qu’il  l’en  priât  pour  n’ofcf 
lerefufer;  mais  que  le  duc  n’en  feroit  pas  plutôt  par- 
ti , qu’il  feroit  rafer  fa  maifon  , ne  croïant  pas  qu’il 
pût  avec  honneur  loger  enfuite  dans  un  palais,  qui 
auroit  fervi  de  retraite  à un  traître. 

Le  duc  de  Selfa  aïant  reçu  à Rome  les  réfolutions 
que  l’empereur  avoir  prifes  au  fujet  du  traité  fait 
avec  Clément  VII.  alla  trouver  ce  pape  , & lui  dit 
aque  l’empereur  fon  maître  étoit  prêt  d’executer  le 
traité,  & de  montrer  combien  il  étoit  fidele  à fa  pa- 
role y mais  qu’il  avoir  feulement  quelques  obferva- 
tions  à lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  articles  qu’il 
n’avoit  pas  crû  devoir  ratifier.  i°.  Qu’à  f égard  de  la 
rellitution  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Ferrare  , 
Tempereur  ne  pouvoir  préjudicier  au  droit  de  l’Em- 
pire, ni  obliger  le  duc  à ceder  à fa  fainteté  Reggio 
qui  en  étoit  un  fief.  z°.  Qu’à  l’égard  du  fcl  que  les 
habitans  du  Milanès  dévoient  prendre  dans  les  ter- 
res du  pape , le  viceroi  n’ayoït  pû  en  traiter  avec  le 
faint  fiege  , parce  que  cela  regardoit  uniquement  le 
duc  Milan,  & que  fa  majefté  Impériale  ne  pou- 
voir s’engager  pour  autrui  : qu’enfin  il  ne  pouvoir 
pas  palier  l’article  quiconcernoit  les  bénéfices  de  Na- 
ples , à moins  qu’on  n’y  ajoûtât  qu’on  fe  conforme-, 
/oit  à ce  qui  avoit  été  obfervé  fous  les  rois  de  Naples 
fes  prédeceffeurs.  Le  pape  voïant  que  l’empereur- re- 
fiufoi.t  de  ratifier  ces  trois  articles , refufa  d’accepter 
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fa  ratification  du  refte  du  traité , & tous  deux  dcmeu-  ■ 
jcreni  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  avant. 

Il  y avoit  encore  un  autre  article  qui  faifoit  com- 
prendre que  l’empereur  n’agifloit  pas  de  bonne  foi  *, 
c’efi:  que  Hurtado  Lopezchargé  de  fe  rendre  en  Ita- 
lie pour  raflurcr  un  peu  l’efprit  des  Italiens , y avoit 
apporté  l’ade  d’invefliture  du  duché  de  Milan  pour 
François  Sforce , mais  à une  condition  qui  paroifioit 
impotfibîe  ; c’étoit  que  ce  duc , outre  cent  mille 
ducats  qu’il  devoit  païer  pour  l’inveftiture,  étoit  en- 
core condamné  à donner  à l’empereur  douze  cens; 
mille  autres  ducats  en  dédommagement  des  dépenfes* 
qu’il  avoit  faites  pour  lui  conferver  ce  duché.  Com- 
me il  paroifioit  affez  que  Sforce  n’étoit  pas  en  état 
d’accomplir  cette  condition,  on  concluoit  aifémcnr 
que  l’empereur  11e  cherchoit  en  cela  qu  un  pretexte 
pour  demeurer  maître  de  Milan.  Cette  conduite  ir- 
rita fort  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan  , qui 
s’étoit  toujours  propofé  d’affurer  ce  duché  à François. 
Sforce  ; ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à pren- 
dre des  mefures  pour  chaffei  entièrement  les  Impé- 
riaux de  cette  ville  ; & comme  il  Içavoit  que  le  mar- 
quis de  Pefcaire  éroit  mécontent  de  l’empereur , à 
eaufe  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  delà  principauté 
deCarpi,  qui  avoit  été  donnée  à Vefpafien  Colon- 
ne, il  fe  fervit  de  fon  indilpofition  &de  fon  mécon- 
tentement pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vues  : il 
l’invita  de  fe  rendre  le  libérateur  de  la  patrie  , avant 
que  les  étrangers  eu  fient  achevé  de  1 opprimer  ; il  lui 
reprefenta  que  Sforce  n avoit  plus  que  le  nom  de 
duc  j que  toute  fa  fonclion  confifloit  à païer  l’armée 
Impériale  5 que  par  les  forâmes  exorbitantes  que 
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344  Histoire  Eocl'Esiastk^üI? 

~~ l'empereur  exigeoir  pour  Ton  inveftuure  , il  l’avoie 

A n.  f|etcé  lui  8c  Tes  fujers,  dans  un  commun  de fefpoir* 
«que  l’ Italie  avoir  aflez  de  forces  pour  fe  garantir  de 
lefclavage,,  mais  qu’elle  manquoit  d’un  chef*  qu’é- 
tant le  plus  riche  feigneur  du  roïaume  de  Naples  , fes 
îCompatriotes  lafiez  d’une  domination  étrangère,,  ne 
feroient  pas  fâchez  de  l’avoir  pour  fouveram  , avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  le  pape,  la  république 
de  Venife  & des  princes  d’Italie  le  fecoureroient  de 
toutes  leurs  forces  avec  plaifîr  ; que  la  France  rie 
manqueroit  pas  de  l’y  foutenir  , ôc  que  leroi  d’An- 
gleterre n’étant  plus  ami  de  l’empereur , feroit  ravi 
de  voir  fa  fierté  ainfi  humiliée.  Pefcaire  parut  étonné 
de  cette  propofition  , mais  il  ne  parut  pas  la  rejetter 
tout-à-fait  j il  demanda  au  chancelier  s’il  était  auto- 
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Tifé  en  la  lui  faifant  : Moroné  répliqua  que  le  pape  8c 
les  Vénitiens  étaient  fes  garants  ; ce  qu’il  lui  fit  con- 
firmer par  le  fecretaire  Mentebona  qu’il  fit  venir  de 
Rome  , & par  Sigifmond  de  Santi,  .qui  vint  exprès 
de  Venife  avec  des  pouvoirs  fufhfans. 

Il  ne  rehoit  qu’un  fcrupule  à Pefcaire  pour  fe  dé- 
terminer entièrement  ; il  ne  fçavoit  s’il  pouvoit  vio- 
ler la  fidelité  promife  à l’empereur  fon  fouyerain  , 
dont  il  étok  fujec.  Moroné  lui  répondit  qu  ala  véri- 
té il  étoic  fujet  de  l’empereur,,  mais  qu’il  l’étoit  en- 
core plus  du  pape , qui  écoit  feigneur  fouverain  du 
roïaume  de  Naples  ; qu’on  pouvoit  feevir  au  préjudi- 
ce de  celui  qui  n’eil  que  feigneur  utile , tel  que  i’em- 
pc-reur  ^ que  d’ailleurs  le  pape  rfavoit  pu  légitime- 
ment donner  à Charles  V.  l’inveftiture  du  roïaume 
de  Naples  , parce  qu’il  étoit  déjà  empereur , ce  qui 
étQit  contraire  à tous  les  concordats  paflez  avec  le 
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faint  fiege  touchant  ce  roïaume,  parce  que  ces  deux 
états  font  incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  ap- 
parier les  fcrupules  de  Pefcaire  , qui  vouloiten  cette 
occafion  panoître  homme  d’honneur  &:  de  confcien- 
ce,  confulter  fousdes  noms  fuppofez  les  plus  célé- 
brés théologiens  & canoniftes , qui  décidèrent, félon 
les  intentions  du  pape  que  l’inveftïture  de  1 empe- 
reur n’étoit  pas  valable,  comme  aïant  ete  obtenue 
contre  la  claufe  fondamentale  de  l’inféodation  , qui 
portoit  que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  poffedé  par 
un  empereur , & que  le  fujetne  dans  la  ville  de  Na- 
ples étoit  obligé  en  confciencc  d’obéir  au  pape, com- 
me feigneur  fouverain  , préférablement  à l’empe- 
reur ,quin’en  étoit  tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefcaire  , Moroné 
pour  le  duede  Milan, Mentebona  pour  Clement  V II. 
& Sanci  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  articles 
furent,  qu’il  y auroit  ligue  offenfive  & defenfive  en- 
tre les  confederez,pourchafier  d’Italie  les  Impériaux, 
& qu’on  inviteroit  la  France  d’y  entrer  ; que  Pefcai- 
re en  feroit  le  chef,  & qu’il  fépareroit  autant  qu  il 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  etoit  allure  , 
afin  de  lesopprimer  plus  aifément  fi  elles  refufoienc 
de  luiobéir  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 
Mentebona  partit  auffi-tôt  pour  faire  ratifier  le  traite 
au  pape  ; Santi  fe  chargea  d’aller  a Lyon  folliciter  la 
régente  de  le  figner  ; & elle  le  fit  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’elle  étoit  fort  irritée  contre  l’empereur,  qui 
fe  rendoit  plus  difficile  à mettre  le  roi  fon  fils  en  li- 
berté : elle  entra  dans  la  ligue , fe  chargea  de  contri- 
buer à la  moitié  des  frais,  &de  garderie  fecret.  Ddns 
ce  même  temps  Mentebona  difparut , & ne  fut  ja- 
Tome  XXVI.  X * 
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mais  vu  depuis  > Santi  à Ton  retour  de  Framce*fut  ar- 
taquédans  les  montagnes  du  païs  des  Grifons  par  des 
voleurs  qui  le  tuèrent:  on  crut  que  de  Leve  les  avoir 
fait  tous  deux  affaffiner.  Pefcaire  averti  que  Mente- 
bona  avoitdifparu  , que  Santi  avoit  été  tué  ,.  & crai- 
gnant qu’on  n eût  faifi  leurs  papiers,  dans  lefquels. 
on  auroit  trouvé  toutes  les  cireon (tances  de  la  con- 
fédération , dépêcha  un  nommé  Caftaldo  fon  confi- 
dent vers  l’empereur;  pour  lui  découvrir  route  l’irv 
trigue , & lui  mander  qu’il  n’a  voit  feint  d’y  confen- 
tir,,  & différé  de  le  lui  apprendre,  que  pour  tirer 
tout  le  fecret  des  confederez  , & pour  les  micudg: 
tromper.  L’empereur  lui  récrivit  de  continuer  tou- 
jours fon  commerce  avec  le  pape  , les  Vénitiens  &: 
le  chancelier  Moroné  ; & cependant  il  ne  laiffa  pas, 
d’agir  avec  eux  d’une  maniéré  à faire  bien-toc  efpe- 
rer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de  temps  après 
il  renvoïa  Caftaldo  à Pefcaire , pour  lui  mander  qu’il 
etoit  temps  de  faire  connoitre  aux  Italiens  qu’om 
étoit  informé  de  leur  complot , qu’il  falloir  fe  faille 
du  chancelier  Moroné  ,&  tout  emploïer  pour  ré- 
duire le  Milanès.  Pefcaire  aïant  reçu  ces  ordres 
renforça  fon  armée  , fortifia  les  villes  de  Pàvie  &de~ 
Lodi  , y fit  entrer  de  nouvelles  garnifons  & mandat 
Moroné  de  le  venir  trouver  à Novarre,fous  prétexte 
qu’il  alloit  commencer  l’execution  du  grand  projet  ;; 
mais  en  effet  pour  arrêter  ce  chancelier,  & pour  oppri- 
mer enfuke  plus  aifémentSforce  après  l’a  voir  privé  de 
fon  confident.  Pefcaire  aïant  reçu  Moroné  , le  mena, 
dans  une  chambre  ou  de  Lève  étoit  caché  derrière 
une  tapifferie  ; & après  l’avoir  engagé  a fournir  les 
mémoires  pour  inftr.uirc  le  procès  de  fon  maître  &.!©: 
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lien  , il  le  renvoïa.  Ce  chancelier  enfortant  de  l’ap-  A ^ 
parlement  de  Pefcaire,  fut  fort  furpris  defe  voir  ar- 
rêté par  de  Leve  , çjui  lui  lignifia  1 ordie  de  1 empe- 
reur , 8c  le  mena  dans  le  château  de  Pavie  le  quator- 
zième Octobre  152.5.  ce  qui  déconcerta  le  pape  8c  les 
Vénitiens , de  même  que  le  duc  de  Milan,  qui  fe  crut 
alors  perdu  fans  reffource , d’autant  plus  que  Pefcaire 
lui  demandoitla  ville  de  Milan,  Cremone  8c  toutes 
les  places  fituées  fur  la  rivicre  d’Adda.  Sforce  étoit 
alors  malade  à l’extremité  d’une  fièvre  peftilenticlle; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fon  mal. 

Ce  prince  accorda  lur  le  champ  tout  ce  qu’on  lui  de-  ex  x 1. 
mandoit,  8c  les  meilleures  places  du  duché  de  Milan  avoir  empnfonnc 
furent  livrées  aux  Efpagnols.  ^ ?a°ducké  de  fMi- 

Dès  que  Pefcaire  s’en  fut  rendu  maître  , attiré  ^]Anton  deVerx 
par  la  facilité  du  duc  à fe  dépouiller  , il  le  prelïa  de  hifi.  de  Charles  V . 
lui  donner  encore  les  châteaux  de  Milan  8c  de  Cre-  h I15‘ 
mone  , 8c  de  lui  livrer  Angelo  Rixiofon  fecretaire  , 

8c  Politiano  fecretaire  du  chancelier,  pour  leur  faire 
leur  procès , 8c  les  punir  s’ils  fe  trouvoient  coupa- 
bles. Sforce  répondit  qu’il  ne  pouvoit  rendre  les  deux 
feules  places  qui  lui  reftoient,  qu’à  l’empereur  qui  les 
lui  avoir  confiées,  qu’il  demandoit  un  fauf-conduic 
pour  lui  envoïer  un  homme  de  fa  part  en  Efpagne  -, 
qu’il  ne  pouvoit  fe  paiîer  de  fon  fecretaire  Rixio  , 

& qu’il  réfervoit  Politiano  pour  juftifier  que  Moro- 
né  voïantleducde  Milan  malade  à l’extremité, avoit 
fait  expedier  differens  ordres  fqus  le  nom  du  duc  , 
aufquels  toutefois  il  n’avoit  aucune  part , 8c  mê- 
me à fon  infçu.  Pefcaire  fur  cette  réponfe  leva  le  exxm: 
mafque , convoqua  les  états  du  duché  de  Milan,  ac-  prêce  ferment  à 
eufa  Sforce  du  crime  de  leze-majefté  , & obligea  les  lcl,'rae“' 
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habitans  de  prêter  ferment  de  fidelité  à l’empereur* 
Il  fit  enfuite  affieger  regulierement  le  château  de 
Cremone,  & environner  celui  de  Milan  dune  tran- 
chée profonde';  ainfi  l’empereur  eut  un  prétexte 
plaufible  de  fe  rendre  maître  du  duché , fans  que  le 
pape  & les  Vénitiens  pu  fient  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
punifioit  l’infidélité  de  Sforce ,puifqu*il  y avoitdes 
preuves  qu’ils  étoient  entrez  dans  la  confpiration. 
Mais  cela  n’empêcha  pas  que  fafainteténe  fût  ou- 
trée de  dépit  contre  Pefeaire  , qu’elle  traitoit  de  per- 
fide & d’ingrat , aïant  ufé  de  toutes  fortes  d’artifices 
pour  attirer  les  autres  à defiein  de  les  trahir , & tâ- 
chant de  perdre  le  fouverain  pontife  , dans  le  temps 
qu’il  lui  avoit  donné  l’adminifiration  perpétuelle  du 
duché  de  Renevent,  qui  étoit  alors  le  plus  riche  gou- 
vernement de  l’état  ecclefiaftique. 

Pour  les  Vénitiens , ils  furent  encore  plus  embar- 
raflez  que  le  pape  , parce  que  s’ils  acceptoient  l’ac- 
commodement avec  l’empereur , auquel  travaillok 
Martin  Caraccioli  ambafladeur  de  fa  ma  je  fié  Impe- 
rialeà  Venife,  il  neleurreftoit  plus  aucune  efperan- 
ce  de  faiiver  leur  liberté  ; & s’ils  le  rejettoient, leur 
état  de  Terre-ferme alloic  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re, Pefcaire  menaçant  de  l’y  porter  aufiî-tot  qu’il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  & de  Cremone.  Ils 
prirent  cependant  le  parti  de  tout  hazarder  , pour 
empêcher  la  domination  de  lamaifon  d’Autriche  en 
Italie.  Sans  s’embsirafier  de  jufiifier  leur  conduite  , 
ils  dirent  nettement  à Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
parloir  , n’avoit  été  formée  que  pour  rétablir  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan,  & qu’il  paroiffoit  bien  que 
l’empereur  n’avoit  aucune*  intention  delà  conclure. 
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puifqu’il  dépoüilloit  ce  prince  ; qu  ainfi  ils  ne  s uni- 
fient jamais  avec  fa  majefté  Impériale  qu’au  préa- 
lable on  ne  rétablit  Sforce  ; condition  de  laquelle  ils 
ne  fe  départiroient  jamais.  Si  Clement  VII.  avoie 
témoigné  la  même  fermeté  , l’empereur  fe  feroit 
trouvé  allez  embarrafîe  ; mais  ce  pontife  en  voulant 
agir  trop  finement,  fe  laifla  prendre  a un  piège  ou  il 
avoir  déjà  été  pris  une  autrefois.  Ilavoit  à Madrid 
le  cardinal  Salviati  fon  légat , qui  traitoit  avec  l’em- 
pereur ,pendant  qu’il  négocioit  lui- meme  avec  les 
ambafladeurs  de  France  de  de  Vemfe  pour  conclure 
une  ligue  contre  ce  prince.  Il  attendoit  avec  beau- 
coup d’impatience  le  fucces  de  la  négociation  de  fon 
légat  ; de  comme  la  conclufion  te  faifoit  trop  long- 
temps attendre  , il  avoir  marque  le  jour  poui  ligner 
la  ligue  avec  la  France  de  V emfe , lorfqu  il  ^ ^ S ^ ^ ^ ^ 
nouvelle  que  fon  traite  etoit  conclu  a Madrid,  de 
que  l’empereur  confentoit  à faire  reftituer  Reggio 
de  Rubiera  au  faint  fiege  ; dès-lors  fa  faintete  prit  ton 
paru , de  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  ligue  avec 
la  France  de  les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Errera  porta  cetraite  en  Italie  , 
& l’envoïa  au  duc  de  Seffa  ambaffadeur  de  Charles 
V.  à Rome , pour  le  faire  ratifier  au  pape  ; mais  Clé- 
ment l’aïant  lû  , le  trouva  fi  rempli  d équivoques  de 
d’ambiguitez,  qu’il  refufa  fa  ratification.  Il  eft  vrai 
que  l’empereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de 
Milan  à Sforce  s’il  gueriffoit  ; où  s’il  mouroit , d’en 
invertir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire  Giberci 
fit  remarquer  à fafainreté  , que  le  terme  de  mourir 
etoit  équivoque  , pouvant  s entendre  de  la  mort  ci- 
vile, aurti- bien  que  de  la  naturelle, & que  l’empereur 
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pourroit  fans  contrevenir  à fa  promelfe,  faire  ache- 
ver le  procès  à Sforce,  le  faire  condamner , Si  revêtir 
Bourbon  de  fa  dépoüille.  Le  duc  de  Selfa  feignant 
d’être  lui-même  furpris  des  termes  ambigus  danslef- 
quels  le  traité  étoit  conçu , foutint  fermement  que 
cela  s’étoit  fait  fans  delfein,  & dit  au  pape  qu’il  pou^ 
voit  faire  drelfer  le  traité  de  la  maniéré  qu’il  lejuge- 
roit  à propos  ,&  qu’il  s’engageoit  à le  faire  ligner  par 
l’empereur  dans  deux  mois  , pourvû  que  fa  fainteté 
s’engageât  de  fon  côté  à attendre  ce  temps-là  , & à 
ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec  la  France  Si  les 
Vénitiens,  CiementVII.  fe  laiifa  féduire  par  FalTii- 
rance  avec  laquelle  l’ambalfadeur  lui  parloit;& con- 
femit  à tout , contre  l’avis  de  plufieurs  de  fes  amis , 
qui  jugeoient  fainement  que  l’empereur  vouloir  le 
tromper. 

Ceci  fe  pafToit  dans  le  mois  de  Novembre  152. j, 
auquel  le  duc  de  Milan  recouvra  fa  fanté;  & par 
bonheur  pour  les  Vénitiens,  à qui  la  déclaration 
qu’ils  venoient  de  faire  à Caraccioli  contre  l’empe- 
reur , auroit  coûté  cher , le  marquis  de  Pefcaire  mou- 
rut à Milan  le  vingt-neuvième  du  même  mois  dans 
fa  trentcdixiéme  année.  On  foupçonna  qu’il  avoir 
été  empoifonné  : fon  corps  fut  porté  à Naples,  où 
ion  voit  fon  tombeau  avec  une  épitaphe.  Le  dernier 
ordre  qu’il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher  le 
chancelier  Moroné  *,  mais  de  Leve  n’y  eut  aucun 
égard 

L’empereur  aïant  appris  fa  mort , fit  partir  auffi- 
tôt  le  duc  de  Bourbon  pour  aller  commander  fon  ar- 
mée en  Italie , dans  le  delfein  de  l’inveflir  du  duché 
â§  Milan  ; mais  le  cardinal  Salviâti  lui  reprefenta 
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qu’il  ne  croïoit  pas  que  les  Italiens  fouffrifTent  jamais  . _ ' " ^ 

à Milan  un  duc  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation  :1  em-  ’ Ifz5‘ 
pereur  , fans  égard  à cet  avis , fit  Ravoir  à Bourbon  ^cxxx.^ 
qu’il  l’avoit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  confente-  l’inveAir  du  duché-’ 
ment  des  Italiens  ; mais  que  n’aïant  pu  l’obtenir , il  dc  Mila- 
prétendait  le  faire  malgré  eux,  & pour  cela  s’accom- 
moder avec  le  roi  de  France  ; qu’on  etoit  déjà  con- 
venu de  tous  les  articles  , excepté  celui  de  fa  fœur 
Eleonore  reine  douairière  de  Portugal  , que  Fran- 
çois L demandoit  en  mariage  ; qu’il  fçavoit  bien? 
quelle  lui étoit  promife,  mais  qu’il  le  prioit  dcpen- 
fer  que  la  paix  dépendoit  dc  lui , en  confentant  que 
cette  princcfTe  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
répartit  à l’empereur  que  fes  avantages  particuliers- 
ne  dévoient  être  comptez  pour  rien  , lorfqu’il  s a- 
gifToit  du  bien  public,  & qu’il  feroit  indigne  de l’au- 
gufte  alliance  que  fa  majerté  Impériale  avoir  eu  la* 
bonté  de  lui  promettre,  s’il  ne  lafacrifioit  a la  récon- 
ciliation des  deux  plus  grands  monarques  de  l’uni- 
vers , puifqu’il  ne  tenoit  plus  a cela  qu  elle  ne  fe 
fît:  il  ajouta  feulement  qu’il  le  fupplioit  de  lui  per- 
mettre de  fe  rendre  incetfamment  en  Italie,  pour 
n’être  pas  prefent  à la  ceremonie  des  noces.  L’empe- 
reur luifçut  bon  gré  de  facomplaifance  , 1 en  remer- 
cia , lui  fît  expedier  le  même  jour  les  patentes  de  feul 
general  de  fes  armées  d’Italie , & fît  refoudre  dans 
(on  confeil  que  ce  duc  feroit  inverti  du  duebe  de 
Milan  , aurti-tôt  que  le  procès  de  Sforce  feroit  ache- 
vé, quoique  le  chancelier  Gattinara  & Lanoy  fuffenc 
d’un  fentiment  contraire.  Le  duc  fe  rendit  piom-  cxxxr. 

, a ,*  J Départ  du  duc  de 

ptement  a Barcelone  pour  hâter  1 armement  des  ga-  Bourbon  pour  l’î- 
feres  qui  devoient'letranfporter  j & les  députez,  de 
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* France  furent  au ffi- tôt  mandez  pour  mettre  la  der- 

An.  i$ïf.  niere  main  au  traité  de  la  liberté  du  roi  François!. 

Pendant  toute  cette  négociation, laFranceconclut 
fon  alliance  avec  le  roi  d’Angleterre  : cette  importan- 
te affaire  fut  commife  aux  foins  de  Jean  de  Brinon  , 
Peigneur  de  Villaines  &c  d’Auteüifpremier  préfident 
au  parlement  de  Roüen,  de  Joachim  Paffano,àqui 
la  régente  avoir  donné  des  pleins  pouvoirs  generaux; 
mais  en  aâ'ant  befoin  de  particuliers  pourregler  les 
Pommes  que  le  roi  de  France  devoir  au  roi  d’Angle- 
terre , on  leur  en  expédia  de  nouveaux  le  feiziéme 
d’Août.  La  négociation  fe  fit  a^ec  le  cardinal  Wob 
fey  ; & l’on  fit  cinq  traitez  qui  furent  lignez  à 
Moore  , tnaifon  du  roi  d’Angleterre  , le  trentième 
du  mois  d’Août  de  cette  année  ijz  y. 
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Traitez  fignez  à 
fvloore  entre  Je  rci 
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J)e  Rœpi»  Thoiras 
k’fl.  d'ylngl.  t.  5, 
#•£97. 


Le  premier  contient  une  ligue  défenfive  entre  la 
France  & l’Angleterre , contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
queront , y compris  leurs  alliez  , qui  n’auroient  pas 
ufurpé  quelque  chofe  fur  l’un  ou  fur  l’autre  des  deux 
rois,  depuis  la  ligue  conclue  à Londres  le  deuxieme 
QtStobre  ip8.  ce  qui  excl.uoit  l’empereur  qui  venoic 
de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Hcnride  pluss’en- 
gageoit  à procurer  la-*  liberté  du  roi  de  France  au- 
près de  l’empereur  à certaines  conditions  raifonna- 
blés. 


Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  François  I> 
devoir  païer  au  roi  d’Angleterre,  On  rappefla  diffe- 
rens  traitez  de  iyij.  de  iyi§.  de  ijzo.  Un  autre 
pour  la  reftitution  de  Tournay , & le  tout  montoit 
à dix-huit  cens  quatre  vingt-dix  neuf  mille  fept  cens 
trente  fix  écus  au  foleil , de  trente  huit  fols  tour- 
pois  chacun  ; & cette  fpmme  dévoie  être  pai'ée  en 

divers 


1 
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divers  termes  ; fçavoir , quarante  fept  mille  trois  cens 
foixante  & huit  écus  dans  quarante  jours  après  la  fi- 
cgnature  du  traité  , pareille  fomme  le  premier  No- 
vembre fuivant , & autantde  fix  mois  en  fix  mois, 
jufqu’au  paiement  entier  : on  ajoûtoit  que  fi  Henri 
mouroit  avant  que  tout  fût  acquitté  , les  arrerages 
feroient  païez  à fes  héritiers  & fuccefleurs  ; que  s’il 
furvivoic , on  luiferoit  encore  pendant  fa  vie  feule- 
ment Une  penfion  de  cent  milleécus.  Larégente de- 
voir jurer  ce  traité  en  prefence  des  ambalfadeurs 
d’Angleterre  ,&  François  I.  devoir  le  ratifier  aufii- 
rôt  après  fon  retour  en  France  ; de  plus  on  donnoit 
à Henri  pour  caution  le  cardin  al  de  Bourbon  , les 
ducs  de  Vendôme  &c  de  Longueville  , les  comtes  de 
Saint  Pol , de  Maulevrier  , de  Brienne  , les  Icigneurs 
de  Montmorency , deLautrec  & de  Brezé , les  villes 
de  Paris  * Lyon,  Orléans,  Touloufe,  Amiens,  Bour- 
deaux  , Tours  & Reims-  La  régente  eut  beaucoup 
de  peine  à consentir  à ce  fécond  traire  , qui  devoir 
être  extrêmement  à charge  au  roïaume  : eik  le  paffa 
toutefois i mais  les  gens  du  roi  au  parlement  prote- 
Herent  contre  dans  le  mois  d’Odtobre, afin  que  leurs 
proteflations  puflent  fervir  dans  la  fuite  il  le  roi  en 
avoir  befoin. 

Le  troifiéme  traité  engageoit  la  régente  à faire 
païer  à Marie  fœur  de  Henri  VIII.  reine  doüairiere 
de  France  & veuve  de  Louis  XII.  tous  le  arrerages 
qui  lui  étoientdûs  de  fon  dciiaire  en  divers  termes , 
fçavoir  cinq  mille  écus  le  jour  de  la  fignature  du 
traité  , & une  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois 
jufqu’à,  l’entier  paiement  des  arrerages  , en  promet*, 
Tome  XXVI.  Y y 
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tant  de  la  faire  jouir  de  fon  doiiaire  à l’avenir:  c& 
même  traité  regloit  le  commerce  des  deux  nations» 

Le  quatrième  traité  portoit  que  le  roi  d’Ecoffc  ne: 
feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  alliez  de  laFran- 
ce  , qu  en  cas  que  les  EcofTois  ne  commilfent  aucun 
a&e  d’ho'ftilitc  contre  le  roi  d’Angleterre  après  le 
vingt  quatrième  de  Décembre  fuiront.  Et  par  un 
cinquième  traite,  l’on  convenait  que  la  France  ne 
confentiroit  ni  directement  ni  indirectement  au  re- 
tour du  dued  Albanie  en  Ecoffe pendant  la  minorité 
de  Jacques  V.  La  régente  s’engagea  au ffi  par  obliga- 
tion a païer  au  cardinal  de^olfey  , les  arrerages  de 
iapenuon  , qui  lui  etoient  dûs  depuis  plus  de  quatre 
ans  j & qui  montaient  à près  de  trente  mille  écus. 

Tous  les  articles  de  ces  traitez  furent  ratifiez  8c 
jurez  par  la  régente  de  France , & approuvez  par  les 
parlemens  de  Paris  , Touloufe  & Bourdeaux.  Lesfei- 
tpeurs  & les  villes  qui  dévoient  fervir  de  caution  en 
donnèrent  leurs  lettres  d’obligation.  Enfin  François 
premier , quoiqu’encore  en  Efpagne,  envoi  a la  ta. 
tincation  ecritedefa  propre  main , & dattée  du  vingt, 
ieptieme  Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  & fi. 
gnee,  la  regente  fe  vit  un  peu  plus  en  étatdedifpucer 
lur  les  conditions  de  la  liberté  du  roi  fon  fils.  D’ail- 
leurs  elle  avoir  lieu  d’efpcrer  que  la  déclaration  du 
*°!  d Angleterre  contnbuëroirà  déterminer  le  pape 
&les  Vénitiens,  que k feule  crainte empêchoit  de  fe 
liguer  contre  l’empereur. 

Le  vingt- quatrième  du  mois  de  Mai  precedent 
1 empereur  convoqua  une  diète  à Aufbourg  pour  k 
premier  Octobre  fuivant.  Seslettres  de  convocation 


Livre  cent  vingt-n'Euvïeme 

portent  qu’il  avoit  deffein  d’affembler  un  concile  avec  — — 

le confentement  du  pape , mais  que  cette  affaire  ne  An.  ijij. 
pouvant  être  fi-tôt  exécutée , & étant  informé  d’ail- 
leurs que  ledit  de  Vormes  n etoit  point  exécuté 
dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  de  defordres  &c  de  divifions,  même  entre 
les  princes  & les  membres  de  l’Empire , &c  que  le 
Turc  menacoit  de  venir  fondre  en  Allemagne;  pour 
toutes  ces  raifons  îlcroïoità  propos  de  convoquer 
une  diète  , afin  d’y  prendre  les  moïens  de  remédier  à 
tant  de  maux  ; elle  ne  pût  fc  tenir  néanmoins  au 
tems  marqué,  qui  fut  proroge  jufqu  a la faint Mar- 
tin ; mais  très  peu  de  princes  aïant  pû  fe  trouver  à 
Aulbourgà  caufedes  féditions  populaires , la  diète 
fut  renvoiée  à Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  1 an» 

née  fuivante.  • . 

En  Ecoffe  le  comte  d’Angus , qui  ne  devoit  avoir 
le  gouvernement  que  quatre  mois  ,s  en  accommoda 
fi-  bien , qu’il  ne  voulut  pas  s’en  défaire  après  ce  ter- 
me expirée  ce  qui  obligea  le  comte  d Argile  a fe  re- 
tirer très-mécontent  , mais  le  comte  de  Lenox  qui 
n etoit  pas  plus  fatisfait  demeura  a la  cour.  Le  mé- 
contentement de  ce  dernier  donna  lieu  a la  reine  & 
au  comte  d’Aran  de  fe  lier  avec  lui , 6c  de  1 engager 
à infpirer  au  roi  l’envie  de  fc  retirer  d entre  les  mains 
du  comte  d’Angus  ; mais  le  roi  ne  trouva  l’occafion 
de  tenter  cette  entreprife  que  l’année  fuivante.  La 
cour  d’Ecoffe  avoit  envoie  en  Angleterre  une  ambaf- 
fade  , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  comte  de  Caffils, 
our  négocier  le  mariage  du  roi  avec  la  princeffc 
arie»  Mais  les  difficultez  qui  s’y  rencontrèrent  ,fi- 
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renc  prolonger  la  trêve  afin  de  donner  au  comte  le 
tems  d’aller  en  Ecofle  pour  y recevoir  de  nouvelles 
instructions.  Cependant  rien  ne  fut  conclu,  parce 
que  félon  les  apparences,  Henri  n’avoit  pas  envie  de 
donner  faillie  unique  & fon  héritière  au  roi  d’Ecof- 
fe  j & l’on  ne  voit  point  quel  avantage  il  auroit  p& 
tirer  de  ce  mariage  , outre  qu’étant  alors  fur  le  point 
de  faire  une  ligue  avec  la  France , il  fembîe  qu’il  n’a*, 
voit  plus  tant  d’intérêt  de  ménager  les  Ecofibis^ 


Il  VUE  CENT  TRENTIE’MEo' 
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LA  révolte  des  païfans  de  la  feéte  des  Anabapti- 
ftes  continuoit  toujours.  Pour  colorer  leur  ré- 
bellion, ils  avoient  prefenté  un  manifefte  contre 
leurs  feigneurs.  îi  contenoit  leurs  demandes , qu’ils 
réduifoicnt  à douze  articles , 6c  qu’ils  eurent  la  har- 
dieffe  d’adreffer  aux  princes  6c  aux  magiffrats.  Ils 
vouloient  s I.  qu’on  leur  laiffât  la  liberté  de  choilîr 
leurs  miniftres*  qui  leur  enfeigneroient,  difoient-ils, 
la  pure  parole  de  Dieu  , fans  mélange  d’aucune  tra- 
dition humaine,&  de  les  pouvoir  deflkuer.  II.  Qu’ils 


An.  i;x|c 
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ne  païeroient  uniquement  la  dixme  qu’en  bled  , qui  ch]^lxs‘dle'^ 
feroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  paroiffe  par  des  & Jc-ripr.  Luther, 
perfonn  es  qu’ils  nommeroient , 6c  qu’on  diftribuë-  Sleidan  in  com- 
mit en  trois  parts  j l’une  pour  les  miniftres,  la  fecon-  menU  L 4’?’ 
de  pour  les  pauvres  ,&  la  troifiéme  pour  les  répara- 
tions publiques.  III.  Que  les  princes  6c  les  magiflrats 
à qui  ils  obéïroiënt  feulement  dans  les  chofes  qu’ils 
jugeroient  eux-mêmes  honnêtes  6c  raifonnables,  ne 
les  traiteroient  plus  comme  des  efclaves , puifqu’ils 
étoient  tous  affranchis  par  lefangde  Jefus  Chrift. 

IV.  Qdils  auroient  par  tout  la  liberté  de  la  chaffe 
6c  de  la  pêche  , à moins  que  les  feigneurs  ne  jufti- 
fïaffent  par  des  titres  authentiques  qu’ils  ayoienf 
acheté  ce  droit  des  habitans  des  lieux.  V.  Que  les 
forêts  fer  oient  communes , 6c  qu’iL  feroit  permis  à 
chacun  d’y  prendre  fa  provifion  de  bois  pour  fe 
chauffer  6c  pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coutumes^ 
ou  plutôt  tous  les  abus  introduits  au  préjudice  de 
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leur  liberté,  feroient  abolis.  VII.  Que  les  redevances; 

N.  1J2.J.  feroierit  rétablis  comme  elles  étoient  dans  leur  pre- 
mière inftitution,  avec  défenfe  de  les  augmenter. 

Que  toutes  les  terres  que  les  païfans  tenoient 
a rente  des  feigneurs  feroient  viiitées  par  des  ex- 
perts ,pour  en  diminuer  le  prix  de  la  redevance  , en 
cas  qu’ii  fut  trop  haut,  afin  que  les  laboureurs  après 
avoir  paie  leurs  feigneurs,  euffeat  dequoi  vivre  de 
leur  travail.  IX.  Que  la  juitice  feroit  rendue  dans 
toute Texaââtude  , fur  peine  de  priver  les  feigneurs 
du  droit  qu’ils  y ont.  X.  Que  les  prez  de  ces  feigneurs 
feroient  mis  en  commun  pour  les  pâturages.  XI, 
Qu’on  aboliroit  le  droit  que  les  feigneurs  prétendent 
avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un  défunt  auffi-tôt 
après  fa  mort,  & d'exiger  une  année  de  fon  revenu. 
XII.  Qfon  leur  feroit  raifonfur  les  articles  dont  ils 
avoient  à le  plaindre  5 faute  dequoi  ils  fçauroient 
bien  prendre  les  moïens  efficaces  pour  recouvrer  leur 
liberté  contre  tous  les  efforts  de  là  tyrannie.. 

Les  p <ii  fa  ns  de  Ce  manifefte  , que  l’on  répandit  bien-tôt  dam 

Xukenî.abe  le  c°n~  toute  l’Allemagne , fut  comme  le  lignai  de  la  guerre 
inter  Optra  Luth,  qUj  £aC  [e  fruit  de  leur  rébellion.  Ceux  de  là  Soiiabe 
pophetas  t ;«//«-  renyoïerent  d’abord  à Luther  pour  fçavoir  fon  avis 
fur  leur  différend  avec  la  nobleffc  , ne  doutant  point 
que  félon  les  principes  quïl  avoit-itâblis  dans  -fon 
livre  de  la  liberté  chrétienne,  iîne  prononçât  en  leur 
faveur  : mais  fa  réponfe  ne  contenta  perfonne.  D’un 
côté  il  écrivit  aux  païfans , que  Dieu  défendait  la 
fédition.  D’un  autre  côté  il  écrivit  aux  feigneurs , 
qu’ils  exerçoient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne 
pouvoient , ni  ne  vouloient  , ni  ne  dévoient  plus 
îouffrir.  .Il  rendoit  par  ce  dernier  mot  à la  fédition  f 


ElVUË,  CEtfT  TRlNTIE*Mir  %jrj> 
fcs  armes  qu’il  fembloit  lui  avoir  otées.  Une  troifié- 
jne  lettre  qu’il  écrivit  en  commun  à l’un  & à l’autre 
parti  3 leur  donnoit  le  tort  à tous  deux  , & les  ex- 
hortoità  s’accorder  à l’amiable  , fous  peine  d’être 
punis  de  Dieu  : & peu  après  il  publia  une  quatrième 
lettre  , où  il  excitoit  les  princes  de  s’armer  pour  ex- 
terminer les  païfans  (ans  mifericorde,ces  miferables 
quin’avoient  pas  profité  defes  avis , & à ne  pardon- 
ner qu’à'  ceux  qui  fe  rendroient  volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu’on  condamnoit  un  fentiment  fi  cruel, 
il  fit  encore  un  livre  exprès  pour  prouver  qu?en  effet 
il  ne  falloir  ufer  d’aucune  mifericorde  envers  les  re- 
belles , & qu’il  ne  falloir  pas  même  pardonner  à ceux; 
quela  multitude  auroit  entraînez  par  force  dans  quel- 
que aétion  féditieufe. 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte,n’étoitnr 
pas  excitez  par  les  mêmes  motifs,  & n’avoient  pas 
les  mêmes ffentimens.  Il  y avoit  des  Anabaptiftes 
qui  ne  fepropofoient  que  le  nouveau  roïaume  de  Je- 
fus-Chrift , dont  Muncer  les  fiattoit , il  y avoit  des 
libertins  fans  religion  , qui  ne  vouloient  ni  loix  ni 
magiflrats,  ïi  y en  avoit  enfin  qui  ne  demandoient 
qu’à  être  déchargez  de  tout  tribut , ou  impôt,  fans 
vouloir  néanmoins  que  les  magiflrats  fuffent  abolis  , 
& tous  en  general  prenoient  pour  prétexte  la  liberté 
de  l’évangile.  Ges  fanatiques  tous  tirez  des  dix  cer- 
cles de  l’Empire  , formèrent  une  armée  d’environ 
quarante  mille  hommes , qu’ils  diviferent  en  trois 
corps,  le  premier  à Biberach  fur  laRiviere  de  Ruts, 
le  fécond  à Algow  province  de  la  Soüabe,  & le  troi- 
fïéme  fur  le  lac  de  Confiance. 

Muncer  fut  le  premier  à exciter  la  révolte  : iîécri- 
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“ ~ — vit  <îes  lettres  à ces  rebelles  pour  les  exhorter  à corn- 

N • 1 J 1 U battre  genereufement  pour  la  dedtruj&ion  des  infidé- 
g#;;  1e**  î & pourl  etabliffement  du  nouveau  régné  de  Je- 

fus-Chrift  , & fignoit  au  bas  de  Tes  lettres  Thomas 
Muncer  ferviteur  de  Dieu  contre  les  impies.  Les 
princes, qui  craignoient  avecraifon  les  fuites  de  cet- 
te rébellion , firent  propofer  à ces  fanatiques , que 
s’ils  vouioient  rendre  les  armes , $c  livrer  les  princi- 
paux auteurs  de  la  fédition  , on  accorderoit  la  vie  au 
parti  révolté  , &on  laide  toit  à chacun  la  liberté  de 
retourner  dans  fon  pais.  Les  païfans  furent  tentez 
d’accepter  ces  proportions  ; mais  Muncer  l’atant  ap- 
pris vint,  non  content  de  leur  écrire,  fe  mettre  à leur 
tête  , avec  un  nommé  Pfeiffer  moine  apoftat  de  l’or- 
dre des  Prémontrez , homme  hardi , qui  difoit  que 
Dieu  lui  avoir  reveléde  prendre  les  armes  & d’exter» 
miner  ia  no  ble  fie , &c  tous  deux  afîurercnt  les  rebel- 
les, pour  les  animer  à continuer  la  guerre,  qu’aucun 
d’eux  neferokbldTé,  <§c  que  Muncer  même  recevroit 
lui  feul  dans  fes  manches  toutes  les  balles  des  arque- 
bufes  fans  être  bleffé.  Sur  cette  fauffe  aflurance  ils 
rejetterent  tout  accommodement , Sc  continuèrent 
leurs  ravages  : mais  comme  leurs  troupes  étoient  com- 
pofées  de  gens  fans  difeipline  , elles  furent  bie#  tôt 
défaites. 

Le  premier  échec  qu’ils  reçurent  fut  à Lippen  pro- 
che d’Ulm  , oii  l’armée  des  confederez  de  Soüabe  , 
fous  la  conduite  du  general  Georges  Truchs  comte 
de  Valpourg,  &c  du  comte  Guillaume  de  Furltem* 
berg,  tailla  en  pièces  ceux  qui  ravageoient  le  duché 
Cruaucez  qu’ils  Wurtemberg  & la  Franconie.  Un  corps  de  ces  ré- 
exercent  en Fran-  yokez  £ 'étant  faifi  le  feizieme  Avril  de  la  ville  de 

corne  6c  ailleurs,, 

Vinfperg 
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Vïnfperg  en  Franconie , a voit  fait  main  baffe  fur  tous  

les  nobles,  5c  particulièrement  fur  Louis  comte  de  An.  1515. 
Helfeftein  , qu’ils  firent  paffer  cruellement  par  les  sletdf- 

T CC  r ' C ment.  I.  4r-p- 

piques  , 5c  mourir  , quoique  la  comteüe  Ion  epouie , 
fille  naturelle  du  feu  empereur  Maximilien  leur  de- 
mandât infhmment  5c  avec  beaucoup  de  larmes  la 
vie  de  fon  mari.  Truchs  marcha  contre  eux  , 5c  les 
traita  comme  ils  le  méritoient.  D’autres  s’étant  em- 
parez de  Wirtzbourg,  dont  ils  affiegeoient  le  château, 
ce  même  Truchs  s’y  rendit  â grandes  journées-,  les 
païfans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’a  Engelftad; 
le  combat  fut  long , opiniâtre  , 5c  auroit  peut-etre  ete 
favorable  aux  heretiques,  fi  l’éleéteur  Palatin  ne  fut 
venu  au  fecours  fort  â propos.  Les  rebelles  furent 
difïipez  , 5c  les  victorieux  reprirent  Wirtzbourg  : il 
v eut  trois  cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de 
faim  dans  des  lieux  où  ils  s’étoient  cachez. 

Un  corps  très-confiderable  de  ces  révoltez  vint  DéfaiJdhn corps 
piller  l’Alface  , dans  le  deffein  d’en  faire  autant  en  « 

Lorraine  5c  de  venir  enfuite  faire  des  irruptions  par.  Gnod*inn. 

. . o J * bift.  tumult.  rstf- 

dans  la  Champagne  5c  dans  la  Bourgogne  , OC  uC  S y ttC'  jn  g er  mania , 
joindre  avec  pluiieurs  mécontens  de  ces  provinces.  lib-z‘ 

Le  duc  de  Lorraine  informé  de  cette  marche,  affem- 
bla  quelques  troupes , 5c  pria  le  comte  de  Guife  fon 
frere,  qui  étoit  gouverneur  de  Champagne  , de  ve- 
nir fe  joindre  â lui.  Ce  comte  y vint  auffi-tot  avec 
les  comtes  de  V audemont  5c  de  Bellejoïeufe  : ce  der- 
nier commandoit  deux  mille  fantaffins  Italiens;  tou- 
tes leurs  troupes  raffemblées  ne  faifoient  pas  plus  de 
fix  mille  hommes , qui  avoient  a combattre  plus  de 
trente  mille  païfans.  Cependant , nonobftant  1 iné- 
galité des  forces , ces  feigneurs  entrèrent  en  Alface, 
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& s’avancèrent  jufqu’à  Savernc, oùétoit  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guifeaians. 
fçû  qu’un  autre  corps  de  fix  mille  hommes  tant  infan- 
terie que  cavalerie  accouroit  à leur  fecours , alla  au- 
devant  le  dix-huitiéme  de  Mai , pour  les  couper.  fts» 
fe  jetterent  dans  le  bourg  de  Luffeftein  & s’y  retran- 
chèrent ; ils  y furent  attaquez  & forcez , & prefque 
tous  pafïezau  fil  de  l’épée  , ou  brûlez  dans  les  maifons  ,. 
Le  carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saverne  s, 
qui  fe  rendirent  deux  jours  après  fans  autres  condi- 
tions que  de  la  vie  fauve  ; mais  comme  ils  déploient 
fans  armes  au  milieu  des  troupes  Lorraines  & Fran- 
çoifespour  aller  repaffer  leïUain  , ils  dirent  quelque- 
choie  dontles  foldats  fe  trouvant  offenfez  fe  jetterent 
fur  eux, & les  taillèrent  en  pièces  j enforte  que  ces  deux: 
pertes  jointes  enfemble,montoient  au  nombre  de  plus 
de  vingt  mille  hommes.  L’éleéteur  Palatin  en  défit 
pluiieurs  autres  à Petersbcim  auprès  de  formes. 

Pendant  ces  troubles , Frederic  éleveur  de  Saxe  y, 
protecteur  de  Luther , mourut  le  cinquième  de  Mai- 
dé  cette  année  ijij.  il  étoit  né  le  dix-feptiéme  jan- 
vier 1463. 

Cependant  les  païfans  d’Allemagne  battus  de  tous, 
cotez,  poferent  les  armes , excepté  dans  la  Thuringe^ 
où  Muncer  avoit  établi  fa  réhdence  à Mulhaufen.  La* 
défaite  des  premiers,  bien  loin  d’humiîier  ceux-ci  ,, 
ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  infolens.  Flatez  parles 
promeffes  trompeufesde  Muncer, ils rejetterentavec 
fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  & d’amniftle 
que  leur  offrirent  les  princes.  Le  comte  de  Mansfeldf  * 
dont  on  ravageoitlepaïs,  vint  au-devant  d’eux  avec: 
des  troupes , & n’en  tua  qu’environ  deux  cens^  après- 
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avoir  contraint  les  autres  à fe  retirera  Frankufe.  L’ar- 
mée des  princes  confedèrez  vint  auffi-tôt  à Ton  fe- 
cours'i  le  prince  Georges  de  Saxe  , Jean  électeur  de 
Saxe,  fucceffcur  de  Frédéric  , le  prince  de  Heffe  «Se  le 
duc  de  Brunfwick.  L’artnée  des  révoltez  étoit  cam- 
pée fur  une  hauteur  près  de  Frankufe  , & s’étoit  re- 
tranchée avec  des  chariots , enforte  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  la  forcer  dans  ce  pofte  ; mais  elle  n’avoit  que 
peu  d’artillerie  , la  plupart  des  foldats  manquoient 
d'armes , & n’étoient  point  aguerris.  Muncer  crai- 
gnant que  ces  miferables  ne  l’abandonnaffent , leur 
fit  un  difeours  dans  lequel  il  leur  promit  de  la  part 
de  Dieu  qu’ils  vaincroient  leurs  ennemis  ; & prenant 
occafion  d’un  arc-en-ciel  qui  parut , il  leur  dit  : « Ne 
voïez-vouspas  que  Dieu  fe  déclare  en  votre  faveur,» 
regardez  ce  figne  & ce  témoignage  de  fa  bienveil-  « 
lance,  levez  les  yeux  , voïez  ce  arc  célefle  3 ce« 
même  arc  étant  peint  fur  nos  étendarts , c’eft  un» 
figne  vifible  que  Dieu  nous  donne  qu’il  nous  pro-« 
tegera  dans  le  combat,  & il  menace  par-là  les  ty-  « 
rans  de  leur  ruine  ; donnez  donc  courageufement  » 
fur  les  ennemis  , certains  que  Dieu  vous  accorde» 
fon  fecours , & qu’il  ne  veut  pas  que  vous  aïez  de» 
paix  avec  des  impies.  » 

Muncerpour  animer  encore  davantage  fes  gens  , 
en  leur  ôtant  toute  efperance  de  pardon,  fit  maffa- 
cuer  le  jeune  gentilhomme  que  les  princes  avoient 
envoie  pour  les  exhorter  à accepter  les  offres  qu’ils 
leur  propofoient.  Cette  cruauté  excita  tant  d’indi- 
gnation,que  fur  le  champ  les  princes  prirent  la  rélo- 
lution  d’attaquer  les  païfans.  Les  retranchemens  des 
rebelles  furent  bien-  tôt  forcez  > leurs  troupes  entie- 
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rement  défaites,  une  partie  fut  pafîee  au  fil  de  l’épée^ 
une  autre  fe  retira  à Frankufe  , de  une  troifiéme  fe 
rallia  fur  la  croupe  de  la  montagne.  Ces  derniers  lâ- 
chèrent pied  à la  première  charge  ; de  la  cavalerie  des 
princes  étant  entrée  pèle- mêle  dans  la  ville  avec  les 
fuïards,  qu’on  fit  tous  prifonniers  ,fe  faifit  de  la  pla- 
ce ; il  y eut  fept  mille  cinq  cens  hommes  de  ces  re- 
belles qui  y périrent , de  ceux  qui  fe  fauverent  â Fram» 
kufe  , furent  tous  faits  prifonniers.  Cette  viétoirs 
fut  remportée  le  quinziéme  de  Mai  152.5» 

Muncer  s’étoit  fauvé  dans  la  ville , de  s’étoit  caché 
dans  une  maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  porte.  Un 
gentilhomme  y étant  venu  loger  , fon  valet  trouva 
dans  une  des  chambres  un  homme  qui  étoit  couché 
dans  un  lit.  Quoique  la  rencontre  ne  dût  pas  l’éton- 
ner , il  ne  laifia  pas  de  demander  à cet  homme  qui  il 
étoit , s’il  s’étoit  fanvéde  la  bataille,  s’il  étoit  du  nom- 
bre des  féditieux.  Muncer  dit  qu’il  y avoir  long- 
temps qu’il  étoit  dans  cette  maifon  malade  de  la  fiè- 
vre. Le  valet  voïant  la  bourfe  de  ce  prétendu  malade 
fur  le  lit  ,fe  jetta  deffus,  de  l’aïant  ouverte,  il  trouva 
des  lettres  par  lefquelles  Albert  comte  de  Mansfeld 
avertifloit  Muncer  de  eeffer  fes  ravages,  de  de  ne 
point  porter  les  païfans  â la  fédition.  » Efbce  à vous,, 
» dit-il  alors  à cet  homme  , que  ces  lettres  fpnt  adref- 
”fées?  Non,  dit  Muncer,  elles- ne  me  regardent 
» point.  » Le  valet  jugea  bien  à fon  air  embarrafié 
qu’il  ne  vouloir  point  avoüer  le  fait,  de  il  réfolut  de 
l’enfermer  afin  de  l’arrêter.  Muncer  voiant  qu’il  ne 
pouvoit  échapper  , avoüa  qui  il  étoit,  de  le  pria  avec 
inftance  de  ne  le  point  découvrir  -,  mais  le  valet  n’eus 
aucun  égard  à fes  prières,  Muncer  fut  pris  de  mené  à 
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Georges  duc  de  Saxe , 6c  au  lantgrave  de  Hcfle  , qui  ■ 
lui  demandèrent  auffi-tôt,  pourquoi  il  avoir  feduit 
tant  de  malheureux.  « Je  n’ai  fait  que  mon  devoir,  « 
répondit  Muncer  ; 6c  c’eft  ainii  quil  faut  réprimer- 
les  magiftrats  qui  n’aiment  pas  la  doctrine  de  le  van-  « 
gile.  » Il  fut  mené  à Hilderung  , ville  du  comté  de 
Mansfeld  , où  on  l’appliqua  à la  queftion  , pour  lui 
faire  déclarer  les  complices  de  la  fédition.  Enfin 
on  le  conduifit  à Mulhaufen  , où  il  eut  latete  tran- 
chée avec  Pfeiffer , 6c  les  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte , qui  n’avoient  pas  péri  dans  la  bataille. 

Pfeiffer  mourut  obftiné  dans  fon  héréfîe,  fans 
donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de  penifence. 
Mais  quelques  auteurs  difent  que  Muncer  témoigna 
beaucoup  de  regret  , qu’il  renonça  a fes  erreurs , ren- 
tra dans  la  communion  de  l’églife  , fit  fa  confefiion 
à un  prêtre  , 6c  reçut  la  fainue  euchariftie  fous  une 
feule  efpece.  D’autres  prétendent  qu’il  récita  feule- 
ment la  profeffion  de  foi  Luthérienne,  que  le  duc 
de  Brunfwick  lui  fuggera.  Quoiqu’il  en  foit,  on 
convient  qu’étant  monté  fur  l’échaffaut , il  reconnut 
la  faute  qu’il  avoit  faite  , en  excitant  les  païfans  a la 
révolte;  qu’il  exhorta  les  princes  a la  clemence  en- 
vers ces  pauvres  malheureux  ; & pour  les  y engager, 
il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  lire  les  livres  des  rois , de 
Juda  6c  ceux  de  Salomon  , & fuivre  leurs  exemples. 
La  tête  de  Muncer  fut  plantée  au  milieude  la  cam- 
pagne au  bout  d’une  pique. 

Quoique  les  chefs  des  Anabaptifteseuffentété  mis 
à mort,  6c  leur  révolté  diffipée , leur  feéle  néan- 
moins ne  fut  pas  éteinte.  Conduits  par  Hubmeyer, 
ils  feduifirent  Zurich  > Baffe,  Saint- Gai,  Schaffoufe, 
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&6  plufieurs  autres  lieux.  Mais  enfin  l’attention  & Iz 
fermeté  des  princes  & des  magistrats  leur  firent  fe- 
coüer  le  joug  de  ces  fanatiques.  Un  grand  nombre 
fortirent  des  Cantons  pour -éviter  les  châtimens  5 & 
la  plûpart  fe  répandirenr  dans  la  balle  Allemagne  , 
&parnculieremcni:  dans  la  Weftphalie  , dans  la  Fri- 
fe  , dans  la  Hollande  ôc  dans  les  provinces  vo i- 
fines. 

Luther  qui  avoir  confeilîé  & enfuite  defapprouvé 
îa  révolte  des  Anabaptiftes , fit  une  réplique  à leur 
manifefte , ou  après  avoir  montré  la  necefiité  d’obéir 
aux  princes  & aux  magiftrats , il  répond  à quelques- 
uns  dçs  articles  qui  compofoient  ce  manifefte;  il  dit 
fur  le  premier , que  les  miniftres  doivent  être  choifis 
par  le  peuple,  mais  qu’il  y a un  ordreàgarder  en  ce- 
la ; que  fi  le  bien  deftmé  pour  1 entretien  du  miniftre 
vient  du  magiftrat,  c’  eft  a lui  à le  nommer  ; &que  s’il 
refufe  de  le  faire,  le  peuple  alors  peut  en  choifir  un  & 
lui  fournir  Ton  entretien.  Que  fi  les  magiftrats  ne 
veulent  pasreconnoître  celui  qui  aura  été  ainfi  nom- 
mé par  le  peuple , il  doit  fc  retirer,  en  laifiant  à ceux 
qui  l’auront  choifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A l’égard 
du  fécond  article  au  fujet  des  dixmes , il  le  trouve 
tout-à~fait  injufte.  Il  condamne  aufti  le  troifiéme  , 
ôz  renvoie  les  autres  aux  jurifconfultes.  Prefque  dans 
le  même  temps  Luther  publia  un  avis  aux  princes , 
dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus  avan- 
tageufement  que  dans  l’autre  écrit , Ôc  exhorte  les 
princes  ôc  le  peuple  à la  paix  ; faifant  voir  aux  uns 
ôc  aux  autres  les  maux  qui  s’enfui  vent  des  guerres 
civiles.  Enfin  voïant  que  fes  exhortations  ne  pro- 
duifoicnt  aucun  effet $ il  fe  déclara  ouvertement  cou- 
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trc  lés  féditicux  -,  & pour  infulter  à la  mémoire  de 
Muncer , il  fie  un  écrit  fous  ce  titre  : Jugement 
terrible  de  Dieu  contre  Thomas  Muncer.  Jean  Co- 
ehlée  écrivit  contre  ces  ouvrages  de  Luther,  empîoïa 
contre  lui  les  raifons  dont  il  Te  fervoit,  de  fit  voir 
que  tout  ce  qu’il  imputoit  à ces  païfans  révoltez  n’a- 
voit  été  tiré  que  de  Tes  principes , de  n’écoic  que  la 
fuite  de  fa  doctrine. 

Ces  troubles  d’Allemagne  furent  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  divifions  dans  plufieurs  villes  pour  l’éta- 
blifiement  de  la  doctrine  de  Luther.  Le  nouvel  éle- 
cteur de  Saxe  , le  lantgraye  de  HelTe  , de  le  duc  de 
Brunfwick  étoient  déjà  Luthériens  déclarez.  A Straf- 
bourg  lefénat  s’étoit  déclaré  ouvertement  contre  l’é- 
vêque en  faveur  des  ecclefiafliques  mariez, de  des  pré- 
dicateurs du  Lutheranifme  ; mais  il  y eut  beaucoup 
plus  de  defordreà  Fancfort  fur  le  Mein.  Deux  chefs 
des  féditieux  , dont  l’un  étoit  tailleur , & l’autre  cor- 
donnier, excitèrent  une  révolte  dans  la  ville  durant 
les  fêtes  de  Pâques  ; le  peuple  prit  les  armes, de  chafia 
de  la  ville  Frédéric  Martoff,  doïen  de  faint  Barthe- 
lemi,  de  Jean  Cochlée,  doi'en  de  fainte Marie  ; celui- 
ci  pour  avoir  écrit  contre  Luther,  l’autre  parce  que 
dans  fa  paroifie  il  ne  vouloit  pas  fuivre  les  cérémo- 
nies Luthériennes.  Le  peuple  enfuite  s’attribuant 
l’autorité , abolit  le  fénat  ancien , en  fit  un  nouveau ,, 
compofé  de  vingt-quatre  perfonnes  tirées  du  peuple 
pour  gouverner  la  ville.  Ces  nouveaux  magiflrats 
drefierent  quarante  fept  articles  qui  tenoient  lieu  de 
lbix  , 6e: ils  écrivirent  aux  deux  doïenschafiez  , de  re- 
venir dans  le  mois , pour  donner  leur  confentemenr 
à tout  ce  qu’on  avoit  fait  j qu’autrement  on  les  pri~ 
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veroit  de  leurs  bénéfices.  Martoff  fe  rendit.  Cochlée 
dit  qu’il  vouloir  prendre  l’avis  de  fes  fuperieurs,  non 
qu’il  eût  envie  de  confentir  ; mai?  parce  qu’il  crue 
qu’en  ufant  de  delais , les  affaires  changeaient  de 
face  r ce  qui  arriva  en  effet. 

Le  peuple  de  Maïence  & de  Cologne  aïant  vu  les 
quarante-fept  articles  des  féditieux  de  Francfort , fe 
mit  atifh  en  tête  de  les  fuivre  , & prétendit  avec  hau- 
teur que  c étoit  a lui  & aux  magiftrats  à élire  les  pa- 
lpeurs & les  minières , qui  dévoient  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ; que  tous  les  clercs  dévoient  étire  fujets 
aux  charges  publiques  , gardes , impôts , taxes , Stc. 
qu’on  ne  devoit  plus  permettre  aux  religieux  de 
mandier , de  prêcher  & de  confeffer  ; qu’on  n’en  de- 
yoit  plus  recevoir  dans  les  monaficres,  foit  d’hom- 
mes ou  de  femmes  : & il  régla  que  ceux  qui  y étoient 
déjà  pouvoient  en  forcir  quand  il  leur  plairoit  : que 
tous  les  cens,  dont  il  ne  paroiffoit  point  de  titres 
certains  feraient  abolis,  & que  lapoffeffion  ne  fervi- 
roit  de  rien  ; que  les  bénéfices  ecclefiaftiques  à l’ave- 
nir feraient  donnez  aux  feuls  enfans  des  cicoïens,  & 
que  les  étrangers  & les  gens  de  cour  en  feraient  ex- 
lus*,  que  toutes  les  donations  par  teftamens,  legs  pieux 
5c  autres  aumônes  feraient  mis  en  dépôt  pour  l’en- 
tretien des  pauvres  , de  même  que  les  redevances  8c 
les  dîmes , tk  qu’on  abolirait  les  anniverfaires , les 
eonfrairies  .&  les  enterremens.  Pouf  faire  valoir  ces 
articles,  & obligera  les  recevoir,  comme  on  faifoit 
la  proceffion  le  jour  de  faint  Marc,  le  peuple  de 
Maïence  ferma  les  portes  de  la  ville , tirades  pri- 
ions trois  prêtres  Luthériens  , & menaça  le  clergé 
des  plus  grandes  extrê mitez , fi  l’on  ne  recevoir  les 
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articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant  trois 
jours  , le  peuple  en  armes  continuoit  le  tumulte  ; ôc 
Laurent  Truches  doïeneut  la  foiblelfede  traiter  avec 
les  féditieux  au  nom  du  clergé  , &:  d’accepter  les 
conditions  qu’on  voulut  lui  impofer  ; mais  peu  de 
temps  après  tous  ces  traitez  furent  calfez  , ôi  les  fédi- 
tieux proferits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  de  la 
Pentecôte  , ôc  fut  caufé  par  des  artifans  ; ils  prirent 
les  armes  , ôc  demeurèrent  ainlî  quatorze  jours  , juf- 
qu’à  ce  que  l’archevêque  électeur  , par  la  médiation 
defesconfeillers,  appaifala  fédition  ; mais  à des  con- 
ditions onereufes  pour  le  clergé , qui  fut  privé  de 
plulieurs  de  fes  privilèges  pendant  fix  ans.  Le  fénat 
fit  prendre  trois  des  chefs  de  la  fédition,  ôc  les  fit  pu- 
nir de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres  ; ôc  ja- 
mais les  Luthériens  ne  purent  obtenir  la  permiflion 
d’y  prêcher  publiquement  leur  nouvel  évangile.  Il 
n’en  fut  pas  de  même  dans  beaucoup  d’autres  villes  , 
à l’exception  toutefois  des  pais  héréditaires  de  la  mai- 
fon  d’Autriche,  qui  conferverent  toujours  l’ancien- 
ne religion. 

Pendant  que  le  Lutheranifme  faifoit  tant  de  pro- 
grès en  Allemagne , la  faculté  de  théologie  de  Paris 
ôc  d’autres,  étoient  attentives  à étouffer  dans  la  Fran- 
ce toute  feménee  d’erreur , dès  quelles  pouvoient  en 
être  averties.  Amedée  Mefgret  religieux  de  l’ordre 
des  freres  prêcheurs,  ôc  doéleur  en  théologie,  aïant 
avancé  plufieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon  ôc  a 
Grenoble  , l’archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  ôc  in- 
ftruire  fon  procès.  Mefgret  fut  interrogé  plufieurs 
fois  ; mais  la  régente  ôc  le  chancelier  du  Prat  évo- 
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querent  l’affaire  à Paris.  Mefgret  y fut  donc  conduit; 
ôc  l’on  envoïa  aux  commiffaires  qui  lui  furent  don- 
nez,toutes  les  proposions  condamnables  qu’on  avoit 
tirées  de  fesdifcours , ôc  les  réponfes  qu’il  avoit  faites 
aux  interrogatoires  qu’il  avoit  fubi.  Les  commiffiai- 
res , Ravoir  deux  confeillers  de  la  grand  chambre , 
ôc  deux  dodeurs,  communiquèrent  ces  proposions 
à la  faculté  , qui  donna  fa  cenfure  fur  les  quatorze 
fuivantes , dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  i ; 15. 

La  première  : » La  confeffion  ne  devroit  point  fe 
s>  faire  comme  on  la  fait  à prefent , elle  reffent  l’hy- 
« pocrifie  ; il  fuffit  de  la  faire  en  general  : car  Dieu 
» ne  s’embarraffe  point  des  chofes  paffées  ; il  n’a  d’at- 
» tention  qu’aux  futures  , ôc  il  n’efl:  pas  neceffaire 
» d’expofer  ôc  de  difcuter  les  circonftances  des  pe- 
» chez.  » La  faculté  cenfure  cette  proportion  com- 
me injurieufe  au  facrement  de  pénitence , éloignée 
dufentiment  des  faints  dodeurs , capable  de  détour- 
ner les  pécheurs  de  la  confeffion  , ôc  hérétique  en  ce 
qu’elle  dit  que  Dieu  ne  s’embarraffie  pas  du  paffié , ôc 
ne  fait  attention  qu’à  l’avenir. 

Le  fécondé  : » Les  prêtres  ne  font  point  obligez  à 
» reciter  les  heures  canoniales,  s’ils  ne  s’en  font  une 
» confcience  ou  un  fcrupule  ; ils  n’y  font  tenus  que 
» dans  le  chœur.  » Cette  proportion  eftfauffie. 

La  troifiéme  : » L’abftinence  des  viandes  dans  le 
» temps  du  carême,  ôc  les  famedis , n’eft  pas  de  pré- 
» cepte.  » La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faufïe,  fcandaleufe,  contraire  aux  bonnes  mœurs, 
ôc  déroge  à la  coutume  de  l’églife  univerfelle , fon- 
dée fur  la  tradition  des  apôtres , ôc  fur  l’autorité  de 
S.  Ignace  ôc  de  S.  Jerome.  La  fécondé  partie  eftfauflc. 
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La  quatrième  : « Les  canons  & les  decretales  font  -■ 

des  traditions  humaines  dont  il  faut  faire  peu  de  cas.»  An. 

Propofition  erronée  , fchifmatique , conforme  a la 
doCtrine  de  Wiclef  & de  Luther.  - # 

La  cinquième  : » Celui  qui  frappe  un  clerc  n eft  » 
pas  excommunié  de  droit.  » Propofition  faufle , &c 
qui  renvcrfe  entièrement  la  liberté  des  ecclefiafti- 

La  fixiéme  : » Si  quelqu  un  ne  veut  pas  fatisfaire  a 
fon  créancier , il  ne  doit  ni  ne  peut  etre  excommu-  « 
nié.  » Cette  propofition  eft  erronee. 

Là  feptiéme  : » L’églife  ne  peut  excommunier  un  « 
malfaiteur  caché  pour  des  pechez  fecrets,  félon  cet  » 
endroit  de  l’évangile  : Si  votre  frere  a peche  contre  « 
vous  , &c.  » Propofition  fchifmatique. 

La  huitième  : » C’eft  maudire  & vouloir  pafler  « 
pour  détracteur,  de  dire  que  Luther  eft  un  méchant  » 
homme.  » Propofition  qui  favorife  ouvertement  la 
perfidie  de  Luther,  & montre  que  celui  qui  l’avance 

eft  infeCté  de  Lutheranifme.  . 

La  neuvième  : » Un  païen  qui  a intention  de  ha- 
vre la  raifon , eft  fauvé  , quoiqu’il  n’ait  jamais  ete  « 
baptifé.  - Propofition  fcandaleufe,  & propre  a raire 
méprifer  le  baptême. 

La  dixiéme  : >•  Le  vœu  de  religion  n’oblige  que 
pour  un  temps , enforte  qu’après  dix  ans  on  en  clt  « 
déchargé.  Enfuite  l’auteur  ajoûte  : Tu  me  deman-  - 
deras,  qui  t’a  donné  congé  &:  difpenfe  de  demeurer  « 
hors  de  ton  obedience  ? Je  dis  que  c’eft  Dieu  , le  « 
pape  , le  monde  & le  diable.  » Propofition  qui  de- « 
tourne  témérairement  de  1 obfervance  des  vœux  e 
fentiels  de  la  religion  > qui  eft  fcandaleufe  , contraire 
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N.  IJ2.J.  Luther.  Et  la  fécondé  partie  proférée  avec  im- 
prudence , 8c  par  l’impulfion  de  l’efprit  malin. 

La  onzième  : » L’églife  ne  peut  faire  des  comman- 
>’  demens  de  telle  forte,  que  celui-là  pèche  qui  y 
” contrevient.  Proportion  faufle  & hérétique. 

La  douzième  : » Ces  paroles  de  l’évangile  : Tout  ce 
•*  que  vous  lierez  fur  la  terre  , &c.  ne  doivent  tpas 
" s’entendre  des  pénitences  qu’on  enjoint,  ni  que  les 
« crimes  , quelques  énormes  qu’ils  foient , puiffent 
»»  être  refervez  aux  évêques,  8c  même  au  pape,  quanta 
« 1 abfolution  & a la  rémiftion  -,  parce  qu’un  hmple 
« pretre  peut  abfoudre  de  tout  péché  : dans  la  primi- 
” tive  eglife  ou  il  y avoit  des  pénitences  publiques , 
” la  referve  fe  faifoit  quant  à ces  pénitences , mais 
» aujourd’hui  elles  ne  fubhftent  plus.  » De  là  l’au- 
teurconcluoit  qu’il  n’y  avoitpas  de  cas  réfervez  , 8c 
qu  ils  etoient  un  abus.  La  faculté  condamne  cette 
propofition  comme  féditieufe  , conforme  aux  fenti- 
mens  deJeanHus,  8c  éloignant  les  fideles  del’o- 
beiflance  qu’ils  doivent  à leurs  fupcrieurs  , enfin 
renverfant  l’ordre  hiérarchique , en  difant  que  la  ré- 
ferve  des  cas  eft  un  abus  ; ce  qui  eft  une  erreur  ma- 
nifefte. 

La  treiziéme  : » L’apôtre  faint  Paul  en  difant  qu’il 
**  a livre  l’inceftueux  de  Corinthe  à Satan  , doit  être 
" entendu  des  afflictions  8c  des  peines  corporelles 
45  qu’on  fouffre  pour  l’expiation  de  fes  pechez  , & 
» non  pas  d’une  poffeffion  diabolique  , qui  eft  l’ex- 
» communication,  » Cette  propofition  eft  avancée 
temerairement , 8c  contre  le  fentiment  commun  des 
docteurs. 


Livre  cent  ùenti  e’m  e.  375 

La  quatorzième  » admettoit  trois  Madelaines,  8c 
diftinguoit  Marie  fœur  de  Marthe  de  la  péchereffe.  « 
La  faculté  condamne  cette  proposition  comme  con- 
traire au  rit  de  leglife,  qui  ne  reconnoît  qu’une  Ma- 
delaine  dans  fon  office,  & à la  détermination  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , à laquelle  le  prédica- 
teur a promis  d’obéir,  même  avec  ferment.  Outre 
ces  proportions , il  y en  avoit  dix  autres  extraites 
d’un  difcours  que  Mefgret  avoit  recité  dans  la  ville 
de  Grenoble  en  prefence  du  parlement  le  jour  de 
faint  Marc  : lequel  difcours  avoit  été  imprimé  en 
latin.  Ces  propofitions  regardent  encore  la  confef- 
fîon  , les  heures  canoniales , l’exemption  des  clercs , 
l’abftinence  du  famedi,  l’excommunication,  les  cen- 
fures,  les  cas  refervez , Vautres  qui  font  prefque 
conformes  aux  premières  qu’on  a rapportées  ; elles 
furent  auffi  cenfurées. 

Dans  le  mois  de  Mars  la  même  faculté  de  théo- 
logie répondit  à l’abbé  de  faint  Antoine , commis 
par  le  pape  en  qualité  d’inquifiteur  general  dans  les 
états  du  duc  de  Lorraine , qui  1 avoit  confulte  fur  les 
propofitions  8c  fur  les  livres  de  olfgang  Schuth , 
qui  contenoient  la  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La 
lettre  de  la  faculté  efl  du  vingt-feptiéme  de  Mars , ÔC 
elle  étoit  accompagnée  d une  autre  lettre  de  meme 
datte  au  duc  de  Lorraine.  L’examen  des  propofitions 
8c  des  livres  de  Schuth  avoir  été  commis  à fix  doc- 
teurs qui  en  avoient  fait  leur  rapport , fur  lequel  la 
faculté  après  une  mûre  deliberation  avoit  condamne 
trente  8c  une  propofitions  de  cet  auteur.  La  première 
difoit , qu’il  etoit  faux  que  les  prêtres  offriffent  Je- 
fus-Chrift  à Dieu  le  Pere  fous  les  efpeces  du  pain  8c 
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Réponfe  de  la  fa- 
c 1 lté  de  théologie 
à l’abbé  de  faint 
Antoine  far  les  li- 
vres de  Schuth. 

D’Argentré  , col- 
le Et.  judic.  de  nov. 
errer,  tom.  i.p.  17. 

Dupin  , bal.  des 
mt.  to.  13. 117. 
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*“ du  vin , pour  les  pechez  des  vivans  & des  morts.  La 

An.  1J2.J.  jeuxiémc  s que  Jefus-Chrift  dans  la  melfe  n’eft  ni 
oblation  ni  facrifice.  La  troifiéme , que  celui  qui 
offre  le  pain  & le  vin  fimplement , & fans  toutes  ces 
cérémonies  inventées  par  les  hommes , n’eft  point 
hérétique , a moins  que  Jefus-Chrift  ne  le  foit  lui- 
même.  La  quatrième,  que c’eft  un  blafphême  dans 
le  canon  de  la  melfe  de  prier  Dieu  qu’il  agrée  l’o- 
blation & le  facrifice.  La  cinquième , que  l’ufage 
d’aujourd’hui  par  lequel  le  prêtre  rompt , mange  & 
boit,  ne  convient  point  à l’évangile,  qui  ne  dit  point 
que  Jefus-Chrift  ait  mangé  & bû , mais  feulement 
qu’il  a rompu  & donné.  La  fixiéme , que  dans  la 
melfe  le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux , & di- 
ftribué  aux  autres  : que  faire  autrement  c’eft  agir 
contre  ce  qui  a été  réglé  par  Jefus-Chrift.  La  feptié- 
me , ceux  qui  adminiftrent  ce  facrement  aux  peuples 
en  public  , ou  qui  le  portent  aux  malades , imitent 
Jefus-Chrift  mieux  que  tous  ; car  ils  font  les  minif- 
très  des  autres  comme  Jefus-Chrift.  La  huitième,  la 
divifion  de  l’hoftie  en  trois  parts,  dont  l’une  eft  don- 
née aux  vivans , l’autre  aux  âmes  du  purgatoire , & 
la  derniere  aux  bienheureux , eft  folle  & infenfée. 
• La  neuvième , on  ne  peut  dire  la  melfe  pour  un  autre, 

La  dixiéme , c’eft  une  impiété  de  priver  les  fideles 
d’une  efpece.  La  onzième,  la  contrition  dans  le  fens 
de  l’églife  Romaine , n’eft  pas  necelfaire  , non  plus 
que  la  confelfion  auriculaire,  qui  n’eft  point  de  pré- 
cepte ; & il  n’y  a point  d’autre  fatisfadtion  que  celle 
de  la  paillon  de  Jefus-Chrift.  La  douzième,  la  gran- 
deur des  pechez  ne  doit  point  éloigner  de  la  partici- 
pation au  facrement  de  l’euchariftie.  La  treiziéme  s 
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Ja  vie  6c  la  mort  étoient  en  la  difpofition  d’Adam 
avant  Ton  péché  : nous  avons  perdu  ce  droit,  6c  tous  ^ 
les  enfans  d’Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La 
quatorzième , toutes  les  œuvres  des  hommes , tous 
leurs  efforts  font  des  pechez.  La  quinziéme , tous  les 
hommes  par  la  force  de  la  nature  font  pécheurs , 6c 
pechent  toujours.  La  feiziéme , ceux  de  la  loi  nou- 
velle ont  un  fabbat  continuel , enforte  que  fans  li- 
berté, fans  providence , fans  juftice,  ils  peuvent  re- 
noncer à eux-mêmes , laiffer  agir  Dieu  6c  fe  fan&i- 
fier.  La  dix-feptiéme  , ceux-là  violent  la  vrai  fabbat , 
qui  admettent  un  libre  arbitre , la  juftice  des  œuvres 
& des  loix  humaines.  La  dix-huitiéme  , la  feule  foi 
juftifie  6c  rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  mé- 
rites. La  dix-neuviéme,  aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfifter  en  prefence  de  Dieu , lorfqu’il  nous  jugera. 

La  vingtième,  toutes  les  a&ionsdes  hommes , quel- 
que lqüables  qu  elles  paroiffent , font  vicieufes  6c  di- 
gnes de  mort.  La  vingt-uniéme , celui-là  eft  un  per- 
fecuteur  de  la  foi  6c  de  la  parole  de  Dieu,  qui  honore 
la  Vierge  par  des  rofaires  , 6c  recite  ou  chante  le 
Salve  Regina.  La  vingt-deuxième , la  pénitence  à la- 
quelle nous  fournies  invitez , n’eft  autre  chofe  que  la 
mortification  de  nous-mêmes,  qui  commence  au  bap- 
tême, 6c  finit  à la  mort.  La  vingt^troifiéme  , ceux 
qui  défendent  le  mariage  aux  prêtres , font  un  fean- 
dale  au  monde.  La  vingt-quatrième  , perfonne  n’eft: 
exempt  de  la  puifiance  feculiere  , à laquelle  tout  le 
monde  eft  obligé  d’obéir,  La  vingt-cinquième,  Dieu 
feul  a puiffance  fur  notre  ame , 6c  par  confequent 
lui  feul  peut  lui  commander  : quiconque  donc  fait 
des  loix  , ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu  , 6c  féduit  les 
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âmes.  La  vingt-fixiéme,  les  cérémonies  de  la  meiîc 
A n.  ijzj.  obfervéespar  l’églifc  , ne  font  ni  neceffaires , ni  de 
l’infiitutiondeJefus-Chrift.  La  vingt-feptiéme,  c’eft 
une  chofe  arbitraire  de  fe  confeifer  à un  laïque  ou  à 
un  prêtre.  La  vingt-huitième,  le  pape,  ou  un  concile 
general , ne  peuvent  défendre  le  mariage  aux  clercs 
dans  les  ordres  fierez.  La  vingt-neuvième,  l’eau  béni- 
te n’eft  ni  utile , ni  profitable  aux  fideles.  La  tren- 
tième , l’ondfcion  facrée  dans  les  prêtres  & dans  les 
infirmes,  n’eft  point  neceifaire  de  neceflité  de  falut. 
t.La  trente-uniéme , il  faut  rejetter  les  îoix  des  papes 
comme  inutiles , n’étant  pas  fondées  fur  la  parole  de 
Dieu.  Telles  font  l’abftinence  des  viandes , les  vœux, 
la  confeilion  auriculaire  , l’oblation  , les  indulgen- 
ces , les  fatisfaéfions , l’invocation  des  faints , le  pur- 
gatoire , les  ornemens  des  églifes , les  rétributions 
pour  les  meifes , tout  abomination  devant  Dieu. 
xviiï.  Les  oenfures  de  ces  propofitions  furent  différent 
d^propotZ.  tes,  Quelques-unes , comme  les  deux  premières , fu- 
^%n§  rent  qualifiées  hérétiques  & contraires  à l’écriture. 

La  troifiéme,  de  fauife,  condamnée  dans  le  concile  de 
Confiance  comme  une  erreur  de  Wiclef.  La  quatriè- 
me , de  blafphematoire  contre  le  Saint-Efprit.  La 
cinquième  & fixiéme,  de  téméraires  & d’erronnées. 
La  feptiéme , de  fauife  , fondée  fur  une  mauvaife 
explication  de  l’écriture.  La  huitième,  tirée  des  er- 
reurs impies  de  Wiclef  & de  Luther.  La  neuvième , 
injurieufe  aux  rites  de  l’églife,  & hérétique.  La  dixié- 
me , renouvellant  l’erreur  des  Bohémiens  & de  Lu- 
ther. La  onzième  , hérétique  , tirée  de  Luther.  La 
douzième , contraire  à la  doctrine  de  faint  Paul , & 
hérétique.  La  treiziéme , vraie  dans  fa  première  par- 
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tic  , & contraire  a la  fainte  écriture  dans  les  autres  

parties.  La  quatorzième  & quinziéme,  faufles  ,^ap-  A N.  ip-L 
prochant  de  l’hérefie  des  Manichéens.  La  feizieme 
ôc  dix-fqpriéme  contiennent  l’erreur  des  mêmes  Ma- 
nichéens , renouvellee  par  Luther.  La  dix-huitième., 
contraire  à faint  Jacques , conforme  a Luther.  La 
dix-neuviéme  & -vingtième,  erronnees  & heretiques. 
la  vingt- unième , fauffe , fchifmatique , injurieufe  à 
la  fainte  Vierge  , &favorifant  l’héreiie  des  Vaudois, 

La  vingt-deuxième  , erronnée  & capable  d’éloigner 
les  hommes  de  la  vraie  penitence.  La  vingt-troille- 
me  , conforme  à la  feéte  d’Epicure  , & a 1 erreur  de 
l’héretique  Vigilantius.  La  vingt-quatrième  , fauflfe, 
féditieufe,  qui  anéantit  la  liberté  du  clergé,  & qui 
interprète  .mal  l’écriture.  La  vingt-cinquième  , con- 
traire aux  bonnes  mœurs , herctique.  La  vingt-fixie- 
me  contient  en  termes  exprès  l’erreur  de  Wiclef.  La 
vingt- feptiéme,  impie,  attribuant  les  clefs  de  1 eglife 
à tous  les  Chrétiens.  La  vingt-huitième , manifefte- 
ment  contraire  à la  puilfance  de  1 eglife , fchifmati- 
que ôc  hérétique.  La  vingt-neuvieme  , erronnee  , 
téméraire  & contraire  aux  cérémonies  de  l’églife.  La 
trentième, erronnée  dans  la  foi  & heretique.  Latren- 
te-um é me  , comme  détournant  les  fideles  des  ufages 
reçus  dans  l’églife  , eft  declaree  impie , fchifmatique 
& hérétique  ; & en  ce  quelle  femble  fuppofer  que 
les  cérémonies  de  l’églife  ne  font  point  fondées  dans 
l’écriture , elle  eft  manifeftement  erronnee, plufieurs 
de  ces  cérémonies  étant  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolfgang  ouvraeewL  mê- 
Schuth  , qui  furent  examinez  & condamnez.  Le 
premier  , qui  étoit  une  explication  de  faint  Jean  , de  vA^entré  ,m. 
Tome  XXV L Bbb 
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de  la  première  épitre  de  faint  Pierre  , condamnoic 
les  prières  des  fideles  devant  les  images  des  faints 
comme  une  idolâtrie  ^ôtoit  le  libre  arbitre  , & l’or- 
dre facerdotal  dans  l’églife  rne  mettoit  aucune  diffé- 
rence entre  les  clercs  & les  laïques  , érabliflbit  une 
liberté  diabolique  fous  prétexte  d’une  liberté  chré- 
tienne, & retranchoit  les  jeûnes  inftituez  par  l’égli- 
fe.  Le  fécond  ouvrage , qui  expliquoit  l’épitre  aux 
Galates  ,.ne  tendoit  qu  a détruire  les  préceptes  de  l’é- 
glife 3 les  mérités , les  bonnes  oeuvres  3 la  confefiïon. 
auriculaire.,  la  fatisfaéfion  3 le  difcernement  des  vian- 
des j , s’efforçant  de  prouver  qu’en  ce  temps  ci  l’on 
pouvoir  obferver  la  circoncifion  & les  cérémonies- 
légales  5 que  le  décalogue  étoit  abrogé , & que  la  feu- 
le foi  en  Jefus-Chrift  demeurant  il  n’y  avoir  plus  ni 
préceptes  ni  défemfes.  Le  troifiéme  ouvrage  conte- 
noit  des  fermons  3 dans  lefquels , outre  les  propor- 
tions déjà  rapportées  j l’auteur  avan^oit  beaucoup  de 
chofes  abfurcîes  j.  comme , qu’il  n’y  avoir  aucune  dif- 
férence entre  un  chrétien  baptifé  & un  prêtre  3 que; 
Marthe  avoir  péché  dans  les  foins  qu’elle  avoir  pris 
pour  bien  recevoir  le  Sauveur  3 que  ceux  qui  offrent 
î euchariftie  font  idolâtres  3 qu’il  faut  abolir  l’eau  * 
benite;  que  c’ejfl  un  abus  de  fléchir  les  genoux  de- 
vant la  Croix , & autres.  Enfin  dans  le  dernier  cui- 
vrage , qui  contenoit  differens  traitez  3 on  nioit  que 
la  mefle  fût  un  facrifice  3 on  ne  demandait  que  la  foi 
ou  la  confiance  aux  promefles  de  Jefus-Chrifl:  pour 
toute  préparation  â LeucharifLie  3 on  aflïiroit  que 
toute  jurifd’éfion  étoitfeculiere  3 & que  Jefus-Chrift , 
n’en  avoit  point  établi  de  fpirituelle  3 011  rejettoit  le 
chant  des.  pfeaumes  dans  l’égiife  3 le  purgatoire  & les 
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vœux  folemnels  des  ordres  approuvez.  La  cenfure  de  ^ N ^ 
ces  ouvrages  eft  du  vingt-feptieme  de  Mars. 

Peu  de  temps  après  la  faculté  cenfura  d’autres  pro-  ^ x x.^  ^ 
polirions  tirées  des  fermons  qu  un  certain  Pierre  ^“°nsdePierre 
Caroli  avoit  prêchez  dans  l’églife  de  faint  Paul  a t y Argentré  , ïbid. 
Paris  : ce  qu’il  eft  neceffaire  de  reprendre  fte  plus 

haut  1 î ’£• x 1 ?" 

Dès  152.4.  on  avoit  déféré  à la  faculté  plufieurs 
propofttions  de  Caroli  ; 6e  dans  le  mois  d Août  de  la 
même  année  3 Caroli  fut  requis  par  un  bedeau  de  le 
trouver  aune  alfemblée  de  ladite  faculté  , pour  y re- 
pondre fur  les  aceufations  formées  contre  lui.  L’ac- 
cufé  y comparut , & le  premier  bedeau  étant  mala- 
de , le  fyndic  demanda  au  doïen  , qui  étoit  Capel  , 

-qu’un  des  députez  fervît  de  fecretaire  pour  recevoir 
les  réponfes  de  Caroli  ; 6c  Claude  Char  reri  fut  nom- 
mé à cet  effet.  On  procéda  donc  a 1 interrogatoire  f 
après  lequel  on  fit  retirer  1 accufe  , afin  que  les  e^ 

,putcz  délibéraient  enfemble  fur  ce  qu’il  y avoit  a 
faire  ; & l’on  ftatua  que  Caroli  feroit  rappelle  pour 
lui  faire  lecture  de  fes  réponfes , 6e  fçavoir s il .y  per- 
fiftoit  : ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lues  dans 
l’affemblée  du  dix-huitiéme  d’Aout  ; on  en  fit  des 
extraits  , qui  furent  diftribuez  à tous  les  dodeurs  , 
afin  d’en  porter  leur  jugement  dans  l’aftemblee  du 
vingt- feptiéme  , où  Caroli  fe  rendit -avec  deux  no- 
taires , pour  appellerde  tout  ce  que  la  faculté  rcioit , 
à ceux  à qui  il  appartiendroit.  On  lui  demanda  une 
copie  de  cet  appel  ; 5e  parce  que  le  jour  precedent  1! 
avoit  fait  afhgner  le  fyndic  Beda  devant  1 ofhcial  e 
Paris  , en  réparation  d’injures  ; la  faculté  ordonna 
qu’on  députeroit  deux  dodeurs  pour  informer  1 om- 
1 r B b b ij 
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cial  de  1 affaire  , que  deux  autres  accompagne-- 
roient  le  fyndic  avec  un  bedeau  à l’officialité  , afin  de 
prier  1 official  de  renvoier  l’affaire  à la  faculté  ; ce  oui 
fut  refufé.*  r 

Ea  faculté  s étant  encore  affembîée  le  trentième 
dix  meme  mois  d Août , pour  procéder  à l’examen 
& au  jugement  des  proportions  , Caroli  s’y  prefenta- 
avec  deux'  notaires  apoftoliques  , «8ë  il  lut  un  papier 
contenant  la  demande  des  lettres  de  fon  appel  -,  & 
dit , qu  en  cas  que  la  faculté  voulût  procéder , il  en 
appelloit  comme  d’abus  au  parlement  On  le  fit  for- 
tir  pour  délibérer-  5 & l’on  convint  qu’on  demande- 
roit  aux  notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoie 
lu , & qu  on  lui  diroit  de  fe  prefenter  dans  l’affem- 
blee  du  premier  de  Septembre  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfe  ; que  cependant  à caufe  des  difficultez  de  l’ap- 
pel , & parce  que  l’official  n’avoit  pas  voulu  renvoier 
1 -affaire  a la  faculté,  le  fyndic  appellerait  comme 
d abus , & I on  renvoieroit  l'affaire  àdâ  grand’cham.4» 
bre  j ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  après  dîner  en 
preience  des  deputez  nommez  a cet  effet,  après  avoir 
appelle  les  fieurs- D'efmarets-  êc  Prévôt  j ce  dernier 
etoir  un  des  promoteurs  de  l’évéque  de  Paris.  Caroli 
ne  comparut  point  a l’affemblée  du  premier  de-Sep^ 
tembre  : ce  qui  obligea  la  faculté  a prefenter  requête: 
a.  la  grand  chambre  pour  avoir  audience  ; elle  l’ob- 
tint le  fi^iéme  du  moi  s f L’affaire,  y fut  plaidée 
par  les  avocats  des  parties  , ceux-  du  roi  , & ceux 
de  1 eveque  de  Paris  4 fans  pouvoir  finir  ; de  forte  que 
là  cour  renvoi  a-  la:  décifion  au  lendemain  , auquel, 
jour  ede  ordonna  que  Caroli  & le  fyndic  feroient  : 
renvoi ez  a la  faculté  , ôc  nomma  trois  confeillers  , 
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pour  être  prefensà  «l'interrogatoire  de  Caroli  par  le  ^ 
doïen  , fur  les  proportions:  qu’on  lui  imputoit  , & 1 ’ 1 ^ 

pour  informer  du  fait  en  cas  de  déni.  ^ 

Il  y eut  pour  cela  une  autre  affemblee  le  quator- 
zième de  Septembre  i les  trois  confeillers  s y trouvè- 
rent pour  entendre  Caroli  , qui  en  effet  y comparut y 
& dit  que  l’arrêt  marquoit,  que  l'affaire  ne  devoit 
être  traitée  qu’après  avoir  reeufé  les'  doéteurs  qui  lui 
étoient  fufpeéts , &. qu’il  s les  recufoit.  On  le  fomma 
de  nommer  ces  docteurs  & de  rendre  ràifon  de  fa 
reeufation  ; ce  qu’il  ne- voulut  pas  faire  , offrant  feu- 
lement de  le  faire  par  écrit  : mais  demandant  pour 
cela  du  temps , on  lui  donnna  jufqu  au  lendemain,  es 
qu’il  accepta  } mais  il  refufa  de  paroître  : on  le  cira 
plufieurs  fois , &c  enfin  il  parut  le  vingt-deuxième  de 
Septembre,  ôd  donna  par  écrit  les  noms  de  ceux  qu’il 
recufoiu , 6>c  les  raifons  quil  avoit-de  les  reeufer.  Il 
en  fit  lui-même. la  ledture  , & le  fyndic  fit  fa  prote 
ftation,en  montrant  que  tontes  les  raifons  de  Caroli 
étoient  frivoles , qu’on  ne  pouvoit  reeufer  que  ceux 
qui  étoient  fufpeéfs  dans  la  foi,  ce  qu  il  ne  montioit 
pas  plus  qu’il  ne  s’agi ffoit-pas.de .fa perfonne,mais 
de  la  vérité  de  fes  propofiticms  j non  cl  un  interet 
perfonnel  , mais  de  l’interet  de  la  foi , pour  lequel 
per  Tonne  n’étoit  reçu  fable.  Sur  ces  remontrances  du 
fyndic  , la  faculté  ordonna  que  les  reculez  feroient 
entendus  le  lendemain,  & le  fenieur  parla  pour  les 
autres  , & convint  qu’ils  fe  remercient , afin  qu’on 
pût  interroger  ôc  entendre  Caroli  en  leur  abfence ■; 

& la  faculté  ne  manqua  pas  de  les  remercier  de  cette 
complaifance. 

Les  commiffaires  nommez  par  le  parlement , no 

B-b  b iij , 
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~ pouvant  plus  fe  trouver  aux  affemblées , on  pria  la 

A N.  i szS‘  cour  d’en  donner  d’autres  $ &c  ils  furent  remplacez 
par  Jacques  de  la  Barde  préfident  aux  enquêtes , & 
Louis  Seguier  , qui  fe  trouvèrent  à l’affemblée  du 
vingt-cinquième  de  Septembre  , convoquée  pour  en- 
tendre la  réponfe  de  Caroli  , félon  la  forme  &c  te- 
neur de  l’arrêt  qu’on  lui  avoir  lu  : Ôc  l’affaire  ne  pou- 
vant fe  terminer  dans  la  matinée,  le  fyndic  deman- 
da qu’on  fe  raffemblât  l’après-midi  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  y fit  ledture  à Caroli  de  fes  propor- 
tions , 8c  de  fes  réponfes  ÿ8c  aïant  demandé  qu’il  lui 
fût  permis  défaire  une  information  pour  fe  juflifier  y 
on  lui  répondit  qu’il  falloit  auparavant  executer 
l’arrêt , qu’enfuite  on  examineroit  fa  demande. On  fe 
xaffembla  un  fàmedi  premier  d’Oétobre  , 8c  l’on  en- 
tendit les  plaintes  de  quelques  doéteurs  contre  Ca- 
roli , qui  continuoit  de  fcaiidalifer  le  peuple  par  fes 
prédications  , 8c  de  médire  îndifcretement  de  plu- 
ïieurs  docteurs  Q>c  bacheliers  : fur  quoi  ils  jugeoient 
qu’il  éroit  à propos  que  la  faculté  lui  fît  défenfes  de 
prêcher,  jufqu  a ce  qu’il  fe  fût  juftifié.On  remit  cette 
,affiire  au  huitième  du  mois , ou  l’on  réfolut  que  Ca- 
roli feroit  averti  de  ne  plus  prêcher, particulièrement 
dans  le  diocefe  de  Paris, oû  il  s’ingeroit  de  lui-même , 
n’étant  pas  chargé  du  foin  d’une  paroiffe  ; qu’autre- 
ment  la  faculté  proeederoit  contre  lui.  Ce  qui  lui  fut 
fignihé  par  un  bedeau  , qui  le  trouva  dans  Léglife  de 
faint  (Servais  , ou  il  venoit  de  prêcher  le  panégyrique 
de  faint  Denis  le  neuvième  d’Odtobre.  Il  lut  la  con- 
clu lion  de  la  faculté  j 8c  fçaehant  que  les  députez 
étoient  affemblez  avec  le  doïen  dans  le  college  de 
JBaïeux  pour  d’autres  affaires a il  s’y  en  alla  :1e  decret 
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de  la  faculté  lui  fut  intime.  Il  dit  qu’il  avoit  fes  def-  ~ 

feins,  de  qu’il  verroit  ce  qu’il  avoit  à faire  ; après  1 * 1 * 1 ^ 
quoi  il  fe  retira. 

La  faculté  s’étant  affemblée  le  onzième  du  mois  y 
l’on  y écouta  les  plaintes  que  firent  quelques  doc- 
teurs du  fermon  de  Caroli  prêché  le  jour  de  faine 
Denis , de  un  ancien  en  rapporta  quelques  erreurs» 

Caroli  fut  appellé  pour  entendre  ces  plaintes  d e y ré- 
pondre : il  avoiia  qu’il  avoit  prêché  beaucoup  de 
chofes  qui  paroiffoient  fufpeètes  ; de  fur  la  troifiéme 
monition  qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher , il  dit  qu’il 
en  communiquerait  avec  fon  confeii  5 que  fon  in- 
tention étoit  toutefois  de  prêcher  l’avent  prochain* 
a faint  Gervais.  On  le  fit  fortir  pour  délibérer  ; de 
aïant  été  rappellé  y on  lui  lignifia  la  défenfe  de  prê- 
cher dans  le  diocefe  de  Paris , ou  il  n’avoit  aucun  be- 
fice  à charge  d’ames , jufqu’a  ce  qu’il  en  fût  autre- 
ment ordonné.  Caroli  appella  de  cette  fentence  -, 
mais  à la  perfuafion  de  fes  amis , il  offrit  de  fe  défîfter 
de  fon  appel  , de  de.  cefTer  de  prêcher  jufqu’à  fin 
de  procès , pourvu  qu’il  parût  qu’il  le  faifoit  libre- 
ment , de  qu’il  n’y  étoit  pas  contraint.  Il  le  promit 
& ne  l’executa  point  ; ce  qui  obligea  la  faculté  de 
s’affembler  le  quatorzième  du  mois,  pour  examiner 
les  caufes  de  fa  récufatîon  , de  ftatuer  que  ces  caufes 
croient  nulles  ,que  les  docteurs  réeufez  feraient  ap- 
peliez ; de  pour  autorifer  cet  avis , les  deux  commif- 
faires  Oorigny  de  Seguier  furent  priez  de  fe  trouver 
à l’affemblée  du  vingtième  du  mois , afin  que  le  ju- 
gement fût  plus  folemnel. 

Caroli  parut  dans  cette  affemblée  : il  y fut  inter- 
rogé ; de  prévolant  que  le  but  de  la  faculté  étoit  de- 
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T" déclarer  nulles  les  caufes  de  fa  récufation , il  die  qu’il 

An.  i S1 5-  icoic  tellement  perfuadé  de  la  probité  de  tous  les 
doéteurs  , que  prefentement  il  n'en  réeufoit  aucun  .} 
qu’il  les  prioit  même  de  vouloir  bien  affiler  à l’exa- 
men 8c  au  jugement  de  fes  proportions  : 8c  parce 
-qu’il  étoit  trop  tard  pour  finir , on  lui  dit  de  fe  trou- 
ver le  vingt- deuxieme  du  mois  dans  la  maifon  du 
fieur  Dorigny,  où  en  prefence  .fie. huit  do&eurs  dé- 
putez pour  cette  affaire,  il  répondrait  aux  autres  pro- 
pofitions  avancées  le  jour  de  faint  Denis , 8c  dont 
on  i’accufoiç. Enfin  le  fyndic  le  fomma  de  fe  choifir 
un  domicile  dans  la  ville  de  Paris  ,,  ou  on  pût  lui  li- 
gnifier fû rement  ce  qui  concernoit  fon  affaire  ; 8c  il 
nomma  la  maifon  du  fieur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  l’églife  Notre-Dame.  Ee  même  fyndic 
demanda , qu’en  attendant  la  fin  du  jugement,,  les 
commiffaires  lui  interdiifent  la  prédication  , afin 
qu’il  ne  fcandalisât  plus  le  peuple.  Caroli  répliqua 
auffi-tôt,  qu’une  pareille  défenfe  combattoit  les  bon- 
nes moeurs  8c  la  charité .,  qui  ordonne  de  diftribuer 
l’aumône  fpirituelle  à . ceux  qui  la  demandent.  Et  les 
commiffaires  aïanf  conféré  enfemble  fur  la  requête 
du  fyndic,  répondirent  que  la  cour  ne  leur  avoit 
point  donné  ce  pouvoir  d’interdire  un  homme  de  la 
prédication  , 8c  qu’ils  en  feroient  leur  rapport.  Et  le 
parlement  le  feptiéme  de  Novembre,  parties  onies, 
renvoïa  la  demande  du  fyndic  à l’évêque  de  Paris , 
afin  qu’en  lui  remettant  toutes  les  pièces  du  procès  j 
ü les  vît , 8c  décidât  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Dans  l’affemblée  du  vingt-cinquième  d’Oétobre, 
ou  fe  trouvèrent  les  commiffaires , on  lut  les  répon- 
ses que  Caroli  avoit  donnéps  par  écrit  : 8c  après  cette 

leélure 
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leârure  les  mêmes  commiffaires  déclarèrent  qu’ils  ^ N>  * 
avoient  rempli  ce  qui  étoitcontenu  dans  l’arrêt,  6c 
qu’ils  n'avoientplus  befoin  de  fe  trouver  davantage 
aux  afTemblées  pour  cette  affaire.  Le  fyndic  prit  U 
parole  ,6c  les  pria  de  remarquer  que  Caroli  niant 
cour  ce  qu’on  lui  propofoit  dans  la  forme  dont  fe 
faifoienc  les  objections , il  étoit  obligé  d’en  venir 
aux  preuves , 6c  de  faire  entendre  des  témoins  de- 
vant les  commifTaires.  Et  là-deffus  le  chancelier  de 
l’univerfité  dit  à Caroli , qu’il  lui  confeilloit  de  fe 
foumettre  fîmplementà  la  faculté, qui  étoit  famere, 

& tira  de  (a  pocheune formule  de  foumifïion  qu’on 
lui  dit  de  lire;  il  le  fit, 6c  après  cette  lcCture, le  fyndic  fit 
remarquer  qu’il  y avoit  des  termes  captieux  dans  cet 
aCte  , 6c  qu’il  n’étoit  pas  fuffifant , dont  il  apporta 
plufieurs  raifons.  La  faculté  le  fit  retirer,  de  même 
que  Caroli , poux  en  délibérer  ; 6c  après  un  mur  exa- 
men , elle  décida  que  l’aCte  de  foumifïion  de  Caroli 
n’étoit  pas  fuffifant,  & qu’on  ne  devoir  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  enfuite  que  l’aceufé,  maigre  fes  de- 
fenfes  6c  fes  promeffes , prêchoit  toujours , 6c  qu  il 
î’avoit  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude  , 
elle  s’afïembla  le  lendemain  vingt- neuvième  d’Oc- 
tobre  , Sc  ftatua  qu’on  feroit  de  nouvelles  défenfes 
de  prêcher  à Caroli , ôc  que  s’il  ne  s’y  foumettoit  pas, 
il  feroit  privé  de  toutes  les  faveurs  , droits , privilè- 
ges & degré  de  doCteur,  exclu  de  la  faculté,  fans 
aucun  émolument  ni  prérogative, jufqu’à  ce  qu’il  eut 
fatisfait  au  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufion  lui  fut  figni’fiée  par  le  premier 
bedeau;  &•  quelques  jours  après  il  en  appella  au  par- 
lement comme  d’abus.  Cependant  l’official  de  Paris 
Tome  XXVI.  Ccc 
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commença  à procéder  contre  lui  ; de  parce  que  Ca- 
roli  affûroit  devant  ce  même  official , que  le  fyndic 
Bedaétoitfa  partie,  & que  c’étoit  lui  feul  qui  lui, 
fufcitoit  tant  d’affaires,  fans  être  approuvé  de  la  fa- 
culté y le  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Jan- 
vier de  ijzj.  de  déclarer  fi  elle  approuvoit  de  fi  elle, 
avoir  pour  agréable  la  requête  concernant  la  défen- 
fe  de  prêcher,  renvoïée  parla  cour  à l’évêque  de  Pa- 
ris : de  la  faculté  déclara  qu’elle  agréoit  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  contre  Caroli,  foit  au  parlement, foit de- 
vant l’official , de  pria  le  fyndic  de  foutenir  vivement; 
cette  caufe  , dans  laquelle  il  s’agiffoit  de  la  foi  ; en- 
forte  que  l’official  prononça  le  vingt- quatriemé  de 
Janvier  contre  Caroli  une  fentence  pour  lui  défen- 
dre de  prêcher  , conformément  à la  requête  du  fyn- 
die  j fur  peine  d’excommunication.  Caroli  fit  auffi- 
tôt  fignifier  des  lettres  d’appel  comme  d’abus  , que  le 
fyndic  prefenta  le  vingt-huitième  Janvier , de  loin 
jugea  de  renvoïer  l’affaire  devant  les  commiffaires } . 
& parce  qu’il  éroit  revenu  àlafaculté,  fur  le  rapport 
du  fyndic  de  d’autres  , que  Caroli  ne  pouvant  plus 
prêcher,  expliquoit  publiquement  les  pfeaumes’de 
David  dans  le  college  de  Cambrai , où  il  débitoit 
toujours  fes  erreurs  ; la  faculté  lui  fit  défenfele  trei- 
ziéme de  Janvier  de  continuer  fes  leçons,  fous  de 
très  griéves  peines  : Caroli  promit  de  fe  foumettre0. 

Mais  aïant,  prié  qu’on  lui  accordât  feulement  la 
permiffion  d’achever  le  pfeaume  XXL  qu’il  avoit 
commence  d’expliquer,  la  faculté,  après  avoir  pris 
les  voix  d’un  chacun,  délibéra  que  toute  la  faveur 
qu’on  pouvoit  lui  accorder,  étoitde  faire  encore  une 
leçon  I après-midi , pour  prendre  congé  de  fesaudi- 
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teurs , à condition  qu’il  fc  comporteroit  modefte-  * 
ment , & fans  choquer  perfonne  ; ce  que  Caroli  ac- 
cepta. Cependant  il  ne  fit  point  de  leçon  l’après- 
midi  , il  fe  contenta  feulement  de  faire  afficher  aux 
portes  &aux  environs  du  college  de  Cambray,  ces 
paroles  écrites  en  gros  caraèteres , afin  qu’on  pût  les 
lire  : » Pierre  Caroli  voulant  obéir  aux  ordres  de  la 
facré  faculté  , cefiera  de  faire  fes  leçons , prêt  à les  « 
recommencer  quand  Dieu  le  voudra  , & a repren-<e 
dre  l'explication  de  ces  paroles  où  il  a fini  : F ode-  « 
runt  mdnus  meas  & pedes  meos  ils  ont  percé  mes  « 
mains  & mes  pieds  » Et  comme  l’officiai  ne  proce- 
doit  point  au  jugement  définitifdu  procès  , le  fyndie 
propofa  à la  faculté  de  préfenter  requête  au  parle- 
ment , pour  que  la  cour  ordonnât  que  l’official  re- 
mît entre  les  mains  des  deux  commiflaires  Dorigny 
& Scguycr , toutes  les  pièces  du  procès,  le  recole- 
rnent  & la  confrontation  des  témoins , afin  que  la 
faculté  fût  inftruite  des  propofîtions  avancées  par 
Caroli , & pût  en  porter  fon  jugement.  Le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  favorable,  l’official  s’y  fournit, 
& la  faculté  cenfura  les  propofîtions  fui  vantes  le  fep- 
îiéme  de  Septembre  decette  année  152.5. 

ï.  Si  les  fideles  rendoient  à Dieu  feui  tout  leur 
culte  de  religion  , ils  en  feroient  mieux  , & la  V ierge 
& les  faints  ne  le  trouveroient  pas  mauvais.  Propo- 
rtion fauffie  , impie  , hérétique  , qui  renouvelle  les 
erreurs  de  Vigilance  , des  Vaudois  , des  Bohémiens 
&■.  autres  heretiques  touchant  le  culte  des  faints. 
II.  La  fainte  écriture  eft mieux  entendue  à prefent 
qu’au  temspaffiéjOÙ  elle  écoit  mal  expliquée.  Pro- 
pofition  hérétique,  en  ce  quelle  prétend  que  l’églife 
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— catholique  n’a  pas  eu  la  vraie  intelligence  de  l’écriti»- 

An.  ijij.  re  fainte. III.  Caroli  parlant  du  fils  de  Dieu  , pro- 
nonçoit  le  Chrift , fans  dire  Jefus-Chrifti  C’eft  une: 
nouveauté  , difent  les  docteurs  , capable  d’offenfap 
les  oreilles  pieu fes.  IV.  Je  ne  fçai  fi  l’églifc  par  fes 
loix  peut  obliger  les  fideles  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. V.  Le  peut-elle  , ne  le  peut- elle  pas  l C’efi:  un. 
problème  parmi  les  do&eurs  ; l’un  & l’autre  eft  pro- 
bable. Propofition  temeraire,  qui  fent  l’herefie  de  Wi- 
clef&  de  Luther.  VI.  Je  nefçai  fi  nous  fommes  obli- 
gez au  jeûne  ducarême,à  l’abftinence  des  viandes 1* 
vendredi , fur  peine  de  péché  mortel,  principalement; 
s’il  n’y  a point  de  fcandale.  Propofition  faillie  & fa- 
vorable à l’impiété  des  heretiques.  VII.  Les  loix  hu- 
maines ne  fervent  de  rien  , & n’aident  point  pour 
mériter  le  falut , c’eft  à dire  la  vie  éternelle.  Propo- 
rtion fauffe  erronée  & temerairementavancéc  con- 
tre l’écriture.  VIII.  L’évangile  jufqu’à  prefent  a été 
affoupi , mais  maintenant  il  eft  réveillé  : le  peuple 
eft  excité,  parce  qu’on  le  porte  au  fcul  amour  du> 
Chrift  ; que  s’il  eft  aimé  , les  idoles  d’Egypte  feront 
renverfées.  Cettepropofitioncft  qualifiée  tirée cî’Eu- 
nome  , de  Vigilance  &c  de  Luther.  IX.  Il  vaux  mieux 
donner  fix  blancs  à un  pauvre  qu’à  un  prêtre  pour 
dire  la  méfié.  Cette  propofition  eft  exprimée  avec 
une  mauvaife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il  n’y 
a aucune  différence  entre  leçon  & fermon,  finon  à 
ceux  qui  ne  l’entendent  point  j ce. qui  eildéclaré- 
faux. 

Les  fix  propofitions  fui  vantes  regardent  la  prédi- 
cation del  évangile,le  fens  de  l’écriture  fainte,qu’une 
fimple  femme , dit  Caroli , pourra  quelquefois  en- 


Livre  cent  trektie’me.  3§5> 
tendre  plus  parfaitement  que  ne  font  les  do6teurs& 
les  théologiens.  Cecauteur  dans  la  réponfc  au  pro- 
portions precedentes , dit  que  les  femmes  pouvoient 
prêcher  leurs  fils  & leurs  filles  dans  la  maifon  , les 
maris  leurs  femmes,  quelles  peuvent  lire  la  fainte 
écriture  à leurs  enfans,  que  les  fimples peuvent  avoir 
l’évangile  & les  épitres  de  faint  Paul  en  François,  les 
étudier  , les  expliquer  ; ce  qui  ne  peut  être  qu’un 
bien  : que  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres  , peuvent 
prêcher  comme  les  maîtres  ,que  Dieu  éclairera  plu- 
tôt une-  fimple  femme  qu’un  docteur  pour  l’intelli- 
gence de  l'écriture  fainte.  » Toutes  ces  propofitions* 
dit  la  faculté,  font  tirées  de  la  fentine  des  Vaudois,  « 
des  Bohémiens  & des  Luthériens,  feditieufes,  pro-  « 
près  à renverferl’odre  hiérarchique , ouvrir  le  che-« 
min  aux  erreurs , induire  les  hommes  & les  femmes  « 
au  mépris  de  la  prédication  , & leur  donner  de  la  * 
prefomption. 

Les  autres  cenfurcs  regardent  les  differentes  expli- 
cations que  Caroli  avait  données  à quelques  pafia- 
ges  de  l’écriture  fainte  ; comme  quand  il  eft  dit  au 
chapitre  y.  de  la  Genefe  , verfet  quinziéme  , que  la 
femme  brifera  la  tête  du  ferpent , Ipfa  conter  et  cafut 
îuum : Caroli  enfeignoit  que  félonie  texte  hebreu,  ii 
faut  lire  : la  pofteritéde  la  femme  , ipfum femen  mu - 
hieris  y c’eft-à-dire  Je  fus -Chrift.  La  faculté  dit  que 
cette  explication  fcmble  déroger  à l’honneur  de  la 
fainte  Vierge,  8c  eft  éloignée  du  fentiment  de  Pé- 
glife.  Sur  cet  endroit  de  faint  Paul  dans  l’épitre  aux 
Romains  , chapitre  i . verfet.  4.  Ex  refurretfionc  mor- 
tuorttm  Jefu  Chrijli  Domïrii  noftri:  le  grec  porte  J eft* 
Chriflo , à l’ablatif,.  & Caroli  adopte  cette  explica- 
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tion.  Les  dodteurs  confiderent  cette  remarque  com- 
me injurieufe  à l’ancien  interprète  , aux  do6teurs  .de 
Leglife  qui  Tout  fuivie  , Ôc  fcandaleufe  au  peuple. 
Le  même  auteur  expliquant  cetautrepaflage  de  faint 
Paul , épitre  aux  Romains , chapitre  1.  verfet  17.  La 
j u (lice  de  Dieu  nous  y eft  revelée , qui  vient  de  la  foi 
& qui  fe  perfedtionne  dans  la  foi.  Caroli  inféré  de 
.cepaffage  j que  tout  le  mérité  eft  attribué  à la  foi. 
« Gardez  tous  îescommandemens  delaloi,difoit-il9 
“ aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur , & votreprochain: 
■”  bref  , accompiiifez  tous  les  commandemens  de 
” Dieu  ; encore  n’avez- vous  pas  la  grâce  de  Dieu  n 
» &c  que  faut-il.donc  l II  faut  croire  : Car  l’évangile 
» eft  la  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui 
» croient.  Il  ne  dit  pas  à celui  qui  jeûnera  le  carême  s 
55  mais  à celui  qui  croira  : & bref  , Dieu  ne  regarde 
« point  les  œuvres  & mérites  des  hommes,  mais  feu- 
lement regarde  fa  bonté,  qui  eft  infinie.  » Cette 
propoiition  eft  condamnée  comme  per-nicieufe, con- 
traire a l’ecfiture  fa  in  te , & capable  de  détourner  les 
hommes  de  là  pratique  des  commandemens  de  Dieu; 
& fa  fécondé  partie  eR déclarée  heretique,ence  qu’el- 
le allure  que  Dieune  regarde  ni  lesoeuvres,  ni  les  mé- 
rités, des  hommes. 

Après  ces  propositions  fuit  ce  qui  regarde  Les  ré- 
•ponfesde  Caroli  devant  les  députez  en  faculté.  îl 
avoit  dit  que  les  préceptes , l’évangile , les  méritée  de 
la  foi , toutes  ces  chofes  qui  nous  font  données  de 
Dieu  viennent  de  la  foi  , parce  que  la  foi  avec  la 
confiance  d’être  juRifiez,nous  rend  agréables  à Dieu; 
& l’on  ne  peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe 
puiiTe  être  fans-  charité / parce  que  les  vertus  font 
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iRtvies  entre  elles.  Ces  proportions  font  cenfurees  : -j-  ■ 
celle  qui  dit  que  la  foi  avec  la  confiance  nous  rend  A N.  i;z> 
agréables  à Dieu  /eft  une  maniéré  de  parler  des  Lu- 
thériens , improuvée.  Quand  fauteur  dit  que  la  foi 
infufe  ne  peut-être  fans  charité,  il  montre  qui! 
ignore  ledroit  divin.  Enfin  dire  que  toutes  les  ver- 
tus font  unies,  parlant  des  vertus  théologales  , eft 
s’exprimer  d’une  maniéré  tout-a-fait  contraire  a Isu 
dodrine  de  faint  Paul.  ' 

Le  même  en  expliquant  cet  endroit  de  faint  Paul  r 
Le  jufte  vit  de  la  foi , parle  ainfi  : » Plût  à Dieu  que 
Paint  Paul  vous  eût  donné  l’intelligence  de  cette  « v>17- 
propofition,je  me  flatte  que  vous  l’entendrez  ; mais  « 
élevez  vos  efprits , & pour  l’entendre  écoutez  cette  * 
diftindion  de  la  foi.  Il  y a une  foi  qui  s’appelle  hi-  « 
dorique  5 comme  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  s eft 
fait  homme, qu’il  a été  crucifié,  reflufeité,  monté  au  « 
ciel,  & ainfi  des  autres  myfteres.  Cette  foi  ne  juftifie  « 
point  & ne  vivifie  point  l’homme.  Il  y a une  autre  «~ 
foi,  qui  eft  de  croire  les  chofes  de  l’écriture  fainte,  «■ 
en  fe  confiant  aux  promefles  que  Dieu  a faites j & «■ 
e’eft  ce  que  veut  dire  faint  Paul  : Mon  jufte  vit  de  «- 
là  foi  , c’eft-à-dire , que  celui  qui  croit  en  Dieu  , « 
avec  une  confiance  & une  efperance , eft  vivifie.  La 
première  foi  rieft  point  fufiifante.  » La  faculté  con- 
damne cette  diftindion  de  la  foi  comme  inconnue 
aux  dodeurs  catholiques  , & fondée  fur  la  perfidie- 
de  Luther  & de  Melanchton. 

Il  y a une  autre  réponfe • fur  ces  paroles  de  faint 
Paul:  On  y découvre  la  colere  de  Dieu  qui  éclatera 
du  ciel  j ou  Caroli  dit:  » Que  l’ire  de  Dieu  n eft  point  c.  v-is». 
quand  il  envoie  des  tribulations  & calamités  en  ce  « 
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«monde,  comme  pauvreté  , famine,  guerre  , pefte* 
que  c’cft  plutôt  un  ligne  d’amour  , car  Dieu  châtie 
« celui  qu’il  aime.  L’ire  de  Pieu  n’eft  point  encore 
dansles  enfers , en  tant  que  les  damnez  font  privez 
â jamais  de  là  vifion  de  Dieu  , ni  en  tant  qu’ils  font 
ez  de  peines  fenfibles  ; mais  l’ire  de  Dieu  eft 
« fur  celui  qui  eft  en  péché  , & que  Dieu  abandonne 
<«  en  cet  état.  «Cette  proportion  , quant  à la  pre- 
mière partie  entendue  généralement,  eft  contraire  à 
l’écriture  fainte  ; & dans  la  fécondé  partie  , qui  re- 
garde les  enfers,  elle  eft  manifeftement  hérétique, 
parce  que  la  colere  de  Dieu  fe  fait  fentir  dans  les  en- 
fers. Les  deux  proportions  fuivantes  regardent  le 
culte  des  faints  & des  images , & l’honneur  qu’ondoie 
-rendre  à Dieu  en  le  glorifiant.  La  cenfure  défend  le 
culte  de  latrie  aux  faints, & dit  que  cette  propofition 
de  l’auteur  ainfi  exprimée  : » Qui  porte  honneur  à 
» autre  qu’à  Dieu  , qui  glorifie  autre  que  Dieu  , ne 
^ glorifie  point  Dieu  comme  Dieu,  «eft  manifefte- 
menteontraire  à la  doctrine  defaint  Paui,&pa-r  con- 
fcquent  hérétique. 

Enfin  ces  propofitions  font  fuivies  d’autres  avan- 
cées dans  le  fermon  prêché  à faint  Gervais  Le  jour  de 
faint  Denis.  La  première  regardoit  Les  temples  & les 
églifes  que  l’aureur  faifoit  paiïer  pour  inutiles,  pré- 
tendant que  la  bénédiction  n’y  faifoit  rien  ; que  tout 
lieu  fous  le  ciel , qui  eft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu , 
eft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  & lui  oftrird.es 
facrifices,  que  les  temples  faits  delà  main  des  hom- 
mes ; ce  qu’il  appuie  de  l’autorité  de  faint  Paul. 
Cette  propofition  eft  des  Y audois  & des  difciples  de 
’Wlçlef.  La  fécondé,  que  J’honneu.r  de  Pieu  n’eft 
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point  augmenté  par  les  cierges  allumez , les  obla- 
tions , les  facrifices  , eft  condamnée  de  même. 
La  troifiéme  , que  le  facrifice  de  loüange  n eft 
autre  chofe  que  louer  Dieu  dans  toutes  Tes  œuvres, 
de  que  le  facrifice  de  l’autel  n’eft  autre  chofe  que 
la  commémoration  de  la  rédemption  ; ce  qui  eft 
condamné  comme  hérétique  manifeftement  con- 
traire à l’écriture  fainte.  La  quatrième  , l’auteur  ex- 
pliquant ces  paroles  de  David  : Rendez  vos  vœux  au 
Très-haut , dit  que  le  vœu  n'eft  qu’un  défir  , un  fou- 
irait , une  bonne  afteébion  en  Dieu.  Cette  propor- 
tion ainfi  énoncée  indiftinélement , eft  faufîe&per- 
nicieufe.  La  cinquième  , ce  n’eft  pas  nous  qui  Ten- 
tons , c’eft  Dieu  qui  fent  en  nous  : les  prières  & tou- 
tes chofes  vivent  en  Dieu  , fans  dire  toutefois  que 
Dieu  ait  une  connoiffance  fcnfitive  ; ce  qui  eft  cen- 
furé  comme  une  hérefie  de  un  blafpheme.  La  fixie- 
me  , expliquant  ces  paroles  des  atftes  des  apôtres  : 
C’eft  en  lui  que  nous  avons  la  vie , le  mouvement 
de  l’être  , l’auteur  dit  que  nous  fommes  en  Dieu , de 
que  Dieu  n’eft  pas  en  nous  ; ce  qui  eft  hérétique , 
parce  que  Dieu  eft  par-tout.  La  feptieme  eft  contre 
les  images  : » Puifque  notre  efprit  eft  fi  noble  , dit 
cet  auteur,  qu’il  eft  de  la  lignée  de  Dieu  , n eft-ee  « 
pas  une  chofe  honteufe  de  fe  foumettre  a faire  « 
honneur  à une  idole  , comme  à une  image  d’or  , « 
d’argent , de  pierre  ou  de  bois.  « Ce  qui  eft  encore 
condamné.  Enfin  la  huitième , que  c’eft  une  impiété 
d’avoir  des  images  de  la  Trinité,  eft  cenfurée  comme 
faufié  , fehifmatique , injurieufe  à la  pratique  de  l’é- 
glife,  de  comme  une  des  erreurs  de  Wiclef. 

La  faculté  fit  encore  une  cenfurc  de  plufieurs  pro- 
jet XXVI.  D d d 
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“a“  “ portions  avancées  par  Jacques  Poiient , dans  le  dio- 

an.  cefe  VîcaUx  , & d autres  extraites  d’un  livre  inti- 

me foifapoiode & tu^  • Défcnfe  ou  apologie  des  proportions  de  Jac- 
D’Argentré , an.  ques  Poiient , par  Matthieu  Saunier.  La  cenfure  eft 
1jror  'tcm  i°p  5 7»  lleuviéme  Décembre  1 j i $• . & fe  fit  par  un  renvoi 
fine&to.i  p.  3c.  du  parlement  à la  faculté.  Voici  les  propositions  de 
Poiient.  La  première  nioit  le  purgatoire.  La  deuxiè- 
me eft  contre  le  fécond  livre  des  Machabées.  La  troi- 
sième porte  , que  Péglife  Grecque  n’eft  point  héré- 
tique , & que  cependant  elle  ne  reçoit  pas  le  purga- 
toire. La  quatrième,  que  c’eft  l’avarice  des  prêtres 
qui  a introduit  le  purgatoire.  La  cinquième  , que 
Judas  Machabée  n’étoit  point  fi  Saint  homme  qu’il 
ne  pût  faillir  , en  envoïant  douze  mille  dragmes 
d’argent  à Jerufalem.  La  Sixième  , Dieu  n’a  aucun 
vicaire.  La  Septième  eft  contre  le  precepte  de  fe 
confeffer  une  fois  l’an.  La  huitième  dit  qu’il  ne  faut 
pas  trop  ajoûter  foi  aux  doèteurs  eccleiiaftiques.  La 
neuvième  eft  contre  l’antienne  à la  Sainte  Vierge , 
Salve  R^egina.  La  dixiéme  contre  les  cierges  qu’on 
fait  brûler  devant  les  images  des  Saints.  La  onzième , 
les  meffes  ne  fervent  de  rien  pour  la  remiffion  des 
pechez.  La  douzième , il  Suffit  d’entendre  la  parole 
de  Dieu  , & c’eft  peu  d’entendre  la  meffe.  La  treizié-  ’ 
me,  les  bulles  & les  indulgence  des  papes  , font  des 
impoftures  du  diable.  La  quatorzième  , le  baptême 
eft  peu  de  chofe,  n’étant  qu’un  certain  Signe,  ck  l’eau 
benite  n’eft  rien.  Toutes  ces  propositions  font  diffé- 
remment qualifiées  de  fauffes, d’impies,  d’injurieufes 
a la  puiffance  de  l’églife  & au  Saint  fiege,de  contraires 
à l’écriture  Sainte,  de  fcandaleufes , d’héretiques  , &c. 

Les  propofition  del’apologifte  Matthieu  Saunier  , 
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reviennent  aux  mêmes  qu’on  vient  de  rapporter, 
puifqu’elles  n’en  font  que  la  defenfe  Voici  les  prin- 
cipales. I.  L écriture  ne  dit  point  qu’il  y ait  un  pur- 
gatoire. II.  Dieu  étant  par-tout , n a pas  bcfoin  de 
vicaire  ou  de  lieutenant.  III.  L antienne  Salue  Regi- 
nay  n’a  jamais  été  faite  par  l’efpritdeDieu.  IV.  Dans 
faint  Auguftin  & dans  deux  conciles , les  images  des 
faints  ne  font  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots. 
V.  Il  vaut  mieux  abattre  les  images , que  fi  le  fimplc 
peuple  en  abufoit.  VI.  L écriture  fainte  ne  com- 
mande point  de  prier  les  faints  \ il  faut  diriger  fort 
oraifon  droit  à Dieu.  VII.  Jefus-Chrift  a ordonné 
le  facrihce  de  la  meffe  pour  les  vivans  , & non  pour 
les  morts.  VIII.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bon  fer- 
mon  que  cent  méfies.  IX.  A la  melfe  le  peuple  n eft 
point  édifié  , n’entendant  point  ce  qu  on  chante. 

X.  Il  feroit  grand  de  chanter  la  meffe  en  François. 

XI.  Dieu  feul  remet  les  pechez  ; ainfi  Jefus-Chrift 
par  ces  paroles  : Tout  ce  que  vous  lierez  , &cc.  ne 
donne  point  à faint  Pierre  cette  autorité.  XII.  Le 
pape  n’auroit  nulle puiffance  depardonner  les  pechez, 
s’il.n’avoit  le  Saint-Efprit  avec  lui.  XIII.  Les  trois 
vœux  font  faits  par  une  dévçtion  de  la  chair  & du 
diable.  La  quatorzième  eft  contre  1 eau  dans  le  bap- 
tême , prétendant  que  la  foifuifit.  Toutes  ces  propo- 
rtions , la  plûpart  tirées  des  Vaudois  , Wiclehftes , 
Bohémiens,  furent  cenfurées  le  neuvième  de  Septem- 
bre , & l’on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  devoit 
être  brûlé  , &c  Poiient  oblige  a fe  retraéler.  ^ 

Un  mois  auparavant , c’eft-à-dire  ; le  fixiemc  cle 
Novembre  , la  faculté  cenfura  encore  quarante-huit 
propofitions  tirées  d’un  livre  intitule  : Epitrcs  ôc 
* [ D d d ij 
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iet?eeatx.dl°cefe  Sue  eP*tre  & de  chaque  évangile.  Ces  proportions 
D' Argentré , coll,  difent , que  tout  nous  efl  donné  ôc  pardonné  en  Je- 


rfûs  fos-Chrift , fi  nous  avons  la  foi  en  lui  > qu’il  ne  faut 
om.  annoncer  autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu  , que 
c’efl  Dieu  & Jefus-Chrifl  qu’il  faut  invoquer , non 
point  un  ange  ou  autre  créature  ; qu’il  faut  croire  la 


parole  de  Dieu,  félon  l’intelligence  defon  efprit,  &c 
non  pas  félon  la  nôtre  } que  ce  que  nous  avons  vient 
de  la  bonté  de  Dieu  , & non  point  de  nos  mérités  ? 
que  les  dons  de  la  grâce  qui  font  en  nous , ne  vien- 


nent point  de  nos  mérités,  mais  feulement  de  la  lar- 
ge fTe  & infinie  bonté  de  Jefus-Chrifl  ; que  le  falut 
n’efl  point  en  notre  puiflance  , mais  en  la  feule  bon- 
té de  Dieu  ; que  tous  peuples  croïant  en  Jefus- 
Chrifl  , le  verront  & feront  fauvez  ; que  la  foi , l’ef- 
perance  & la  charité  ne  fe  féparent  point  en  ce  mon- 
de ; que  la  foi  quvon  a fans  la  charité  n’efl  point  foi  $ 
que  la  feule  parole  de  Dieu  efl  la  nourriture  de  lame  * 
que  dans  la  Trinité  , le  Pere  peut  être  dit  plus  grand 
que  le  Fils , en  tant  que  divine  perfonne , parce  qu’il 
efl  fon  pere  j que  nou$  ne  pouvons  rendre  grâce  à 
J.  C.  finon  de  croire  en  lui  j que  J.  C.  étant  mort  pour 
nos  pechez,nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les  ex- 
pier j que  pour  être  heritiers  du  roïaume  de  Dieu,  il: 
ne  faut  que  1 foi  ; que  les  doélrines  humaines  ne  peu- 
vent nourrir  nos  âmes  s mais  plutôt  les  faire  mourir. 

Ce  zele  de  la  faculté  garantifloit  la  France  des  er- 
reurs dont  l’Allemagne  étoit  infeétée.  Luther  dont 
le  parti  groffiffoit  de  plus  en  plus  dans  cet  empire  , 
le  croïant  en  pouvoir  de  faire  impunément  tout  co 
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qu’il  defiroit,  fe  maria  enfin  publiquement  à Cathe- 
rine de  Bore  , une  des  neuf  religieufes  qui  avoient 
été-enlevées  du  monafterc  de  Nimptfchcn  deux  ans 
auparavant.  Ce  moine  apoftat  n avoir  jamais  ofe  le 
marier  pendant  la  vie  de  Frédéric  électeur  de  Saxe  , 
qui  n’approuvoit  pas  ces  alliances  -,  mais  voïant  ce 
prince  mort , il  refolut  de  fatisfaire  fa  paillon.  Le 
mariage  fut  célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin , * ôc 
Luther  y invita  plufieurs  perfonnes.  Cet  hérétique 
avoit  alors  quarante-cinq  ans.  On  fut  furpris  de  voir 
cet  homme,  qu'on  donnoit  à tout  l’univers  comme 
le  reftaurateur  de  la  pureté  de  l’évangile  , ne  point 
rougir  , tout  prêtre  Ôc  religieux  qu’il  fût , de  fe  ma- 
rier publiquement  ôc  avec  une  religieufe  : fes  amis 
l’en  blâmèrent  comme  fes  ennemis.  Ses  difciples  les 
plus  fournis  en  furent  furpns  , ôc  lui-même  en  fut 
honteux  enfuite.  Voici  ce  qu’en  écrivit  Melanchton 
à Camerarius , dans  une  lettre  en  grec.  « Luther  , 
dit  - il , a époufé  la  Bore  , lorfqu’on  y penfoit  « 
le  moins , Ôc  fans  en  dire  mot  â fes  amis  ; aïant  prié  « 
â fouper  Pomeranus , c’étoit  le  pafteur , un  peintre  « 
ôc  un  avocat , on  fit  les  cérémonies  accoutumées.  « 
On  fera  étonné , dit-il , de  voir  que  dans  un  temps  « 
fi  malheureux  , où  les  gens  de  bien  avoient  tant  â « 
fouffrir  , Luther  n’ait  pas  eu  le  courage  de  compa-  « 
tir  â leurs  maux , ôc  qu’il  ait  paru  au  contraire  fe  « 
peu  foucier  des  malheurs  qui  les  menacoient , laii-  » 
faut  même  affoiblir  fa  réputation  dans  le  temps  que  « 
l’Allemagne  avoit  le  plus  befoin  de  fon  autorité  ôc  « 
de  fa  prudence.  » Enfuite  Melanchton  raconte  â fon 
ami  les  caufes  de  ce  mariage,  ôc  lui  dit  : « Qu  il  içait 
allez  que  Luther  n’eft  pas  ennemi  de  l’humanité  > ô:  * 

D d d üj 
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» qu’il  croit  qu’il  a été  engagé  a ce  marige  par  une 
» neceffiténaturellejqu’il  ne  faut  donc  point  s’étonner 
» que  fa  magnanimité  fe  foit  laiffé  amolir  ; que  cette 
»»  maniéré  de  vie  effc  baffe  & commune , mais  faine  ; 
» & qu’après  tout  , l’écriture  dit  que  le  mariage  eft 
» honorable. 

» Que  tout  ce  qu’on  peut  blâmer  dans  cette  ac- 
» tion,  c’eflle  contre- temps  dans  lequel  Luther  avoit 
» fait  une  chofe  h peu  attendue , & le  plaihr  qu’il 
« alloit  donner  à fes  ennemis , qui  ne  cherchoient 
»»  qu’à  l’accufer  : au  relie,  qu’il  le  voit  tout  chagrin  , 
» & tout  troublé  de  ce  changement  , & qu’il  fait  ce 
» qu’il  peut  pour  le  confoler.  » Il  paroît  que  Melan- 
chton  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à y réulfir  ; car  Lu- 
ther non-feulement  ofa  foutenir  fon  aôtion  fans  en 
rougir  à la  face  de  toute  la  terre,  mais  il  exhorta  même 
les  ecclefiaffciques  tk  les  moines  à l’imiter.  Erafme 
qui  connoilfoit  mieux  la  pureté  de  l’évangile,  que  ces 
nouveaux  réformateurs  , dit  dans  une  de  fes  lettres 
au  fujet  de  ces  mariages  : » J’admire  ces  prétendus 
«réformateurs,  qui  prennent  la  qualité  d’apôtres, 
» & qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  profelhon 
» folemnelle  du  célibat , pour  prendre  des  femmes , 
» au  lieu  que  les  vrais  apôtres  de  Notre-Seigneur,  fe- 
« Ion  la  tradition  de  tous  les  peres , afin  de  n’être 
« occupez  que  de  Dieu  & de  l’évangile  , quittoient 
« leurs  femmes  pour  embraffer  le  célibat. 

Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette  année  , 
le  vingt-cinquième  de  Juillet  à Verulo,  dans  un 
monaftere  de  l’ordre  de  Cîteaux , & fon  corps  fut 
porté  à Rome  pour  être  enterré  dans  l’églife  de  fainte 
Croix  de  Jerufalem.  Il  étoit  de  Valence  en  Efpagne  , 
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& avoir  été  long-temps  protonotaire  apoflolique  : 
enfuite  on  lui  donna  l’évêché  de  Cefalu  en  Sicile  , 
qu’il  réfigna  avec  le  confentement  du  pape,  & du 
roi  Ferdinand  d’ Arragon  , en  cette  année  1 5 1 5 . On 
lui  donna  aufli-tôt  l’évêché  de  Barcelonne.  Leon  X. 
l’avoit  fait  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel  en  1517. 
Sio-ifmond  de  Gonzague  créé  cardinal  en  1 joy.  par 
Jules  IL  mourut  aufh  le  mois  d’Odoble  fuivant  à 
Mantouë.  Il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  les  armes  , dont  il  fuivit  d’abord  la  profelhon  , 
& ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  quand  il  eut  embraffé 
l’état  ecclefiaftique. 

L’année  fuivante  1 52.6.  Oecolampade  imitant 
l’exemple  de  Luther  , fe  maria  aufh , quoique  prêtre , 
à une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoit  touché.  Voi- 
ci comment  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage.  * Oe co- 
lampade , dit-il , vient  d’épouferune  jeune  fille  allez  « 
belle  ; apparemment  que  c’eft  ainfi  qu’il  veut  mor-  « 
tifier  fa  chair.  On  a beau  dire  que  le  Lutheranifme  « 
eft  une  chofe  tragique  : pour  moi  je  fuis  perfuadé  « 
que  rien  n’eftplus  comique  *,  car  le  dénouement  de  « 
la  pièce  cfl  toujours  quelque  mariage  , & tout  finit 55 
en  fe  mariant  comme  dans  les  comédies.  » 

Luther  réjoui  de  voir  fon  exemple  imité  , & vou- 
lant engager  quelque  prélat  à le  fuivre  , écrivit  à Al- 
bert de  Brandebourg  , archevêque  de  Maïence  & de 
Magdebourg,  pour  le  follicitera  quitter  le  célibat , 
& à ériger  ces  deux  archevêchez  en  principautez  fé- 
culieres.  » Votre  exemple  , dit-il,  fera  capable  de  re- 
tirer tous  les  autres  évêques  de  l’ordre  de  laclerica-  « 
ture  St  du  célibat , pour  les  établir  dans  le  faint  & « 
bienheureux  état  du  mariage , où  l’on  trouve  Dieu  « 
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”•  toujours  favorable.  » Et  pour  prouver  cette  impie 
' proportion , il  dit  que  c’eft  la  volonté  de  Dieu , que 
chaque  homme  ait  fa  femme , fuivant  cette  parole 
du  premier  chapitre  de  la  Genefe  : » Il  n’eft  pas  bon 
» que  l’homme  foit  feul  ; donnons-lui  donc  une  aide 
* qui  foit  avec  lui  : & à moins  que  Dieu  ne  faffe  un 
» miracle  en  transformant  un  homme  en  ange,  je  ne 
» voi  pas,  dit- il,  que  cet  homme  puiffe,  fans  encou- 
» ri r l’indignation  de  Dieu,  demeurer  tout  feul  &: 
» fans  femme,  » L’archevêque  homme  fage  & pru- 
dent traita  de  ridicule  la  lettre  de  Luther , ïc  ne  lui  fit 
aucune  réponfe. 

Il  fut  plus  favorablement  écouté  d’un  autre  Al- 
bert, parent  de  l'éleCteur  de  Maïence , &c  grand-maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique.  Cet  ordre  qui  avoir  été 
en  guerre  avec  les  Polonois  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans , perdit  fa  fouveraineté  en  fe  féparant 
de  l’églife.  Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maî- 
tre, fçachant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagne , fort 
occupé  des  guerres  de  France  & d’Italie , feignit  d’ê- 
tre fi  preffé  par  les  Polonois , qu’il  étoit  prêt  de  fuc- 
comber,  fi  on  ne  le  fecouroit  promptement.  Il  s’a- 
dreffa  donc  à l’empereur  , & n’en  recevant  pas  allez 
tôt  du  fecours , il  renverfa  tous  les  privilèges  de  fon 
ordre  : il  tourna  à fon  ufage  la  meilleure  partie  du 
tréforfil  partagea  la  PrulTe  avec  les  Polonois;  il  fe  mit 
fous  leur  protection , &c  devint  leur  tributaire  pour 
la  moitié  de  cette  province , qui  lui  relia,  à condition 
qu’il  la  polfederoit  déformais  à titre  de  duché  , ôc 
qu’elle  palferoit  à fes  heritiers  en  qualité  de  fief  ; mais- 
il  ne  put  dilfimuler  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  de 
fon  changement.  Il  avoir  déjà  foixante-neuf  ans  ac- 
complis , 
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complis  , àc  ce  grand  âge  ne  le  diffuada  pas  de  pen- 
fer  au  mariage.  Il  époufa  Dorochee  princelle  de  Hol- 
ilein  , & vécue  encore  prés  de  trente  ans  apres  ce  ma- 
riage. Luther  s’en  prévalut,  & imputa  une  fi  promp- 
te réfolution  a fon  exemple. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Luther  prit  la  plume , &c 
fît  paraître  un  écrit  du  ferf  arbitre  5 de  fer'vo  arbitrio. 
Erafme  avoir  intitulé  fon  ouvrage  : Diatriba  de  liber 0 
arbitrio  contrit  Lutherum.  Et  apres  avoir  montre  dans 
Xa  préface  que  cette  queflion  a de  tout  temps  exerce 
les  efprits  , & que  comme  Martin  Luther  avoit  atta- 
qué le  libre  arbitre  avec  plus  de  chaleur  qu  aucun 
autre , il  entreprend  de  combattre  le  dogme  de  ce  do- 
cteur , fans  toucher  à fa  perfonne.  Il  dit  enfuite 
qu'on  ne  peut  douter  que  le  libre  arbitre  n ait  quel- 
que force , puifque  l eenture  veut  que  nous  nous  re- 
tirions du  péché  , fi  nous  y fournies  engagez  , pour 
entrer  dans  la  voïe  de  la  pénitence  , ou  que  nous  tra- 
vaillions a nous  perfectionner , fi  nous  fommes  dans 
la  voie  du  falut  ; que  tout  le  mal  vient  de  nous  , & 
tout  le  bien  de  la  bonté  de  Dieu  , a qui  nous  devons 
notre  être.  Il  entre  enfuite  en  matière  ; il  montre  par 
lecriture  fainte  , que  l’homme  a été  créé  libre  ; que 
par  le  péché  d’Adam  fon  efpnt , fa  volonté  & la  na- 
ture ont  été  corrompus  : qu’il  a befoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivré  du  peche  , & que  quoique 
fa  liberté  ait  reçu  une  grande  plaie  par  le  peche  du 
premier  homme,  elle  n’a  pas  néanmoins  ete  entière- 
ment détruite. 

Il  rapporte  enfuite  l’herefie  de  Pelage , qui  croioit 
que  l’homme  pouvoit  parvenir  au  falut  par  les  feules 
force  de  fon  libre  arbitre.  Entre  les  théologiens 
Tome  XXVI.  E ee 
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— dont  il  cxpofe  les  divers  fentimens  , il  montre  que 
L<*‘  les  Scotiftes  ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbi- 
tre-, parce  qu’ils  ont  crû  qu’avant  la  grâce  P homme: 
pouvoit  faire  des  adtions  moralement  bonnes.  IL 
trouve  trop  dure  1 opinion  de  ceux  qui  croient  que- 
toutes  les  allions , quelque  bonnes  quelles paroiffentt 
moralement , font  rejettées  de  Dieu  3 & penfe  que: 
comme  les  païens  ont  eu  quelque  connoiffance  na- 
turelle.  de  Dieu  , ils,  ont  pu  faire  auili  quelques  œu- 
vres moralement  bonnes.  Il  reconnoit  que  l’opinion, 
de  faint  Auguftin  eft  tout-a  - fait  favorable  à la  grâ- 
ceen  ce  que  l’homme  fuj  et  au  péché,  ne  peut  fe  con- 
vertir, ni  rien  faire  qui  ferve  à fon  falut,  s’il  n’y  eft 
excité  par  une  grâce  toute  gratuite  , que  ce  faint  doc- 
teur appelle  x opérante  : enforte  que  , quoiqu’une 
bonne  aâzion  fait  operée  par  le  libre  arbitre  <k  pan 
la  grâce  , celle-ci  prévient  toutefois.  Il  diftmgue 
deux  fortes  de  grâces  : une  generale  3 qui  n’eft  que  la 
grâce  de  la  nature  3 & une  particulière  qui  excite  a la. 
pénitence  un  peeheur  qui  n’a  rien,  mente  avant  que 
de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché  , & rend 
l’homme  agréable  à Dieu.  Cette  première  grâce  eft: 
donnée  a tout de  monde  } êz  dépend  de  notre  libre 
arbitre.  Erafme  trouve  trop  rigoureux  & ne  peut 
fouffrir  le  fentiment , ou  plûtôt  l’erreur  qui  foutient 
que  le  libre  arbitre  n’a  de  force  que  pour  le  mal  , ôc 
qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  ; mais  que  c’eft: 
la  grâce  qui  le  fait  en  lui  3 &z  qu’il  n’eft  que  paffif. En- 
fin il  rejette  comme  infoutenable  l’opinion  de  ceux 
qui  difent  que  le  libre  arbitre  eft  un  nom  en  l’air ,,  qui 
n a jamais  eu  aucune  force.,  ni  dans  les  anges?  ni  dans 
Adam ni  dans  Les  hommes  5 ni  avant  y ni  après  la 
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grâce  3 que  Dieu  fait  en  nous  le  bien  8c  le  mal  , 
& que  tout  ce  que  l’homme  fait  , il  le  fait  par  ne- 
eeffité.  Il  combat  cette  derniere  erreur  & la  prece- 
dente. 

Il  répond  enfuite  aux  preuves  que  Luther  aile- 
guoit  contre  le  libre  arbitre , & fait  voir  que  tous  les 
pacages  où  il  eft  parlé  de  la  grâce necefTaire  à l’hom- 
me pour  faire  le  bien  , prouvent  fa  liberté  , parce 
qu  ils  fuppofent  que  la  grâce  fecourt , aide  , aflifte  , 
agit  avec  l’homme  j &c  par  confequent  que  fa  volonté 
agit.  Il  rejette  ces  hyperboles  excelfives  , qui  font 
dire  à quelques-uns,  que  l’homme  a li  peu  de  mente, 
que  toutes  fes  bonnes  oeuvres  font  des  pechez  ; que 
notre  volonté  n’agit  pas  davantage  que  1 argile  dans 
fa  main  d’un  potier  3 que  tout  ce  que  nous  faifons  eft 
fait  par  necelïité.  Il  réfuté  ces  paradoxes  & ces  ci- 
reurs , qui  renverfent  la  juftice  5c  la  mifericorde  de 
Dieu , détmifent  tout  ce  que  l’écriture  nous  apprend 
des  récompenfes  5c  des  peines , 5c  rendent  inutiles 
les  menaces  5>c  les  exhortations , 5c  les  avertilfemens 
dont  elle  fe  fert.  Il  remarque  que  la  difpute  de  faint 
Auguftin  avec  Pelage  a rendu  ce  pere  moins  favoia- 
ble  au  libre  arbitre  , qu’il  ne  l’etoit  auparavant. Enfin 
tout  l’ouvrage  d’Erafme  fe  réduit  a dire  que  le  premier 
attrait  doit  être  uniquement  attribué  à la  grâce  ; le 
confentement  5c  le  progrès  a la  volonté  & a la  grâ- 
ce , 5c  la  perfection  à la  grâce  3 enforte  toutefois  que 
la  grâce  5c  la  volonté  concourent  toutes  deux  a la 
même  aétion  , 5c  que  la  grâce  en  eft  la  caufe  prin- 
cipale. De  cette  forte  les  hommes  font  de  bonnes 
«oeuvres  mais  imparfaites,  dont  iis  ne  doivent  pas  fe 
glorifier  ils  ont  des  mérités  dont  ils  font  redeva- 
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blés  à Dieu  , ils  ont  une  liberté  , mais  qui  ne  peut 
agir  fans  la  grâce. 

Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu’il  ne  fut 
qu’en  latin , parce  que  les  grands , ni  le  peuple  n’en- 
tendoient  point  cette  langue  ; mais  dès  qu’Emfer  de 
Cochiée  l’eurent  traduit  en  Allemand,  il  entreprit  de 
le  rebuter.  Il  le  fit  en  termes  fi  peu  modérez  de  d’un 
ftile  fi  envenimé  , que  Melanchton  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  : » Plût  à Dieu  que  Luther  gardât  le  fi- 
» lence  : j’efperois  que  l’âge  le  rend-roit  plus  doux  , de 
» je  vois  qu’il  devient  dejou'r  en  jour  plus  violent. Les 
outrageux  difeours  de  Luther  n’étoient  pas  ce  qu’il  y 
a voit  de  plus  exceftif  dans  ce  qu’il  écrivit  contre 
Erafme. La  doctrine  en  étoit  horrible,  paifqu’il  con- 
cluoit  que  le  libre  arbitre  étoit  non-feulement  éteint 
dans  l’homme  depuis  fa  chute  , qui  étoit  une:  erreur 
commune  dans  la  nouvelle  ré  for  me,  mai  s encore  qu’il 
eft  impofiîbîe  qu’un  autre  que  Dieu  foit  libre  j que  fa 
prefcience  de  fa  providence  divine  fait  que  toutes- 
chofes  arrivent  par  une  immuable  , éternelle  de  iné- 
vitable volonté  de  Dieu  , qui  foudroie  de  met  en 
pièces  tout  le  libre  arbitre  ; que  le  nom  de  franc  ar- 
bitre eft  un  nom  qui  n appartient  qu'à  Dieu  , de  qui 
ne  peut  convenir  ni  à l’homme  , nia  l’ange , ni  àau- 
cune  créature. 

Il  étoit  forcé  par- là  de  rendre  Dieu  auteur  de  tous- 
les  crimes,  de  il  ne  s’en  cachoit  pas,  difant  en  termes 
formels  , que  le  franc  arbitre  eft  un  titre  vain  ; que 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  j-  que  la 
grande  perfeétion  de  la  foi , c’eft  de  croire  que  Dieu 
eft  jufte , quoiqu’il  nous  rende  neceffairement  dam- 
mhles  par  fa  volonté  : enforte  qu’il  fenible  fe  plaire 
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aux  fupplices  des  malheureux.  Et  encore  : » Dieu  ^ ^ 

vous  plaît  quand  il  couronne  des  indignes , & il  ne  « 
doit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des  inno-«  M-b  tfb 
c:ns.  » Pour  conclusion  il  ajoute  : » Qu  il  difoit  ces 
chofes  non  en  examinant , mais  en  déterminant  -,  « 
qu’il  n cntendoit  pas  les  Soumettre  au  jugement  de  » 
per  Son  ne  , mais  confeilloit  à tout  le  monde  de  s’y  « 
affujettir.  » 

Erafme  Se  voïant  fi  maltraité , ne  demeura  pas  Sans  L.*  *r^s 
répliqué  : il  oppofa  à Luther  deux  livres  intitulez  : d'Erafme  contre. 
Hyperafpifles  : c’eft-à-dire , le  défenfeur  de  laDiatri-  CochltW  de  acîis 

J l J , , 1 • ' & fcript.  Lutheri 

be  , & n’emploïa  pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  a alu  h 144. 
compofer  cet  ouvrage.  Il  y reproche  a Son  adverfai- 
re  de  n avoir  rempli  Son  ouvrage  que  d’inutilitez  , 
de  lieux  communs , d’injures , de  fophifmes  & de 
mauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de  pudeur. 

Je  fuis  furpris , lui  dit-il  y que  vous  vous  foïez  atta-  « 
ché  à mon  traité  , qui  ne  contient  rien  que  de  mo-  « 
deré , lorfque  vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tom-  « 
bent  fur  vous  , & qui  vous  épargnent  beaucoup  « 
moins  que  moi  j de  près  un  Emfer  loin  un  Jean  » 

Cochlée  , en  Angleterre  un  évêque  qui  vous  acca-  « 
ble  de  gros  volumes  -,  en  France  un  Chliétouë , en  <f 
Italie  un  Langelius  * qu’il  y en  ait  même  quelques-  « 
uns  de  votre  feéte  qui  vous  donnent  affez  d exer- 
cice  , comme  un  Zuingle  qui  combat  votre  fenti-  « 
ment  fur  l’euchariftie  ; un  Capiton , un  Oecolam-  « 
pade.  N’eSt-il  pas  étonnant  que  vous  gardiez  un  fi-  ^ 
lence.  profond  à l’égard  de  tous  ces  gens  qui  vous  •• 
attaquent , & que  vous  n’en  vouliez  qu’a  moi  l » Il 
lui  reproche  enfuitc  fa  legerete.  Il  lui  dit  qu  il  traite 
d’ignorans  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  lui  ; 
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T"  il  le  juftihe  des  calomnies  que  Luther  avoir  répan- 

N.  iji6.  juës  contre  |uj  . c’eft  ce  que  contient  la  premiers 
partie.  Dans  la  fécondé , Erafme  réfuté  les  réponfes 
que  Luther  avoir  voulu  donner  aux  paffages  qu’il 
avoir  alléguez , & les  argumens  qu’il  avoir  apportez 
contre  fon  opinion.  Cet  ouvrage  eft  allez  gros  , ôc 
tout  y eft  prefque  perfonnel , & ne  contient  rien  de 
nouveau  fur  le  fond  de  la  do&rine.  Les  deux  hype- 
rafpiftes  furent  fans  réponfe. 

LuS  écrh"  à Dans  temps  Luther  écrivit  à Georges  duc 

Georges  duc  de  de  Saxe , pour  tâcher  de  rengager  à lailfer  prêcher  fon 
\cochUus  ibid. . ut  nouvel  évangile  dans  fon  roiaume.  » C’eft  la  pure 
Idem  ibid,  p nj„  ” parole  de  Dieu  que  je  prêche  , 8c  que  ceux  qui  me 
» fuivent  annoncent  comme  moi  , ne  la  perfecutez 
» pas , vous  qui  êtes  lî  religieux.  Je  ferais  fâché  qu’un 
55  prince  doiié  de  tant  de  vertus  vint  fe  brifer  contre 
"la  pierre  angulaire  , qui  eft  Jefus-Chrift.  Pardon- 
« nez-moi  les  fautes  que  j’ai  pu.  commettre  contre 
« vous , & réciproquement  j’oublierai  avec  joïe  les 
” fujets  de  plainte  que  vous  avez  pu  me  donner.  Re- 
" joüilfez  le  ciel  & les  anges  , en  lailfant  prêcher  la 
55  parole  de  Dieu  dans  vos  états  avec  une  pleine  li- 
" bercé.  » Georges  répondit  à Luther  : » Nous  vous 
45  affûtons  que  nous  nous  foucions  peu  de  votre  évan- 
" gile  , qui  eft  réprouvé  par  les  chefs  de  la  religion 
» chrétienne, & que  nous  emploierons  tous  nos  foins 
« pour  empêcher  nos  fujets  de  le  recevoir.  Vous  nous 
**  rappeliez  la  penfée  de  la  mort  ? qu  arriveroit-il  ft 
»■  nous  mourions  après  avoir  embraffé  votre  do&ri- 
48  ne  ? Dieu  ne  pourroit-il  pas  nous  dire  : D’où  vient 
**  celui-là  avec  fon  nouvel  évangile  , de  tant  de  fruits 
» mauvais  quil  porte»  N’eft-ce  pas  par  le  fruit  qu’on 
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connoit  f arbre  ? Et  quels  font  les  fuies  de  révan-  « 
gile  de  Luther  ? On  les  connoît.  Gardez  donc  votre  « 
évangile  j nous  perfeverons  dans  celui  de  Jems-  ^ 
Chrift  , tel  que  1 eglife  catholique  l a reçu  & le  « 
conferve  , & nous  en  demandons  la  grâce  au  Sei- 
gneur. ” îl  lui  dit  encore  , qu  il  ne  peut  le  regarder 
comme  apôtre  y ni  comme  prophète , fui  vaut  le  lan- 
gage de  fes  flateurs  , qu  il  doit  lentrei  feneufemeiit 
en  lui-même  , ôc  réparer  autant  qu  il  fera  en  lui , les 
maux  extrêmes  qu’il  acaufezai  eglife  , & quil  lui 
eaufe  tous  les  jours.. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  démarches  au- 
près du  roi  d Angleterre  , a qui  il  écrivit  une  lettre 
extrêmement  foumife  & flateufe,  far  la  faulfe  efpe- 
rance  qu’on  lui  avoit  donnée  , qu  ilpourroit  appaifer 
ce  prince,  ôc  l’attirera  fon parti.  Il  fe  radouciiloit 
dans  cette  lettre  jufqu  a faire  au  roi  des  exeufes  de  fes 
premiers  emportement,  &lui  olfroit  de  fededire  de 
tout  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  lui. 

La  réponfe  du  roi  d’Angleterre  11e  fut  pas  telle  que 
Luther  l’efperoit;  Henri  VIII.  lui  reprocha  la  légère- 
té de  fon  efprit , les  erreurs  de  fa  doctrine  , tous.  les 
excès  abominables  qu’il  avoit  commis  depuis  huit  a 
neuf  ans  contre  Dieu,  contre  les  puilfances  eccleha- 
liques  ôc  féculieres , contre  toutes  les  chofes  les  plus 
faintes , & fur-tout  la  honte  de  fon  inceftueux  & fa- 
crilege  mariage  : » Crime  execrable  , lui  dit-il , pour 
lequel  h tu  euifes  été  dans  une  republique  fembla-  « 
ble  à celle  des  Romains  , on  eut  enterre  toute  vive  <• 
ta  religieufe  , & pour  toi  on  t auroit  foiiette  jufqu  a « 
la  mort  ; & ce  qui  cft  encore  plus  abominable  , tu  « 
E as  époufée  publiquement  avec  l’opprobre  de  l un  « 
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6c  de  l’autre,  au  grand  étonnement  de  l’univers,1 
violant  les  faints  vœux  de  la  religion  ; 6c  pendant 
» que  tu  devrois  rougir  de  confufion  d’un  crime  fi 
»>  déteftable,  ton  impudence  te  tient  lieu  de  repentir  ; 
» tu  en  fais  gloire  , 6c  au  lieu  de  te  mettre  en  état 
« d’en  obtenir  le  pardon  , tu  excites  les  autres  reli— 
» gieux  6c  prêtres  par  tes  livres  6c  par  tes  lettres  à 
! » fijivre  ton  exemple.  » Toute;  la  lettre  du  roi  eft  du 

même  ftile.  Ce  prince  y paroît  fur-tout  très-choqué 
de  ce  que  Luther  avoit  dit  que  le  traité  des  facremens 
avoit  été  fuppofé  fous  le  nom  d’Henri  VIII.  & de 
ce  qu’il  avoit  mal  parlé  de  Wolfey  cardinal  d’Yorck. 
Le  roi  reconnok  ce  livre  pour  être  fon  ouvrage  , 
6c  le  croit  d’autant  meilleur , qu’il  déplaît  davanta- 
ge a celui  contre  lequel  il  eft  écrit, 
xx  xviii.  Luther  fe  repentit  bien- tôt  de  s’être  un  peu  adou- 
j..uZrülconue  le  ci  envers  le  roi  d’Angleterre  ; 6c  comme  il  ne  s’a  - 
m mdedk^m'  bailfoit  quelquefois  que  pour  qu’on  fe  jettât  à fçs 
Angiu  refponf.  to.  pieds , il  ne  manquoit  pas  aulfi  de  fondre  fur  ceux 

.#*• fol * 493*  . « r*  • r • ff*  a > n 

sieidm  , in  com-  qui  ne  le  raiioient  pas  allez  vite  : c elt  ce  qui  parut 
mnt'1'  6'  i’  166 ° dans  1 écrit  qu’il  intitula  i Réponfe  à l’écrit  médifant 
6c  injurieux  du  roi  d’Angleterre.  Il  répondit  à ce 
monarque , qu’il  fe  repentoit  de  l’avoir  traité  fi  dou- 
cement ; qu’il lavoit  fait  à la priere  de fes  amis , dans 
l’efperance  que  cette  douceur  feroit  utile  au  prinee  j 
qu’un  même  defiein  1 avoir  porté  à écrire  en  termes 
civiles  au  légat  Caïetan , à Georges  duc  de  Saxe  , 6c  à 
Erafme  ; mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  : ainfi  qu’il 
ne  tomberoit  plus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
de  tous  ces  excès  , cet  hérétique  ofoit  encore  vanter 
Ca  douceur.  » Il  eft  vrai , dit-il  dans  cette  réponfe  , 
? que  pour  .défendre  la  dpdLrine  que  je  prêche , je  ne 
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cede  en  orgüeil  ni  à l’empereur , ni  à roi,  ni  àprin-  « ^ 

ce , ni  à Satan  , ni  à l’univers  entier  : mais  fi  Henri , « * 1 * 1 

ajoute-t-il , vouloit  fe  dépouiller  de  fa  majefté  pour  « 
traiter  plus  librement  avec  moi,  il  trouveroit  que  « 
je  fuis  humble  & doux  envers  tous , même  les  pe-  « 
tits , un  vrai  mouton  en  {implicite , qui  ne  peut  « 
croire  du  mal  de  qui  que  ce  foit.  » 

Luther  , malgré  l’oppofition  d’Henri  VIII.  pour 
le  nouvel  évangile  , ne  lailïoit  pas  d’avoir  plulieurs 
partifans  dans  l’Angleterre  , & d’y  faire  prêcher  ta- 
citement fes  hérefies  ; mais  comme  ce  progrès  étoit 
lent,  il  s’avifa  d’un  artifice  qui  auroit  beaucoup 
avancé  fon  projet , s’il  eût  réufïi.  Ce  fut  de  faire  im- 
primer une  tradu&ion  Angloife  du  nouveau  tefta- 
ment , conforme  à celle  qu’il  avoit  donnée  , qui 
étoit  altérée  en  beaucoup  d’endroits,  afin  d’autorifer 
fes  erreurs  par  le  texte  même  des  écritures.  Deux 
Anglois  apoftats  fe  chargèrent  de  faire  faire  cette 
édition  à Cologne  , & elle  étoit  déjà  bien  avancée , 
lorfque  toute  cette  intrigue  fut  découverte.  Jean 
Cpchlée  étant  allé  à Cologne  pour  y faire  imprimer 
les  œuvres  de  l’abbé  Rupert , eut  avis  de  cette  im- 
preffion  de  ce  nouveau  teftament  falfifié  ; & fans 
perdre  de  temps  il  en  avertit  le  magiftrat  de  la  ville  , 
qui , malgré  fa  diligence , ne  put  fe  faifir  des  exem- 
plaires qu’on  avoit  déjà  enlevez  fur  la  nouvelle  que 
toute  l’affaire  avoit  été  découverte.  Les  deux  Anglois 
firent  tranfporter  a formes  toutes  les  feliilles  im- 
primées , &r  y achevèrent  leur  édition  : mais  fur  1 a- 
vis  que  Cochlée  donna  à Henri  VIII.  au  cardinal  de 
Wolfey , & à Jean  Fifcher  évêque  de  Rochefter , on 
donna  des  ordres  fi  précis , de  l’on  veilla  fi  exaéte- 
Tome  XXVL  F f f 
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7 ment , que  les  partifans  de  Luther  n’ofercnt  hafarder 

N.  ï y - 6.  tJe  faire  entrer  alors  les  cxempleires  de  ce  nouveau 
teftament  en  Angleterre. 

xxxïx.  Zuingle  las  de  fe  voir  appelle  Luthérien  , voulut 
gkPro!i°hadntZréu-  être  auteur  d’une  fefte  j 6c  après  avoir  combattu  tou- 
ch^rlftie-  chant  l’euchariftie  la  tranfubftantiation  des  Catho- 
/.  5. liques , il  attaqua  la  prefence  réelle  que  Luther  ad- 
mettoit  , 6c  l’explication  que  Carloftad  apportoit 
pour  la  nier.  Il  eut  recours  aux  ligures  , prenant y eft  , 
de  Notre  Seigneur  dans  les  paroles  du  facrement , 
pour , lignifie.  Zuingle  6c  Oecolampade,  avec  des 
cxprelîions  un  peu  differentes , convenoient  au  fond 
que  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , étoient  figu- 
rées. Eft,  veut  dire  , lignifie , difoit  Zuingle  ; corps  > 
c’eft  le  fig  ne  du  cçrps , difoit  Oecolampade.  Ceux 
de  Stralhourg  entrèrent  dans  le  même  fens  ; Bucer  6c 
Capiton  qui  les  conduifoient,  devinrent  grands  par- 
tifans du  fens  figuré.  Dès-lors  la  réforme  fe  divifa  , 
& ceux  qui  embralîerent  le  nouveau  parti , furent 
appeliez  Sacramentaires  6c  Zuingliens , parce  que 
Zuingle  avoir  le  premier  appuie  Carloftad  furie  fens 
figuré , 6c  que  fon  autorité  prévalut.  Ainfi félon 
Zuingle  , il  n’y  avoir  ni  miracle,  ni  rien  d’incompré- 
henfîble  dans  l’euchariftie.  Le  pain  rompu  nous  re- 
prefentorc  le  corps  immolé,  6c  le  vin  lefang  répandu. 
Jefus-Chrift  en  inftituant  ces  lignes,  leur  a donné  le 
nom  de  la  chofe  : ce  ne  font  pas  cependant  des  li- 
gnes tout-à-fait  nuds.  La  mémoire  6c  la  foi  du  corps 
immolé  , 6c  du  fang  répandu , foutient  notre  aine  , 
& cependant  le  Saint-Efprit  fcelle  dans  les  cœurs  la 
rémifiion  des  pechez.  Voilà  tout  le  myftere. 

Dans  le  mois  de  Mars  15 16.  Zuingle  publia  fou 
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commentaire  de  la  vraie  de  la  fauffie  religion,  qu  il 
dédia  au  roi  François  I.  & dans  lequel  il  explique 
alTez  au  long  Ton  fentiment  fur  1 euchariftie \ & dans 
le  mois  d*  Août  Ton  vit  paroître  un  autre  écrit  : Du 
fecours  de  l’euchariftie , où  il  explique  les  chofes  d u- 
ne  maniéré  fort  étendue.  L’écriture  fainte  lui  faifoit 
de  la  peine  ; car  quand  il  oppofoit  à , Ceci  eft  mon 
corps,  ces  autres  paroles  : Je  fuis  la  vigne  , je  fuis  la 
porte  , la  pierre  étoit  le  Chrift.  Ces  exemples  11  è- 
toient  pas  femblables , ce  n’étoit  ni  en  propofant  une 
parabole,  ni  en  expliquant  une  allégorie , que  Jefus- 
Chrift  avoir  dit  : Ceci  eft  mon  corps , ceci  eft  mon 
fang.  Ces  paroles  détachées  de  tout  autre  difcours , 
portoient  tout  leur  fens  en  elles-mêmes^  il  s agilfoit 
d’une  nouvelle  inftitution  , qui  devoit  être  faite  en 
termes  (impies , & on  n avoir  encore  trouve  aucun 
lieu  de  l’écriture  où  un  ligne  d’inftitution  reçut  le 
nom  de  la  chofe  au  moment  qu’on  l’inftituoit,  & fans 
aucune  préparation  précédente.  Cet  argument  tour- 
mentoit  Zuingle  nuit  &c  jour , il  y cherchoit  une  fo- 
lution.  On  ne  lailTa  pas  en  attendant  , d’abolir  la 
melfe  par  ordonnance  du  fénat , maigre  les  oppoh- 
tions  du  greffier  de  Zurich  ; ce  qui  fe  fit  dans  le  mois 
d’ Avril  de  cette  année.  Douze  jours  apres  Zuingle 
eut  ce  fonge  qu’il  rapporte  lui-même  dans  1 ouvrage 
qu’on  a cité.  Si  l’on  doit  ajouter  foi  a fon  rapport , 
il  dit  que  s’imaginant  difputer  encore  avec  le  greffier 
de  la  ville  de  Zurich  , qui  ne  vouloir  pas  qu’on  abo- 
lît la  meffie  , & qui  le  preffioit  vivement , en  loute- 
nantque  les  paroles  de  Jefus-Chrift  , Ceci  eft  mon 
corps , prouvoient  invinciblement  que  le  pain  etoit 
devenu  le  corps  du  Seigneur , il  vit  paroître  tout 
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A n T 16  ^ Un  C°U^  Un  PEant°me  blanc  ou  noir  , car  il  n’étolt 
* H1  - pas  certain  de  fa  couleur  , qui  lui  dit  ces  mots  : Lâ- 
che , que  ne  réponds-tu  ce  qui  eft  dans  l’Exode  : 
L’agneau  eft  la  pâque , pour  dire  qu’il  en  eft  le  ligne. 
Ce  fonge  toujours  frivole , quand  il  feroit  vrai , fut 
pris  par  Zuingle  pour  un  avertiffement  du  ciel,  & il 
rapportoit  férieufement  cette  prétendue  vilîon  pour 
confirmer  l’explication  fauffe  qu’il  donnoit  aux  pa- 
roles fi  claires  de  Jefus-Chrift  : Ceci  eft  mon  corps. 
Au  refte  fes  difciples  veulent  que  quand  il  a dit  qu’il 
ignoroit  lî  celui  qui  lui  étoit  apparu  étoit  blanc  ou 
noir  , il  vouloit  dire  feulement  que  c’étoit  un  incon- 

tl nu:  ” Ec  11  vrai  > <*it  M-  BofTuet,  que  les  termes  la- 
» tins  peuvent  recevoir  cette  explication  ; mais  ou- 
» tre  que  fe  cacher  fans  rien  faire , qui  découvre  ce 
” 4U  °.n  eE: } un  caraétere  naturel  d’un  mauvais 
” efprit  -,  celui-ci  vilîblement  fe  trompoit.  » Ces  pa- 
roles : L’agneau  eft  la  pâque  ou  le  paffage , ne  ligni- 
fient nullement  qu’il  foit  la  figure  du  paffage  ; c’eft 
un  hébraïfme  vulgaire , où  le  mot  de  facrifice  eft 
fous-entendu  : ainfi  péché  feulement  eft  le  facrifice 
pour  le  péché , & paffage  fimplenent,  ou  pâque,  c’eft 
le  facrifice  du  paffage  ou  de  la  pâque  : ce  que  l’écri- 
ture explique  elle-même  un  peu  au-deffous , où  elle 
dit  tout  du  long,  non  que  l’agneau  eft  le  paffage, 
mais  que  c eft  la  viéfime  du  paffage  Comme  toutes 
les  eglifes  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  n’étoient 
pas  au ffi  crédules  que  Zuingle , il  y en  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  point  admettre  fon  explication  ; ce 
qui  les  divila  fur  ce  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , & reconnut 
que  Jefus-Chrift  étoit  prefent  dans  l’euchariftie  , 
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quoique  le  pain  fubfiftat  aufli  réellement  avec  Ton  , , 

corps  ; ce  qui  fait  un  mélange  abfurde.  Oecolampade 
difoit  au  contraire  , que  le  mot , Gorps  , devoit  fe 
prendre  pour  la  ligure  du  corps.  Carloltad  plaçoit  la 
figure  fur  Hoc,  Ceci , & Zuingle  dans  le  verbe  Eft. 
Oecolampade  fit  un  écrit  exprès  pour  établir  fon 
opinion  , & il  l’intitula  : Véritable  expofition  des  pa- 
roles deNotre-Seigneur  , Ceci  eft  mon  corps  ; c*  eft 
le  premier  ouvrage  qu’il  ait  fait  fur  cette  matière. 

Quatorze  miniftres  Luthériens  s’affembrerenr  à Hall, 

& firent  contre  lui  un  écrit  qu  ils  intitulèrent  : Syn- 
grammd  , c’eft-à-dire  , Ecrit  commun.  On  l’attribua 
à JeanBrentius , qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitai- 
res. Oecolampade  y répondit  par  un  autre  ouviage 
intitulé  : Anti-Syngrammd  , de  la.cene  du  Seigneur. 

L’ouvrage  de  Brentius  fut  traduit  en  Allemand  par 
Jean  Agricola , approuve  par  Luther  , qui  y fit 
une  préface  dans  laquelle  il  dit , que  la  feéte  des  Sa- 
cramentaires  a déjà  cinq  ou  fix  têtes  : la  première  eft 
Carloftad , qui  rapporte  le  pronom  , Ceci , au  corps 
vifible  de  Jefus-Chrift  5 la  fécondé  eft  Zuingle,  qui 
explique  le  mot  Eft , par  , figmfie  ; la  troifiéme  eft 
Oecolampade  , qui  met  la  figure  dans  le  corps  ; une 
quatrième  renverfe  l’ordre  du  texte  : il  en  va  paroître 
une  cinquième  fur  la  feene,  qui  tranfpofera  les  pa- 
roles ; une  fixiéme  eft  encore  pretea  eclore,  qui  chi- 
cannera  fur  les  paroles  5 & nous  en  verrons  peut-être 

une  feptiéme  qui  renverfera  tout. 

Quoique  Luther  fût  très-  mortifie  de  voir  des  egh- 
fes  entières  de  la  nouvelle  réforme  fe  foulever  con- 
tre lui , il  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  joindre  a leurs 
fenti  mens,  & il  confirma  toujours  la  foidelapre- 
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fcnce  réelle  contre  les  Sacramentaires  par  de  puifiàn- 
tes  raifons.  L’écriture  & la  tradition  étoient  pour 
lui.  Il  montroit  que  de  détourner  au  fens  figuré  les  pa- 
roles de  Notre  Seigneur  fi  fimples  & fi  précifes , fous 
prétexte  qu’il  y avoir  des  exprefiions  figurées  en 
d’autres  endroits  de  l'écriture,  c’étoit  ouvrir  une  por- 
te par  laquelle  toute  l’écriture  & tous  les  myfteres  de 
notre  falut  fe  tourneraient  en  figures  ; qu’il  falloit 
donc  apporter  ici  la  même  fourmilion  avec  laquelle 
nous  recevions  les  autres  myfteres,  fans  nous  foucier 
de  la  raifon  , ni  de  la  nature  , mais  feulement  de  Je- 
fus-Chrift  & de  fa  parole  ; que  Jefus-Chrift  n’avoit 
parlé  dans  l’inftitution  ni  de  la  foi , ni  du  Saint  Efprit; 
qu’il  avoit  dit  : Ceci  eft  mon  corps , & non  pas  : La 
foi  vous  y fera  participer  ; que  le  manger  dont  Jefüs- 
Chrift  y parloir , n ’étoit  pas  non  plus  un  manger 
myftique , mais  manger  par  la  bouche  ; que  l’union 
de  la  foi  fe  confommoit  hors  du  facrcment,  & qu’on 
ne  pouvoit  pas  croire  que  Jefus-Chrift  ne  nous  don- 
nât rien  de  particulier  en  entier  par  des  paroles  fi  for- 
tes. Ilprefïoit  avec  force  les  paroles  de  faint  Paul,  lorf- 
qu’après  avoir  rapporté  ces  mots  : Ceci  eft  mon  corps, 
il  condamnoitfi  feverement  ceux  qui  ne  difcernoient 
pas  le  corps  du  Seigneur  , & qui  fe  rendoient  coupa- 
bles de  fon  corps  & de  fon  fang.  Il  ajoûtoit  que  par- 
tout faint  Paul  vouloir  parler  du  vrai  corps , ôc  non 
du  corps  en  figure  ,&  qu’on  voïoit  par  fes  exprefiions 
qu’il  condamnoit  ces  impies  comme  aïant  ourragé 
Jefus-Chrift,  non  pas  en  fes  dons,  mais  immédiate- 
ment en  fa  perfonne. 

Il  s’appliquoit  enfuite  â détruire  les  objections 
qu’on  oppofoit  à ces  veritez.  Il  demandoit  à ceux 
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qui  lui  oppofoient  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans 
faint  Jean  : La  chair  ne  fert  de  rien  ; avec  quel  front 
ils  ofoient  dire  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  ne  fervît 
de  rien , & tran  [porter  à cette  chair  qui  donne  la  vie , 
ce  que  Jefus-Chrift  a dit  du  fens  charnel  3 & en  tout 
cas  de  la  chair  prife  à la  maniéré  que  Fentendoient  les 
Capharnaïtes  , ou  que  la  reçoivent  les  mauvais  chré- 
tiens , fans  s y unir  par  la  foi , & recevoir  en  même- 
temps  Fefprit  & la  vie  dont  elle  eft  pleine  * que  fi  on 
lui  oppofoit  les  raifons  humaines  : Comment  un 
corps  eft  en  tant  de  lieux  , comment  un  corps,  hu- 
main eft  tout  entier  dans  une  fi  petite  efpece  ; il  de- 
mandoit  lui -même  : Comment  Dieu  confervoit 
fon  unité  dans  la  Trinité  des  perfonnes  j comment  de 
rien  il  avoit  créé  le  ciel  & la  terre  ; comment  il  avoit 
revêtu  fon  fils  d une  chair  humaine  > comment  il  Ta - 
voit  fait  naître  d’une  vierge  y comment  il  1 avoit  livre 
à la  mort.  Enfin  quand  on  lui  difoit  que  cette  matiè- 
re n’étoit  pas  de  confequence  , 8c  ne  valoir  pas  la  peh 
ne  de  rompre  la  paix  : » Qui  obligeoit  donc  Carlo- 
ftad , répondoit-il , à commencer  la  querelle  ? Qui  « 
contraignoit  Zuingle  ôc  Oecolampade  a écrire?  ‘f 
Maudite  éternellement  la  paix  qui  fe  fait  au  preju-  « 
dice  de  la  vérité.  » Par  de  tels  raifonnemens  il  fer- 
moir fouvent  la  bouche  aux  Zuingliens. 

Il  fe  fçut  fi  bon  gré  d’avoir  foutenu  avec  tant  de 
force  le  fens  propre  & littéral  des  paroles  de  Notrc- 
Seigneur  , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  glorifier. 
Les  papiftes  eux-mêmes,  dit-il,  font  forcez  de  me  « 
donner  la  loüange  d’avoir  beaucoup  mieux  défen-  «« 
du  qu’eux  la  doctrine  du  fens  littéral  > & en  effet  « 
je  fuis  affûré  que  quand  on  les  auroit  tous  fondus  « 
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55  enfemble , ils  ne  la  pourraient  jamais  foutenir  auffi 
” fortement  que  je  fais.  » Mais  il  fe  trompoit  en  niant 
la  tranfubftantiation  ; c’eft  ce  queZuingle  & tous  les 
défenfeurs  du  fens  figuré  démontroient  clairement. 
Ils  remarquent  que  Jefus-  Chrift  n’a  pas  dit  : Mon 
corps  eft  ici , ou , mon  corps  eft  fous  ceci , & avec 
ceci , ou,  ceci  contient  mon  corps  ; mais  fimplement, 
ceci  eft  mon  corps  : ainfi  ce  qu’il  veut  donner  aux 
fideles  , n’eft  pas  une  fubftance  qui  contienne  fon 
corps , ou  qui  l’accompagne , mais  fon  corps  , fans 
aucune  autre  fubftance  étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non 
plus  : Ce  pain  eft  mon  corps , qui  eft  l’autre  explica- 
tion de  Luther  >•  mais  il  a dit  : Ceci  eft  mon  corps , 
par  un  terme  indéfini,  pour  montrer  que  la  fubftan- 
ce qu’il  donne  n’eft  plus  du  pain  , mais  fon  corps  j 
&c  quand  Luther  expliquoit  : Ceci  eft  mon  corps  , 
c’efl  -à-dire , ce  pain  eft  mon  corps  réellement  & fans 
figure , il  détruifoit  fansypenfer  fa  propre  doéfrine  ; 
car  on  peut  bien  dire  avec  leglife  , que  le  pain  de- 
vient le  corps  au  même  fens  que  faint  Jean  a dit  que 
l’eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Gallilée  , 
c’eft-à-dire , par  changement  de  l’un  en  l’autre.  On 
peut  dire  pareillement , que  ce  qui  eft  pain  en  appa- 
rence , eft  en  effet  le  corps  de  Notre -Seigneur  ; mais 
que  du  vrai  pain , en  demeurant  tel , fut  en  même 
temps  le  vrai  corps  de  Notre-Seigneur  , comme  Lu- 
ther le  prétendoit  ; les  défenfeurs  du  fens  figuré  lui 
foutenoient  , aufti-bien  que  les  Catholiques  , que 
c’eft  un  difcours  qui  n’a  point  de  fens,  & concluoient 
qu’il  falloit  admettre  ou  avec  eux  un  fimple  change- 
ment morale , ou  le  changement  de  fubftance  avec 
ceux  qu’il  appelloit  Papilles. 

Outre 
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Outre  la  préfence  réelle  qui  étoit  niée  par  Zuin- 
gle  , on  l’accu foit  encore  de  ne  point  reconnoître  le 
péché  originel , ôc  de  dire  que  cen’eft  pas  un  péché , 
mais  un  malheur , un  vice  , une  maladie  ^ ôc  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  foible  ni  de  plus  éloigné  de  l’écri- 
ture, que  de  dire  que  le  péché  originel  foit  non- feu- 
lement une  maladie  , mais  encore  un  crime.  Confor- 
mément à ces  principes , il  décide  que  les  hommes 
naiffent  à la  vérité  portez  au  péché  par  leur  amour 
propre,  mais  non  pas  pécheurs,  fi  ce  n’eft  impropre- 
ment , en  prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché 
même  ; ôc  cette  inclination  au  péché  , qui  ne  peut 
pas  être  un  péché,  fait,  félon  lui,  tout  le  mal  de  notre 
origine  : Ôc  comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôte  indif- 
féremment dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift , indépendamment  du  baptême  , il  s’en- 
fuit, félon  lui,  qu’à  préfent  le  péché  originel  ne  dam- 
ne perfonne , pas  même  les  enfans  des  païens  ; ôc 
lorfqu’on  luiobjeéte  cent  paflages  de  l’écriture,  ou 
il  eft  dit  que  le  baptême  nous  fauve  , ôc  qu’il  nous 
remet  nos  pechez , il  croit  fatisfaire  à tout,  en  répon- 
dant que  dans  ces  palfages  le  bapteme  eft  pris  pour 
le  fang  de  Jefus-Chrift , dont  il  eft  le  ligne  ; enforte 
que  le  baptême  en  lui-même  n’ôte  aucun  péché , ôç 
ne  donne  point  la  grâce,  » C’eft  , dit  il , le  fang  de 
Jefus-Chrift  qui  remet  les  pechez.  » Ce  n’eft  donc 
pas  le  baptême  } Afturément  depuis  Julien  on  auroit 
de  la  peine  à trouver  un  plus  parfait  Pelagien  que 
Zuingle  , puifque  les  Pelagiens  du  moins  avoüoienc 
que  le  baptême  pouvoit  donner  la  grâce,  ôc  remet- 
tre les  pechez  aux  adultes. 

Les  Cantons  qui  n’étoient  point  infc&ez  de  ces 
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erreurs,  aïant  plus  à craindre  des  Zuingliens  que  des» 
Luthériens,  emploïerent  tous  leurs  foins  pour  em- 
pêcher que  cette  nouvelle  feéte  11e  pénétrât  jufqu  a 
eux.  Il  y avoit  long- temps  que  Jean  Eckius  deman- 
7,  . doit  d’entrer  en  conférence  avec  Zuingle  en  préfen- 
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& fiript.  Luther,  ce  des  Cantons , arm  de  détruire  tout  ce  qu  il  avoir 
h 1JI‘  fait  à Zurich  , 6c  le  fénat  de  cette  derniere  ville  lui: 
ie  ann'  avoit  offert  un  fauf-conduit  pour  s’y  rendre  -,  mais 
snrms  in  com-  prévoïant  qu’il  y feroit  troublé  , 6c  qu’il  n’y  auroit 
aucune  fureté  pour  lui , il  demanda  qu’on  lui  ali- 
gnât une  ville  qui  fût  catholique  5 ce  qui  lui  fut  re- 
lu fé . Les  autres  Cantons  indiquèrent  pour  le  mois 
de  Mai  1 5 2 G.  une  alfemblée  â Bade , où  les  plus  ha- 
biles théologiens  des  deux  partis  furent  invitez,  avec 
affûrance  d’y  joiiir  d’une  entière  liberté.  Du  côté 
des  Catholiques  il  y eut  Jean  Faber , Jean  Eckius  6c 
Thomas  Murner , avec  les  députez  des  évêques  de 
Confiance  , de  Balle  , de  Lauzanne  & de  Coire  , du 


ment, 


diocéfe  defquels  étoient  les  Cantons  Suiffes.  Du  cô- 
té des  Sacramentaires  ou  Zuingliens , s’y  trouverenr 
Jean  Oecolampade,  envoie  par  Zuingle  , qui  ne  vou- 
lut jamais  s’y  trouver  , quelque  fauf-conduit  qu’on: 
lui  eût  offert,  s’exeufant  fur  divers  prétextes  -,  Jac- 
ques Imelieu,  Berthold  Haller,  6c  Henri  Studer. 
Eckius  difputa  plufieurs  jours  contre  eux  , 6c  toute  la 
conférence  ne  roula  que  fur  le  facrement  de  l’eu- 
chariflie.  Ce  dodleur  réduilit  la  difpute  â fept  propo- 
rtions. 

I.  Que  le  vrai  corps  6c  le  vrai  fang  de  Je  fus  Chrift 
font  prefens  dans  le  facrement  de  l’autel.  IL  Qu’ils 
font  vraiment  offerts  dans  le  facrifice  de  la  meffe 


pour  les  vivans  6c  pour  les  morts.  III.  Q^enousde- 
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vons invoquer  la  Vierge  6c  les  faims  comme  nos  in- 
terne (feurs  IV.  Ou 'il  ne  faut  point  abolir  les  images 
de  Jefus-Chrift  & des  faims.  V.  Qu’il  y a un  purga- 
toire après  cette  vie.  VI.  Que  les  enfans  naiffent 
dans  le  péché  originel.  VII.  Que  le  baptême  efface 
ce  péché  , ce  que  ne  faifoit  pas  le  bapteme  de  faim 
Jean.  Eckius  prouva  fi  folidement  la  vérité  de  ces 
proportions , que  1 affemblce  en  confequence  fit  un 
decret  contre  la  doCtrine  de  Luthei  ce  de  Zuingle, 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  fa- 
orifice  de  la  meffe  , dans  i adminiftration  des  facre- 
mens , dans  les  cérémonies  6c  dans  les  aunes  piati- 
.ques  de  l éghfe  ! & 1 on  ordonna  qu  on  etabhioit  des 
furveillans  dans  chaque  Canton,  qui  auroient^  foin 
avec  les  magiftrats  6c  les  officiers  publics,  d empecher 
aucune  innovation*  de  dénoncer  les  pievaricateurs , 
6c  de  les  punir.  Zuingle,  qui  11  avoir  pas  ofe  fc  trou- 
ver a cette  conférence  , fit  un  écrit  contre  les  fept 
propofitions  d’Eckius.  Jean  Faber  publia  un  gland 
nombre  de  contradictions  qu  il  tira  de  la  doétnne  de 
Zuingle  6c  de  Luther , 6c  Murner  fit  voir  leurs  cri- 
mes 6c  leurs,  facrileges.  Les  écrits  d Oecolampade  ne 
furent  pas  épargnez  par  Faber  qui  y fit  voir  plus  de 
cent  cinquante  fauffetcz.  v 

Les  conférences  continuoient  toujouis  a Madrid 
au  fujet  de  la  délivance  de  François  I.  entre  Jean  de 
Selve  premier  préfident  au  parlement  de  Paris , 6c  le 
duc  de  Montmorency  pour  le  roi  de  France  , 6c  le 
chancelier  Gattinara  6c  dom  Antonio  de  Palmos  pour 
l’empereur.  Enfin  après  bien  des  conteftations , on 
convint  des  conditions  fuivantes  : Que  François  I. 
renonceroit  à tous  fes  droits  6c  prétentions  fur  c 
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— — 1 " Milanès  ; qu’il  rétabliroit  Bourbon  dans  toutes  fes  ter- 

An.  i $ 1 6 . res  & feigneuries , qu’il  repareroit  les  dommages  qu’il 
avoit  fouflferts  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France  ; qu’il 
renonceroit  aufiTiàtous  fes  droits  & prétentions  fur  le 
roïaume  de  Naples  8c  de  Sicile  -,  qu’il  paï  croit  les  fouî- 
mes dues  au  roi  d’Angleterre  -,  qu’il  donneroit  à l’em- 
pereur pour  fa  rançon  tout  ce  qui  ferait  convenu  par 
les  commiffaires  y 8c qu’il raccompagnerait  àfon cou- 
ronnement avec  une  armée  de  terre  8c  une  autre  de 
mer.  Mais  l’empereur  n’aïant  pas  encore  été  content' 
de  ces  conditions  , François  I.  las  de  demeurer  tou- 
jours en  prifon,  fit  appeller  le  préfident  de  Selve  8c  le 
duc  de  Montmorency  le  deuxième  de  Janvier  de  cette 
année  i ji  6. .de  leur  ordonna.de  lui  procurer  la  liberté 
à quelque  prix  que  ce  fût 3 & d’accorder  pour  cela^ 
tout  ce  qu’on  demanderait.  A dès  conditions,  la  paix 
fut  bien-tôt  faite  ; & dès  le  quatorzième  de  Février 
on  ligna  de  part  8c  d’autre  le  fameux  traité  connu  fous* 
le,  nom  de  traité  de  Madrid,  dont  voici  les  princi- 
paux; articles... 

I.  Qu’il  y auroit  paix  8c  amitié  perpétuelle  entrer 
l’empereur  8c  François  I.  IL  Que  le  roi  de  France 
epouferoit  madame  Eleonore.  fœur  de  l’empereur. 
Le.  rejne  douairière  de  Portugal,  & que  l’empereur  lui 
l35%mdn]  *t  * donnerait  deux  cens  mille  écus  d or  en  dot , 8c  lès 
pierreries  convenables  a fa  qualité  , avec  les  comtez- 
de  Maconnois  8c  d’Àuxerrois 8c  la  feigneurie  de 
Bar-fur-Seine  pour  elle  8c  fes  hoirs  mâles  feulement 
provenans  dudit  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroit 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixiéme  du  mois  de  Mars 
prochain  , pour  être  conduit  en  fon  roïaume  du  côté1 
de  Eontarabie y 8c  que  le  même  jour  8c  à la  même 
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heure  qu’il  entrerait  en  France , les  deux  fils  de  fa  ma- 
jelté  entreraient  en  Efpagne,  pour  être  donnez  à l’erm  ^ 
pereur  en  ôtage,ou  en  la  place  de  Henri  duc  d’Orléans, 
qui  étoit  le  cadet,  on  donneroit  douze  des  plus  grands 
feigneurs  du  roïaume,  au  choix  de  l’empereur, qui  ref- 
teroientenôtageenEfpagne  jufqu’àce  que  les  articles 
du  traité  fuflent  approuvez  par  les  états  du  roïaume  , 

& executez.  IV.  Quefix  femaines  après  la  délivrant 
ce  du  roi  & fon  entrée  en  France,  il  cederoit  à l’em- 
pereur le  duché  de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appar- 
tenances & dépendances , avec  la  vicomté  d’ Aulfon- 
ne  & Saint-Laurent  dépendant  de  la  Franche-Comté, 
fans  réferve  d’hommages  &c  en  toute  fouveraineté. 

V.  Que  le  roi  fe  débiterait  de  l’hommage  que  l’em- 
pereur lui  devoir  pour  la  Frandre  & pour  l’Artois. 

VI.  Qu’il  cederoit  toutes  les  prétentions  qu’il  pour- 
roit  avoir  fur  Naples,  Milan,  Genes,  le  comté  d’Aft, 
Tournai , Saint-Amand  , Lille , Doiiai , Orchies  ôc 
Hefdin.  VII.  Qu’il  porterait  Henri  d’Albret  à ceder 
le  roïaume  de  Navarre  à l’empereur  , tk  qu’en  cas  de 
refus  de  la  part  d’Henri , le  roi  affifteroit  l’empereur 
de  fes  forces.  VIII.  Que  dans  quarante  jours  il  re- 
mettrait le  duc  de  Bourbon  en  polfelïion  de  fes  ter- 
res & feigneuries , aufii-bien  que  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti,  pour  lefquels  il  y auroit  une  amniftie 
generale , fans  pouvoir  être  recherchez  à ce  fujet  fur 
quelque  prétexte  que  ce  fut , ôc  qu’ils  pourraient  de- 
meurer dans  le  roïaume  ou  ailleurs,  comme  bon  leur 
fembleroit , & même  au  fervice  de  l’empereur.  IX. 
Que  l’empereur  renonceroit  à fes  droits  fur  les  coin- 
cez de  Ponthieu  , Boulogne , Guines , fur  les  villes 
dé  Peronne  & deMontdidier,  & autres  feigneuries 

Gggiij 
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de  la  Picardie.  X.  Que  le  roi  rétabliroit  Philibert  de 
Chalons , prince  d’Orange  , & Michel- Antoine  de 
Saluces  dans  leurs  principautez  , & ne  donneroit  au- 
cune forte  d’afilftance  au  duc  de  Gueldres  , & qu’a- 
près  la  mort  de  ce  prince  , il  feroit  tout  fon  pofiible 
pour  faire  tomber  fes  places  entre  les  mains  de  l’em- 
pereur. XI.  Que  le  dauphin  épouferoit  Marie  Infan- 
te de  Portugal , fille  du  feu  roi  Emmanuel  & d’Eleo- 
nore,  quand  ils  feroi’ent  l’un  & l’autre  en  âge.  XII. 
Que  le  roi  païeroit  au  roi  d’Angleterre  cinq  cens 
mille  écus  que  l’empereur  lui  devoir.  XIII.  Que 
quand  l’empereur  iroit  prendre  la  couronne  impéria- 
le en  Italie,  François  I.  lui  prêteroit  douze  galères 
& quatre  grands  vailfeaux , & lui  païeroit  deux  cens 
mille  écus  au  foleil,  au  lieu  de  l’armée  de  terre  qu’il  lui 
avoit  promife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier  ledit 
traité  au  dauphin  fon  fils , aufii-tot  qu’il  aurait  at- 
teint l’âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il  païeroit  â 
l’empereur  deux  millions  d’écus  d’or  pour  fa  rançon. 

XVI.  Que  les  deux  monarques  folliciteroient  con- 
jointement le  pape  de  travailler  a une  croifade  contre 
les  infidèles  & les  hérétiques , & qu’ils  y contribue- 
raient de  tout  leur  pouvoir  fur  mer  & fur  terre. 

XVII.  Que  le  rai  dédommagerait  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Païs-Bas,  de  la  non-joüiffan- 
ce  du  comté  de  Charolois , & des  autres  terres  ÔC 
droits  dont  elle  n’avoit  point  perçu  les  revenus. 

Toute  l’Europe  fut  furprile  de  voir  que  1 empe- 
reur , avec  toute  fa  prudence  & le  grand  defir  qu l il 
avoir  de  tirer  des  avantages  fi  folides  de  la  captivité 
du  roi , avoit  néanmoins  fi  mal  pris  fes  mefures  : car 
pouvoit-il  efperer  l’execution  des  articles  de  ce  traite,, 
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en  commençant  par  exécuter  le  premier  , qui  étoit 
de  mettre  le  roi  en  liberté  ? Audi  Gattinara  chance- 
lier de  l’empereur  le  defaprouva  , 5c  refufa  de  le 
feelier.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  étoit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu’il  n’étoit  point  honnête  , parce  qu’on  y 
traitoit  le  roi  de  France  fans  generofité  ; qu’il  n’étoit 
point  utile , parce  qu’on  ne  prenoit  aucune  fureté 
pour  le  faire  executer.  L’empereur  s’étant  mis  en 
colerede  fon  refus  ^ Gattinara  lui  rendit  les  fceaux^en 
lui  difant  qu’il  pouvoir  le  fceller , fi  bon  lui  fembloit. 
L’empereur  prit  les  fceaux  3 fcella  le  traité  , <5c  com- 
manda en  fui  te  a Gattinara  de  les  reprendre  ; ce  que 
celui-ci  fit  avec  beaucoup  de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traité  , le  vice- 
roi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  L 
en  habit  de  campagne  , 5c  lui  dit  qu’il  venoit  de  la 
part  de  l’empereur  pour  lui  fiancer  madame  Eléono- 
re , reine  doiiainere  de  Portugal , dont  il  étoit  le  pro- 
cureur a cet  effet.  Le  roi  y confentit , quoique  fort 
choqué  de  ce  que  cette  princeffe  n’étant  qu’a  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  , on  la  lui  F ft  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-feptiéme  du  même  mois  l’empe- 
reur le  mena  voir  fa  future  époufe  , 5c  le  remit  entre 
les  mains  d’Alarçon  , pour  le  reconduire  au  chateau 
de  Madrid.  Enfin  il  partit  le  vingt-uniéme  du  même 
mois.  Le  jour  de  fon  départ  1 empereur  le  conduifit 
un  peu  au-delà  de  Madrid  , 5c  lui  dit  en  le  quittant  : 
Qu’il  connoiffoit  les  grands  malheurs  que  leurs  dif-  « 
ferends  avoient  caulez  à la  cFiretiente  5c  a leurs  « 
roi  a u mes  1 cju’il  fçavoit  bien  auffi  quels  avantages  » 
ils  pou  voient  retirer  de  la  paix  ; qu’il  le  prioit  de  » 
fui  dire  franchement  s’il  n’avoit  pas  volonté  d’ac-  » 
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« complir  ce  qu’il  avoir  promis  ; qu’il  lui  juroit  foi 
55  de  cavalier , de  qu’il  lui  engageoit  fa  parole , que  Ton 
« delfein  étoit  de  lui  rendre  la  liberté,  quelque  çhofe 
* qui  pût  arriver,  » A quoi  le  roi  répondit , » Qu’il 
» avoir  une  volonté  confiante  d’être  fon  ami  & fon 
» frere  , de  d’accomplir  ce  qui  ayoit  été  arrêté  , de  il 
« prit  pour  témoin  de  la  fîngerité  de  fes  paroles  une 
» croix  qui  étoit  placée  dans  l’endroit  où  ils  fe  trou- 
» voient.  » L'empereur  lui  répartit  : » Qu’il  le  croïoit 
« ainil  ; mais  que  s’il  faifoit  le  contraire , il  publie- 
» toit  qu’il  en  auroit  ufé  lâchement.  » Sur  cela  ils  fe 
féparerent. 

Lorfque  le  roi  de  France  arri  va  fur  les  frontières 
de  fon  roïaume , il  y trouva  les  deux  princes  fes  fils , 
qui  furent  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols  en  mê- 
me-temps que  lui-même  fut  mis  en  liberté, 

François  I.  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  fes 
états , qu’il  monta  fur  un  ch  eval  turc  , de  fe  rendit  a 
toute  bride  à Saint  Jean-de-Luz , de  le  lendemain 
à Baïonne , ou  la  reine  régente  étoit  allé  au-devant  de 
lui,  de  l’attendoit  avec  toute  fa  cour.  Etant  dans  cette 
ville  , Lanoy  qui  l’accompagnoit  avec  la  qualité 
d ’ambalfadeur,  le  pria  de  ratifier  le  traité  de  Madrid^ 
mais  le  roi  lui  répondit , qu’aïant  fait  dans  ce  traité 
une  démarche au-defius  du  pouvoir  d’un  roi  de  Fran- 
ce, en  cédant  le  duché  de  Bourgogne  à l’empereur  , 
il  falloir  procéder  à l’execution  par  des  moïens  doux, 
de  travailler  à obtenir  le  confentement  des  Bourgui- 
gnons, 6>e  l’approbation  du  refte  de  fes  fujets  ; que 
néanmoins  fon  intention  étoit  d’executer  le  traité  , 
mais  qu’il  avoir  befoin  d’un  peu  de  temps  pour  s’y 
préparer, 

Lanoy 
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Lanoy  lui  aïant  fait  quelques  jours  après  de  nou- 
velles inftanc  es,  François  lui  dit  encore , qu’il n’avoit 
pas  été  en  fon  pouvoir  de  ceder  la  Bourgogne  -,  que 
les  rois  de  France  n’aïant  que  l’ufufruit  de  leurs  états, 
ils  ne  pouvoienten  aliéner  aucune  partie  ; quil  s’y 
étoit  engagé  par  le  ferment  qu’il  a voit  fait  à fon  fa- 
cre  ôc  qu’ainfi  celui  qu’il  avoit  fait  à Madrid  étoit 
nul.  Lanoy  répondit  au  prince  , qu’en  fuppofant 
qu’il  ne  pouvoir  aliéner  aucune  partie  de  fes  états , 
cela  ne  pouvoit  s’entendre  des  ac quittions  injuftes , 
tel  qu’étoit  le  duché  de  Bourgogne  ; qu’il  ne  pouvoit 
fe  plaindre  de  violence , puifqu’il  avoit  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne  , où  le  fort  de  la  guerre  l’avoit 
conduit  ; mais  qu’en  étant  forti  à des  conditions  , il 
lie  devoit  pas  lui  être  libre  de  les  executer  ou  de  ne 
pas  les  executer  } qu’enfin  en  faifant  un  ferment  a 
Madrid  d’être  fidele  à ce  qu’il  promettait , il  n’avoit 
pas  ignoré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  a fon  facre  , 
qu’apparemment  il  n’avoit  pas  cru  le  fécond  con- 
traire au  premier.  Mais  François  I.  qui  avoit  pris 
fon  parti , ne  fut  pas  fort  touché  de  ces  raifons.  De 
Baïonne  il  alla  à Bourdeaux,  ou  il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence.  De  Bourdeaux  il  vint  a Co- 
gnac , lieu  de  fa  nailfance.  îl  y reçut  les  ambaffa- 
deurs  du  pape  , ceux  des  Vénitiens  & ceux  du  duc 
de  Milan  , qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance  , 
& François  I.  y conclut  avec  eux  une  ligue  contre 
l’empereur,  le  vingt-deuxième  de  Mai. Le  but  de  cet- 
te ligue  , qui  fut  publiée  à Cognac  même  le  onziè- 
me de  Juin  fuivant , étoit  de  rétablir  François  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan  , & de  mettre  l’Italie  en  li- 
berté ; on  lui  donna  le  nom  de  ligue  facrée,  parce  que 
Tome  XXFI.  ‘ H h h 


An.  152.6. 


LTV. 

A mb  ali  ad  cnrs 
du  pape  , des  Ve- 
nnieiTs  & du  duc 
de  Milan  au  roi. 

Guicciard.  I.  i?- 


An.  îfi 6. 


LV. 

Articles  de  la  li  • 
gué  conclue  à Co- 
gnac contre  l’em- 
pereur. 

Anton,  de  Veut, 
Mfi.  de- Char  le  s V. 
h 13  !• 

Mem.  hïftor . & 
politiques  de  la 
j&aïJ'on  d' Autri- 
che , to,_I.  £.  130. 


liVÏT 

liimçixtrances  au 


41 6 Histoire  E ccl  e sia  s t i qjj  e. 
le  pape  étoit  à la  tête,  les  Suiffes  & les  Florentins  y 
entrèrent  auffi. 

Les  liguez  convinrent  de  lever  l’armée  de  terre  Sc 
celle  de  mer  à frais  communs  ; Ravoir  , trente  mille 
hommes  de  pied  , quinze  cens  hommes  d’armes , 
trois  mille  chevaux- légers  , avec  l’artillerie  neceffai- 
re  , & tout  ce  qu’il  faut  pour  une  armée  navale.  Par 
le  même  traité  , le  roi  de  France  renonçoit  au  droit 
qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  duché  de  Milan  en  fa- 
veur de  François  Sforce  moïennant  une  penfion 
dont  on  conviendrait  avec  le  pape  S>c  les  Vénitiens 
pouvû  qu’elle  ne  fut  pas  au-deffous  de  cinquante 
mille  ducats ,.  qui  feroient  paï'ez  tous  les  ans  au  roi  j 
que  le  comté  d’ Alt  feroit  rendu  au  roi  de  France  , de 
même  que  la  fouveraineté  de  Genes , avec  le  titre  de 
duc  , en  y confervant  pour  doge  le  feigneur  Antoine 
Adorne  ; que  le  roïaumede  Naples  feroit  remis  entre, 
les  mains  du  pape,  en  païantau  roi  une  rente  annuelle 
de  foixante  mille  ducats  ; que  les  Medecis  feroient 
maintenus  à Florence  , avec  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges , qu’on  donnerait  au  roi  d’Angletrre  pour 
lui  & fes  fuccelfeurs  un  domaine  dans  le  roïaume  de 
Naples , avec  titre  de  duché  ou  principauté , du  re- 
venu de  trente  mille  ducats , & au  cardinal  Wolfey 
un  autre  domaine  de  dix  mille  ducats  pour  lui  ce  fes 
fuccelfeurs  ; que  le  duc  de  Milan  épouferoit  une 
princeffe  du  fangde  France,  au  choix  du  pape  ; qu’on 
engagerait  les  Suilfes  a la  défenfe  du  duché  de  Mi- 
lan ; qu’on  lèverait  ineeffamment  des  troupes  chez 
eux  , & que  le  roi  emploierait  fon  crédit  auprès  des 
Cantons  pour  cet  effet. 

Les  députez  des  états  de.  Bourgogne  craignant  que: 
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l’article  du  traité  de  Madrid  qui  les  regardent,  ne.  fut 
exécuté  , vinrent  en  faire  leurs  remontrances  à Fran- 
çois I.  Ils  lui  dirent  qu’ils  ne  foufFriroient  en  aucune 
maniéré  qu’on  les  mît  fous  une  domination  étrangè- 
re j <3 c que  fi  on  les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la 
France  , ils  tâcheraient  de  fe  défendre  eux- mêmes  , 
8l  périraient  tous  plûtôt  que  de  fe  rendre  ; qu’u- 
ne alfemblée  de  notables  convoquée  à Cognac  , 
avoir  trouvé  le  traité  de  Madrid  violent  , forcé  , 
plein  de  conditions  injuifes , exigées  par  force , & 
pendant  que  fa  Majefté  n’étoit  pas  libre  , & qu’ainfî 
il  étoit  nul  ; que  quand  même  elle  voudrait  F exécu- 
ter , il  ne  ferait  pas  en  fon  pouvoir  de  le  faire  , parce 
que  par  les  loix  fondamentales  du  roïaume  les  rais 
de  France  ne  peuvent  aliéner  rien  de  ce  qui  appar- 
tient à la  couronne  , & qu’ainfi  fa  majefté  aïant  reçu 
de  fes  prédeceffeurs  la  monarchie  entière , elle  de- 
voir aulli  la  laifler  entière  à fes  fuccefteurs. 

Lanoy  aïant  appris  cette  démarche  des  Bourgui- 
gnons , vint  pour  la  derniere  fois  fommer  le  roi  ou 
d’executer  le  traité  de  Madrid  , ou  de  retourner  en 
Efpagne  dans  fa  prifon , fuivant  la  parole  roïale  qu’il 
en  avoit  donnée,  puifqu’il  n’en  étoit  forti  que  fous 
une  condition  qu’il  ne  pouvoir  point  obferver.  Il 
lui  cita  l’exemple  du  roi  Jean  , qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  1360.  y retourna  trois  ans 
après  pour  faire  executer  le  traité  de  Bretigny  , allé- 
guant aux  feigneurs  qui  vouloient  l’en  dilluader,  que 
quand  la  bonne  foi  ferait  bannie  du  refte  du  mon- 
de , il  falloir  qu’on  la  trouvât  dans  la  bouche  des 
rois  ; & que  n’ aïant  obtenu  fa  liberté  du  roi  d’An- 
gleterre qu’à  condition  d’executer  fes  promeffes  , il 
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vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  Tac- 
compliffement. 

François  I.  répondant  à Lanoy,  lui  demanda  : St 
quand  un  homme  fort  & puilfant  qui  tient  un  hom- 
me foible  , lié  & attaché  , force  celui-ci  le  poignard 
a la  gorge  de  lui  donner  la  bourfe  , h cet  homme  ne 
peut  pas  fe  fervir  en  bonne  confcience  de  toutes  for- 
tes de  moïens  pour  fe  la  faire  rendre  y & fans  attendre- 
que  Lanoy  répliquât , il  lui  dit  qu’il  y avoir  une- 
grande  différence  entre  la  maniéré  dont  Édoiiard  III. 
avoit  traité  le  roi  Jean  , qu’il  avoit  toujours  regardé: 
comme  un  roi  > au  lieu  que  Charles  V..  l’avoit  traité 
plus  mal  qu’il  n’auroit  fait  un  hmple  gentilhomme  : 
mais  que  pour  faire  voir  à l’empereur  qu’il  vouloir 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  , il  offrait  de  lui 
donner  deux  millions  d’écus  d'or  comme  un  équiva- 
lent de  la  Bourgone  , & d obferver  ponctuellement 
le  relie  du  traité  , à condition  que  la  liberté  ferait 
accordée  aux  deux  jeunes  princes  le  dauphin  & le  duc 
d’Orléans. 

Les  ambalfadeurs  de  France  & ceux  deVenife  qui 
étoient  à la  cour  de  l’empereur,  fe  chargèrent  de:  - 
faire  â Charles  V.  cette  propolition  de  François  I. 
mais  l’empereur  irrité  de  fe  voir  la  dupe  des  François, 
répondit  fièrement , qu’ils  étoient  bien  hardis  d’ofer 
faire  une  femblable  ‘propolition  y qu’il  ne  mettrait 
les  deux  princes  en  liberté  , que  quand  le  roi  lui- 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon  y 6c  que  s’ils 
croïoieiit  ne  pouvoir  pas  l’y  obliger , ils  pouvoient  fc 
retirer. 


Lanoy  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner: 
ferl’efprit  du  roi  de  France,  fortit  de  ce  roïaume  , & 


■ 
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prie  le  chemin  de  Naples.  Le  prince  d Orange  qui.  ^ 

s’étoit  déjà  avancé  jufqu  es  fur  les  frontières  pour  le 
mettre  en  pofiefiion  du  duché  de  Bourgogne  , s en 
alla  en  Franche  Comté  : mais  l’empereur  ne  fe  dé- 
couragea pas  pour  cela  , tk  réfolut  de  ne  jamais  con- 
fentir  à la  moindre  alteration  du  traité  de  Madrid.  Il 
donna  ordre  au  marquis  du  Guaft  & a Antoine  de 
Leve  , qu’il  mit  à la  tête  de  ion  armée  , de  continuer 
le  fiege  du  château  de  Milan. 

D’un  autre  côté  le  pape  & les  Vénitiens  comptant  tvnr. 

_ , _ , , _ * 1 „ , 1,  . 1 • Les  armées  du  pa- 

fur  le  fecours  de  la  France  & de  1 Angleterre,  mirent  pe  & desVenicier.s 
leurs  troupes  en  campagne  fous  le  commandement  (pca^cciuencara 
du  duc  d’Urbin.  François  I.  avoir  nommé  general 
de  l’armée  qu’il  devoir  envoïer  en  Italie , le  marquis 
de  Saluces,  qui  vint  joindre  les  confcderez avec  qua- 
tre cens  hommes  d’armes  , cinq  cens  chevaux  - lé- 
gers r & quatre  mille  fantafiins  Gafcons  , qui  furent 
joints  par  dix  mille  Suifies. 

Les  Vénitiens  fçaehant  de  quelle  importance  il 
étoit  d’empêcher  l’empereur  de  fe  rendre  maître  du 
château  de  Milan,  firent  avancer  le  duc  d’Urbin  juf- 
ques  fur  la  riviere  d’Adda  avec  fix  mille  fantaflins , 

& quelques  compagnies  de  gens  d’armes. Le  pape  don- 
na aufii  ordre  â Gui  Rangoné  de  conduire  un  pareil 
nombre  de  fantafims  vers  Plaifance.  On  fit  fous 
main  quelques  levées  de  Suilfes  , qui  marchèrent 
fans  les  bannières  de  la  nation  , comme  c etoit  leur 
coutume  , lorfqu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l’autorité 
des  Cantons.  Le  ducd’Urbin  furprit  Lodi , mais  il 
n’ofa  tenter  de  fecourir  le  château  de  Milan  , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  des  forces  fuffifantes.  L ar- 
mée du  marquis  de  Saluces  étoit  aufii  arrivée  en  Pie- 
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mont  5 mais  malgré  tous  ces  fecours , le  duc  de  Milan 
fut  contraint  de  capituler  , & de  rendre  le  château 
au  duc  de  Bourbon  * ce  qui  arriva  le  vingt-quatrième 
de  Juillet. 

Deux  fâcheux  contre-temps  avoient  beaucoup  nui 
aux  mefures  des  confederez  , & renverfé  leurs  efpe- 
rances.  Le  premier  vint  des  troubles  que  les  Colon- 
nes excitèrent  dans  Rome  , lorfque  le  pape  s’y  atten- 
doitle  moins.  Clément  VII.  par  la  médiation  de 
dom  Hugues  de  Moncade,qui  commandoit  â Naples 
en  la  place  du  yiceroi , s’étoit  réconcilié  avec  eux  , 
avec  confenti  que  Vefpafîen  Colonne  fils  de  Prof- 
per  , & chef  de  fa  maifon , dont  la  probité  étoic 
connue  , vînt  à Rome  pour  cet  effet.  L’accommode- 
ment fut  conclu  le  vingt-deuxième  d’ Août,aux  con- 
ditions que  les  partifans  des  Colonnes  fortiroient 
d’Anagnie  & des  châteaux  dont  ils  s’étoient  empa^ 
rez  ; que  leurs  troupes  fe  retireroient  hors  des  terres 
de  l’églife , & qu’elles  pourroient  aller  fervir  l’empe- 
reur dans  le  roïaume  de  Naples  j moïennant  quoi  les 
Colonnes  pourroient  jouir  paisiblement  de  leurs 
biens , & le  pape  Les  protegeroit  contre  les  Urfins  5 
mais  environ  un  mois  après  Vefpafien  prit  de  fecre- 
tes  mefures  avec  Moncade  , & permit  au  cardinal 
Pompée  Colonne  fon  coufîn  germain  , la  nuit  du 
dix-neuf  au  vingt  de  Septembre,  de  s’avancer  vers 
Rome  au  fortir  d’Anagnie  avec  huit  cens  chevaux , 
& trois  mille  hommes  de  pied  , fous  la  conduite  do 
Cefar  Filletino  , grand  partifan  de  leur  maifon , qui 
fe  rendit  maître  de  trois  portes  de  la  ville.  Le  pape 
n’apprit  cette  perfidie  que  par  un  prélat  qui  lui  vint 
dire  , que  les  troupes  des  Colonnes  entroient  en 
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mes  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican  , qui  leur 
avoir  été  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans 
cette  allarme  , fut  de  fe  retirer  dans  le  château  Saint 
Ange  , encore  eut-il  bien  de  la  peine  à caufe  de  l’ar- 
deur avec  laquelle  on  le  pourfuivoit. 

Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fûreté  dans  cette 
forterelfe  , où  il  n’ avoir  rien  de  ce  qui  croit  neceffai- 
re  pour  foutenirun  fiege  , Moncade  alla  le  trouver, 
& après  lui  avoir  reprefenté  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit  , & que  d’ailleurs  Rome  alloit  être  faccagée  , il 
lui  perfuada  de  faire  avec  l’empereur  une  trêve  fépa- 
rée  pour  quatre  mois , où  les  confederez  pourroicnt 
entrer  dans  l’efpace  de  deux  mois,  s’ils  le  vouloient,- 
Dès  que  la  trêve  fut  (ignée  3 les  troupes  du  pape  com- 
mandées par  le  duc  d’Urbin,  furent  rappellées  â Ro- 
me. Cette  diminution  de  forces  arrivée  à l’armée  des 
confederez’dans  le  temps  où  ils  en  auroient  eu  be- 
foin  d’un  plus  grand  nombre  encore  , fut  le  premier 
coup  qui  contribua  a leur  ruine.  Le  fécond  qui  ache- 
va leur  perce,  fut  l’arrivée  de  Georges  Fronfberg,  qui 
avoit  levé  en  Allemagne  à fes  propres  dépens  qua- 
torze mille  lanfquenets  , pour  délivrer  Gafpard  Ton 
fis , qui  le  prioit  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  le  dégager,  fans  quoi  il  étoit  perdu.  L’archiduc 
joignit  aces  lanfquenets  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie , avec  lefquelles  Froniberg  traverfales  mon- 
tagnes duTrentin  , & pénétra  , malgré  l’oppohtioii 
des  Vénitiens , julques  dans  le  Mantoüan.  Jean  de 
Medicis  ignorant  que  ces  Allemands  euflent  de  l’ar- 
tillerie , voulut  les  arrêter  dans  leur  marche  , & les 
approcha  de  h près , qu’il  reçut  un  coup  de  faucon- 
neau au-deifus  du  genou  ; il  fallut  lui  couper  la  jam- 
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— be  ; mais  le  mal  augmentant , il  mourut  huit  jours 

An.  152,6.  après  cette  operation,  à 1 âge  de  vingt-lîx  ans.  Fronf- 
berg  arrivé  dans  le  Mantoiian  , attendit  le  duc  de 
Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre  ; mais  les  trou- 
pes du  duc  n’étant  pas  païées , refuferent  abfolument 
de  fortir  de  Milan  , avant  que  d’avoir  reçu,  les  arre- 
rages qui  leur  étoient  dûs.  Pour  les  calmer  , Bourbon 
prit  l’argenterie  qui  fe  trouva  dans  les  églifes , pour 
païer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dû  ; & pour  augmen- 
ter fes  finances , il  fit  condamner  à mort  le  chance- 
lier Moroné  , qui , pour  racheter  fa  vie , lui  donna 
vingt-cinq  mille  ducats. 

Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  fur- 
pris  de  la  lenteur  de  François  I.  qui , quoique  prin- 
cipal auteur  de  la  ligue,  ne  faifoit  encore  aucun  effort 
pour  obliger  l’empereur  à lui  rendre  fes  enfans. 
■L’indolence  du  roi  d’Angleterre  ne  le  furprcnoit  pas 
moins  , parce  qu’ignorant  que  la  ligue  conclue  à 
Moor  n étoit  que  défenfive  , il  s’étoit  imaginé  que 
les  deux  rois  dévoient  attaquer  l’empereur  avec  tou- 
tes leurs  forces  : aulfi  afin  de  les  réveiller  en  leur  cau- 
fant  quelque  jaloufie , il  déclara  qu’il  avoir  deffein 
d’aller  en  Efpagne , pour  conférer  avec  l’empereur , 
& concerter  avec  lui  les  moïens  de  procuref  la  paix 
à l’Europe.  Cette  déclaration  intrigua  beaucoup  les 
ambaffadeurs  de  France  & d’Angleterre  * ils  crai- 
gnoient  qu’il  n’y  eût  quelque  myfterç  caché  dans 
un  voïage  fi  extraordinaire  ; & dans  cette  penfée  ils 
firent  tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape  , 
lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s’expofoit 
en  quittant  Rome , & en  fe  livrant  entre  les  mains 
de  l’empereur.  Henri  VI  IL  fe  feryit  d’un  moïen 
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plus  efficace  en  lui  faifant  un  prefent  de  trente  mille  ■ ~ 

ducats, qui  rompit  abfolument  le  deffein  prétendu  de  An<  U2*  ‘ 
ce  voïage.  Avec  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  pro-  It ron^J;ccor| 
icts  ; il  rompit  l’accord  qu’il  avoit  faitavecles  Co-  fait  avec  les  co 

' ’ l -*■  ' C ' lonncs , & le  ver.- 

lonnes  , Si  Te  iervant  des  troupes  qu  il  avoir  rait  ve~*  ge  de  leur  a«ea- 
nir  à Rome,  il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  apres 
les  avoir  excommuniez,  8c  privé  Pompee  Colonne 
de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma enfuite  un  corps 
de  dix-huit  mille  hommes,  à la  tête  defquels  il  mit 
le  comte  de  Vaudemont  pour  aller  fur  les  rrontieres 
du  roïaume  de  Naples,  réveiller  les  relies  de  la  fa- 
nion Angevine  • mais  la  marche  des  Allemands  con- 
duits  par  Fronfberg  arrêta  ce  deflein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche  , le  duc  d’Urbin. 
qui  tenoit  Bourbon  comme  affiegé  dans  Milan,  quit- 
ta le  voifinage  de  cette  ville  , fous  pretexte  d aller 
s’oppofer  au  palTage  des  Allemands  : cependant  le 
pape  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embarralfe.  La  trêve 

devoit  bien-tôt  expirer.  Fronfberg  marchoit pour  fe 

rendre  en  Italie  , &c  le  viceroi  de  Naples  etoit  déjà 
dans  l’ifle-de  Corfe,  amenant  à Naples  un  grand  ren- 
fort d’Efpagnols.  Pendant  ce  tems-la  le  roi  etc 
France  ne  faifoit  aucuns  préparatifs  pour  foutenir 
les  alliez  , ôc  le  roi  d’Angleterre  ne  faifoit  pas  paroî- 
tre  plus  d’aôlivité.  Fronfberg  continuant  toujours 
fa  marche, reçut  avis  du  duc  de  Bourbon  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plai(antin,dans  le  delTein  de  furpien- 
• dre  Plaifance  ; mais  il  en  fut  empêche  par  le  marquis 
de  Saluces.  Fronfberg  vint  à Borgo  forte  , d ou  il 
alla  palier  le  Pô  au  pont  d’Ofliglia  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre  , enfuite  la  Secchia  fans  etre  in- 
quiété par  le  duc  d’Urbin  , qui  s etoit  retire , Si  s ap- 
Tome  XXVI.  111 
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prochaainfi  du  Milan  es , en  répandant  par-tout  îa 
terreur.  Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre 
il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché, où  il  atten- 
dit le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l’Italie,  l’empe- 
reur époufa  par  procureur  à Lisbonne  l’infante  I fa- 
belle  fille  d’Emmannel  roi  de  Portugal  ; & comme 
l’état  des  affaires  de  Charles  V.  vouloir  que  ce  ma- 
riage fut  bien-tot  confomme  , il  ordonna  qu’on  fit 
partir  la  princefie  auffi-tot  après  la  cérémonie.  Elle 
partit  donc  de  Lifbonne  dans  le  mois  de  Février.  Les 
deux  princes  domLoiiis  ôc  dom  Ferdinand  fes  freres 
l’accompagnerent  avec  l’élite  de  la  noblcfle  Portu- 
gaifejufqu’aux  frontières  de  Caftille  , fuivis  de  l’ar- 
chevêque de  Lisbonne  , & de  deux  grands  du  roïau- 
me.  L’empereur  nomma  pour  aller  au  devant  d’elle 
l’archevêque  de  Tolede,  les  ducs  de  Calabre  & de 
Bejar  , & cent  gentilshommes.  Les  envoiez  de  part 
& d autre  fe  trouvèrent  fur  les  frontières  des  deux 
roïaumes.  Dom  Loüisy  remit  l’imperatrice  entre  les 
mains  de  l’archevêque  & des  deux  ducs,  en  difant  : 
» Je  vous  remets  l’imperatrice  ma  fœur  au  nom  & de 
*la  part  du  roi  de  Portugal  mon  feigneur  & mon 
” pcte.  » Pendant  la  ceremonie  l’imperatrice  étoità, 
cheval  & tous  les  autres  a pied  , & les  deux  princes 
fes  freres  tenoient  des  deux  cotez  la  bride  de  fon  che- 
val. Apres  que  domLoiiis  eut  parlé , les  deux  ducs 
de  Calabre  & de  Bejar  prirent  les  rênes  du  che- 
val de  l’imperatrice  , & répondirent:»  Nous  rece- 
» vons  votre  majefté  impériale  au  nom  de  l’empe- 
»reur  notre  maître. 

L’imperatrice  partit  enfuite  , & arriva  à Seville 
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ou  l’empereur  l’attendoit , accompagné  de  foixante 
grands  d’Efpagne  , huit  évêques , & plus  de  trois 
cens  gentilshommes  de  la  plus  haute  noblefle.  La 
reine  Jeanne  fa  meres’y  étoit  rendue  deux  jours  au- 
paravant avec  une  fuite  de  quarante  dames.  L’em- 
pereur aïant  eu  avis  que  l’imperatrice  fon  époufes’ap- 
prochoit  , alla  fix  lieues  au  devant  d’elle  avec  tou- 
te fa  cour  , & tous  deux  prirent  le  chemin  de  Se- 
vilie. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bien-tôt  troublée  par  la 
nouvelle  qu’il  apprit , que  lenouvel  éle&eur  deSaxe 
venoit  d’embralfer  le  Lutheranifme.  Cet  électeur 
étoit  Jean  ^ frere  du  défunt.  Luther  l’avoitgagnéà 
fon  parti  , 1 eledeur  en  fit  une  profefiion  ouverte 
entre  les  mains  de  cet  hérétique  ; & non  content  de 
cette  démarche,  il  ordonna  qu’on  prêchât  librement 
& publiquement  la  prétendue  réformejabol  t entiè- 
rement l’autorité  du  pape  dans  fes  états , fupprima 
tous  les  ordres  monaftiques,  & appliqua  les  reve- 
nus de  l’églife  , moitié  à fon  profit , un  quart  à l’en- 
tretien des  hôpitaux  3 & l’autre  quart  pour  les  mi- 
niftres. 

Luther  acquit  aufii  dans  le  même  terris  un  des 
plus  forts  ôc  des  plus  ardens  prote&eurs  de  fa  feéde 
dans  la  perfonne  de  Philippe  I.  du  nom,  furnommé 
le  Magnanime , qui  avoit  fuccedé  â tous  les  biens  de 
la  maifon  de  Heffe  , après  la  guerre  des  païf.ns  de 
Soüâbe.  L’éleéteur  de  Saxe  fon  ami  lui  perluada  de 
fe  faire  Luthérien,  & il -y  consentit  , malgré  les  ef- 
forts que  firent  pour  l’en  détourner  le  duc  Georges 
de  Saxe  fon  beau-pere,  & la  lantgrave  Anne  de  Mec- 
kelbourg  fa  mere. 

I i i ij 
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La  diète  convoquée  d’abord  à Aufbourg  , & en» 
fuite  a Spire , n aiant  pu  fe  tenir  au  premier  de  Mai  , 
comme  on  avoit  rélolu  , fut  remife  au  vingt-cin- 
quième de  Juin  de  cette  année  i_j  1 6.  Le  jour  venu, 
& les  députez  affemblez  ,on  y propofa  d’abord  les 
matières  fur  lefquelles  on  avoir  à délibérer.  Le  fu- 
»jet  principal , dit  un  des  députez  de  l’empereur,  effc 
” Slue  > fclon  1 intention  de  fa  majeflé  , on  s’applique 
» a prendre  unanimement  les  moïens  de  conferver  la 
» religion  catholique , ôc  la  difeipline  ancienne  de 
” l’égüfe  reçue  par  tradition  ; qu’on  réglé  des  peines 
» contre  ceux  qui  feroient  le  contraire  ; enforte  qu’on 
” puifle  executer  l’édit  de  formes.  » On  nomma  des 
commilfaires  pour  délibérer  fur  cette  remontrance  \ 
mais  l’on  ne  choifîtprefquc  que  des  Luthériens,  par- 
ce que  leur  parti  dominoit.Le  lantgrave  de  HefTe 
fut  de  ce  nombre  , avec  Sturmius  député  de  Straf- 
bourg,  ôc  Creffe  député  de  Nuremberg.  Les  avis  ne 
laifferent  pas  d’être  partagez  ; & pour  tacher  de  des 
reunir  , dans  1 apprehenfion  qù’on  ne  prît  quelque 
iefolution  contrairea  l’édit  de  'W ormes  , les  minif- 
tres  de  l’empereur  produifirenr  le  troifiémedu  mois 
d’Août  une  lettre  de  l’empereur  dattée  de  Seville  du 
vingt-troifîéme  Mars , qui  mandoit , qu  aïant  réfo- 
lu  de  paffer  en  Italie  , pour  y recevoir  la  couronne 
impériale  , il  y traiteroit  avec  le  pape  de  la  convoca- 
tion d un  concile  -,  mais  qu’en  attendant  ce  tems  il 
défendoit  derieninnover  dans  la  diète  contre  l’an- 
cien ufage  de  leglife  , ôc  qu’il  ordonnoit  d’execu- 
ter  ledit  de  Wormes,  en  attendant  le  fuccès  de  fa 
négociation  ayec  le  pape  pour  la  tenue  d’un  con- 
cile. 


An. 
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Les  députez  des  villes  de  la  haute  Allemagne  & 
cj  autres  , répondirent  qu’ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d obéir  à l’empereur;  mais  que  les  difpu- 
tes  fur  la  religion  augmentant  de  jour  en  jour,  prin- 
cipalement fur  les  cérémonies  Sc  les  abus  de  la  difci- 
pline  j il  éroit  plus  difficile  que  jamais  de  faire  exé- 
cuter Ledit  de  formes , à moins  qu’on  ne  voulût 
s’expofer  aune  (édition  ; qu’on  l’avoit  reprefenté  au 
légat  dansladiete  precedente,  & que  l’empereur  n’en 
difconviendroit  pas , s’il  connoiffoit  la  (ituation  des 
affaires  ; qu’il  y avoit  quelque  efperanced’un  concile 
dans  letemsque  le  pape  Sc  l’empereur  étoient  en 
bonneintelligence;maisqu’aujourd’hui  qu’ils  étoient 
broüdlez  , il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’efperer  ; qu’il  pa- 
roiffoit  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l’em- 
pereur pour  l’informer  de  l’état  de  l’Allemagne  , lui 
faire  connoître  le  danger  auquel  on  s’expofoit  en 
voulant  faire  executer  ledit  de  formes , Sc  le  prier 
de  permettre  qu’on  affembiât  un  concile  national , 
pour  terminer  les  différends , Sc  remédier  aux  maux 
dont  l’Allemagne  étoit  menacée. 

Le  lendemain  l’éledeur  de  Saxe  & le  lantorave  de 

^ ? îtinuv,  uw  i v— 

Heffe  demandèrent  qu’on  retranchât  Iè  nombre  de  S lecteur  de  Saxe  Sc 

i..  i-  j o n • du  lantorave 

religieux  mendians  ; qu  on  permit  a ceux  qui  vou-  Hcffc à u di«e, 
droient  embraffer  un  autre  état  de  le  faire  ; qu’on  ré- 
voquât les  exemptions  Sc  les  immunitez  ecclefiaftr- 
ques  ; qu’on  abrogeât  les  loix  de  l’églife  fur  l’abfti- 
nence  des  viandes  ; qu’on  laiffât  à chacun  la  liberté 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu’il  jugeroit  à propos, 

Sc  que  l’on  fouffrît  la  prédication  de  la  dodrine  de 
l’évangile  dans  tous  les  endroits.  Ces  princes  ajournè- 
rent qu’on  ne  pouvoir  fedifpenfer  de  leur  accorder' 
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une  eglife  pour  y faire  le  fervice  divin  à leur  manie» 
re  j & la  diète  les  ai'ant  renvoïcz  à l’évêque  du  lieu  > 
qui  étoit  de  la  maifon  Palatine  , & qui  les  refufa  ; le 
dépit  qu’ils  en  eurent  fut  caufe  qu’ils  firent  faire  pu. 
bliquement  le  prêche  , ôc  chanter  la  meffe  à la  Lu- 
thérienne dans  la  cour  de  leur  palais  , où  le  peuple 
accouroit  en  foule,  les  Luthériens  par  principe  de 
Cchu.,  & Catholiques  par curiofité,  fans  que  le 

é*  feript.  intheri  magiltrat  osât  s’oppofer  aces  nouveautez.  Cochlée 
& I+7*  dit  qu’on  affedoit  les  jours  de  jeûne  & les  vendredis 

defervir  publiquement  de  la  viande  à la  table  de  ces 
princes  au  mépris  de  l’églife  Catholique  ; que  tous 
leurs  domeftiques  avoient  fans  cefTe  cesmots  dans 
la  bouche  : La  pure  parole  de  Dieu,  & quils  portoient 
brodées  fur  leurs  manches  les  premières  lettres  capi- 
tales de  ces  paroles  latines  : F'erbum  Domini  manet  in 
œternum  , c’e  ftâ  dire  : La  parole  de  Dieu  fubfîfte 
éternellement.  Cette  conduite  aigrit  tellement  les 
cfprits , que  toutes  les  délibérations  de  la  diète  furent 
interrompues,  & que  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt 
à une  guerre  civile. 

Les  Luthériens  eurent  foin  auffi  de  femer  parmi 
le  peuple  durant  la  diete  deux  libelles  de  Luther, 
petits  à .la  venté,  mais  très  dangereux  pour  le  poifon 
qu’ils  renfermosent.  Le  premier  étoit  un  difeours 
touchant  la  deftruéhon  de  Jerufalem  : l’autre  étoit 
une  lettre  remplie  de  fiel , fous  le  nom  feint  d’ Argy- 
rophylax  , qui  veut  dire  rréforier.  Ils  ne  tendoient 
l’un  ôc  l’autre  qu’à  infpirer  la  haine  de  l’ancienne  re- 
ligion pour  s’attacher  à la  nouvelle  5 ce  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s’adreflant  aux  prin- 
ces  dans  un  de  ces  écrits,  leur  dit  : » Je  fuis  furpris 
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que  quelques-uns  d’entre  vous  fevifient  fi  cruelle-  <«  „ 

n)ent  contre  ceux  qu’ils  appellent  hérétiques  , & « An.  ijlô. 
que  pour  des  difputesde  religion  vous  punifiiezdes  « 
hommes  tout-à-fait  innocens  par  l’exil  ôc  la  con-  « 
fifcatîon  de  leurs  biens  , parle  fer  ôc  par  le  feu.  S’ils  « 
en  vouloient  ou  à vous  ou  à vos  états , vous  auriez  « 
plus  de  raifon  ; mais  que  font-ils  autre  chofe,  que  « 
d enfeigner  ce  qui  vous  efi:  entièrement  avanta- « 
geux  , Ôc  par  là  ne  méritent-ils  pas  plutôt  d’être  ré- « 
compenfez  ? Vous  avez  befoin  d’argent  pour  la  dé-  « 
fenfe  de  l’état,  je  vous  montre  de  grands  tréfors.  » 

Laiflez  aller  les  moines  ôc  les  religieufes  qui  le  fou-  « 
haitent  ; nourrifiez  fobrement  ceux  qui  préfèrent  « 
la  demeure  dans  leurs  monafteres,  & faifilfez- vous« 
de  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des  pau- 
vres & les  befoins  de  l’état.  » 

L’éleéfeurde  Saxe  & lelantgrave  de  Hefle  étoient  txxv. 
prêts  de  fe  retirer  avec  ceux  de  leur  parti  , lorfque  poiidSour?^ 
l’archiduc  Ferdinand  prévoïant  que  la  rupture  de  la  j«0Turcs.  c°ntre 

J 1 L _ _ I î _ ! • . r i ti-  vr  i if  _ . - 


diète  alloit  caufer  des  divifions  dans  FÀlIemagn 
les  arrêta  dans  l’efperance  de  pouvoir  prendre  qu< 
ques  mefures  pour  la  guerre  de  Hongrie  , ôc  les  en- 
gager a y contribuer  de  concert  avec  les  autres  prin- 
ces ; mais  à peine  l’eut  il  propofé , que  les  Luthé- 
riens fe  conformant  à ce  que  Luther  avoir  enfeigné 
plufieurs  fois  — - — — i i-- ^ 


toit  réfilfer  à la  volonté  de  Dieu,  qui  nous  vouloit 
vifiter  , foutinrent  que  le  Chriftianifme  étoit  une  ré- 
ligion  qui  deVoit  tout  fouffrir,  qui  défendoit  de  ré- 


Luthtr.  in  ajfert. 


Cochhus  de  a£t. 
fcript.  Luther. 


pouffer  une  injure  par  une  autre  injure;  que  ceux  qui 
1 avoient  profefîe  dans  les  premiers  fiecles , s’étoient 
Luflez  opprimer,  quoiqu’il  leur  fût  facile  de  fe  dé- 
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______  fendre  , puifque  la  plupart  des  légions  Romaines 

A n.  i ji6.  étoient compofées de  foldats  Chrétiens  ; qUeTertul- 
lien  & leurs  autres  apologiffces , bien  loin  de  blâmer 
cette  conduite  , l’avoient  fort  loiiée  ; que  ce  feroit 
aller  directement  contre  les  ordres  delà  providence, 
que  de  s’oppofer  à l’avenir  au  progrès  des  T urcs  ; que 
fi  cette  providence  ne  leur  avoic  point  abandonné  la 
Hongrie,  elle  trouveroit  bien  îe  moïen  de  la  garan- 
tir de  leurs  efforts , fans  laffiftance  des  hommes  ; Ôc 
û au  contraire  elle  leur  en  avoit  accordé  la  proprié- 
té, tout  le  Çhriftianifme  tâcheroit  en  vain  de  leur 
réfifter.  Ce  difcours  choqua  tous  les  princes  Catho- 
liques & tous  les  députez  de  la  diète,  qui  navoient 
pas  changé  de  religion. 

Lxxvir  Tout  ce  que  l’archiduc  put  faire  feréduifit  à re- 
KdeSpïrtladIé*  gkr  j qu’étant  neceffaire  pour  le  bien  de  la  religion 
& delà  paix  d’affembler  un  concile  national  d’Alle- 
magne, ou  un  general  de  toute  la  Chrétienté  , qui 
feroit  ouvert  au  plus  tard  dansun  an  , on  envoïeroit 
des  députez  vers  l’empereur  pour  le  prier  de  regarder 
avec  compaffion  l’état  déplorable  de  l’Empire,  de 
venir  au  plutôt  en  Allemagne  , & de  faire  tenir  un 
concile  ; qu’en  attendant  ce  tems  là  les  princes  & 
les  états  fe  comporteroientau  fujet  de  l’édit  de  for- 
mes de  maniéré  qu’ils  puffent  rendre  compte  de  leur 
conduite  à Dieu  & à l’empereur  : c etoit-là  juftement 
îa  liberté  de  confcience  que  les  Luthériens  préten- 
doient  obtenir  dans  cette  diète  * & qu’ils  pratiquè- 
rent dans  la  fuite  , comme  s’ils  l’avoient  réellement 
obtenue. 

Pendant  qu’on  déliberoit  toujours  fi  l’on  fecou- 
jreroit  Louis  roi  de  Hongrie  , Soliman  entra  dans 

i * les 


Livre  cent  trentie’me.  441 

les  états  de  ce  prince  , 6c  prit  plufieurs  villes.  

Louis  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans  , 6c  fans  ex-  ^ H* 
perience , croïant  pouvoir  s’oppofer  aux  forces  du. 

Turc  avec  environ  trente  mille  hommes  , refufa  la 
paix  que  Soliman  lui  avoir  offerte  quelque-temps  au- 
paravant , 6c  envoïa  contre  lui  fon  armée  fous  la 
conduite  de  Paul  Tomorée  6c  y marcha  lui-même. 

La  bataille  fe  donna  le  vingt-huitième  d’Août  ; mais  lxxvii. 
elle  fut  très-malheureufement  pour  les  Hongrois.  En  Mohlï'où  u$ 
moins  de  trois  quarts  d’heure  ils  furent  entièrement  ^f^VîTroï 
défaits  5 plûtôt  accablez  par  le  nombre  , que  vaincus  .ndg 

par  la  valeur  des  Infidèles.  Les  plus  grands  feigneurs  Stepbanus  Brode- 
duroïaume,  ecclefiafiiques  6c  feculiers  reflerent  fur  rte^  BonJïnu'n 
la  place.  Le  jeune  roi , après  avoir  montré  beaucoup 
de  valeur  6c  d’intrépidité  , fut  contraint  de  fe  retirer 
feul  pendant  la  nuit  5 6c  durant  un  grand  orage  il 
s’engagea  dans  les  marais  , faute  de  guide  , 6c  fon 
cheval  s’étant  enfoncé  dans  la  vafe  , ce  prince  y fut 
étouffé. 

Le  lendemain  quinze  cens  prifonniers  , tous  fei- 
gneurs pour  la  plûpart , furent  placez  en  cercle  par 
ordre  du  fultan  , 6c  décapitez  en  prefence  de  l’armée 
viéforieufe.  Tout  fut  mis  â feu  6c  â fang  le  long  du 
Danube.  Bude que  les  habitans  avoient  abandonnée, 
fut  livrée  au  pillage  des  foldats , 6c  brûlée  enfuite  , 
avec  la  fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Mathias 
avoit  affemblée  de  toutes  parts  avec  des  frais  immen- 
fes.  Il  n’y  eut  que  le  palais  roïal  d’épargné  , dont 
Soliman  fit  enlever  les  plus  riches  ornemens , deux 
fuperbes  colonnes  , 6c  trois  ftatuës  d’ Apollon  , de 
Diane  6c  d’Hercule  , qu’il  fit  conduire  6c  placer  à 
Conftantinople.  On  dit  que  ce  barbare  confiderant  le 
Tome  XXXI.  K k k 


An.  ij2 6. 


Paul.  J cru.  in 
elog. 


LXXVIII. 

Différend  tou- 
chant la  fucceiïîon 
au  roïaume  de 
Hongrie. 

Ijlhuanff.  de  reb. 
Hungaric.  I.  9. 
Nengobod.  hifl. 
Palan.  I.17.  ^ 


IXXÏX. 

Jean  Zapol  eft  élu 


442  Histoire  Ecclesiastique. 
portrait  du  roi  Louis  & de  Marie  d’Autriche  fou 
époufe  , fœur  de  Charles  V.  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes. Il  plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince  , 6c 
protefta  qu’il  n’étoit  point  venu  en  Hongrie  dans  le 
deffein  de  lui  enlever  le  roïaume  de  fon  pere  , mais 
feulement  de  réprimer  l’infolence  des  Hongrois , 
6c  de  rendre  leur  état  vaffal  de  l’empire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  aïant  été  trouvé  , fut  d’a- 
bord caché  dans  le  fable  , de  peur  qu’il  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Turcs,  & après  leur  retraite  on  le 
tranfporta  avec  pompe  à Albe-Royale  , pour  y être 
mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hongrie.  Comme 
ce  prince  étoit  mort  fans  enfans , il  y eut  de  grandes 
conteftations  entre  Ferdinand  archiduc  d’Autriche 
6c  Jean  Zapol  comte  de  Scepus , 6c  vaivode  de  Tran- 
fylvanie.  Celui-là  prétendoit  à la  couronne  de  Hon- 
grie , auffi-bien  qu’au  roïaume  de  Boheme , comme 
époux  d’Anne  fœur  du  défunt  roi  Louis , en  vertu 
d’un  accord  fait  par  fes  prédecelfeurs  avec  le  roi  Ma- 
thias 6c  Uladiflas.  Celui-ci  prétendoit  que  le  roïau- 
me étoit  éleétif.  Pour  terminer  ce  différend , les  états 
generaux  furent  convoquez  à Albe-Royale.  Outre 
les  feigneurs  6c  les  notables  qui  dévoient  donner 
leurs  fuffrages  , les  officiers  de  l’armée  y furent  ap- 
peliez , conformément  aux  loix  , qui  vouloient  que 
pour  élire  un  roi  , on  prit  l’avis  6c  le  confeil  des 
gens  de  guerre,  fur  celui  delà  nation  qu’ils  jugeroient 
le  plus  digne  de  les  commander.  Toutes  ces  forma- 
litez  furent  obfervées , 6c  on  élut  d’un  commun  con- 
fentement  le  vaivode  de  Tranfylvanie  , qui  fut  auffi- 
tôt  proclamé  roi  de  Hongrie. 

La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  méconten 
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te  de  cette  élection  , & voulant  faire  tomber  la  cou- 
ronne de  Hongrie  fur  l’archiduc  Ferdinand  Ton  frè- 
re y fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  lui  for- 
mer un  parti  cjui  pût  l’emporter  fur  celui  du  vaivo- 
de  de  Tranfylvanie.  Elle  gagna  d’abord  Etienne  Ba- 
tori  palatin  du  roïaume  , & enfuite  une  grande  par- 
tie des  barons  de  des  prélats.  Charles  V . fon  frere  la 
fecourut  auifi  *,  de  quand  fon  parti  fut  affez  confide- 
rable  , elle  convoqua  de  fon  autorité  privée  les  états 
du  roïaume  à Paffaw  ou  ellè  s etoit  retirée  apres  la 
mort  de  Louis.  Les  grands  de  les  notables  quelle 
avoit  ménagez  j s’y  rendirent  dans  le  mois  d Octobre 
de  cette  année  , de  fans  autre  délibération  ils  durent 
l’archiduc  Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie  , de  décla- 
rèrent Jean  Zapol  ufurpateur.  Comme  1 archiduc 
n’étoit  point  à cette  alfemblee  , on  lui  députa  aufïi- 
tôt  pour  lui  faire  fçavoir  fon  eleétion  , de  Ferdinand 
entreprit  de  la  foutenir.  Pour  cet  effet  il  leva  une 
armée  nombreufe  , fe  mit  a la  tete  , de  marcha  droit 
a Budes  , ou  JeanZapol  étoit  alors.  On  le  reconnut 
prefque  par  - tout.  Jean  fe  retira  dans  la  haute  Hon- 
grie , de  Ferdinand  fe  rendit  maître  de  Bude  fans  ob- 
ltacle  , de  alla  fe  faire  couronner  à Albe-Royale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs 
qui  n’ approuvèrent  pas  Ion  élection  , parce  qu  il 
avoir  laiffé  périr  malheureufement  Louis  , qui  lui 
étoit  doublement  allié  , au  lieu  que  le  vaivode  avoir 
envoie  couriers  fur  couriers  au  jeune  roi,  pour  lui 
diffuader  de  donner  bataille  jufqu’a  ce  qu  il  1 eût 
joint  avec  de  bonnes  troupes  qu  il  lui  amenoit  de 
Tranfylvanie  -,  qu’après  la  perte  de  cette  funelfe  ba- 
taille , il  s’étoit  campé  avantageufement,  de  avoit  mi* 
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It  plus  grande  paitie  de  la  balle  Hongrie  à couvert 
de  la  fureur  des  Turcs  ; mais  Ferdinand  n’en  fut  pas 
moins  reconnu  & couronné  roi  de  Hongrie.  Après 
fon  couronnement  9 aiant  donne  ordre  à Tes  Gene- 
raux de  pourfuivrc  le  roi  Jean  a de  s’afîiirer  de  fa  per- 
fonnc } de  le  chaffcr  du  roiaume  3 il  s’en  retourna 
à Vienne.  Le  roi  Jean  repafla  la  Teilfe  , & fe  retira 
en  Pologne  auprès  du  roi  fon  beau-pere  } jufqu’à  ce 
qu’il  pût  trouver  une  occafion  favorable  pour  rentrer 
en  Hongrie. 

Clément  VII.  aïant  appris  la  vi&oire de  Soliman^ 
& la  mort  du  roi  Louis , commença  de  craindre  que 
le  fui  tan  ne  fe  rendit  maître  de  toute  la  Hongrie  y ôc 
aïïembla  tous  les  cardinaux  pour  leur  expofer  fon 
chagrin  fur  cette  perte  , a durant  que  de  fon  côté  il 
n avoit  rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chré- 
tiens a fecourir  ce  roiaume  & de  foldats  ôc  d’argent. 
Il  ajouta  que  cette  perte  regardant  d’une  maniéré 
toute  particulière  fa  charge  de  p alleu r univerfel a & 
fa  qualité’  de  pere  commun  , il  avoit  réfolu  , fans  que 
les  périls  & les  incommoditez  pulfent  l’arrêter  , 
de  monter  fur  mer  , & d’aller  exhorter a & même 
conjurer  les  larmes  aux  yeux  tous  les  princes  Chré- 
tiens de  faire  la  paix  entre  eux  & de  fe  réunir  5 qu’il 
fe  flattoit  que  les  cardinaux  l’aideroient  dans  une  fi 
bonne  œuvre  , & imploreroicnt  pour  lui  1 alhftance 
du  ciel  5 que  fi  fes  pechez  arrêtoient  les  mifericordes 
de  Dieu  a il  lui  feroit  toujours  glorieux  d’en  avoir 
tenté  l’entreprife a & de  mourir  dans  un  fi  pieux  def* 
fein  j d’autant  que  rien  ne  pourroit  arriver  de  plus 
funefle  a la  religion  a que  de  ne  pouvoir  éteindre  cet 
embrafement  \ mais  tous  ces  beaux  projets  demeure- 
rait fans  execution. 
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Louis  Berquin  s’étant  retiré  à Amiens  après  être 
forti  de  prifon  en  152,3.  ne  tint  pas  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  de  ne  plus  dogmatifer  , il  recommença 
tout  de  nouveau  a débiter  Tes  erreurs  & les  vidons,  ôc 
fcandalifa  beaucoup  le  peuple  & le  clergé  d’Amiens. 
Pour  arrêter  ce  mal, l’évêque  de  cette  ville  vint  à Pa- 
ris fc  plaindre  au  parlement  des  excès  où  tomboit 
Berquin  &c  le  parlement  le  fit  arrêter  le  fcptiéme  de 
Mars  de  cette  année  1 5 16.  La  faculté  de  théologie  de 
Paris  fit  une  nouvelle  cenfure  contre  lui , par  laquelle 
elle  condamne  les  propositions  fui  vantes.  I.  Que  la 
réferve  des  cas  de  confcience  n’empêche  pas  une  ré- 
mi filon  entière  des  pechez.  II.  Que  Paint  Pierre  n’a 
point  reçu  la  primauté  furies  autres.  III.  Que  fi  le 
pape  avoit  l’autorité  fur  tous  les  fideles  de  droit  di- 
vin , perfonne  ne  pourroit  l’écouter  en  confefiion  ni 
i’abfoudre.  IV. Qu’il  eft  honteux  de  dire  que  les  bon- 
nes œuvres  font  méritoires  de  îa  vie  étenelle.V.  Que 
la  foin’eft  pas  de  croire  ce  qui  eft  dans  l’évangile,mais 
d’avoir  confiance  aux  promefies  de  Jefus-Chrift.  VI. 
Que  la  foi  feule  juftifie  , c’eft-a-dire,  eft  la  feule  cau- 
fe  pour  laquelle  nous  fournies  juftifiez.  VII.  Que 
l’églife  n’a  pas  eu  raifon  de  faire  un  précepte  du  jeû- 
ne. VIII.  Que  le  vrai  jeûne  eft  de  ne  pas  donner  au 
corps  plus  de  nourriture  qu’il  n’en  a beioin  pourcon- 
ferver  la  fanté.  Ces  huit  propofitions  font  qualifiées 
de  fehifmatiques , perturbatrices  de  la  hiérarchie  , er- 
ronnées , hérétiques  , conformes  aux  erreurs  de  Lu- 
ther , injurieufes  a l’églife  Catholique  , approchantes 
del’heréfiedes  Begards,&  tendantes  à éloigner  les  fi- 
deles des  pratiques  de  l’églife. 

Berquin  avoit  compofé  quelques  livres  , entre  au- 
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très  une  lettre  apologétique  à un  ami  contre  les  ca- 
A N.  iji6.  lomnies  de  quelques-uns , la  traduétion  de  la  lettre 
de  faint  Jerome  à Vigilance , avec  des  notes.  La  fa- 
culté condamne  ce  premier  ouvrage,  comme  approu- 
vant la  dodine  de  Luther , tournant  en  ridicule  les 
vœux  de  la  religion  , &c  pernicieux  à la  république 
Chrétienne  , &c  par  confequent  digne  d’être  brûlé. 
Elle  cenfure  auffi  une  proportion  tirée  des  notes  du 
fécond  ouvrage,  & conçue  en  ces  termes  : » Ce  qu’ils 
» demanderont  à un  faint,  ils  n’oferont  le  demander 
» à un  autre  faint , comme  fi  chacun  des  faints  avoit 
» fon  certain  office  & charge.  » Ce  qu’on  déclare  êtro 
tiré  de  la  doctrine  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renou- 
velle la  condamnation  generale  des  livres  de  Ber- 
quin  , & les  tradudions  qu’il  a faites  de  quelques 
ouvrages  d’Erafme , comme  des  loüanges  du  maria- 
ge & de  la  maniéré  de  prier  ; le  fymbole  des  apô- 
tres ; la  complainte  de  la  paix  : d’autres  enfuite  , qui 
ne  font  point  d’Erafme,  comme  les  endroits  les  plus 
remarquables  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  ; 
les  commentaires  fur  la  réglé  de  François  Lambert 
frere  Mineur  d’Avignon,les  propofitions  de  Luther , 
Melanchton  & Carloftad  ; l’Enchiridion  de  prières 
& méditations , auquel  on  a joint  le  livre  de  Luther 
de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier  qui  a pour  titre  : 
La  paffion  de  Luther.  Un  autre  du  même  Luther  fur 
les  pfeaumes.  Un  autre  de  Marfile  de  Padoiie  de  la 
défenfe  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  con- 
tenir une  doctrine  damnable  8c  devoir  être  rejettez 
de  tous  les  Chrétiens , comme  capables  de  les  empoi- 
fonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de  condamner  les  er- 
reurs de  Berquin  ; on  commit  deux  confeillers  de  la 
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Cour  pour  inftruire  Ton  procès , & la  régente  obtint 
un  bref  de  Rome  pour  approuver  & confirmer  cette 
co m million  , & donner  le  pouvoir  aufdits  com'mif- 
faires  de  connoître  du  fait  d lierelie.  Le  bref  eft  du 
vingtième  de  Mai  152.6.  en  confequence  le  procès 
inftruit  les  deux  commüaires  donnèrent  une  fen- 
tence  par  laquelle  ils  déclarent  Berquin  hérétique , 
relaps  ; peut-être  auroit-on  été  plus  loiil,  fi  Fran- 
çois I.  qui  revenoit  de  Madrid  , n eût  envoie  un  lieu- 
tenant de  fes  gardes , avec  le  prévôt  de  Paris , pour 
tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Conciergerie  où  il 
étoit  enfermé.  Ce  prince  avoir  écrit  plufieurs  lettres 
avant  ce  temps-là  pour  faire  arrêter  la  procedure  ; 
mais  on  n’y  avoit  pas  eu  beaucoup  d egard.  Berquin 
fut  gardé  quelque-temps  au  louvre , & enfuite  on 
lui  rendit  la  liberté  , dont  il  abufa  comme  aupara- 
vant. 

La  faculté  de  théologie  follicitée  par  Noël  Beda 
fon.  fyndic , prefenta  cette  année  une  requête  au  par- 
lement de  Paris , pour  demander  la  fupprefhon  des 
colloques  d’Erafme.  Cette  requête  porte  que  : » De- 
puis trois  ans  ou  environ  , par  1 ordonnance  de  la  « 
cour  , quelques  huiffiers,  en  prefence  de  l’avocat  du  « 
roi  Lifet,  & quelques  do&eurs  de  la  faculté,  avoient  « 
pris  dans  la  maifon  de  certains  libraires  beaucoup  « 
de  livres  qu’ils  avoient  mis  au  greffe , & qu’on  di-  « 
foit  contenir  plufieurs  erreurs  contre  la  foi  & les  « 
bonnes  mœurs , entre  lefquels  étoit  un  petit  livre  « 
intitulé:Colloques  familiers  par  Erafme  ; lequel  li-  « 
vre  a été  depuis  augmenté  & revu  par  ledit  Eraf-  « 
me  ; & parce  que  dans  ces  additions , il  y a beau-  « 
coups  d’erreurs  jointes  aux  premières , qu’on  mec  « 
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» entre  les  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient  dans 
» l’univerlité  de  Paris  6c  ailleurs , dont  plufîeurs  per- 
*•  Tonnes  conliderant  que  la  lecture  de  ce  livre  eft 
” pernicieufe  aux  jeunes  gens , comme  renfermant  la 
>*  dodrine  de  Luther,  méprifant  les  conftitutions  6c 
» commandemens  de  leglife  , les  jeûnes  6c  les  abfti- 
» nences,  la  confeftion , la  priere  à la  fainte  Vierge  , 
» l’invocation  des  faints  , les  vœux  de  religion  6c  au- 
» très  fcmblables  obfervances  ; ce  qui  depuis  peu  a été 
remontré  à ladite  faculté  , qui  a fait  examiner  ce 
» livre  par  fes  députez  : oiii  le  rapport  defdits  dépu- 
M tez , il  plaife  à la  cour  pourvoir  à cette  affaire  ; en- 
» forte  que  la  doctrine  dudit  livre  foit  extirpée  de  ce 
” roïaume. 

Après  que  cette  requête  eut  été  prefentée,on  pro- 
céda à la  cenfure  du  livre  , 6c  elle  fut  donnée  le  fei- 
ziéme  de  Mai  ; on  y dit  que  fauteur , comme  un 
païen  , fe  mocque  de  la  religion  6c  des  faintes  ob„ 
fervances  ; qu’il  les  déchire  impitoyablement  ; que 
dans  le  dialogue  de  la  fanté  6c  de  la  maladie , il  raille 
ceux  qui  par  dévotion  fe  vouent  à quelque  faïnt , 6c 
fe  revêtent  de  fes  livrées  ; qu’il  avance  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  vœux  a aucun  faint  ; tout  ce  qu’on  dit 
du  pèlerinage  de  Jerufalem  eft  faux  6c  inventé  pour 
tromper  les  fimples  ; que  dans  le  dialogue  de  la  corn 
feftion  du  foldat , l’auteur  y parle  fans  refpeét  de  la 
çonfeftion  facramentelle  ; que  dans  un  autre  intitulé  ; 
De  la  pieté  des  enfans,  il  dit  que  ce  n’eft  pas  un  grand 
péché  de  violer  les  loixde  l’églife  ; qu’il  feroitmieux 
de  fe  confeffer  a Dieu  feul , fi  leglife  n’en  avoit  au- 
trement ordonné  ; qu’il  s’élève  contre  les  difputes 
des  théologiens , » Qui  ne  tendent,  dit-il , qua  af- 
faiblir 
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feiblir  la  foi  ; » que  dans  le  dialogue  du  banquet  — - — — — 
profane  , il  blâme  l’abffmence  des  viandes  ordonnée  An. 
par  l’égiife  , comme  contraire  à la  liberté  evangeh- 
que  ; que  dans  le  banquet  religieux  , il  dit  que  1 ha- 
bit de  la  religion  , les  jeûnes , les  facrihces  ,-les  priè- 
res, le  repos  des  jours  de  fêr.es  approchent  du  Judaif- 
me  j que  les  cérémonies,  le  baptême,  les  exorcifmes, 
le  cathechifme,  le  Tel  & l’eau  , l’extrême  ondtion  , la 
confrmation  , l’euchariftie  , le  mariage  l’ordre  , 
dans  lefquels  le  peuple  met  la  confiance , lui  font  ef- 
perer  défaire  fon  falut , fans  accomplir  les  comman- 
demens  de  Dieu  -,  que  c’eft  un  péché  capital  d orner 
les  temples  , & de  doter  les  monafteres. 

Dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  : L’apotheofe  de 
Capnion  Reuchlin  , il  loue  exceffivement  cet  hom- 
me, il  le  compare  dans  la  gloire  avec  Paint  Jerome  , 
il  le  met  au  nombre  des  laines  -,  il  lui  alfigne  une 
oraifon  il  dit  que  le  pape  Pie  II.  n’a  mis  Catherine 
de  Sienne  au  nombre  des  faintes  , que  pour  favorifer 
fon  ordre  ; il  enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut 
s’acquérir  par  le  péché  de  la  chair  ; il  préféré  la  con- 
tinence des  perfonnes  mariées  a la  chaftete  des  prê- 
tres & des  religieux  -,  il  blâme  i’etat  de  religion  > il 
dit  qu’emballer  cet  état  malgré  fes  parens , c eft  agir 
contre  la  loi  naturelle  & divine  ; que  1 entree  en  reli- 
gion eft  Pharifaïque  , contraire  a la  dodtrine  de  Paint 
Paul.  Dans  le  dialogue  du  loldat  & du  Chartreux  , 
il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion,  de 
ote  toute  confiance  qu’on  peut  y avoir  ; il  enfeigne 
que  ce  n’eft  point  une  tête  rafee  , ni  un  habit  d une 
certaine  couleur  qui  rend  recommandable  a Dieu. 

Dans  le  dialogue  du  naufrage  , il  fe  mocque  des  ti- 
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très  que  l’églife  donne  à la  fainte  Vierge  ; il  compa- 
re cette  fainte  meredeDieu  à l etoile  de  Venus  , que 
les  matelots  invoquent  dans  une  tempête.  On  re- 
prend cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue  de 
l’inquifition  de  la  foi.  Dans  celui  du  Francifcain  Eraf- 
» me  prétend , dit  la  cenjâire  , qu’il  feroit  plus  conve- 
« nable  que  les  religieux  ne  fufTent  point  diftinguez 
» par  leurs  habits.  » Telles  font  les  principales  er- 
reurs que  la  faculté  cenfum  dans  le  livre  des  collo- 
ques. 

Cependant  malgré  cette  condamnation  , Erafme 
dit  que  François  I.  fut  fi  irrité  des  cenfures  que  Beda 
avoir  dreflées  , entre  autres  contre  celle  qu’il  avoit 
faite  des  paraphrafes  furie  nouveau  teifament , qu’ii 
défendit  qu’on  les  vendît  dans  le  roïaume  ; mais  on 
ne  laiffa  pas  de  faire  difhibuer  ces  cenfures  5.  ce  qui 
fâcha  encore  plus  le  roi , qui  trouvoit  en  cela  fon 
autorité  méprifée  : il  le  fit  fentir  à Beda  , en  le  fai- 
fant  arrêter  prifonnier  à la  cour  , ou  ce  fyndic  étoit 
allé  pour  quelque  affaire  qui  regardoit  fon  corps.  Il 
eft  vrai  que  Beda  ne  fut  arrêté  qu’un  jour,  mais  ce 
fut  â condition  qu’il  fe  reprefenteroit  toutes  les  fois 
qu’on  le  lui  ordonneroit.  Le  roi  envoïa  au  parlement 
de  Paris  une  lettre  de  cachet  dattée  d’Amboife  le  neu- 
vième d’Avril  152 6.  pour  lui  ordonner  d’empêcher 
qu’on  ne  vendît  les  livres  du  fyndic  contre  Erafme. 
Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre  , qu’il  regardoit  les 
théologiens  comme  des  gens  prévenus  contre  Eraf- 
me : » Et  parce  que  nous  fommes  convaincus , ajoû- 
» te-t’il  , que  ladite  faculté  & leurs  fuppôts,  écrivent 
35  contre  un  chacun  indifféremment,  en  dénigrant 
" leur  honneu^état  ôc  renommée>comme  on  faucon- 
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tre  Erafme,  dcpourroient  s efforcer  a faire  le  meme  «< 
contre  d’autres.  Nous  vous  ordonnons  que  vous  « 
mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  leurs  « 
députez , de  leur  défendiez  qu’ils  n’aient  en  gene-  « 
ral  ni  en  particulier  à écrire,  ni  compofer & impri-  « 
mer  chofes  quelconques , qu  elles  n aient  premie-  « 
rement  été  revûës  de  approuvées  par  vous  de  vos  « 
commis  en  pleine  cour  délibérée.  » Il  paroît  que  le 
parlement  eut  égard  a la  lettre  de  fa  majefte  , de  que 
l’on  avertit  Joffe  Bade  , qui  avoit  imprime  le  hvie  de 
Beda  contre  Erafmc  , malgré  la  défenfe  du  roi  : car 
on  trouve  dans  les  regiftres  de  la  cour  du  parlement 
une  lettre  latine  de  Joffe  Bade  , dans  laquelle  il  die 
qu’il  n’a  imprimé  que  fix  cens  cinquante  exemplai- 
res de  l’ouvrage  de  Beda  , & qu  il  ne  lui  en  relie 
plus  que  cinquante , qu’il  promet  de  ne  point  diftri- 
buer. 

Cette  attention  de  François  I.  pour  Erafme,  eft 
une  marque  de  la  jufte  elf  ime  qu  il  en  avoit,  de  prou- 
ve qu’il  ne  le  regardoit  pas  comme  un  homme  fuf- 
ped  dans  fadodrine  , de  capable  d enfeigner  des  er- 
reurs* Ce  prince  lui  fit  propofer  par  fes  amis , qu  il 
avoit  en  fa  cour , devenir  s’y  établir , de  lui  offrit  des 
conditions  telles  qu’il  pourroit  les  fouhaiter.  C eft 
ce  qu’on  apprend  d’une  lettre  de  Guillaume  Cop  mé- 
decin du  roi , écrite  à Erafmc  par  ordre  exprès  de 
fa  majefté  5 elle  eft  du  feiziéme  Février  1 y 1 6.  Cop 
lui  mande  que  Guillaume  Petit  dodeur  en  théolo- 
gie , confeffeur  du  roi , de  François  de  Rochefort  , 
autrefois  précepteur  du  même  prince  , avoient  tous 
deux  fait  au  roi  de  fi  grands  éloges  du  fçavoir  & des 
autres  grandes  qualitez  d’ Erafme , qu  ils  lui  avoient 
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fait  naître  l’envie  de  le  voir  & de  l’attirer  en  France  ; 
qu’en  confequence  de  ces  fentimens , ce  prince  lui 
avoir  ordonné  de  lui  écrire  pour  l’aflurerde  fon  efti- 
me , &:  pour  fçavoir  de  lui  fi  un  établilfement  en 
France  feroit  de  fon  goût  ; qu’en  cas  qu’il  en  fût , le 
roi  le  faifoit  maître  des  conditions , & qu’il  avoir 
ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroit  des  avantages  fi  con- 
fiderables  , qu’il  n’auroit  pas  lieu  de  regreter  le  fé~ 
jour  de  fa  patrie. 

La  leéture  des  ouvrages  d’Erafme  ne  fervit  qu’a 
augmenter  l’eftime  que  François  I.  faifoit  de  lui. 
On  lit  à ce  fçavant  homme  de  nouvelles  follicita- 
tions  de  fa  part.  Ce  prince  lui  écrivit  lui-même  de 
fa  propre  main  , & cette  affaire  fut  poulfée  fi  loin  y 
qu’on  crut  que  ce  grand  homme  fe  rendrait  enfin 
aux  ordres  du  roi.  C’efl  ce  qu’il  écrit  lui-même  à 
Tonftal  évêque  de  Londres.  » Le  roi  de  France  , lui 
» dit-il , a pour  moi  une  affeélion  que  j aurois  bien 
» de  la  peine  a vous  exprimer  : il  m’attend  , & il  me. 
»»  delline  la  tréforerie  de  Tours , qui  eft  d’un  revenu 


» confiderable.  » limande  la  même  chofe  à Guillaume, 
archevêque  deCantorberi  r » Le  roi  très- chrétien,  lui 
« dit-il,atoujour*pour  moi  une  affection  particulière* 
« il  continue  de  m’appeller  en  France  , il  me  delline. 
» toujours  la  tréforerie  de  Tours  ; c’eft  un  bénéfice. 
» d’un  bon  revenu  j mais  ce  feroit  nie  charger  d’un 
55  poids  qui  ne  me  convient  point  r j’aime  trop  ma  li- 
« berté-  pour  pouvoir  me  réfoudre  à en  rien  perdre  j & 
» d’ailleurs  ma  mort,  qui  n’ell  peut-être  pas  éloignée, 
” ne  me  permet  pas  de  penfer  à de  nouveaux  établif» 
« femens.. 

Mais;  ce  qui  juftifie  pleinement  Erafme  contre  la. 
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ce-nfure  injurieufe  que  les  doCteurs  de  Paris  firent  de  * 

fes  colloques  y eft  la  maniéré  favorable  dont  les  pa-  ^N* 
pes  l’ont  toujours  traité  , eux  qui  étoient  encore  plus  t0T,urs  traicé 
interefiez  que  les  princes  a la  conlervation  du  depot  ment, 
de  la  foi  , &C  plus  fenfibles  aux  différends  qui  parta- 
^eoient  alors  la  chrétienté  : comment  ne  fe  feroient-ils 
pas  apperçûs  de  ce  que  Beda  prétendoit  y voir  , ou 
comment  auroient-ils  pû  le  diffimuler  ? On  le  croi- 
ra d’autant  moins  que  plufieurs  d’entre  eux  , fur  un 
pareil  fujet  n’auroient  pas  épargné  les  plus  grand-s 
princes.  Si  donc  les  fouverains  pontifes  Jules  II. 

Leon  X.  Adrien  VI.  Clement  VIL  & Paul  III.  ont 
approuvé  fa  conduite  , s’ils  ont  loiié  fa  foi  <5e  fbn  at- 
tachement à leglife  Catholique  , s’ils  ont  rendu  les 
témoignages-  les  plus  avantageux  & les  plus  authen- 
tiques à la  pureté  de  fa  doctrine  , &l  à la  droiture  de 
fes  fentimens  ; s’ils  ont  approuvé  fes  ouvrages  3 s’ils 
l’ont  exhorté  à écrire  , & ce  qui  eft  quelque  chofe 
de  plus,  s’ils  l’ont  chargé  de  la  défenfe  de  la  foi  & 
de  l’églife  , eux  à qui  le  précieux  dépôt  de  la  doctri- 
ne évangélique  a été  confié  d’une  maniéré  particu- 
lière , peut-on  douter  qu’Erafme  n’ait  toujours  été 
très- catholique  & très- orthodoxe  ? 

Le  feptiéme  de  Juilletde  cette  même  année  1 yiC-  xciir. 

t r 1/1  1 / *1  • r 1 1 / • • Cenfure  des  pro- 

la-  raculte  de  théologie  Centura  plus  légitimement  pofuions  de  jean 
quelques  propofitions  que  le  parlement  lui  avoir  en- 
volées , & qui  étoient  extraites  des  réponfes  qu’a- 
voit  données  un  certain  Jean  Bernard!  dodfeur  en  in  append.  ad  fin., 
théologie,  &c  religieux  Auguftin.  Ces  propofitions  5 0 0 1 f*1 
font  réduites  à quatre.  La  première  : » Je  doute  fi 
i’églife  peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  « 

Cette  réponfe fans  diftinàion  , dit  la  faculté  , dans- 
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toutes  perfonnes , 8c  encore  plus  dans  un  dodeur  , 
eft  très~répréhenfible.  La  deuxieme  : » Un  homme 
» peut  fans  péché  dans  les  jours  de  jeûne  manger  en 
» deux  fois  ce  qu’il  mangerait  en  jeûnant  dans  une 
».  feule  fois  , le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
» con fcience  , 8c  félon  que  fa  complexion  le  peut 
» porter.  » Cette  propofition  étant  ainfî  générale- 
ment énoncée  , eft  qualifiée  de  fcandaleufe  , 8c  d’af- 
fez  femblableàla  dodrine  de  Luther.  Latroifiéme  : 
» Quand  on  veut  faire  oraifon , il  faut  premiere- 
» ment  aller  a Dieu  qu’aux  faints.  » Les  dodeurs  pro- 
noncent que  cette  propofition  , en  tant  quelle  pré- 
tend qu’on  ne  doit  ni  prier , ni  invoquer  les  faints , 
fi  on  ne  prie  8c  on  n’invoque  Dieu  auparavant , 8c 
qu’autrement  la  priere  feroit  mal  faite  ; en  ce  fens 
elle  eft  fcandaleufe  8c  tirée  de  la  dodrine  de  Wi- 
clef.  La  quatrième  : » Je  n’ai  point  lû  en  l’écriture 
» fainte  , qu’un  faint  prie  Dieu  pour  un  autre , que 
» dans  ce  qui  eft  dit  au  deuxième  livre  des  Macha- 
» bées , parlant  d’Onias  8c  de  Jeremie.  » La  cenfure 
déclare  cette  ignorance  d’un  dodeur  en  théologie 
devant  le  peuple  ^ pernicieufe  , conforme  à l’erreur 
des  Vaudois , tendante  à affoiblir  la  foi  des  fideles.  à 
l’égard  du  culte  des  faints  ; enforte  cju’on  doit  obli- 
ger celui  qui  a avancé  ces  propofitions  à les  rétrader , 
& à prêcher  qu’il  faut  honorer  les  faints. 

L’évêque  de  Chrifopie  grand  vicaire  de  l’évêque 
de  Valence  en  Dauphiné  , confultala  faculté  de  Pa- 
ris pour  fçavoir  fi  le  cas  de  fornication  dans  les  prê- 
tres étoit  réfervé  à levêque , parce  que l’infradion 
des  vœux  8c  les  facrileges  lui  étoient  réfervez.  Les 
dodeurs  donnerentleuravislepremierd’Avril  152,6, 
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& déclarèrent  que  le  vœu  de  continence  étant  anne- 
xé aux  ordres  facrez  , la  fornication  des  prêtres  de- 
voir être  un  cas  réfervé. 

Lon  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du 
roi  au  parlement  de  Paris , contre  quelques  bache- 
liers & licentiez  , qui  dans  leurs  thefes  , ou  dans  les 
difputes  publiques  , propofoient  beaucoup  de  quef- 
tions  inutiles  touchant  la  puiffance  du  pape  & des 
rois  , les  affaires  de  l’état  , & en  difputoient  dans 
leurs,  écoles  avec  beaucoup  d’imprudence  & de  té- 
mérité. Ils  demandoient  encore  s’il  étoit  permis  à 
une  femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peu- 
ple. Si  le  pape  peut  lui  accorder  la  permiffion  de  dif- 
pofer  des  bénéfices  ecclefîaftiques , & d’autres  fem- 
blables.  Sur  ces  plaintes  le  parlement  ht  dire  au 
chancelier  de  l’umverfité  de  Paris , ôc  aux  docteurs 
de  la  faculté  , de  fe  trouver  à un  certain  jour  pour 
être  affinez  des  plaintes  du  procureur  du  roi , & 
prendre  garde  à l’avenir  qu’il  ne  fe  commit  plus 
de  femblables  abus  dans  leurs  écoles  ; ce  qui  fut 
exécuté  , & l’arrêt  du  parlement  fut  inféré  dans  les 
regiffres  , comme  une  preuve  des  libertez  de  l’é- 
glife. 

L obfervance  reguiiere  de  l’ordre  des  freres  Mi- 
neurs étant  tombée  dans  un  grand  relâchement  , 
Dieu  fufeita  en  i y 2. 6.  un  certain  Matthieu  Bafchi 
pour  y rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  etoit  ne  dans 
le  duché  d’Urbin  en  Italie,  & s’étoit  retiré  de  bon- 
ne heure  au  convent  de  Montefalconi  , ou  il  avoit 
pris  l’habit  des  freres  Mineurs.  Touché  du  relâche- 
ment de  fes  freres , il  fut  excité  â embraffer  une  vie 
plus  pénitente , & une  pauvreté  plus  étroite  y & à 
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force  d’y  penfer  , il  s’imagina  entendre  une  voix  du 
ciel,  qui  ravertifloitd’obferver  la  régie  de faint  Fran- 
çois a la  lettre.  Dès-lors  il  prit  une  robe  d’une  étoffe 
groffiere  & rude , femblable  à celle  que  portoit  ce- 
lui , difoit-il,  qui  lui  étoit  apparu  plufieurs  fois , & fe 
couvrit  la  tête  d’un  capuchon  pointu,  comme  11  c’eût 
été  la  le  véritable  habit  prefcric  par  faint  François. 
Dans  cet  équipage  il  fortit  furtivement  de  Ton  mo- 
naftere , & vint  à Rome.  Son  habit  fi  extraordinai- 
re lui  attira  quelques  fâcheufes  avantures  : il  ne  fut 
pas  a un  mille  du  couvent,  que  quelques  étourdis 
le  voïant  ainfi  vêtu  , le  prirent  les  uns  pour  un  co- 
médien , les  autres  pour  un  fourbe  & un  voleur , fe 
jetterent  impitoïablement  fur  lui  , le  chargèrent 
d’injures , & le  mirent  en  prifon,  d’ou  ils  le  tirè- 
rent prefque  aufii-tôt,  édifiez  de  fa  vertu*  & de  fa 
patience. 


Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à Rome,  alla  au  Vati- 
can, monta  dans  les  appartemens,  & s’avança  jufqu’au 
cabinet  de  Clement  VII.  fans  être,  dit-on,  arrêté 
de  perfonne , ni  même  interrogé  ; ce  qui  n’eft  pas 
fort  croïable.  Quoi  qu’il  en  foit , le  pape  furpris  a 
la  vue  de  cet  homme  , lui  demanda  ce  qu’il  dehroit, 
» Saint  pere , répondit  Matthieu,  je  fuis  un  prêtre  de 
» l’ordre  des  Mineurs , qui  n’a  pas  de  plus  grand  de- 
» fir  que  d’obferver  avec  autant  de  fidelité  dont  je 
» fuis  capable , la  réglé  de  mon  pere  faint  François , 
« que  j’ai  promife  a mon  Dieu , & d’imiter  le  mieux 
?>  qu’il  me  ferapoffible  les  adtions  de  fa  fainte  vie, 
» par  les  plus  anciens  monumens  de  l’ordre , & par 
» une  loi  expreffe  de  la  régie.  Il  eft  confiant  que 
? faint  François  ne  portoit  qu’un  vil  habit  avec  un 

capuchon 
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capuchon  pointu  , fans  fcapulaire , femblabîe  a ce-  « 
lui  dont  votre  fainteté  me  voit  revêtu.  C étroit  là  - 
îa  forme  du  vêtement  des  premiers  frétés  Mineurs.  « 
Après  mes  larmes  &c  mes  prières  , j ai  reconnu  que  « 
c’écoit  la  volonté  du  ciel.  Telle  cft  la  feule  cauie,  «« 
Paint  pere  , qui  m'a  conduit  aux  pieds  de  votre  fain-  - 
teté  , dans  le  de(Tein  qu’obtenant  d elle  cette  forme  « 
d'habit , je  puiffe  fous  faproteaion.obferverlaré-  « 
gle  de  faint  François  dans  des  her  mitages,  prêcher  la  c 
parole  de  Dieu , & travailler  au  falut  des  plus  grands  <- 
pécheurs.  >» 

Le  pape  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu  , lui 
fit  pîufieurs  demandes  fur  fa  réglé  & fui  fon  ordre, 
&c  lui  déclara  qu’il  vouloir  qu  on  oblervat  cette  re- 
a[ eà  la  lettre,  conformément  à l’efprit  de  Jelus- 
Chrifl , & à celui  de  faine  François:  qu  ainfi  il  per- 
mettoit  tant  à lui  qu  a tous  ceuxquifous  un  fécond 
habit  voudroienx  embrafTer  une  obfervance  plus 
étroite  , de  demeurer  dans  des  hermitages  : « Mais 
quant  à ce  qui  vous  touche  plus  particulièrement , 
dit  le  pape  au  frere  Matthieu,  je  vous  accorde  avec  « 
plaifîr  lapermifbon  de  porter  cet  habit  , de  vivre  « 
en  hermite,de  prêcher  par-tout  comme  vous  le  de-  « 
mandez  , pourvu  qu’en  fig-ne  de  votre  obéiffance , « 
vous  vous  prefentiez  une  fois  tous  les  ans  au  mini-  « 

ftre  provincial,  au  chapitre  des  freres  Mineurs  de  « 

l’obfervance  , en  quelque  endroit  qu’il  foit  aüern-  « 
blé.  » Le  pape  enfuice  lui  donna  fa  bénédidion  , 
l’encouragea  à executer  fon  deffein,  lui  promit  un 
bref  & le  renvoïa.Sans  attendre  ce  bref  , Matthieu 
alla  prêcher  la  parole  de  Dieu , & parcourut  ainfi  a 
Tome  XXVI.  M m m 
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xcvii. 

Le  pape  lui  donne 
audience  , & lui 
permet  fa  refor- 
me. 

Annal  des  Ca.Çu~ 
cins  , p.  J 4. 


Â N.  IJ16. 


XCVIII. 

Matthieu  Bafchi 
rft  mis  en  prifon 
par  l’ordre  du  pro- 
vincial. 

Marc.  'Vlyjjftpon, 
btjl.ferœphica. 


458  Histoire  Ecclesiasti  quEv 
marche  d'Ancone,  Un  liermicc  nommé. François  fô: 
joignit  à lui ôc  en  peu  de  teins  ils  furent  imU 
tez  par  beaucoup  d’autres  , qui  fe  joignirent  à eux  ; 
mais  ils  .curent  beaucoup  de . pcrfecu tiens  à effuïcr  r 
de  la  part  des  freres  Obfervan.tins,qui  ne  pouvoient 
fouffrir  ce  nouveau  genre  de  vie  , ni  ce  capuchon 
pointu. 

Frere  Matthieu  s’étant  prefenté  au  chapitre  ge- 
neral j fut  arrêté  & mis  en  prifon  par  l’ordre  du  pro- 
vincial Jean  de  Fa  no  ; mais  la  ducheffe  de  Camerino 
en  aïant  été  informée,  écrivit  au  provincial  , & le 
menaça  en  termes  très-vifs , que  s’il  ne  lui  renvoïoit: 
libre  le  frere  Matthieu  , elle  alloit  s’en  plaindre  au 
pape  j dont  il  fça-voit  bien  qu’elle  étoit  nièce.  Non  : 
contente  de  cette  démarche  , elle  envoïa  quérir  le: 
gardien  du  convent  de  Camerino  , qui  étoit  d’in- 
telligence avec  le  provincial,  & l’intimida  fi  fort, 
que  le  frere  Bifchi  fut  délivré.  Bafchi  fe  rendit  au  fli- 
tôt  à Camerino,  moins  pour  remercier  fa  bienfai- 
trice , que  pour  exeufer  le  provincial  dont  il  a dura, , 
qu’il  avoir  reçu  de  bons  trairemens*  La  duehefTe  fur- 
piufe  de  lui  voir  un  habit  fi  différent  de  celui  des  fre- 
res Mineurs  , plein  de  pièces  , avec  un  capuchon,* 
pointu  , lui  en  demanda  la  raifon.  Bafchi  lui  expo- 
fa  les  motifs  de  ce  changement,  les  révélations  qu’il  ' 
prétendoit  avoir  eues  la  permiffion  que  le  pape 
lui  avoit  donnée  , non  de  faire  aucune  réforme  dans 
l’ordre  , ni  d’établir  aucune  congrégation  nouvelle , , 
puifque  Dieu  ne  l’appelloit  ni  à l’un  ni  à Pautre, mais-, 
feulement  obferver  avec  cet  habit  la  régie  dans  tou- 
te  iaperfeâion.  La  ducheffe  l’exhorta  à l’executioai 
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>cîe  Tes  ddfeins , 8c  lui  proufic  de  l’aflifter  de  Ton  auto- 
rité 84  de  fes  biens 

Matthieu  perdit  dans  cette  année  1516.  le  frere 
François  fon cher  compagnon,  que  la  mort  lui  en* 
leva  ; mais  il  acquit  en  même  tems  un  frere  nom- 
mé Louis,  prêtre  8c  cordelier  de  l’obfervance.  C’é- 
toit  un  homme  plein  de  zele , 8c  qui  auroit  déjà  vou- 
lu voir  la  reforme  dominer  par- tout.  Quoiqu’il  fçût 
bien  que  le  provincial  ne  l’approuvât  pas,  il  eut  la 
hardiefTe  de  lui  demander  un  conventpour  ceux  qui 
voudroient  l’cmbralîer  ; mais  au  lieu  d’accorder  fa 
demande  il  fut  mis  en  prifon.  Enaïant  été  délivré 
peu  de  tems  après , il  écrivit  au  general  8c  au  cardi- 
nal protecteur  de  l’ordre , pour  leur  faire  les  mêmes 
demandes  qu’il  avoit  faites  au  provincial  ; mais 
n’aïant  encore  rien  obtenu , il  alla  à Rome  avec  fre~ 
re  Raphaël , 8c  des  lettres  de  la  duchefle  de  Came- 
rino.  Ils  eurent  une  audience  du  pape,  qui  ordon- 
na à Laurent  Fuccio  cardinal  évêque  de  Prenefte  : 

grand  pénitencier  , de  leur  expedier  un  bref  pour 
pouvoir  librement , 8c  même  malgré  le  refus  de  la 
permiffion  de  leurs  fuperieurs  , demeurer  hors  des 
maifons  8c  lieux  réguliers  de  l’ordre , habiter  dans 
quelque  hermitage,  retenir  leur  habit  8c  garder  leur 
réglé  , vivre  d’aumônes  , & joiiir  en  repos  de  toutes 
les  grâces  8c  privilèges  à eux  accordez  : 8c  le  pape 
défend  qu’on  les  trouble  & inquiété  en  aucune  ma- 
niéré, 8c  arrête  toutes  fortes  d’oppofîtions  faites 
contre  eux.  Ce  bref  efl  du  dix-huitième  de  Mai 
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XCIX. 

touis  s’unit  à 
Matthieu  & ob- 
tient un  bref  du 
pape. 

Ant.  Galufe  , an- 
nal.de$  Capucins* 

to.  I f.8l. 


152 .6.  Louis  le  prefenta  au  provincial,  qui  le  reprit 
fort  rudement  i mais  n’aïant  pu  en  .obtenir  la  révo- 

M m m ij 
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€. 

Mort  de  Paul 
Corcez. 

Dupin  , bibl.  des 
aut. du  XVI  fuel, 
ï*.i4.  inq.p.  né. 


460  Histoire  Ecclesiastique, 
cation  , il  demanda  à lapêmtencerie  de  Rome  qu’on 
lui  accordât  un  bref  qui  l’autorisât  à procéder  con- 
tre quelques  apoftats  de  fon  ordre,  entendant  fous, 
ce  nom  Matthieu, Louis  & les  autres  qui  vouloient  la 
réforme  5 comme  il  avoir  eu  foin  de  ne  les  pas  nommer 
il  obtint  fur  ce.faux  expofé  le  bref  qu’il  avoir  de- 
mandé 5 & muni  de  cette  pieceil  afïembla  fes  reli- 
gieux pour  demander  leur  avis  fur  ce  qu’ils  avoient 
à faire  dans  les  conjonctures  prefentes.  Tous  opinè- 
rent qu’il  falloir  fe  faifir  de  Louis  & de  fes  compa* 
gnons  , & les  mettre  en  prifon  ; mais  ces  frétés  s’en- 
tant échappez  , fe  retirèrent  dans  l’hermitage  dess 
Grottes,  où  fe  voïant  encore  perfecutez  & pourfuivis 
par  le  provincial  , ils  eurent  recours  au  nonce 
apoftohque  i qui  donna  gain  de  caufe  au  frere  Louis, 
& fc  fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui  l’a- 
voir trompé  y mais  les  perfccutions  ne  finirent  pas 
pour  cela. 

Entre  les  auteurs  ecclefiafiiques  qui  font  morts 
dans  cette  année  ifz6.  on  met  d’abord,  quoique  la  dac- 
te  n’en  foit  pas  bien  certaine  , Paul  CorÉez  Italien  * 
& pronotaire  apoftolique  , qui  fleuri  (Toit  fous  le 
pontificat  de  Jules  IL  à qui  il  avoit  dédié  fes  ouvra- 
ges. Il  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les 
queflions  avec  politeffe  , & d’un  fille  affez  élégant , 
dans  lesquatres  livres  qu’il  a compofez  fur  les  fen- 
tences , & que  Rhenanus  fit  imprimer  en  o.  com- 
me un  ouvrage  , à ce  qu’il  dit  dans  fa  préfacé  , dans 
lequel  il  ne  fçavait  ce  qu’il  devoir  le  plus  admirer, 
ou  l’élegance  du  ftile,  ou  i’efprit  tout  divin  de  ce 
f^avant  homme,  qui  avoit  expofé  en  fi  peu  de  mots 
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avec  tant  de  netteté  & de  clarté  les  differentes  opi-  , 

nions  des  théologiens.  Il  y fuit  1 ordre  les  quef- 
tions  de  Pierre  Lombard  : il  rapporte  d une  manière 
eoncifeles  fentimens  des  peres  & des  théologiens  fur 
chaque  queftion  >il  emploie  des  termes  qui  ne  font 
pas  en  ufage parmi  les  théologiens, parce  qu’il  affefte 
d’éviter  tous  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  la- 
tinité. Rhenanus  faifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  trai- 
té , qu’il  exhorte  l’univerfité  de  Parisà  mettre  l’au- 
teur au  rang  des  do6teurs  de  Sorbonne,  a caufede 
fon  mérite  fingulier.- 

L’autre  ouvrage  qui  nous  relie  de  Paul  Cortcz5> 
cfl  un  traité  de  la  dignité  des  cardinaux  , qu  il  avoïc 
dédié  au  pape  Jules  IL  & qui  fut  imprimé  dès^  l’an 
îj'io.  par  Simon  Nardi  de  Sienne,  dans  le  château 
de  Cortez:  mais  des  trois  livres  qui  compofent  ce 
traité  , il  n’y  a que  le  dernier  qui  fait  propre  aux  car- 
dinaux. Les  deux  autres  ne  font  qu’un  recueil  de 
lieux  communs,  & cet  ouvrage  efl  moins  bien  eciit 
que  ce  qu’il  a fait  fur  les  fentences.  L’auteur  y par- 
le du  revenu  des  cardinaux , de  leurs  maifons  , de 
leurs  domeftiques  , de  leur  manière  de  vivre  , des, 
pafhons  qui  les  remuent , desdifeours  qu  ils  doivent 
tenir;  ce  qui  eft  traité  d’une  maniéré  vague  , qui 
ne  convient  pas  plus  aux  cardinaux  qu’aux  autres. 

Il  foutient  dans  le  troifiéme  livre, que  l’état  com- 
pofé  du  pape  & des  cardinaux  ell  le  plus  parfait 
que  la  puilfance  du  faerc  college  cil  plus  giande 
que  celle  de  tous  les  corpsecciefiaftiques.  il  y traite 
des  charges  des  cardinaux  , de  leurs  prérogatives,  des 
légations , de  leur  pou  voir  pendant  Ja  vie  du  pape , & 

& Mm  m iij 


} 


Histoire  Ecclesiasti qjjv; 
pendant  la  vacance  du  faint  fiege  , de  la  canonifa- 
* . ijï6.  t|Qn  des  daines  , des  indulgences  & des  difpenfes.-ll 
)Y  a un  grand  chapitre  de Téie&ion  du  pape , fi  Dieu 
le  doit  choifir  , fi  fon  éledion  appartient  au  college 
des  cardinaux  feul  , Si  (î  le  college  manquant  elleeft 
dévolue  au  concile  general.  Il  parl^auffi  des  défauts 
qui  rendent  leieétion  nulle,  des  confiftoires , des 
chefs  s qu’on  y doit  traiter  , delà  fîmonie  , des  prote- 
ctions d’ordres  religieux,  des  avis  qu’on  doit  don- 
ner au  pape  , des  conciles , du  fchifme  Si  de  T lié- 
refie. 

cl  Chriftophle  Marcel  mourut  aufli  dans  cette  rnê- 

'-Mort  de  Crifto-  / v •*',  T1  • ' rr  . 

-phie Marcel.  me  annee  ,a  cequon  croit.  Il  avoit  etelenateur  de 
fupDpP>iiJhd'ut  ^euife  , Si  il  fut  enfuite  élu  archevêque  de  Corfou* 
Ses  ouvrages  confident  dans  trois  livres  des  rites  Si 
cérémonies  ecçlefiaftiques , imprimez  à Venife  en 
j§i6.  dans  un  traité  de  l’autorité  du' pape  , qu’il  met 
au-defius  du  concile, imprimé  à “Florence  en  ijh. 
Si  dans  un  commentaire  fur  les  fept  pfeaumes , im- 
primé à Rome  en  152.5.  auquel  on  peut  joindre  Le 
difeours  qu’il  a fait  fur  le  pfeaume  douzième,  im- 
primé en  1515. mais  le  plus  confiderable  de  tousces 
ouvrages  c'ffc  le  premier.  Il  caufa  'du  chagrin  à Mar- 
cel. On  l’accufa  d’avoir  pillé  un  traité  compofé  paît 
Auguftin  Picolomini.  Paris  de  Grafiis  voulut  s°op- 
pofer  à la  publication  du  livre  des  cérémonies , pré- 
tendant qu’elles  ne  dévoient  pas  être  divulguées,  Sc 
défera  fauteur  au  pape  Leon  X.  dans  l’année  1517, 

» L’élu  archevêque  de  Corfou  , dit  Paris , a donné  le 
» livre  des  cérémonies  à imprimer  , ou  plutôt  l’a 
»proftitué  au  public  , peut-être  parce  qu’il  nié tok 


Livre  cent  trektii’me.  463 

pas  fort  habile  , & qu’aïant  été  fait  clerc  peu  de  « 

jours  auparavant  , de  marchand  Vénitien  qu’il  « A N-.  152.6 
étoit  j il  n’entencfbit  rien  dans  ces  matières.  Quand  « 
je  fçus  qu’il  faifoit  imprimer  ces  livres , j’en  Es  mes® 
plaintes  au  pape  , 8c  le  priai  d’emploïer  fon  auto-  « 
jité  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facrilege  , 8c  de  ne  « 
pas  permettre  que  les  cérémonies  du  faint  fiege® 
apoftolique  , qui  avoient  toujours  été  cachées  dans  * 
le  heu  le  plus  fecret  de  la  bibliothèque  de  fon  pa-« 

Jais  , fufient  divulguées  fous  fon  pontificat;  .Sa  «-■ 
fainteté  parut  favorable  à ma  fupphque  ; mais® 
quelques-uns  des  compatriotes  de  cet  auteur,  qui® 
y avoient  interet,  ai'ant  pris  fa  défenfe,  deman- « 
derent  pourquoi  on  ne  pouvoir  pas  publier  les  li-  « 
vres  des  cérémonies  ccclefiaftiques , avec  autant  * 
de  droit  8c  de  raifon  que  Tes  miffels  & lcsponti-^ 

Ecaux. 

Le  pape  renvoïa  cette  affaire  au  confifloire  0 8c 
en  attendant  qu’elle  eût  été  décidée  , il  ht  défcnfe 
de  vendre  le  livre  , qui  paroiffoit  déjà  fous  le  nom 
de  M arcel.  Paris  de  Grallis  ne  manqua  pas  de  fe 
trouver  à ceconfiftoire  ; 8c  après  y avoir  fait  lectu- 
re d’un  long  écrit  qu’il  avoir  compofé  pour  prou- 
ver aux  cardinaux  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir 
qu’on  divulgât  ainf  les  ceremonies  de  la  religion 
chrétienne  , il  demanda  qu’on  fupprimât  le  livre  de 
Ghriftophle  Marcel  , comme  rempli  d’un  grand 
nombre  de  fautes , de  qu’il  fut  brûlé  avec  l’auteur. 

La  demande  étoit  un  peu  violente  ? 8c  il  clevoit 
bien  s’attendre  qu’elle  ne  feroit  point  écoutée» 

Votant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  demande.,. 
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— il  ajouta  que  l’auteur  meritoit  au  moins  une  corre- 

An.  152.6.  ^.ion  très-levere , & qu’il  fouhaitoit  qu’on  la  lui 
fît.  Le  pape  ordonna  que  les  conduirons  de  Paris 
feroient  communiquées  à trois  cardinaux  pour  les 
examiner  -,  mais  l’affairç  n’eut  pas  le  fuccès  qu’enef- 
peroit  l’accufateur  *,  ni  le  livre , ni  l’auteur  ne  furent 
point  condamnez  au  feu.  fl  efi:  vrai  que  le  pape  ne 
révoqua  point  la  défenfe  quil  a voit  faite  de  le  ven- 
dre, mais  il  nelaifîa  pas  de  fe  débiter  ; & depuis  ce 
tems-là  le  livre  à été  réimprimé  piufieurs  fois. 


LIVRE 
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1. 


Le  pape  écr 


Guicctard.  I.  T S. 

pœllavic-  bi(i- 
conc . Tn^.  /•  2..  e. 


Es  broiiilleries  entre  le  pape  & l’empereur  con- 

JL  1 JVtXJ'V.  V 

tinuoient  toujours , & il  n’y  avoir  pas  d’appa-  l'empereur 

N , ...  . 1 . 1,  1 / p’amc  de  la  cou- 

rence  a une  réconciliation  prochaine.  Des  iannee  dme. 
precedente  fa  fainteté  a voit  adreiïeà  l’empereur  deux  G:ucct 
brefs  qui  contenoient  piufieurs  plaintes.  Dans  le 
premier,  le  pape  reproclioità  ce  prince  de  s’être  em- 
paré des  terres  ôc  des  biens  de  i’églife,  de  ne  vouloir 
pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiege  avoit  fait 
avec  Lanoy  , d’avoir  fait  publier  en  Efpagne  ôc  à 
Naples  des  ioix  préjudiciables  à l’églife  Romaine,  ôc 
d’avoir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie,  en  y 
envolant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes.  Après 
ces  plaintes , le  pape  propofoit  a l’empereur  ou  la 
paix  à de  juftes  conditions , op  fa  colere  fans  ména- 
gement. Dans  le  fécond  bref,  quiétoit  plusmoderé 
le  pape  expofoit  f mplement  à l’empereur  l’obliga- 
tion où  il  s’écoit  trouvé  de  s’unir  avec  les  rois  de 
France  ôc  d’Angleterre,  & les  Vénitiens.  » Il  ne  tient 
•qu’à  vous  d’entrer  dans  cette  union,  ajoûtoit-il  ; ce» 
parti  ne  peut  vous  être  qu’avantageux  -,  ôc  ce  feroit® 
un  moïen  infaillible  de  procurer  la  paix  à l’Italie,® 

<&  de  vous  délivrer  vous-mêmes  de  beaucoup  d’em*  « 
barras  , que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant  un  ® 
autre  parti.  « 

L’empereur  fuivit  dans  fa  réponfe  leftile  des  deux 
brefs.  Il  répondit  au  premier  en  termes  alfez  vifs , 

Sc  au  fécond  d’un  ftile  plus  modéré.  » Vous  vous 
plaignez , dit  l’empereur  , ôc  ce  feroit  à moi  à me 
Tome  XXVL  Nnn 


IL 

Réponfe  de  l’em- 
pereur aux  plain- 
tes du  pape. 
Giucciard.  ibid - 
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~~  55  plaindre  : qu’ai  je rcqû  pour  les  ferviccs  que  je  ms 

-H7*  » fuis  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occasion  î 
* Quelle  reconnoiffance  en  avez  vous  eue  ? N’eft-ce 
«pas  votre  fainteté  qui afollicité  le  roi  de  France  à. 
» entrer  dans  îi  ligue  ? Si  j’ai  inveffi  le  due  deBour- 
« bon  du  duché  de  Milan;  c’eff  parce  que  m’apparte- 
« nant  par  plufîeurs  titres , j’en  pou  vois  difpofer,  Si 
« je  l’ai  refufé  à François  Sforce  , ce  n’eft  que  parce 
« que  ce  prince  s’étant  rendu  coupable  du  crime  de 
« leze-majefté  , je  ne  puis  plus  lui  conferver  fes 
«états  ; fans  cela  j’étois  drfpoféà  tout  faire  pour  lui,  & 
« pour  le  repos  de  l’Italie.  » Il  ajoûtoit  que  les  lois 
dont  fa  fainteté  feplaignoit,  n’a  voient  été  faites  que 
pour  maintenir  le  droit  de  patronage  que  le  pape 
Adrien  VI.  lui  avoit  accordé,  & qu’il  n’a  voit  pas  rai- 
fon  de  s’en  formalifer,puifqu’il  tiroir  de  fes  états  plus 
d’argent  que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes  Chré- 
tiens; qtiune  des. preuves  de  fon  zele  pour  l’égiife 
Romaine  , étoit  qu’il  n’avoit  point  voulu  écouter  les, 
plaintes  des  princes  d’Allemagne  contre  la  cour  de 
Rome  ; qu’ainfi  'ne  l’aïant  point  mécontenté  s il  le 
prioic  de  pofer  les  armes,  promettant  de  faire  auflj- 
toc  la  mêmechofe  ;.mais  que  s’il  perliffoità  vouloir 
la  guerre  , ce  qui  convenoit  mieux  à un  chef  de  parti,, 
qu’au  pere  commun  des  Chrétiens , il  feroit  obli- 
ge pour  fa  jufti  fi  cation  d’en  appeller  au  concile 
general,  que  bien  des  raifonsobiigeoient  à convo- 
quer au  plûtôt.  Dans  la  fécondé  réponfe  l’empereur 
parloir  avec  plus  de  ménagement , & prioit  le  pape 
de  regarder  en  pitié  les  maux  de  la  Chrétienté , & de 
croire  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rétablir  la  paix  dans- 
1 Italie , & a embrafler  avec  zele  ce  qui  pourront 
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contribuer  à la  gloire  de  Dieu , & au  falut  de  Tes  peu-  

pies.  ^ AN-^- 

Quelque  tems  après  l’empereur  écrivit  auffi  au-  I14nitr^iafi. 
facré  college , fur  les  fujets  qu’il  avoir  de  fe  plaindre 
du  pape,  qu’il  accufe  d’avoir  troublé  la  paix  qu’il  ve- 
noit  d’établir  par  Ton  traité  avec  le  roi  de  France.  Il 
affûre  les  cardinaux  qu’il  le  difputeroit  avec  tout  au- 
tre prince  pour  fon  attachement  au  faint  fiége , ÔC 
aux  interets  de  leglife  de  Rome  ; que  c’efi:  par  un 
effet  de  fon  zele  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreille  aux 
plaintes  ôc  aux  remontrances quiluiavoientété  faites 
dans  la  dieté  de  formes,  contre  la  cour  Romaine; 
qu’il  a défendu  aux  princes  des’affembler  àSpire,pré- 
voïant  qu’ils  n’avoienr  point  d’autre  deflein  qpe  de 
fouftraire  l’Allemagne  à l’obéiffance  du  pape  ; que 
pour  les  appaifer  il  leur  avoit  fait  efperer  qu  on  af- 
femblcroit  au  plutôt  un  concile  , de  qu’d  en  avoit 
même  écrit  à fa  fainteté  , qui  avoit  remis  cette  affaire 
à un  autre  tems  ; que  cependant  comme  la  chofe 
prefloit , il  les  prioit , en  cas  que  le  pape  ne  voulût 
pas  de  concile  , ou  qu’il  usât  de  trop  de  délai  pour 
l’affembler,  de  le  convoquer  eux-mêmes  fuivant  les 
formes  ordinaires  , protellant  que  fur  leur  refus  , il 
cmploïeroit  toute  fon  autorité  pour  apporter  les  re- 
mèdes convenables  â la  paix  & a la  tranquillité  de 
l’écdife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pape  ôc  aux 
cardinaux  que  vers  la  fin  de  Décembre  3 mais  elles  ne 
changèrent  rien  dans  l'état  des  affaires,  ôc  le  pape  ne 
fe  rendit  pas  encore. 

Il  nes’étoit  engagea  commencer  la  guerre  avec 
les  Vénitiens  , que  dans  l’efperance  que  François  I. 
envoïeroic  une  puiflancc  armée, ôc  que  le  roi  d’An- 

N n n 1 j 


IV. 

Le  pape  & les 
Vauriens  trom- 
pez par  François 
I.  & le  roi  d’ An- 
gleterre, 


Ah.  i J2.7, 


4-58  Hîsto  ire  Eccl  es ia  sTrçty  E. 

1 gleterre  feroic  une  diverfion  du  côté  des  Païs-Bas 
ou  que  du  moins  , à fon  ordinaire  , il  fourniroic  de 
l’argent  pour  entretenir  la  guerre.  La  facilité  avec 
laquelle  il  s’étoitlaiffé  amufer  dans  les  guerres  pré- 
cédentes , faifoit  qu’on  comptoir  fur  fon  argent 
comme  fur  un  fccours  affûté  , quoiqu’en  faifanc  la 
paix  ou  la  trêve,  on n’eütjamaispenfé à fes interets. 
Mais  le  tems  étoit  changé  , Henri  devenu  plus  fage 
par  l’experiencc  , n’étoit  plus  d’humeur  à fournir  de 
l’argent  pour  faire  les  affaires  d’autrui  ; outre  que  les 
tréfors  de  fon  pere  étant  épuifez  , il  ne  pouvoir  ob- 
tenir des  fubfîdes  du  parlement  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Âinfi  François  I.  ne  trouvant  plus  dans  es 
prince  les  mêmes  difpofitions  qu’il  y avoir  trouvées 
autrefois , ne  vouloit  point  s’engager  trop  loin  avant 
que  d etre  affuré  de  fon  fecours.  Il  comprenait  Bien 
qu’Henri  n’étoit  plusdifpofé  à féconder  l'empereur 
comme  il  Pavois  été  auparavant  -,  mais  cela  ne  fuffi- 
foit  pas , il  falloir  encore  l’engager  à fe  joindre  à la 
ligue  d’Italie  y fans  quoi  toute  la  dépenfe  de  la  guer- 
re ne  pouvait  pas  manquer  de  tomber  fur  la  France  , 
qui  fe  trouvoit  pourtant épüifée  d’hommes  , d’ar- 
gent & de  generaux.  Par  cette  raifon  , il  tâchok 
d’infpirer  à l’empereur  la  crainte  de  cette  ligue, &:  de 
le  porter  par- là  à recevoir  l’équivalent  qu’il  lui  offrait 
pour  la  Bourgogne  ornais  il  n’étoic  pas  fâché  d’en- 
tretenir toujours  la  guerre  en  Italie  , en  attendant 
que  Charles  V.  eut  pris  fa  réfolution,ou  que  le  roi 
d’Angleterre  fe  fût  entièrement  engagé. 

Dans  cette  vûë,  il  faifoit  de  grandes  promeffes 
au  pape  & aux  Vénitiens,  pour  les  empêcher  de  s’im- 
patienter j mais  il  les  executoit mai.  Quelques  trou- 
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pes  commandées  par  le  marquis  de  Saluces  convpo- 
foient  tout  ce  qu’il  avoir  contribué  pour  cette  ligue , 
dont  iî  étoit  pourtant  l’auteur  & le  chef.  Cepen- 
dant le  pape  étoit  très-inquiet  fur  la  lenteur  des 
deux  monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de 
prendre  en  main  la  défenfe  de  l’églife  5 &il  n’en  re- 
cevoir que  des  réponfes  generales  •,  & les  dépenfes 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  5 le  jettoient  dans  de  grands 
embarras.  Clement  VIL  étoit  d’une  humeur  tout- 
à-fait  oppofée  à celle  de  la  maifon  de  Medicis  dont 
il  étoit  forti.  Ses  ancêtres , fans  en  excepter  aucun  r. 
avoient  aimé  la  magnificence  au-delà  de  ce  qu’il  fenv 
bloit  être  permis  à des  particuliers  , & n’avoient  pas 
appréhendé  d’infpirer  par  leur  luxe  de  la  jaloufie 
aux  Florentins  ; mais  pour  lui  fon  penchant  étoit 
du  coté  de  l’épargne.  Il  avoir  une  averfion  extreme 
pour  la  d'épenfe  ,&  rien  ne  lui  déplaifoit  tant  que 
d’avoir  été  élu  pape , dans  une  conjoncture  ou  il  fal- 
loir emprunter  fouveet , au  lieu  qu’il  s’étoit  propofé 
d’épargner  la  meilleure  partie  de  fon  revenu.  Il  avoir 
. à penferà  l’entretien  de  deux  armees  toutes  compo- 
fées  détrangers  qu’il  falloir  païer  chaque  mois  a 
point  nommé  ; autrement  les  foldats  eulfentdeferte 
& pafie  dans  l’armé  Impériale  , à caufe  de  la  répu- 
gnance qu’ils  avoient  àfcrvir  des  ecclefiafliques.  Les 
impofitions  extraordinaires  ne  fe  levoicnt  pas  fans 
peine  dans  l’état  de  1‘églife  la  crainte  d obliger 
les  peuples  à la  révolte  3 empêchoit  qu’on  ne  les  pref 
fat  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  refloit  point  d’autre  voie  que 
celle-là  pour  continuer  la  guerre  ; & comme  elle  lui 
étoit  extrêmement  à chargeai!  entretenoitavec  1© 

Nuniij 
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Embarrasdu  pape 
fur  les  lenteurs  ds 
ces  deux  rois.- 
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3Le  pape  concliiil 
une  trc*'™  avec  le 
•viceroi  de  Naples. 
Mem.  Au  BeliA, 
/•  3-  . 

jQitiC-ciard  i , I?. 

Pallœziic-in  biff. 
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— — viceroi  de  Naples  une  négociation  fecrete,  qui , en 

A N.  ija.7.  yenant  à la  connoiffance  des  Vénitiens , fourmlToit 
à ceux-ci  une  raifon  plauhble  pour  ne  pas  faire  de 
grands  efforts.  Ils  craignirent  que  l’inconftance  de 
îa  fainteténe  les  rendit  inutiles  i & cela  fufEloit  pour 
les  arrêter  eux-  mêmes  , quoique  ce  fut  pour  eux  une 
affaire  de  la  derniere  importance  que  l’empereur  ne 
demeurât  pas  maître  du  Milanès.  LanoyprefToit  tou- 
jours fa  fainteté  d’en  venir  à un  accommodement  ; 
St  fur  les  avis  qu’elle  reçut  que  le  duc  de  Bourbon 
avoit  deffein  de  venir  à Rome,  elle  accepta  la  trêve 
par  la  médiation  de  Cefar  Fieramofca Napolitain , 
agent  du  viceroi,  qui  trouva  le  pape  allez  bien  dif* 
p o Ce  à obtenir  de  lui  ce  qu’il  fouhaitoit.  Les  condi- 
tions de  cette  trêve  furent  quelle  dureroit  huit  mois; 
que  Clément  Vif.  païeroit  foixante  mille  ducats  à 
l’armée  du  duc  de  Bourbon , fçavoir  quarante  mille 
dans  le  mois , & le  relie  huit  jours  après;  qu’on  ren- 
droit  à leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 
fur  le  faine  fiege/fur  lempercur  & fur  les  Colonnes; 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  feroit  rétabli  dans, 
fa  dignité  ; que  file  roi  de  France  & les  Vénitiens 
acceptaient  le  traité  , les  Allemands  fortiroient  de 
l’Italie,  finon  Charles  V.  feroit  feulement  retirer 
fes  troupes  de  deffus  les  terres  du  pape  & des  Floren- 
tins ; que  Lanoy  fe  rendroit  à Rome,  & empêcheroit 
le  duc  de  Bourbon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 

Cette  trêve  étant  publiée  , le  pape  licencia  fes 
groupes,  à l’exception  de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie : & de  cent  cavaliers  ; il  rappella  auffi  fa 
flotte  , de  defarma  Ces  galeres  ; les  Vénitiens  firent  la 
même  chofe  , & le  comte  de  Vaudemont  frere  du  duc 


VIT.  ^ 

.Le  pape  après  la 
trêve  iicentic  fes 
troupes. 

Qyifciard?  ihda 
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de  Lorraine  , qui  écoit  de  la  maifon  d’Anjou  } & qui 
avec  les  galeres  de  l’églife,  6e  celles  des  Vénitiens  „ 
s’étoit  déjà  faifi  de  Salerne  6e  de  Surrento  , fut  con- 
traint à fon  grand  regret  d’abandonner  ces  villes  y 
d’autant  plus  que  les  Napolitains  l’aimoient  beau- 
coup , 6e  qu’il  étoit  en  état  de  ranimer  les  relies  de 
la  faétion  d’Anjou.  Une  faute  que  fit  le  pape,  fut 
de  delarnier  avant  que  de  fçavoirles  fentimens  du 
duc  de  Bourbon  , qui  s’avancoit  vers  Boulogne.  Ses 
troupes  confilloient  en  cinq  cens  hommes  d’armes ,, 
faifant  environ  deux  mille  chevaux  , plus  de  mille 
Allemands,  cinq  mille  Efpagnols,  deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  Italiens,  6e  beaucoup  de  chevaux- 
légers  delà  meme  nation.  Cette  armée  partit  desen- 
virons de  Plaifance  dans  le  mois  de  Février  de  cette, 
annéeijiy.  fans  argent , fans  vivres,  fans  chariots,, 
fans  artillerie  , 6e  nefubfillant  quepar  le  moïen  des. 
contributions  qu’elle  levoit  fur  la  route.  Ses  foldats 
n’étant  paspaïez,fe  révoltèrent  jufqu’à  piller  les  équi- 
pages, ils  voulurent  même  lui  ôter  la  vie  , 6e  ne  s’ap- 
paiferent  que  quand  le  duc  leur  promit  de  les  dédom- 
mager par  le  pillage  d’une  bonne  ville  fans  s’expliquer 
d’avantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne  , parce 
que  le  marquis  de  Saluces  y croit  entré  avec  douze 
mille  hommes.  Il  manqua  auffi  fon  coup  du  côté  de 
Florence , tk  ce  fut  alors  qu’il  apprit  la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas  , il  ne  voulut 
jamais  confentir  à cette  trêve  , parce  que  la  fomme 
qu’il  devoir  toucher  ne  fuffifoitpaspourpaïercequi 
étoit  du  à fes  troupes.  Cela  fut  caufe  que  le  viceroi 
de  Naples  qui  étoit  à Rome  fe  rendit  à Florence,, 
où,  le  duc  lui  envoïa  un  officier  pour  conférer  avec 
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v ni. 

Le  duc  de  Bour- 
bon fait  difficulté 
de  confentir  à 
trêve. 
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— — lui.  Comme  l'intention  du  viceroi  étoit  de  faire  ac- 

•An.  iyiy*  ccptcr  la  trêve  au’ duc  dé  Bourbon , dans  le  delTein 
d’envoïerenfuice  l’armée  impériale  dans  l’état  de  Ve- 
rüfe  ; il  convint  avec  l’envoïé  que  le  duc  fe  retire- 
roit  dans  cinq  jours  ; qu’on  lui  compteroit  d’abord 
.quatre  vingt  mille  éctis,  & foixante  mille  dans  tout 
le  mois  de  Mai.  Le  pape  prévenu  que  le  duc  accepte- 
roit ces  conditions,  licenria  les  deux  mille  hommes 
qu’il  avoir  gardez  , afin  d’être  déchargé  de  la  dépen*- 
„ r fe  qu’ils  lui  caufoient  -,  mais  le  duc  de  Bourbon  le 

promet  a Ion  U . * r r \ • i.  il  n 

ati née  de  îa  mener  trompa  ôc  prit  la  relolutioii  d aller  attaquer  Jfcvome  , 
BdUi,  & d’abandonner  cette  ville  fi  puiflfante.&  fi  riche  au 
pillage  de  fes  foldats.  Georges  Fronfperg  qui  com- 
■fiign*  Rowfi.n  mandoit  l’armée  de  l’archiduc  pour  l’empereur  etoic 

le  premier  auteur  de  ce  hardi  delTein.  Dès  1516.  il 
avoit  levé  des  troupes  à fes  propres  dépens , outre 
celles  qu’il  commandent  de  la  part  de  l’empereur,  & 
s’étant  fait  une  armée  de  dix- huit  mille  hommes  ou 
environ  , il  fe  mit  en  marche  dès  lcmoisd’O&obre; 
a?-  mais  étant  à Ferrare  il  y mourut  d’apoplexie  dans  le 
Georges  de  Fronf-  mois  de  Mars  152.J.  Le  duc  de  Bourbon  qui  etoit 
f Skiait  comr  déjà  dans  cette  ville,  fut  fâché  de  la  perte  de  ce  grand 
capitaine  mais  bien  loin  d’abandonner  Ion  entre-* 
prife  , il  joignit  fes  trouves  à celles  que  Fronfperg 
commandoit , de  fe  mit  a la  tête  de  toute  1 armée.  Il 
traverfa  les  montagnes  d’Arezzo , il  harangua  fon  ar- 
mée, de  lui  aïant  découvert  qu’il  la  menait  à Rome, 
la  joie  fut  univerfelle  dans  toutes  fes  troupes,  qui 
efperoient  un  grand  butin.  Il  fe  jetta  dans  la  Roma- 
gne , oui!  fitl.es  mêmes  ravages  que  dans  le  Bou- 
lon nois  , & alla  camper  le  cinquième  d’Avril  auprès 
d.e  Forli , d’où  il  alla  Ce  faifir  de  McldoU  , par  op 
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Ton  entre  dans  le  val  de  Bagno , traverfa  l’Apennin 
par  cette  vallée  & par  le  val  d’ Arno , malgré  les  plui  es 
& le  débordement  des  rivières , minant  tout  ce  qu’il 
trouvoitfur  Ion  palfagc , & s’étendit  dans  la  campa- 
gne d’Arezzo,  d’où  il  partit  le  vingt- fîxiéme  d’ Avril 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva  devant 
cette  ville  le  cinquième  de  Mai  fur  les  quatre  heures 
du  foir. 

Le  même  jour  feignant  de  vouloir  aller  à Naples, 
il  envoïa  un  trompette  pour  demander  paffage  au 
.pape  dans  Rome  -,  & fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il 
aiFemblâ  les  principaux  ofÈciers  , & leur  remontra 
qu’il  étoit  temps  de  fe  dédommager  des  grandes  fa- 
tigues qu’ils  avoient  effuiées  avant  que  de  fe  rendre 
a Rome  ; qu’il  n’y  avoit  pas  à délibérer  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre  5 qu’il  falloir  ou  périr  , ou 
prendre  la  ville  de  force;  qu’ils  n’avoient  à faire  qu’à 
des  habitans  effeminez  plongez  dans  les  délices , fans 
expérience  & fans  cœur  , n’aïant  rien  de  Romain  que 
le  nom  , qu’ils  deshonoroient  par  leur  lâcheté  ; que 
la  prix  d’une  victoire  qui  alloit  les  enrichir  , feroit  la 
recompenfe  de  leur  valeur.  Cedifcours  anima  tous 
les  officiers  &:  les  foldats  ; & le  lendemain  dès  que  le 
jour  commença  à paroître , le  duc  s’approcha  du 
fauxbourgdu  Saint-Efpritàla  faveur  d’un  broüillard 
fort  épais  ; ôc  après  avoir  examiné  les  endroits  les 
plus  foibles  & les  plus  bas  des  murailles  , il  difpofa 
les  Efpagnols  , les  Allemands  & les  Italiens  pour 
faire  trois  attaques  en  même-temps , l’une  par  les  pre- 
miers depuis  la  porte  du  Torrion  jufqua  l’endroit 
dumontVatican  qui  regarde  l’églifedu  Saint-Efprit  ; 
l’autre  par  une  partie  des  Allemands , un  peu  plus 
Tome  XXVI.  O 00 
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Le  duc  de  Bout* 
bon  parole  devant 
Rome. 

Slcïdan  , in  cotn-= 
ment.  1.6.  p.  179- 
Cocbl&us  in  atl. 

feript.  Lutheri 
an.  if 2.7.  p ■ 1 66. 
Guicciard.  I.  18. 
Mem.  du  ÿellay 

V 3- 


xir. 

Il  fait  donner  u» 
alfaut. 

Guicciard. 

Gif.  Glorieri  hifl» 
expugnat.  Urb. 
Pontan.  I.  )• 
Sanjovin.l.  15. 
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XIII. 

te  duc  de  Bour- 
feon  eft  tué  dans 
cet  a (Faut, 

Raul  'Jo'v.  de  ex- 
ptign.  Rom&. 
Guicciard. 

Epitaphe  en  Efpa- 

'Francia  me  dïo  la 
leche  , Efpana 
fuerte  y ventura 
Roma  me  dïo  la 
muerte  y , Gaéta 
la  fepultura. 

Autre  en  Latin. 

Aclo  Imper io  , 
Gallo  vidto  , fupe- 
ratâ  Italid  , pon- 
tifice  objejïo , Romd 
taptâ  , Carolus 
FSerbonius  hic  jacetm 
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bas  en  tirant  au  pied  de  cette  montagne  vers  le  midi* 
& la  troifiéme  au  Janicule , vers  la  porte  faint  Pan-* 
crace.  L’efealade  commença  fur  les  lîx  heures , dans, 
le  temps  auquel  le  broiiillard  étoit  fi  épais,  qu’à  pei- 
ne pouvoit-on  diftinguer  un  objet  à quatre  pieds  de-* 
vant  foi. 

On  fe  défendit  d’abord  dans  la  ville  avec  beau- 
coup de  vigueur  & alfez  de  fuccès,  le  canon  du  châ- 
teau Saint-Ange  faifoit  de  grands  ravages  dans,  les 
bataillons  des  Impériaux  qui  étaient  fort  ferrez. 
Rence  de  Ceri  qui  commandoit  dans  la  ville  , avoit 
placé  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats  qu’il 
avoit , avec  quelques  nouvelles  levées , qui  faifoient 
rouler  de  grofies  pièces  de  bois  & des  pierres  fur  ceux 
qui  montaient  à l’affaut , & les  renverfoient  par  ter- 
re avec  leurs  échelles.  Le  duc  de  Bourbon  voulant 
animer  les  liens , s’avança  pour  leur  montrer  le  che~^ 
min  .qui  pouvoit  les  conduire  à la  ville  , & appui» 
lui-même  une  échelle  contre  le  muraille  , en  criant 
de  toutes  forces  à fes  gens  de  le  fuivre  ; mais  dans, 
le  même- temps  il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui 
caffa  l’os  de  la  cuiffe  , dont  il  fut  renverfé  dans  le 
foffé  j il  fe  lit  aulfi-tot  porter  au  camp  , ou  il  mourut 
dans  le  même  moment  n aïant  pas  encore  trente- 
huit  ans , fans  1 ailTer  aucune  pofterité.  Son  corps  fut 
porté  à Gaïete  dans  le  roïaume  de  Naples  , ou  on 
le  voit  encore  , avec  fon  épitaphe  en  Efpagnol.  Il 
étoit  fils  de  Gilbert  de  Montpenlîer  > qui  étoit  mort 
à Pouzolle  , après  avoir  été  chalfé  du  roïaume  de  Na- 
ples , & fait  prifonnier  , & il  avoit  épo’ufé  le  dixiéme 
Mai  150J.  Sufannehlle  unique  & hcritiere  de  Pierre 
IL  du  nom  duc  de  Bourbon , & d’Anne  de  France  s 
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laquelle  mourut  le  vingt-huitième  d? Avril  , i'yn. 
après  avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dans  1 enfan- 
ce. L ecuïer  du  duc  de  Bourbon  nomme  Bridieu 
fut  auffi  tué  auprès  de  lui. 

Le  prince  d’Orange  , que  Bourbon  avoir  choili 
pour  fon  lieutenant , fçut  fi  bien  cacher  fa  mort , en 
faifant  couvrir  le  corps  d’un  manteau  , dans  la  crain- 
te d’ effraie  r les  foldats , qu’on  ne  la  fçut  qu’après^  la 
prife  de  Rome  : il  prit  le  commandement  del  armee  ; 
de  pour  fatisfaire  fon  avidité  & celle  de  fes  troupes , 
il  fit  continuer  l’affaut  > enforte  qu  apres  un  combat 
de  près  de  deux  heures  , la  breche  fut  forcée  , de  les 
Impériaux  entrèrent  dans  le  fauxbourg  , ou  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfiftance  , parce  que  ceux  de  la  fac- 
tion Gibeline  efperant  d’ètre  traitez  auffi  favorable- 
ment qu’ils  avoient  été  par  les  Colonnes , fe  tinrent 
dans  leurs  maifons  *,  mais  perfonne  ne  fut  épargné. 

Quelques  Efpagnols  étant  montez  par  une  canonie- 
re  qui  fervoit  de  fenêtre  à une  maifon  jointe  a la 
muraille , fe  jetterent  l’épée  à la  main  dans  la  rue  , &C 
donnèrent  tous  feuls  fur  les  gens  de  Rence  de  Ce  ri  * 
qui  étoient  de  ce  côté-là  , & qui  prirent  aufli-tqt  la 
fuite  avec  leur  chef,  dès  qu’ils  entendirent  crier  : 

Efpagne , tue , tue  , point  de  quartier.  Près  de  trois  ^ d*™;me  5 !c 
mille  hommes  furent  tuez  dans  cette  fuite  La  garde 
Suiffc  qui  voulut  réfifter  devant  le  palais  , fut  taillée  Ange. 
en  pièces.  Le  pape  , au  lieu  de  fe  fauve  r par  la  porte  vn  ^ 444. 
proche  du  Vatican , & de  fe  retirer  dans  quelque  for- 
terefTe  de  l’état  ecclefialfique  , comme  il  lui  étoit  aile 
de  le  faire  , avec  l’affiffance  de  fes  gardes  a cheval,  fe 
laiffa  tromper  par  Berard  Pallavicini , qui  lui  perfua- 
tl.i  de  s’enfermer  dans  le  château  Saint- Ange,  ou  il 
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fe  retira  accompagné  d’une  partie  des  cardinaux  ôc 
des  ambaÜadeurs , iaiflant  toute  la  ville  fans  aucune 

L’armée  ennemie  profita  du  peu  de  réfillanee  quel- 
le  trouva  pour  afïouvir  fa  cruauté.  Rome  éprouva; 
alors  tout  ce  que  peut  un  foldat  furieux  & débandé  , 
à qui  on  laiffe  toute  liberté.  Les  maifons  des  ci- 
toïens  furent  pillées  , les  femmes  ôc  les  filles  violées  y 
les  temples  faccagez  , les  chofes  faintes  profanées. 
Quelques  hiftoriens  ont  jette  tout  le  blâme  des  excès, 
qui  fe  commirent  fur  les  Luthériens  qui  fe  trouvè- 
rent dans  l’armée  de  Fronfperg  5 mais  la  plûpart  de- 
meurent d’accord  que  les  Efpagnols  ne  furent  pas. 
plus  modérez  que  les  Allemands.  Il  ne  feroit  pas 
pofïible  d’expofer  tous  les  excès  qui  fe  commirent. 
Ilsfurpaffent  infiniment  tout  ce  que  Rome  avoitdé'- 
ja  éprouvé  dans  les  huit  differentes  fois  qu’elle  avoir 
été  prife. Quelques  hiftoriens  ajoutent  même  que  tous 
ces  faccagemens  pris  enfembîe3  n’enleverens  pas  tant 
de  richeffes  que  celui-ci  feul  3 parce  que  Rome  n’a- 
voit  jamais  été  fi  riche  3 fur-tout  à legard  des  églifes* 
quelle  étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement , on  con- 
vertit les  vafes  facrez  en  des  ufages  profanes.  ; les  da- 
mes Romaines  qui  s’y  étoient  réfugiées , n’y  trouvè- 
rent pas  plus  d’azile  que  celles  qui  étoient  demeurées 
dans  leurs  maifons  : elles  n’y  purent  conferver  leur 
pudicité  ; & la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit  qu’à  ren- 
dre plus  abominable  le  crime  de  ces  facrileges.  Les 
Luthériens  fur-tout  déchargèrent  leur  haine  fur  la 
bafîlique  de  faint  Pierre  ; ils  foiiillerent  jufques  dans 
les  tombeaux  des  fouverains  pontifes  pour  les  outra- 
ger encore  après  leur  mort  5 ils  tirèrent  les  corps  des  . 
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faints  hors  de  leurs  chalTes , les  foulèrent  aux  pieds , 

6c  changèrent  la  chapelle  pontificale  en  écurie.  An.  1 J2.7» 
Les  eitoïens  à qui  l’on  fauva  la  vie  , furent  dé- 
poüillez  de  tous  leurs  biens  , 6c  Ton  voulut  qu’ils 
trouvaient  encore  de  quoi  fe  racheter  : 011  mit  en 
ufage  pour  les  y obliger , tous  les  fupplices  que  l’im- 
piété païenne  avoit  inventez  durant  trois  cens  ans 
contre  les  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  mourut 
dans  les  tourmens , 6c  le  refte  ne  fe  fauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  mifere.  Les  Efpagnols  6c  les 
Italiens  plus  cruels  6c  plus  avares  que  les  Allemands 
Luthériens , s’acharneren  fur  les  perfonnes  riches  6c 
de  qualité  , prélats  , évêques , abbez , magiftrats  , 
banquiers  ,,  marchand?-' , qui  forent  tourmentez  en 
. mille  maniérés  effroïables , pendus  par  les  pieds , brû- 
lez , déchirez  à grands  coups  d’étrivieres , afin  de  les 
obliger  à païer  d’exceffives  rançons  aufquelles  ils  ne 
pouvoient  fatisfaire  ; enforte  que  plufieurs  , pour  fe 
délivrer  tout-â-coup  de  tant  de  maux , fe  donnèrent 
la  mort , ou  s’échapant  des  mains  de  ces  furieux  5 fe 
précipitèrent  par  les  fenêtres  dans  les  rues  où  leurs 
corps  demeurèrent  fans  fépulture. 

Les  fo-ldats , au  rapport  de  Cochlée  , fc  faifoient  cmMm htams  & 
ünplaifir  de  fe  revêtir  des  habits  des  cardinaux  , des  *”e 

prélats  6c  des  prêtres  , de  monter  ainfi  habillez  fur 
des  ânes  , 6c  de  faire  des  procédions  dans  les  rues 
dans  cet  équipage , pour  tourner  la  religion  en  ridi- 
cule. Les  habits  du  pape  devinrent  la  proie  de  ces 
malheureux  , qui  s’en  étant  revêtus , de  même  que  de 
ceux  des  cardinaux  , s’alfemblerent  dans  le  conclave 
6c  y procédèrent  â une  élection  ridicule , après  avoir 
dégradé  le  pape,  qu’ils  ne  tcaoient  pas  encore  -,  6c  les 
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fuffrages  de  tous  confpirerent  à élever  l’herefiarque 
Luther  fur  le  faint  fiege  , & à le  proclamer  pape  : & 
ce  qu’il  y eut  de  . plus  bizarre  dans  cette  adtion  , fut 
que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir  l’honorer  au- 
tant qu’il  méritoit  de  l’être , qu’en  lui  donnant  par 
dérifion  une  dignité  qu’il  avoit  rendue  le  principal 
objet  de  fes  fatyres.  Le  pillage  , après  avoir  duré 
deux  mois  entiers  dans  la  ville  , ce  qui  étoit  fans 
exemple , s’étendit  enfuite  dans  tous  les  pais  d’alen- 
tour , à la  honte  de  l’armée  des  confederez  , qui , au 
lien  de  donner  la  chaffe  aux  troupes  du  duc  de  Bour^ 
bon  , alla  fe  confiner  dans  un  endroit  éloigné  , où  à 
peine  fçavoient-ils  ce  qui  fê  paffoit  dans  Rome  , &c 
l’état  malheureux  où  fe  trouvoitle  pape  qu’ils  avoient 
lâchement  abandonné. 

Comme  il  avoit  trouvé  peu  de  munitions  dans  le 
château  Saint- Ange  , & que  l’on  n’avoit  pu  y en  in- 
troduire d’autres,  elles  furent  confommées  en  peu  de 
temps , & le  pape  avec  fa  fuite  fut  réduit  à l’extrémi- 
té. Paul  Jove  rapporte  qu’une  vieille  femme  aïant 
fçû  l’indigence  où  ils  étoient , avoit  mis  des  laitues 
dans  un  panier  qu’on  avoit  lâché  par  une  corde  le 
long  du  mur  , pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroit  ap- 
porter ; & il  ajoûte  que  le  commandant  des  troupes 
Efpagnoles  la  fit  pendre  devant  la  porte  même  du 
château  Saint-Ange.  Le  pape  témoin  de  ce  fpedtacle 
inhumain  5 en  fut  fi  ému  pendant  fix  jours  , que  fe 
laiffant  aller  à fon  indignation  , il  fit  des  vœux  pour 
voir  un  jour  cet  officier  puni  du  même  fupplice.  Le 
cardinal  Pucci  voulut  fe  fauver  du  château  ; mais 
à peine  fut-il  monté  achevai,  qu’il  tomba,  & fon 
|?ied  s’engagea  dans  l'étrier.  Le  cheval  qui  venoit 
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d’être  vivement  piqué  , ne  laifïa  pas  de  marcher  tou- 
jours , ôc  traîna  le  cardinal  fur  le  pont-levis  du  châ- 
teau. 

Dès  que  le  fenat  de  Venife  eut  reçu.  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Rome  , craignant  beaucoup  pour  la 
perfonne  du  pape  , il  envoïa  ordre,  au  duc  d’Urbin 
de  tout  hazarder  pour  le  délivrer.  Comme  l’ordre 
étoit  précis  , le  duc  ne  put  s’empêcher  de  fe  mettre 
en  marche  ; il  s’avança  jufqu’â  Orviette  , mais  fans 
faire  trop  de  diligence.  Le  marquis  de  Saluces  & le 
comte  Gui  Rangone  qui  commandoieiit  les  trou- 
pes de  France  &:  du  faint  fiege  , offrirent  de  s’avancer 
jufqu’â  la  vûë  du  château  Saint- Ange  , qui  étoit  déjà 
bloqué  par  les  ennemis  , pourvu  que  le  duc  fît  la 
moitié  du  chemin  pour  affiner  leur  retour.  Ce  duc 
feignit  d’approuver  leur  delfein , mais  il  ne  le  fécon- 
da pas  ; & par  des  délais  affeétez  il  en  fit  remettre 
l’execution  â un  autre  jour. 

Peu  de  temps  avant  le  fac  de  Rome  , les  rois  de 
France  & d’Angleterre  fignerentun  traité,  par  lequel 
on  convint  que  les  deux  rois  envoïeroient  conjoin- 
tement à l’empereur  des  ambafiadeurs  pour  traiter  de 
la  délivrance  des  deux  fils  de  France  qui  étoient  en 
otage  , &c  que  fur  fon  refus  on  lui  déclareroit  la 
guerre  ; que  tout  prince  qui  prendrait  le  parti  de  fa 
majefté  impériale  , ferait  déclare  ennemi  des  deux 
rois  y que  le  pape  tk  les  Vénitiens  feroient  cenfez 
compris  dans  la  ligue  > â condition  qu’ils  eontinuë- 
roient  la  guerre  en  Italie  ; que  ce  traité  ne  dérogerait 
en  rien  â celui  de  Moore;&  qu’enfin  Henri  renonce- 
rait pour  lui  & pour  fes  fuccdfeurs  â tous  les  droits 
& â toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le 
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roïaume  de  France  , & généralement  à tout  ce  donf 
Francis  I.  étoit  a&uellement  en  poffeflion  , Fans 
pouvoir  l’inquiéter  en  aucune  maniéré  là-  defllts. 

François  I.  de  Ton  côté  s’engageoit  pour  lui  &c 
pour  fes  fucce fleurs  à païer  au  roi  d’Angleterre  & à 
ceux  qui  lui  fucçederoient , une  penfion  annuelle  de 
cinquante  mille  écus  tous  les  ans , païable  en  deux 
termes  y le  premier  de  Mai  & le  premier  de  Novem- 
bre j &c  l’on  convint  que  le  paiement  du  premier 
terme  ne  commencerait  qu’après  la  mort  de  Henri  ; 
à condition  néanmoins  que  fl  les  deux  millions  fti- 
pulez  par  le  traité  de  Moore  n’étoient  pas  achevez 
de  païer  à la  mort  du  roi  d’ Angleterre  , on  en  con- 
tinuerait le  paiement  à fes  fuccefleurs.  De  plus  le  roi 
de  France  devoir  livrer  annuellement  à Henri  du  Tel 
de  Broiiage  pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité , pour 
être  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  & inviola- 
ble5devoit  être  confirmé  par  les  états  des  deux  roïau- 
mes  j en  Angleterre  par  toutes  les  cours  de  juftice  ; 
en  France  par  tous  les  archevêques , évêques , prin- 
ces , ducs , comtes  , barons  & autres  grands , de  mê- 
me que  par  les  parlemens  de  Paris,  Touloufe,  Rouen 
Sc  Bourdeaux.  On  y avoit  encore  ftipulé  un  engage- 
ment réciproque  pour  le  mariage  de  Marie  fille  du 
;roi  d’Angleterre  , ou  avec  François  I.  ou  avec  Henri 
duc  d’Orléans  Ton  fécond  fils , fous  les  conditions 
dont  on  conviendrait  dans  une  entrevue  que  les  deux 
rois  dévoient  avoir  auprès  de  Calais  $ & ce  traité 
devoir  être  rendu  public  , pour  faire  défifter  l’em- 
pereur de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  conclu  à Londres , & figné  le  trentième 
Avril 
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La  nouvelle  de  la  prife  & du  pillage  de  Rome  , & 
de  la  captivité  du  pape  , étant  venue  peu  après  la 
conclufion  de  ce  traité,les  deux  rois  trouvèrent  a pro- 
pos de  changer  l’article  qui  concernoit  la  guerre  qu’on 
devoir  porter  dans  les  Païs-Bas , 8c  convinrent  d’agir 
feulement  en  Italie  ; où  ils  feroient  , fans  différer , 
avancer  une  armée  de  trente  mille  hommes  d’infan- 
terie, 8c  mille  gendarmes  que  François  I.  fourniroit, 
parce  que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvoient  être 
tranfportées  dans  ce  païs-là  qu’avec  de  grandes  diffi- 
cultez,  8c  un  très-longtemps,  8c  le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côté  fourniroit  par  mois  une  partie  de  l’argent 
neceffaire  pour  l’entretien  des  troupes  jufqu’â  la  fin 
du  mois  d’Oétobre.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  8c 
figné  aWeftminfter  le  vingt-neuvième  de  Mai,  trois 
femaines  environ  après  la  prife  de  Rome,  8c  l’on  tra- 
vailla auffi-tôt  à le  mettre  en  execution. 

Charles  V,  aïant  appris  le  faccagement  de  Rome , 
& la  neceffité  où  le  pape  avoir  été  de  fe  retirer  dans 
le  château  Saint-Ange  , où  on  le  tenoit  afîiegé  , affe- 
£ta  beaucoup  de  trifixffe  de  ces  nouvelles.  Il  etoit 
alors  à Valladolid  , où  la  princeffe  fit  femme  venoit 
d’accoucher  de  Philippe  IL  8c  il  avoit  déjà  ordonné 
des  feux  de  joie  ; mais  au  lieu  de  ces  réjoüiffances  il 
prit  le  deuil , il  fit  faire  des  procédions  8c  des  prières 
publiques,  pour  implorer  l’affiftance  du  ciel  furies 
anaux  de  l’égiife  ; en  un  mot  il  affeéta  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  fenfible  afflidion.  Avec  toutes  ces 
belles  apparences , il  eût  pû  s’acquérir  la  réputation 
de  prince  religieux,  s’il  eût  ordonné  en  même  temps 
de  remettre  le  pape  en  liberté  ; mais  l’aïant  tenu  pri- 
fonnier  encore  fix  mois,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  amené 
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a fon  bue , en  lui  faifant  accepter  toutes  les  condi- 
tions qu  il  lui  voulut  impofer,  Ton  reconnut  que  le& 
apparences  étoient  bien  éloignées  de  la  vérité. 

On  Et  a Rome  beaucoup  de  pafquinades  fur  cette 
conduite  de  l’empereur  3 entre  autres  on  feignit  que 
Marforio  demandoit  un  jour  à Pafquin  ce  que  faifoit 
Charles  V.  en  Efpagne  ; à quoi  celui-ci  répondit  y 
qu  il  pleuroit  la  prifon  du  pape  j que  Pafquin  lui  aïant 
répliqué  : Et  pourquoi  ne  le  met-il  pas  en  liberté  ;; 
L autre  lui  fît  réponfe } que  c’étoit  parce  que  les  clefs- 
de  la  prifon  du  pape  tenoient  fî  étroitement  au  cœur 
&c  aux  interets  de  l’empereur  qu’il  ne  vouloir  pas  les 
accorder  a quelques  larmes  feintes  ^ ne  fçaehant  quel 
pourroit  être  l’évenement  de  cette  affaire.  En  effet  ^ 
pendant  qu  on  parloit  d’accommodement , Tempe- 
reur,  félon  Guichardin  vouloit  que  le  pape  fût  con- 
duit en  Efpagne  ? croïant  que  ce  feroit  un  grand  hon- 
neur pour  lui  d avoir  eu  dans  l’efpace  de  deux  années; 
deux  fî  grands  prifonniers  5 un  roi  de  France  & un 
pape j & de  les  avoir  emmenez  comme  en  triomphe 
dans  Madrid  j mais  voïant  que  tous  les  prélats  & les 
peuples  d Efpagne  détefloient  ce  deffein  comme  igno- 
minieux a la  chrétienté  ^ il  s’en  défîfta  pour  ne  fe  pa& 
rendre  plus  odieux. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  parmi  les  évêques  d’Ef* 
pagne  qu  011  blâmoit  la  conduite  de  l’empereur  5; 
prefque  tous  les  prélats  de  l’Europe  lui  en  écrivirent 
avec  beaucoup  de  force ^ & lui  demandèrent  la  liber- 
té du  pape  y mais  Charles  ne  répondit  jamais  fur  cet 
article  que  d’une  maniéré  vague  & ambiguë  3 qui  fai- 
foit affezeonnohrefon  intention.  Bakhazar  Caftilloiî 
nonce  du  fouverain  pontife  en  E (pagne  ^ voïant  que 
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la  triftefle  que  Charles  faifoit  paroître  fur  l’état  où 
fe  trouvoitle  pape  , ne  produifoit  aucunfccours  réel , 

que  malgré  toutes  les  follicitations  des  évêques  du 
païs  & des  étrangers,  il  ne  Te  mettoit  point  en  peine 
de  le  mettre  en  liberté  , réfolut  de  fe  retirer  ; mais 
après  quelques  ferieufes  reflexions,  il  crut  qu’il  feroit 
mieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  reçû  auparavant 
un  ordre  du  pape  , ou  du  facré  college  , a An  de  pou- 
voir, en  attendant,  folliciter  la  liberté  de  fon  maître. 
Il  pria  dix  évêques  de  s’aflembler  chez  lui  en  un  jour 
marqué  , pour  conférer  enfemble  fur  l’état  des  affai- 
res de  l’églife.  Ces  dix  évêques , le  nonce  à leur  tête  , 
fuivis  d’un  grand  nombre  d’ecclehalliques  , tous  vê- 
tus de  deüil,  allèrent  en  corps  demandera  l’empereur 
qu’il  lui  plût  d’accorder  la  liberté  au  pape  ; mais  tou- 
te la  réponfe  qu’il  leur  fit , fut  qu’il  le  fouhaitoit  plus 
qu’eux. 

Il  efl:  vrai  que  l’empereur  affembla  fon  confeil  de 
confcience,  & y appella  les  plus  fçavans  d’entre  les 
théologiens.  Prefque  tous  opinèrent  que  dans  une 
occahon  de  cette  importance  , il  falloit  préférer  les 
intérêts  de  la  religion  à ceux  de  l’état , & que  fa  ma- 
jefté  impériale  n’enferoit  pas  moins  puiflante  , foit 
que  le  pape  fût  libre  , ou  qu’il  demeurât  prifonnier  ; 
que  Dieu  avoir  donné  à l’empereur  des  forces  capa- 
bles de  réduire  le  fouverain  pontife  , quand  même  il 
feroit  ligué  avec  d’autres  ; qu’en  le  tenant  en  prifon  , 
c’étoit  une  marque  qu’011  le  craignoit  ; que  cette  dé- 
tention feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  d’être  pieux , catholique  , clé- 
ment ; qu’il  devoir  rendre  le  pape  libre  avant  qu’on 
eût  le  temps  de  concevoir  de  i’averhon  pour  lui  ; 
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' que  pmfqu’on  n’avoit  entrepris  cette  guerre  que  pour 
' mortifier  le  pape  , il  étoit  allez  châtié  par  fa  prifon  ; 
mais  le  duc  d'Albe  fut  d’un  avis  contraire,  & pré- 
tendit que  puifqu’on  tenoit  le  pape  , il  falloir  lui  ap- 
prendre a devenir  fage  à fes  dépens  5 qu’on  devoir  fe 
rendre  aux  propofmons  qu’011  feroit  là-ddfus  , & 
mettre  les  affaires  en  fituation  de  procurer  une  paix 
itable  & confiante  à toute  l’Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu’on  faifoit  en 
Efpagne  , le  pape  fouffroit  beaucoup  dans  le  château 
Saint-  Ange , tant  parce  qu’il  y manquoit  de  vivres  & 
de  munitions  neceffaires , que  parce  que  la  pefte  qui 
etoit  a Rome  commençait  à pénétrer  dans  ce  châ- 
teau. Ii  prit  donc  la  relolution  de  mander  le  viceroi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui  ; mais  l’armée  qui 
avoir  élû  le  prince  d’Orange  pour  general , n’aïant 
pas  beaucop  de  confiance  au  viceroi , ne  voulut  pas 
fe  lai  fier  conduire  par  fes  confeils.  Le  pape  fut  donc 
oblige  de  ligner  dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince 
dOiange  <x  les  principaux  officiers,  une  capitula- 
tion qui  portoit,  que  fa  fainteté  paierait  à l’armée 
quatre  cens  mille  ducats  3 fçavoir  , cent  mille  comp- 
tant, cinquante  mille  dans  deux  jours , & deux  cens 
cinquante  mule  dans  deux  mois , en  aflignant  pour 
cela  une  impolition  fur  tout  l’état  de  l’églife  ; qu’il 
mettrait  entre  les  mains  de  l’empereur  le  château 
Saint-  Ange  , Civita  - Vecchia , Citta-Caftellana  , 
Parme  , PI  ai  fane  e , Modene  , que  le  pape  .&  les  trei- 
ze cardinaux  qui  etoient  avec  lui,  demeureraient 
prisonniers  dans  le  château  Saint-Ange,  jufqu’â  ce 
quil  y eût  cent  cinquante  mille  ducats  depaïez  ; & 
qu  enfuite  ils  feraient  conduitsâ  Naples  ou  à Gaïette, 
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pour  y attendre  ce  qu’il  plairoit  à l’empereur  d’or- 
donner fur  leur  fujet  ; que  le  chevalier  Grégoire  Ca- 
fali  ambafladeur  d’Angleterre,  Rence  de  Ceri , & 
tous  les  autres  qui  s’étoient  réfugiez  dans  le  château  , 
excepté  le  pape  & les  treize  cardinaux , enpourroient 
fortir  pour  aller  ou  ils  voudroient  -,  que  les  Colonnes 
feroient  abfous  de  toutes  cen  fûtes  ; que  quand  le 
pape  fortiroit  de  Rome  , il  y lailferoit  un  légat  & le 
tribunal  de  la  rote. 

La  capitulation  étant  (ignée , le  capitaine  Alarcon 
qui  avoit  gardé  François  I.  lorfqu’il  étoit  prifon- 
- nier  , entra  dans  le  château  Saint-Ange,  avec  trois 
compagnies  de  foldats  Efpagnols , & autant  d’Alle- 
mands, & y garda  le  pape  &,les  cardinaux  avec 
beaucoup  d’cxa&itude.  Pour  païer  la  fomme  dont 
on  étoit  convenu  , on  fut  obligé  de  vendre  tout  l’or 
& l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  le  château  Saint- An- 
ge : & quelques  hiftoricns  ont  ajouté  que  la  fomme 
n’étant  pas  fuffifante  , on  mit  â l’enchere  trois  cha- 
peaux de  cardinaux , pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

Cependant  Henri  VIII.  en  confequence  du  traité 
du  trentième  Avril , dont  on  a parlé  plus  haut,  avoir 
envoie  le  chevalier  Pointzen  Efpagne , pour  deman- 
der â Charles  V.  que  comme  par  leurs  traitez  préce- 
dens  la  guerre  contre  la  France  s’étoit  faite  a frais 
communs,  il  lui  donnât  la  moitié  du  butin  qu’il-  avoit 
fait  â la  bataille  de  Pavie  , & qu’il  lui  cédât  un  des 
otages  qu’il  avoit  reçus  du  roi  de  France.  Pointz 
étoit  accompagné  de  Clarence  roi  d’armes  d’Angle- 
terre, mais  incognito , afin  que  celui-ci  fut  prêta  faire 
fa  charge  quand  il  en  feroit  temps.  L’empereur  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  â comprendre  que  le  roi  d’ An- 

Pppiij 


An.  1J2.7. 


" xxrii. 

Le  pape  demeure 
prifonnier  dans  le 
château  Saint- 
Ange. 

Guicciard,  h 18. 


XXIV. 

Demandes  du 
roi  d’Angleterre  à 
l’empereur. 

Rayn.  ad  am, 
1517.  n,  17.  <$> 

H - 


A N.  I Jiy. 


XX  V. 

L’emper&ur  en- 
voïe  un  mémoire 
au  cardinal  Wol- 


?s 


4S6  Histoire  Ecclesiastique. 
gleterre  ne  cherchent  qu  un  prétexte  de  rupture;  mais 
comme  il  étoit  de  fon  interet  de  prolonger  le  temps, 
il  répondit  à l’ambaffadeur,  qu’il  feroit  içavoirfaré- 
ponfe  au  roi  Ton  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voïage  de  cet  amballadeur  en  Efpagne, 
les  rois  de  France  d’Angleterre  informez  de  ce  qui 
serait  palfé  en  Italie  , crurent  qu’il  étoit  convenable 
que  le  cardinal  X^olfey  fe  rendit  a Amiens  pour  con- 
férer avec  François  I.  & y prendre  les  mefures  con- 
venables a la  fituation  des  affaires.  Ce  favori  du  roi 
d’Angleterre  partit  de  la  cour  le  troifiéme  de  Juillet, 
arriva  a Cal,ais  le  onzième,  d’ou  il  fe  rendit  à Abbe- 
ville pour  attendre  que  le  roi  de  France  fût  arrivé  à 
Amiens.  Ce  fut-là  où  il  reçut  un  mémoire  de  l’em- 
pereur qui  contenoit  fa  réponfe  aux  oftres  que  Fran- 
çois 1.  avoit  faites  au  viceroi  de  Naples  5 fçavoir , 
qu’il  executeroit  le  traite  de  Madrid  , fi  François 
Sforce  etoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  ÿ qu’au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  païcrok  à fa  majefté  impé- 
riale deux  millions,  pourvû  qu’on  lui  remît  fon  épou- 
fe  Eleonore  & fes  deux  fils  ; qu’il  païeroit  au  roi 
d’Angleterre  ce  que  l’empereur  lui  devoir , & que 
la  dot  de  la  même  Eleonore  fût  augmentée  à pro- 
portion de  la  fomme  que  ce  prince  devoir  recevoir. 
Charles  V.  répondoit  à ces  articles , que  fes  droits 
lur  la  Bourgogne  demeureraient  tels  qu’ils  étoient 
avant  le  traité  de  Madrid  ; qu’on  reftitueroit  les 
biens  du  feu  duc  de  Bourbon  a fes  héritiers  ; qu’il 
laifieroit  le  roi  d’Angleterre  & le  légat  maîtres  d’aug- 
menter la  fomme  de  deux  millions , fi  elle  ne  paffoit 
pas  ce  que  l’empereur  devoir  à Henri , tant  pour  les 
fommes  prêtées , que  pour  l’indemnité  a laquelle  il 
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g’étoit  engagé , & que  François  I.  devoir  acquiter  ; 
que  ce  qui  feroic  arrêté  fût  confirmé  par  les  états  ge- 
neraux de  France,  ou  par  ceux  de  chaque  province , 
& par  les  parlemens  } que  quand  tout  feroit  accom- 
pli l’empereur  envoïeroit  fa  fœur  en  France , & dé- 
livreroit  les  otages  ; qu’à  l’égard  de  François  Sforce  , 
on  jugeroit  fon  affaire  , &c  que  fi  on  le  trouvoit  in- 
nocent, il  ferait  rétabli  , finon  le  duché  de  Milan 
demeureroit  à la  difpofition  de  fa  majefté  impériale  j 
qu’enfin  le  roi  d’Angleterre  feroit  garand  du  traité. 
La  datte  eft  du  mois  de  Juillet  1517. 

Wolfey  aïant  reçu  ce  mémoire  à Abbeville  , alla 
trouver  le  roi  François  I.  à Amiens.  Il  fut  reçu  en  en- 
trant dans  les  terres  de  France  avec  les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  auroit  pû  rendre  au  roi  d’Angleterre. 
On  entra  en  conférence  5 mais  François  I.  n’étoit 
plus  difpofé  de  même  depuis  qu’il  avoir  engagé  Hen- 
ri VIII.  dans  fes  intérêts.  Il  lut  le  mémoire  de  l’em- 
pereur, & demanda  premièrement  que  Sforce  fut  ré- 
tabli dans  le  duché  de  Milan  fans  aucune  condition» 
En  fécond  lieu , que  fes  enfans  lui  fufFent  rendus, 
avant  qu’il  rappellàt  fes  troupes  d’Italie,  offrant  de 
mettre  trois  cens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi 
d’Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L’empereur 
n’aïant  pas  voulu  accepter  ces  conditions,  le  cardinal 
conclut  avec  François  I.  le  dix-huitiéme  d’ Août  trois 
traitez , par  lefquels  ils  convinrent  que  ce  feroit  le 
duc  d’Orléans  qui  épouferoit  Marie  d’Angleterre  , 
lorfqu’ils  feroient  tous  deux  en  âge  * que  les  traitez 
précedens , celui  de  Moore  & les  autres , demeure- 
roient  en  leur  entier  ; que  Henri  VIII.  fourniroit  en 
argent  aux  frais  & paiement  de  l’armée  que  Frarv- 
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çois  I.  envoïoit  en  Italie  fous  la  conduite  de  Lautrec; 
que  les  deux  rois  ne  confentiroient  point  à la  convo- 
cation d’un  concile  general  pendant  la  captivité  du 
pape  , ni  ne  recevroient  aucun  bref,  bulle , mandat 
de  fa  part , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  liberté.  Ces  traitez 
étant  conclus,  furent  ratifiez  de  part  & d’autre,  & le 
cardinal  “Wûalfey  prit  la  route  d’Angleterre. 

Dans  le  même  temps  François  I.  fit  partir  Odet 
de  Foix  feigneur  de  Lautrec  , qui  avoit  été  demandé 
par  les  alliez  de  France.  Le  roi  n’étoit  pas  de  cet 
avis  , il  fe  refïouvenoit  de  la  bataille  de  la  Bicoque 
qu’il  avoit  perdue  , & de  la  perte  de  tout  le  Milanès 
dont  on  l’avoit  accufé  : & fa  majefté  ne  l’accorda 
qu’aux  infhnees  réitérées  des  Anglois  ; elleétoit  per- 
fuadée  par  fa  propre  expérience  , que  ce  general  fe- 
roit  imprudent  ou  malheureux , & ruineroit  aufii-: 
bien  les  affaires  communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
défauts,  que  par  le  premier.  Lautrec  de  fon  coté  mit 
tout  en  œuvre  pour  fe  difpenfer  d’accepter  le  gene^ 
ralat  ; de  lorfque  fes  amis  lui  remontroient  qu’ils  ne 
pouvoient  comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus , il 
leur  difoit  en  confidence , qu’il  appréhendoit  deux 
chofes,  l’une  le  défaftre  de  fa  maifon  , dans  laquelle 
il  y avoit  long-temps  queperfonne  n’étoit  décédé  de, 
mort  naturelle  ; l’autre  , le  génie  du  roi  trop  difpofé 
àfaired’inutilesdépenfes,&:  trop  ménager  lorfqu’elles 
étoient  neceffaires,  Il  fallut  des  ordres  exprès  & réité- 
rez pour  l’obliger  à partir  de  Gafcogne,&  àfe  mettre 
a la  tête  de  l’armée  avec  laquelle  il  traverfa  les  Alpes  au 
commencement  du  mois  d’ Août  ; ce  qui  releva  fort 
le  courage  des  confederez.  Son  armée  toute  affemblée 
fut  de  vingt-fix  mille  hommes , fçavoir  fix  mille 
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lanfquenets  commandez  par  le  comte  deVaudemont, 
ûx  mille  Gafcons  par  Pierre  de  Navarre  , quatre  mil- 
le François  fous  le  lieur  de  Buries  , & dix  mille  Suif- 
fes  j 1 artillerie  fort  nombreufe  marchoit  fous  la 
conduite  de  Mondragon gentilhomme  Gafcon.  Lau- 
trec  affiegea  le  château  de  Bofco  dans  le  territoire 
d’Alexandrie,  où.  après  dix  jours  de  fiege  il  fit  la  gar- 
nifon  prifonniere  , qui  étoit  compoféede  mille  hom- 
mes , tant  Italiens  qu’Allemands , & qui  prit  parti 
dans  fes  troupes.  De-lâ  il  fut  devant  Alexandrie  , 
où  il  reçut  des  Vénitiens  un  convoi  de  canons  & de 
munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  faute  de 
fecours,  & fut  remife  aux  députez  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrec  s’occupoit  â des  conquêtes 
peu  importantes , parce  qu’il  attendoit  la  jonètion 
de  toutes  les  troupes , André  Doria  qui  avoit  quitté 
le  fervice  du  pape  , & qui  commandoit  les  galeres  de 
France  , aufquelles  il  en  avoit  joint  huit  autres  qui 
lui  appartenoient  en  propre  , quitta  le  port  de  Mar- 
feille  &:  vint  croifer  â la  hauteur  de  Genes , qu’il  ré- 
duifit  fous  l’obéifiance  de  François  I.  par  le  moïeti 
de  Cefar  Fregofc  , à qui  Lautrec  avoit  envoie  un 
renfort  confiderable  , qui  non-feulement  prit  la  vil- 
le , mais  fit  encore  prifonnier  le  comte  Gabriel  de 
Martinengue  capitaine  general  des  Génois.  Le  ma- 
réchal Théodore  Trivulce  fut  fait  commandant  de 
cette  place  au  nom  du  roi.  Le  château  de  Genes  dans 
lequel  s’étoit  retiré  le  doge  Adorne  fe  rendit  peu  de 
temps  après.  Ce  commencement  de  campagne  fut 
glorieux  aux  François  , qui  efperoient  de  remporter 
de  grands  avantages  dans  tout  le  relie  de  la  guerre  > 
& d’autant  plus  que  Lautrec , après  avoir  affemblé 
T om?  XXV L Qj}  q 
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toute  fon  armée  , fe  rendit  maître  de  Vigevano , de 
toute  la  Lomelline , de  Biagralfa,d’ Alexandrie,  & en- 
fin de  Pavic' , qui  fut  cruellement  pillée  par  les  Fran- 
çois dans  le  mois  d’Odobre.Le  comte  deBellejoyeufe*. 
qui  en  étoit  gourverneur  , y fut  fait  prifonnier. 

Après  ces  conquêtes  , François  S force  & les  Véni- 
tiens prelferent  fort  Lautrec  d’afïieger  Milan  , où 
commandait  Antoine  de  Leve  ; d’autres  voulaient: 
que  l’armée  Françoife  marchât  droit  a Rome  pour 
délivrer  le  pape  de  fa  prifon.  Le  cardinal  Cibo  nou- 
vellement arrivé  au  camp  T étoit  de  ce  dernier  avis 
& les  Florentins  fe  joignoient  a lui.  Leurs  raifons 
étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  li- 
berté du  pape 4 celles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
le  fiege  de  Milan  , étoient  qu’ Antoine  de  Leve  Sa- 
voir qu’une  petite  garnifon  fort  mal  païée , qui  ne 
fuffiroit  p as  pour  la  défenfe  3 que  les  fortifications 
étoient  fort  mal  en  ordre , & que  cette  ville  une  fois,, 
prife  , les  Impériaux  ne  pourroient  plus  tenir  ni  dans. 
Rome  ni  au  roïaume  de  Naples  -,  mais  Lautrec  fit  voir 
aux  uns  ôc  aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  roi  de 
France  pour  s’avancer  vers  Napl  es.  Il  leur  dit  que 
puifque  la  France  & l’Angleterre  faifoient  prefquè 
tous  les  frais  de  la  guerre  , il  étoit  jufte  de  leur  accor- 
der la  fatisfadion  qu’ils  demandoient , qu  on  mît  le 
pape  en  liberté  -,  mais  qu  on  ne  pourrait  le  faire  qu  a- 
prèsla  prife  du  roïaume  de  Naples , qui  ferait  prom- 
pte , ce  roïaume  étant  dépourvu  prefque  de  tout  n 
mais  la  raifon  que  Lautrec  fupprimoit , étoit  que  le 
roi  de  France  ne  vouloir  pas  empioïer  fon  armée  à' 
conquérir  le  duché  de  Milan  , qui  par  le  traité  devoit 
être  remis  à Sforce  , après  quoi  les  Venitiensfet.  fe*- 
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l’oient  peu.  mis  en  peine  de  faire  réuflir  fon  entre- 
prife  fur  Naples,  D’ailleurs  il  efperoit  toujours  qu’en 
31e  s’oppofant  point  à l’empereur  fur  Milan  , il  pour- 
voit procurer  le  retour  de  fes  enfans  ; au  lieu  qu  en 
rétabliffant  Sforce  , il  fepriveroit  de  ce  moïen.  Lau- 
trec  s’avança  donc  vers  le  roïaume  de  Naples.  Il  palfa 
le  Pô  le  dix-huitiéme  d’Oôtobre,  vis  -à-vis  du  châ- 
teau faint  Jean  , où  .il  attendit  l’arrivée  du  relie  des 
lanfquenets , commandez  par  le  comte  de  Vaude- 
vnont , & d’autres  troupes  de  France. 

La  lenteur  avec  laquelle  il  marchoit  , fit  croire 
qu’il  avoir  des  ordres  îecrets  pour  ne  rien  précipiter. 
Il  s’arrêta  long-temps  à Parme  6c  à Plaifance  , fous 
prétexte  de  ramener  le  duc  de  Ferrare  a la  confédé- 
ration : 6c  ce  duc  en  effet  quitta  l’alliance  de  l’em- 
pereur pour  celle  de  France  , tant  à caufe  de  la  mar- 
che de  Lautrec  , qui  auroit  pû  aifément  ravager  fon 
pais,  que  de  l’offre  que  François  I.  lui  fit  , de  donner 
en  mariage  à Fâercule  fon  fils , Renée  de  France  f&* 
conde  fille  de  Louis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  mariée 
que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année 
fuiyante.  Le  marquis  de  Mantouë  fuivit  bien-tôt  après 
le  même  parti.  Tous  ces  avantages  que  Lautrec  pro- 
curoità  la  ligue  , paroiffoient  une  légitime  excule  de 
fes  retardemens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que 
dans  ce  temps-là  François  I.  attendoit  la  derniere 
réponfe  de  l’empereur  aux  offres  que  fes  ambaffa- 
deurs  6c  ceux  d’Flenri  VIII.  lui  avoient  faites.  Il  ne 
fe  trompa  pas  , puifque  fa  majefté  impériale  appre- 
nant que  Lautrec  étoit  en  Italie  à la  tête  d’une  armée, 
& s’avançoit  vers  le  roïaumede  Naples , fitauffi  tôt 
partir  d’Efpagne  François  de  Quignones,  qu’011  nom- 
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moit  auffi  de  Angelis , general  des  Cordeliers,  Sé 
V eri  de  Migliano  gentilhomme  de  fa  chambre  , avec 
ordre  à Lanoy  viceroi  de  Naples  & à Moncade  , da 
mettre  le  fouverain  pontife  en  liberté , avec  certai- 
nes conditions. 

François  Quignones  , dont  on  vient  de  parler  9 
étoit  Efpagnol , fils  de  Diego  Fernandez  de  Quigno- 
nés  comte  de  Luna , & avoit  été  élevé  au  generalat 
de  fon  ordre  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  i y 1 2* 
L’empereur  témoigna  une  h grande  joie  de  cette  éle- 
ction , qu’il  nomma  ce  religieux  confeiller  de  fon 
confeil  de  confcience.  ClementVlI.  qui  n ignoroie 
pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de 
Charles  V.  le  pria  de  négocier  fa  liberté.  Quignones 
en  parla  à l’empereur  , dont  on  ne  voit  pas  qu’il  eût 
été  écouté  plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce 
prince  aïant  été  enfin  déterminé  plutôt , ce  femble  3 
par  la  fituation  des  affaires  du  roïaume  de  Naples , 
que  par  les  follicitations  qu’on  lui  faifoit  , à donner 
ordre  qu’on  élargit  le  pape  5 il  envoïa  Quignones  en 
Italie  avec  V eri  de  Migliano  , comme  on  l’a  dit.  Ces 
deux  agens  aïant  fçû  en  arrivant  à Galette  que  Lanoy 
viceroi  de  Naples  venoit  de  mourir,  s.’adreflerent  à 
Moncade  , que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubftitué 
en  fi  place  jufqu’a  nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs 
mefures  avec  lui  , ôc  continuèrent  leur  voïage  vers 
Rome  , accompagnez  de  Serenon , qui  de  fecretaire 
de  Lanoy , étoit  devenu  celui  de  Moncade.  La  né- 
gociation ne  pouvoit  être  fort  avantageufe  à l’empe- 
reur , à caufe  des  differens  motifs  qui  animaient  les 
miniftrcs.  Quignones  vouloit  être  cardinal  , & fa- 
vorifoit  le  pape.  Migliano  embraifoit  ardemment  les 
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interets  de  Ton  maître 3 & ne  vouloit  pas  quon  relâ- 
chât fa  fainteté , avec  laquelle  , difoit-il  3 on  ne  pou- 
voir prendre  aucune  fureté.  Serenon  agent  de  Mon- 
cade  vouloit  être  le  maître  de  la  négociation  aux  dé- 
pens de  deux  autres  3 6c  fe  défit  de  Migliano  en  le 
renvoïant  â Naples  3 ou  il  fut  tué  ; mais  il  ne  put 
fupplanter  Quignones  : ce  qui  fut  très-favorable  au 
pape. 

Sur  ces  entrefaites  , il  vint  un  fécond  ordre  de 
l’empereur  pour  conclure  avec  le  faint  pere.  Charles 
avoir  ordonné  â fesagens  d’obliger  Clément  VII.  a 
paier  les  arrerages  dûs  â l’armée  3 6e  à donner  des  fu- 
retez 3 afin  qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté  il  fe  fé- 
parât  de  la  ligue  ; 6e  ces  fûretez  confifloient  en  bons 
otages  & en  places  : mais  comme  cette  derniere  con- 
dition paroiffoit  fort  rude  au  pape  3 outre  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  aifé  de  trouver  l’argent  neceffairepour  païer 
l’armée  3 cela  fut  caufe  que  la  négociation  traîna  en 
longueur.  Il  fallut  pourtant  en  venir  là  3 6e  délivrer 
les  otages  ; feavoir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l’em- 
pereur 3 Gaddi  3 Cefi  3 Orfino  3 Pifani  6e  Trivulce  3 
parce  que  Moncade  3 qui  avoir  une  haine  particuliè- 
re pour  fa  fainteté  3 reculoit  l’accommodement  à 
proportion  que  le  general  des  Cordeliers  vouloit 
l’avancer,  6e  faifoit  naître  de  temps  en  temps  de  nou- 
velles difhcultez  : ce  qui  obligeoit  fa  fainteté  à pref- 
fer  Lautrec  par  des  envoïez  fecrets  de  s’approcher  de 
Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais  Laueree 
avoit  des  ordres  précis  , qui  l’empêchoient  de  fe  hâ- 
ter. Sa  marche  , quoique  lente  3 ne  huffa  pas  de  pro- 
duire un  bon  effet  pour  le  pape  3 quoique  ces  cinq 
otages  euffent  trouvé  le  iecrec  de  fe  fauver  par  la  che- 
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minée  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoir  enw 
fermez. 

Clement  VII.  n’aïant  plus  rien  à ménager  , fe  ha-» 
xarda  de  folliciter  les  deux  perfonnes  qui  avoient 
alors  le  plus  de  crédic  dans  l’armée  impériale  ; fça-* 
voir  , le  chancelier  Moroné  , homme  d’un  bon  con- 
feil  ^ & le  cardinal  Colonne.  Moroné  ne  manqua 
pas  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  de  l’armée  , 
accepta  volontiers  l’évêché  de  Modene  pour  fon  fils, 
& pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  étoient 
dans  Corneto.  Comme  l’avarice  n’étoit  pas  le  foible 
de  Colonne , le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  : il 
l’engagea  d’abord  dans  une  vifite  de  cérémonie  , & 
depuis  dans  un  entretien  fecret , où  il  lui  fit  entendre 
qu’il  vouloir  lui  avoir  obligation  de  fa  délivrance  , 
afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde  , que  comme  les 
Colonnes  avoient  pu  humilier  les  papes  , on  dît  de 
même  qu’ils  les  avoient  rétablis  dans  leurs  dignitez. 
Ce  compliment  charma  fi  fort  le  cardinal  , qu’il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  liberté  ; & 
fur  le  champ  fa  fainteté  lui  promit  le  plus  riche  gou- 
vernement de  l’état  ecclefiaffique , qui  étoit  alors  la 
légation  de  la  marche  d’ Ancône.  Moroné  & Colon- 
ne ainfi  gagnez  , confeillerent  au  pape  de  traiter  avec 
l’armée  , Ôc  de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  qu’on 
lui  feroit  ligner , pourvû  qu’on  le  tirât  du  château 
Saint- Ange  , où  la  pefte  avoir  déjà  pénétré  , & qu’on 
le]  menât  dans  Omette  , Spolete  ou  Peroufe  , afin 
d’avoir  prétexte  de  fe  fauver. 

Moncade  conclut  donc  avec  Clement  VII.  un, 
traité  qui  portoit  en  fubfhnce , que  le  pape  n’agi» 
roit  point  contre  l’empereur  dans  les  affaires  qui  re« 
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«rardoient  Naples  & Milan  ; qu’il  accorderait  une 
croifade  en  Efpagne  , &c  les  décimes  dans  les  autres 
états  de  ce  prince  ; que  Charles,  V.  garderait  Civita- 
Vecchia,  Oftie  , Citta-Caftellana  , & le  château  de 
Forli  ; que  le  pape  païeroit  comptant  aux  troupes 
Allemandes  foixante-fept  mille  écus  5 & trente-trois 
mille  aux  Efpagnols  j que  quinze  jours  après  il  leur 
païeroit  une  certaine  fomme  , & dans  les  trois  mois 
fuivans  tout  le  refte  de  ce  qui  étoit  dû  à l’empereur  5. 
montant  à plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus  5 
qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  païemens  fuf- 
fent  faits  , le  pape  feroit  conduit  dans  un  lieu  fur 
hors  de  Rome.  Ce  traité  étant  ligné  de  part  & d’au- 
tre , il  fut  arrêté  que  le  neuvième  ou  dixiéme  de  Dé- 
cembre le  pape  feroit  tiré  du  château  Saint- Ange 
pour  être  conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit  con- 
venu. Mais  comme  il  craignoit  toujours  quelque 
chicanne  de  la  part  de  Moncade  , ne  fe  trouvant  pas 
en  état  d’executer  le  traité , il  fe  fauva  déguifé  en 
marchand  la  nuit  du  neuvième  au  dixiéme  du  mois 
de  Décembre.  Il  trouva  â la  porte  du  château  Lu^ 
dovic  de  Gonzague , envoïé  par  le  cardinal  Colon- 
ne , avec  des  troupes  gagnées  , qui  reconnoilfant  le 
pape  â certain  fignal , le  conduisent  â Omette. 

Dès  que  Lautrec  eut  appris  que  le  pape  étoit  eil 
liberté  > il  lui  remit  Parme  & Plaifance  ; & ne  vou- 
lant pas  engager  fon  armée  au  milieu  de^l’hyver 
dans  les  rochers  de  l’ Appennin , il  s’avança  vers 
Boulogne  5 où  il  féjourna  trois  femaines  , en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres  de  la  cour  de  France.  Il  y 
reçut  une  lettre  de  Clement  VII.  dans  laquelle  le  pa- 
pe reconnoilfoit  lui  être  redevable  de  fa  liberté  : il 
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lui  fit  au  fil  entendre  qu’aïant  été  contraint  d’accor- 
der aux  Impériaux  tout  ce  qu’ils  àvoient  voulu  exi- 
ger de  lui  y il  ne  fe  croïoit  pas  obligé  de  leur  tenir 
parole  , parce  qu’il  ne  le  pourroit  pas  quand  meme 
il  le  voudroit. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les  rois  de 
France  & d’Angleterre  avec  l’empereur.  HenriVIII. 
aïant  appris  qu’on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guer- 
re 3 Sc  voulant  toutefois  en  cacher  le  véritable  mo- 
tif j lui  fit  faire  par  fes  ambafiadeurs  quatre  deman- 
des > aufquelles  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  alors 
fatisfaire.  La  première  étoit , qu’il  lui  païât  tout  ce 
qu’il  avoir  emprunté  de  lufi  ou  du  roi  Henri  VlI.fon 
pere.  La  fécondé  , qu’il  lui  comptât  les  cinq  cens 
mille  écus  à quoi  il  s etoit  engagé  3 en  cas  qu’il  n’é- 
pousât pas  la  princefie  Marie  avec  laquelle  il  avoir 
été  fiancé.  La  troifiéme  que  félon  les  termes  de  leur 
traité  y il  l’indemnisât  de  la  penfion  qu’il  recevoir  du 
roi  de  France  > & dont  il  étoit  dû  quatre  ans  & qua- 
tre mois.  La  quatrième  qu’après  avoir  mis  le  pape 
en  liberté , il  l’indemnisât  de  tous  les  dommages  que 
fes  troupes  lui  avoit  caufez.  La  réponfe  de*  l’empe- 
reur fur,  qu’il  s’étonnoit  que  le  roi  d’Angleterre  dans 
une  pareille  conjoncture  infiftât  fi  fort  fur  fon  paie- 
ment j qu’il  écriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il 
n’étoit  pas  obligé  au  paiement  des  cinq  cens  mille 
écus  pour  n’avoir  pas  accompli  le  mariage  ; mais  ces 
réponfes  n’étoientpas  capables  de  fatisfaire  un  prince 
qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  rupture  avec 
l’empereur. 

D’un  autre  côté  } le  roi  de  France  aïant  convoqué 
dans  le  mois  de  Septembre  une  afiembléç  des  nota- 
bles 
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Blés  & des  principaux  feigneurs  defon  roïaume,leur 
expofa  toutes  les  demandes  qu’il  avoit  faites  pour 
avoir  la  paix  avec  l’empereur , ôc  leur  demanda  avis 
fur  ce  qu’il  devoit  faire  touchant  la  délivrance  de  Tes 
enfans  , s’offrant  de  retourner  en  prifon  , fi  l’on 
croïoit  qu’il  y fût  obligé , & que  fon  honneur  & fa 
confcience  l’exigeaffent , fans  vouloir  toutefois  rien 
faire  de  préjudiciable  à l’état.  L’affemblée  compofée 
des  trois  états,  répondit  d’un  confentement  unanime, 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume  , non  pas  à lui  ; 
que  la  Bourgogne  écoit  membre  delà  couronne, 
dont  il  n’étoit  que  l’ufufruitier  ; qu  ainfi  il  ne  pou- 
voit  difpofer  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  que  fi 
l’empereur  vouloir  accepter  une  rançon  pour  les 
deux  princes  qu’il  avoit  en  otage  , elle  offroit  au  roi 
deux  millions  d’or  pour  les  racheter,  affinant  fa  ma- 
jelfé  que  s’il  falloir  en  venir  à une  guerre , tous  fes 
fujets  n’épargneroient  ni  leurs  biens , ni  leurs  vies. 
Le  roi  jugeant  après  cette  décifion, qu’il  pouvoir  faire 
la  guerre  à l’empereur,  ne  penfa  plus  qu’aux  moïens  de 
retirer  fes  enfans  par  la  force  des  armes  ; & pour  s’at- 
tacher davantage  Henri  VIII.  il  lui  envoïa  l’ordre 
de  faint  Michel  par  une  ambaffade  folemnelle  , dont 
le  feigneur  Anne  de  Montmorency  étoit  le  chef , 
accompagné  de  cinq  cens  chevaux  , & qui  fut  reçu 
avec  une  magnificence  fi  extraordinaire  , que  du 
Bellay  , qui  accompagnoit  cet  ambaffadeur  , affure 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  vu  d’égal.  Henri  de  fon  cô- 
té envoïa  l’ordre  de  la  jarretière  au  roi  de  France  par 
Arthus  vicomte  de  Lille  , fils  naturel  d’Edoiiard  IV . 

chacun  de  ces  princes  prêta  le  ferment  avec  les  re- 
ffriéfions  ordinaires. 
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Ce  fut  au  commencement  de  cette  année,  & félon 
d autres,  des  1 516.  qu  Henri  VIII.  commenta  à (on-- 
ger  à faire  caffer  fon  mariage  avec  Catherine  d’Ar- 
ragon.  On  ne.fçait  pas  bien  quel  en  fut  le  principal 
motif.  Si  on  en  croit  ce  prince  , c’étoit  un  remords 
de  confidence  : dès  l’an  1524.  il  avoir  douté  delà  va- 
lidité de  fon  mariage.  C’étoit  y penfer  un  peu  tard  ,* 
après  plus  de  vingt  ans  d’habitation.  Quoi  qu’il  en 
foit , depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  la  rei- 
ne comme  un  mari  avec  fa  femme.  L’évêque  de  Tar^ 
bes  augmenta  fes  préventions , Longland  fon  con- 
feffeur  les  fortifia  , le  cardinal  \Tolfey  acheva  de  les 
affermir.  Ce  dernier  étoit  un  homme  de  baffe  naif- 
fance,  que  fon  ambition  & fes  intrigues  avoiens 
élevé  a la  pourpre.  De  fils  de  boucher  , il  avoir  été 
fait  eveque  de  Lincoln  , puis  archevêque  d’Yorck 
& cardinal , & enfin  chancelier  d’Angleterre.  Ces 
dignitez  ne  pouvoient  encore  contenter  fon  ambi- 
tion.. Il  portoit  fes  vues  jufqu’au  fouverain  pontifi- 
cat. Dans  ces  conjonctures , l’empereur  Charles  V, 
jugeant  que  ce  cardinal  pouvoir  le  fervir  dans  les 
vues  qu  il  avoir  alors  , lui  promit  tout  fon  crédit 
pour  le  raire  monter  fur  le  fiege  de  Rome  : mais  les 
affaires  de  ce  prince  axant  changé,  il  ne  penfaplus 
au  cardinal.  W olfey  irrité  chercha  à mortifier  l’em- 
pereur. Le  divorce  d’Henri  avec  Catherine  étoit  un 
moi  en  sur  pour  y réuffir  : elle  étoit  feeur  de  Jeanne 
d Ai  ragon  mere  de  Charles  V.  & c’étoit  certainement? 
faire  une  injure  bien  fenfible  à ce  prince  & a toute, 
fa  famille  , de  dégrader  fa  tante  de  fa  qualité  de  rei- 
ne. Ce  fut  dans  ce  defféin  que  cet  ambitieux  poli- 
tique appuï’a  les  doutes  vrais  ou  feints  que  le  roi 
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flenri  VIII.  avoit  fur  la  validité  de  Ton  mariage.  Il 
avoir  malheureufement  beaucoup  d’afcendant  fur 
l’cfprit  de  ce  prince.  Cependant  comme  l’affaire  étoit 
d’une  extrême  importance , Henri  crut  qu’il  ne  fal- 
loir rien  précipiter  ; & quoiqu’il  eut  déjà  réfolu  la 
dilTolution  de  fon  mariage,  ilconfulta,  il  chercha 
des  raifons  & des  autoritez,  il  en  acheta  même  à prix 
d’argent  : mais  au  milieu  de  tous  ccs  mouvemens , il 
étoit  aifé  de  juger  quel  écoit  le  véritable  motif  de  fa 
conduite.  Il  n’ avoit  pas  d’enfant  mâle  qui  pût  être 
héritier  de  fon  nom  &c  de  fa  couronne.  La  reine  fa 
femme  légitime  étoit  fujete  â beaucoup  d’mhrmitez, 
>1  ne  pouvoit  fatisfaire  avec  elle  un  cœur  porté  à l’in- 
continence j enfin  ç’étoit-là  la  vraie  & unique  caufe 
de  toutes  ces  agitations  j il  aimoit  éperduëmcnt  An- 
ne de  Boulen  , que  les  Anglois  appellent  Bollen , & 
dont  le  vrai  nom  étoit  Bollegen  , qui  ne  vouloir  pas 
confentir  à la  paffion  du  prince  à moins  qu’il  ne  la 
prît  pour  femme. 

Cette  demoilelle  fille  du  chevalier  Thomas  de 
Boulen , étant  entrée  en  qualité  de  fille  d’honneur 
chez  la  reine  , le  roi  qui  eut  occafion  de  la  voir  fou- 
vent,  conçut  pour  elle  une  forte  paffion.  Alors  elle 
parut  à la  cour  avec  tout  l’éclat  que  pouvoir  lui  don- 
ner une  première  jeuneffe  ; elle  avoit  de  plus  la  con- 
verfation  enjoüée,  elle  danfoit  tres-bien,  elle  joüoit 
du  luth  mieux  que  fille  de  fon  temps , elle  inventoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  modes , elle  s’habilloit 
d’affez  bon  air  pour  fervir  de  modèle  à toute  la  cour  ; 
♦niais  les  qualitez  de  i’ame  ne  répondoient  pas  a cédés 
du  corps  -,  elle  étoit  vaine,  ambitieufe&coquete.  Le 
roi  tint  fa  paffion  cachée  jufqu  a ce  qu’il  apprit  que 
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500  Histoire  E ccl esiâ sTi’qjjë. 
miiord  Percey  fils  du  comte  de  Northumberlancf  $ 
alloit  bien  tôt  1 epoufer.  Ce  jeune  feigneur  étoit  un 
des  plus  considérables  d Angleterre^  Soit  pour  le  bien ÿ 
Soit  pour  la  naiffance  } car  il  devoir  êtré  après  la  mort 
de  fon  pere  qui  étoit  déjà  fort  vieux  , le  fixiéme 
comte  de  cette  maifon.  Anne  de  Boulen  ^ quoique 
niece  du  duc  de  Nortfolck  , n’en  étoit  pas  alors  plus 
riche  , enforte  qu  elle  regardoit  fon  mariage  avec 
Percey  comme  une  grande  fortune  : & pour  éviter 
toute  oppofition  3 elle  tint  cette  affaire  fi  fecrete  9 
que  le  cardinal  Wolfey  j,  au  Service  duquel  étoit  Per-r 
cey , n en  avoir  aucune  connoiffance. 

Le  roi  d Angleterre  en  aïant  été  néanmoins  in  for» 
me  } donna  ordre  a ^Folfey  de  rompre  abfolumenc' 
ce  mariage..  Voici  ce  quen  rapporte  Cavendish  té- 
moin oculaire , dans  la  vie  de  ce  cardinal.  » V'olfey* 
» dit-il  3 apprenant  que  milord  Percey  faifoit  l’amour 
” a Anne  de  Boulen  ^ l’envoïa  quérir  à fon  retour. 
35  d aupies  du  roi  3 &:  lui  fit  des  reproches  en  prefence 
35  de  nous  tous.  D abord  il  fe  contenta  de  dire  que 
» le  parti  étoit  indigne  de  Percey.  Celui-ci  ne  man- 
- qua  pas  de  faire  voir  que  fon  choix  n’étoit  aucune- 
” ment  condamnable  ; qu  Anne  de  Boulen  11e  lui  cé— 
gueres  ni  en  qualité 0 ni  en  naiilance  r & lorf— 
33  que  "Wolièy  lui  marqua  avec  autorité  qu’il  feroic 
» bien  de  ne  plus  Songer  a cette  fille  , il  répondit 
33  qu  il  obeiroit  de  tout  ion  cœur  au  roi  & à ce  pré- 
33  lat^  mais  qu  il  etoit  trop  engagé  pour  pouvoir  rom- 
35  pre  3 qu  il  avoir  donné  fa  foi  en  prefence  de  té^ 
33  moins } & que  fon  honneur  ni  ia  conscience  ner 
” Permett°ientpas  qu  il  fe  dégageât  3 qu’enfin  ilprioit 
le  cardinal  de  lui  rendre  en  cette  affaire  Ses  bons 
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offices  auprès  du  roi.  Quoi,  reprit  Volfey,  en- « —*• 

nuïé  d’une  fi  longue  réfiftance  , tu  penfes  donc  que  « A N*  1 
le  roi  & moi  nous  ne  Sachions  pas  ce  que  nous  « 
avons  à faire  en  cette  occasion  > Tu  ne  veux  point  « 
obéir,  &c  tu  t’engages  dans  une  alliance  pour  la-  « 
quelle  tu  n'auras  jamais  ni  l’agrément  de  ton  prince,  « 
ni  l’aveu  du  comte  ton  pere  : je  le  vais  mander,  ce  « 
pere  , & tu  rompras  ton  engagement  imprudent , « 
ou  tu  feras  déshérité.  » Percey  répliqua  qu’il  obéirait 
au  cardinal  d’abord  qu’il  le  pourrait  faire,  fans  bleffer 
fa  confcience. 

Le  cardinal  aïant  mandé  le  comte  de  No-rthum- 
berland  , lui  fit  connoître  a quoi  fon  fils  s’expofoit 
s’il  perfiftoit  plus  long-temps  dans  le  delfein  d’épou- 
fer  Anne  de  Boulen.  Le  pere  s’emporta  fortement 
contre  Percey  , il  l’envoïa  quérir  fur  l’heure  , & en 
prefence  de  quelques  officiers  du  cardinal , il  le  traita 
d’abord  de  fou  & d’infenfé  , lui  reprocha  fa  mauvai- 
fe  conduite , le  menaça  de  le  déshériter  , s’il  conti- 
nuoit , & lui  défendit  de  voir  jamais  Anne  de  Bou- 
len. Quelque  paffion  que  Percey  eût  pour  elle , ii 
n’ofa  défobéir  aux  commandemens  d’un  pere  qui  n a- 
giffioit  que  par  les  ordres  du  roi  & du  cardinal.  Il  fe 
fournit , & pour  ôter  toutes  fortes  de  foupçons , il 
époufa  peu  de  temps  après  la  fille  de  Georges  comte 
de  Shrewsburi. 

Le  roi  d’Angleterre  débarraffié  de  fon  rival , n’hé-  x li  v. 
fita  guéres  à faire  connoitre  à Anne  de  Boulen  la  paii!on  du  roi  qui 
paffion  quil  avoir  pour  elle.  Mais  foit  vertu , foit  de  1V 

artifice  dans  Anne  , elle  déclara  au  roi  qu’elle  vou- 
loit  fe  réferver  toute  entier  e pour  un  mari.  Cette  re- 
tenue qu’elle  oppofoit  au  defir  d’Henri , ne  fervic 
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La  reine  donne 
gvis  à l’empereur 
des  delïeins  de 
Henri  Ton  époux. 


502.  H I<S  T O I R E EcetESUîT  I QU  É. 
cp  a enflammer  davantage  l’amour  de  ce  prince.; 
enforte  qu’il  réfolut  de  hâter  la  diflolution  de  fon 
mariage  avec  Catherine  d’Arragon  pour  époufer 
Anne. 

La  reine  s etoit  déjà  appercue  que  l’on  machinoit 
quelque  chofe  contre  elle , & il  etoit  pas  fans  inquié- 
rude.  Le  cardinal  voulait  la  raflurer  par  cette  fauffe 
confidence , en  lui  faifant  entendre  que  le  roi  ne pou- 
■voit  plus  demeurer  en  repos  fur  ce  fujet,  depuis  ce 
que  lui  avoit  dit  l’évêque  de  Tarbes;  mais  quelle  ne 
devoit  rien  craindre.  Il  h etoit  pas  aifé  de  lui  donner 
le  change  : elle  avoit  déjà  envoie  en  Efpagne  un  de 
fies  aumôniers  nommé  Abel , pour  donner  avis  à 
l’empereur  fon  neveu  de  tout  ce  qui  fe  paflbit , & lui 
demander  qu’il  la  foûtint  dans  cette. affaire.  Henri 

W olfey  ne  l’ignoroient  pas  : & ce  fut  pour  empê- 
cher 1 éclat , qu’ils  en  firent  parler  a la  reine  , d’au- 
_tant  plus  qu  ils  cherchoient  quelque  expédient  pour 
commencer  le  procès,  quoiqu’ils  euflent  déjà  pris 
leur  derniere  réfaction.  Le  meilleur  moïen  qu’on 
trouva  fut  de  porter  l’affaire  a Rome,ou  l’or/  fe  flattoic 
•fl[ue  le  pape  feroit  favorable  , &n’oferoit  rien  refufer 
à fa  majefté  Britannique.  Grégoire  Çafali  ambafladeur 
ordinaire  du  roi  à Rome , qui  devoit  travailler  à y 
pourfuivre  le  procès,  s’étoit  rendu  â Compiegne, 
oûétoit  alors  le  cardinal,  & en  reçut  des  inflruchcns, 
La  meilleure  raifon  qu’ils  auroient  pû  alléguer,  étoit 
,que  la  difpenfe  accordée  par  Jules  II.  étoit  nulle  -0 
comme  contraire  aux  loix  5 mais  il  n’auroit  pas  plû  à 
la  cour  de  Rome  de  mettre  en  queftion  l’autorité 
des  pontifes  Romains?&  çe  n’étoitpas  le  moien  d'en 
-obtenir  quelque  graœ. 
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Ce  fut  donc  aux  canoniftes&  aux  théologiens  à — 

chercher  dans  cette  bulle  des  nulhtez  fur  lefquelles  An.  lS17' 
on  pût  infifter  , & a faire  voir  que  le  pape  avoir  été  \ü.Ql% 

furpris  ; que  la  bulle  avoir  été  obtenue  fur  un  faux  aiiegue  à 

I 7 i r /Il  contre  !a  dupenle 

énoncé  , & quelle  etoit  par  confequent  révocable.  de  Juki  IL 
Voici  les  raifons  qu’on  alleguoit  pour  en  prouver  la 
nullité.  1.  Que  le  prince  Henri  demandoit  difpenfe 
à fa  fainteté  pour  époufer  Catherine  ; ce  qui  étoit 
faux  , le  prince  n’aïant  alors  que  douze  ans , & ne 
pouvant  à cet  âge  là  faire  des  réflexions  qui  doivent 
avoir  précédé  une  femblable  demTtnde.  2.  Que  la  dif- 
penfe étoit  demandéeau  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  & I-fabelle  rois  d’Ef- 
pagne  : ce  qui  étoit  une  faufleté  vifible, parce  que  le 
prince  étoit  de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des 
vûës  fi  relevées,& pour  fonder  un  mariage  fur  des  rai- 
fons de  politique.  3.  La  bulle  portoit  que  ce' mariage 
étoit  necelfaire  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
rois  j ce  qui  étoit  une  faufle  fuppofition.  On  a voit  fait 
entendre  au  pape  qu’il  arriveroit  quelque  grand  mal- 
heur, fi  ces  deux  roïaumes  n’étoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  quand  même  le 
mariage  n’auroft  pas  étépropofé,  les  deux  rois  ne  fe 
fuflent  pas  fait  la  guerre  l’un  à l’autre  , &c  il  n’y  avoit 
en  ce  temps-là  ni  rupture  ni  aucun  autre  malheur  à 
appréhender.  Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par 
furprife  y on  ajoûtoit  à cela  qu’ Henri  VIL  & I fa- 
belle  étoient  morts  avant  que  le  prince  épousât  Ca- 
therine, & qu’un  mariage  ne  pouvoit  être  valable  en 
vertu  d’une  bulle  accordée  pour  entretenir  la  paix 
entre  deux  perfonnes  déjà  mortes  au  temps  de  la 
confommation  de  ce  même  mariage.  Qu’enfin  U 
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protection  faite  par  Henri  VIII.  contre  fon  maria- 
ge , des  qu’il  eut  atteint  1 âge  de  majorité , rétra&oit 
àc  annulloit  toute  les  demandes  faîtes  en  fon  nom 
.durant  Ion  bas  âge. 

ï Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  corn 
. defcendance  du  pape  Clement  VII.  dans  la  conjon- 
dture  pu  il  fe  trouvoit  3 on  commença  les  pourfui- 
tes  y ôc  Henri  envoi'a  a Rome  Je  docteur  Knigth 
.fecretaire  d état , Sc  lui  ordonna  de  recevoir  les  in- 
ilrudtions  du  cardinal.  Qnnefçait  fi  Cafali  & Knigth 
firent  ensemble  le  voïage  d’Italie  ; on  trouve  feule- 
ment qu’à  peine  le  premier  fut  parti  , que  Wolfey 
lui  manda  de  ne  rien  commencer,  qu’il  n’eût  reçu  de 
nouveaux  ordres , & que  ces  ordres  n’arriverent  à 
Rome  que  dans  le  mois  de  Décembre.  Knigth  partit 
d’Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  ; & il  ne  lui  fut 
pas  poffible  d avoir  audience  du  fouverain  pontife , 
qui  etoit  gardé  dans  le  château  Saint-Ange  par  un 
capitaine  Efpagnol  : il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un 
memopre  qui  contenoit  quatre  articles  , dont  le  pre- 
mier demandoit  au  pape  une  commifiion  pour  le 
cardinal  Mfolfey  3 afin  qu’il  jugeât  cette  affaire  en 
Angleterre , en  s’affociant  quelques  évêques.  Le  fé- 
cond , que  le  faint  pere  par  une  bulle  déclarât  nul  le 
mariage  du  roi  avec  Catherine , parce  que  celui  de  la 
même  princeffe  avec  Arthus  avoir  été  confommé. 
Le  troifiéme  , que  le  pape  accordât  au  roi  une  dif- 
penfepour  époufer  une  autre  femme.  Le  quatrième , 
qu’il  s’engageât  à ne  révoquer  jamais  aucun  des  trois 
$<ffes  précedens.  Clement  VIL  répondit  affez  favo- 
rablement à çe  mémoire  & fit  efperer  qu’il  conten- 
Henri  > quoique  l’emperem  Peut  déjà  fait  prier 
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par  le  general  des  Cordeliers  , de  ne  rien  faire  fur  ce 
fujec  , fans  en  avoir  averti  auparavant  fes  minières. 

Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon , cela  fut 
caufe  que  l’affaire  ne  fut  pas  alors  pouflée  plus  avant  ; 
mais  dès  qu’on  eut  appris  à Rome  qu’il  s’étoit  fauve 
la  nuit  déguifé  en  marchand  , & s’étoit  retire  a Or- 
viette,  les  ambaffadeurs  d’Angleterre  furent  les  pre- 
miers qui  allèrent  le  féliciter  fur  le  recouvrement  do 
fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  fçavoit  tout  ce  que 
le  roi  leur  maître  & le  cardinal  Wolley  avoient  fait 
pour  lui  j & les  pria  de  les  afsûrer  l’un  & l’autre  que 
fa  reconnoiffance  feroit  proportionnée  au  fervice 
qu’il  en  avoit  reçu  : & fur  cela  ces  minières  prirent 
occafion  de  lui  parler  de  leur  commiffion  : ils  lui  fi- 
rent connoître  le  refpeéfc  que  les  rois  & le  roïaume 
d’Angleterre  avoient  toujours  eu  pour  l’églife , les 
fer  vices  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus , ôc  quils 
pouvoient  encore  lui  rendre.  Enfuite  ils  lui  repre- 
fenterent  qu’il  étoit  de  l’interet  Sc  de  1 honneur  du 
faint  fiege  de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état 
étoit  menacé  } fi  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  ; 
que  la  reine  n’en  pouvant  plus  avoir , ils  fupplioient 
fa  fainteté  de  la  part  du  roi  leur  maître  , de  vouloir 
bien  faire  examiner  ladifpenfe  qu’il  avoir  obtenue 
du  pape  J u!es  II.  pour  epoufer  la  veuve  de  (on  frere 
Arthus.  Le  pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dire  , Ôc  leur  répondit  quil  trouvoit 
leurs  demandes  raifonîiables  ; mais  que  comme  il 
ïi’étoit  pas  bien  au  fait  de  cette  matière  , il  vouloir 
en  confrcr  avec  le  cardinal  des  quatre  Couronnez; 
ce  qu’il  feroit  au  premier  jour  : après  quoi  il  leur 
4onneroit  fa  réponfe. 

Tome  XXV L ' Sff 
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Dans  le  meme  temps  le  cardinal  Volfey  écrivit 
regoire  Cafali  ambaifadeur,  pour  lui  ordonner  de 
le  joindre  a Knigth,  & de  preffer  le  pape  d’accorder 
au  roi  ce  qu  il  demandoit.  Cette  lettre  éroit  extrê- 
Œement  forte , & marquoit  bien  l’envie  que  le  car- 
dinal avoir  de  faire  réuflîr  ce  divorce.  Le  cardinal 
commence  par  des  louanges,  par  des  complimens  Sc 
par  des  promeffes  de  récompenfer  Cafali,  s’il  preffe 
avec  vigueur  & avec  zele  la  condulion  de  l’affaire 
que  l on  commet  à fes  foins.  Il  lui  marque  qu’il  a dû 
avoir  déjà  appris  que  le  roi  a trouvé  non- feulement 
par  es  propres  lumières  & par  fes  propres  recherches 
mais  encore  par  le  fentiment  de  plufieurs  théolo- 
giens  & plufieurs  fçavans  hommes  de  toutes  fortes 
de  proférons,  qu’il  ne  peut  plus  regarder  la  reine 
comme  fa  femme,  fans  blefTer  les  lo.x  divines  & fa 
conlcience  , fans  jetter  fon  ame  dans  le  trouble  & 
dans  le  danger;  qu’il  a confulté  les  plus  habiles  théo- 
logiens & les  plus  grands  canoniftes,tant  de  fes  états 
que  des  pais  etrangers  ; que  les  uns  lui  ont  répondu 
que  le  pape  ne  peut  difpenferau  premier  degré  d’afh- 
mte  parce  que  de  femblabics  mariages  font  contrai- 
res a 1 honnetete  publique,  au  droit  naturel , & dé- 
fendus par  le  droit  divin;  que  tous  les  autres  ont 
prononce  que  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles  dif. 
penles , il  ne  doit  le  faire  que  pour  des  raifons  extrê- 
mement prdîantes , & qu’on  ne  voit  dans  la  bulle 
aucune  raifon  de  cette  nature.  Enfuite  il  expofe  les 
fonde  mens  fur  lefquels  on  demande  que  la  difpenfe 

f 'Vs  ’ foitannullee.  On  a expofé  ces  raifons 
plus  haut. 

Le  cardinal  continue  ainfi.  » Le  roi  regarde  la, 
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mort  de  Tes  enfans  comme  un  jugement  de  Dieu  y « 

6c  pour  éviter  de  nouvelles  maledi&ions  , il  a re-«  J 
cours  au  faint  fiege.  Que  l’on  examine  la  nature  de* 
fon  mariage  ; que'l’on  pefe  les  grands  fervices  que* 
ce  prince  a rendus  aux  papes  y que  l’on  cherche  les* 
moïens  de  le  féparer  de  la  reine,  6c  qu’il  ait  la* 
liberté  d’époufer  une  autre  perfonne  , de  laquelle  il  « 
puilfe  efperer  des  enfans  mâles  moïennant  la  grâce* 
de  Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  » 
en  particulier,  6c  prefentez  lui  ces  lettres  de  créan-* 
ce,  où  vous  trouverez  uneclaufe  très  prenante, « 
•écrite  toute  entière  de  la  main  de  la  majefté.  Té-« 
moignez  encore  au  faint  pere  de  la  part  du  roi,  &« 
en  mon  nom,  à quel  point  nous  fommes  touchez  de* 
l’indigne  traicement  que  Ton  a fait  à fa  fainteté , 6c« 
au  college  des  cardinaux  y afsûrez  le  que  nous  ne* 
négligerons  rien  au  monde  pour  le  mettre  promp-  « 
tement  en  liberté,  6c  quen  mon  particulier  j’y* 
travaillerai  avec  autant  de  zele  6c  autant  de  cha-  * 
leur  , que  lî  c’étoit  là  le  feul  moïen  d’être  fauve.* 
informez-le  enfuite  de  la  nature, & des  circonftan-* 
ces  du  mariage  où  le  roi  eft  engagé  : peignez-lui* 
bien  les  remords  que  doit  fentir  une  confcience« 
délicate  , les  calamitez  qu’entraînera  après  foi  une  « 
fuccelfion  difputée  y joignez  à cela  les  prières  de  tous  « 
Ses  feigneurs,  6c  les  fouhaits  de  tout  le  peuple.* 
N’oubliez  aucune  des  chofes  qui  font  capables  de* 
le  porter  à annuller  la  difpenfe  de  Jules  II.  Etalez* 
devant  fes  yeux  l’état  prefent  de  la  Chrétienté  , &« 
celui  de  l’Italie.  Faites  lui  comprendre  combien  il  * 
lui  importe  6c  au  faint  fiege , que  le  roi  ne  fe  déta-  « 
die  jamais  des  papes  : Ôi  retnontrez-lui  qu’en  fatis-- 
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«faifant  fa  majeflé  dans  cette  affaire , on  l’engagera 

* «pour  toujours  à foutenir  les  interets  de  leglife. 

w An  refte , continue  Wolfcy  , il  fera  plus  glo- 
rieux au  pape  de  tout  accorder  au  roi,  fans  en  con- 
" ferer  avec  le  facré  college  , 3c  de  figner  de  fon  pro- 
s,pre  mouvement  la  commiffion  que  je  vous  envoie,. 
« elle  eft  en  bonne  forme  , déjà  groffoiée  , 3c  il  n’y 
M manque  que  le  feing  du  pape.  Le  roi  demande  que 
p«r  cette  commiffion  j aie  le  pouvoir  d’examiner  la 
«nature  de  fon  mariage,  3c  d’enquger  avec  les  per- 
« fonnes  que  je  trouverai  à propos  de  m’affocier.1  La 
«commiffion  efl  fondée  fur  les  in  (trustions  que,  je 
«vous  envoie  aufîi  ; elles  font  au  net,  3c  vous  les 
» ferez  ligner  au  faint  pere  ,de  même  qu’une  difpen- 
e toute  dreffee  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet, 
”Si  vous  obtenez  toutes  ces  chofes  , afsûrez  le  pape 
w ro1  ff11*  a déjà  envoie  en  France  une  foinme 
« très-confiderable  pour  païer  l’armée  des  François 
«en  Italie  , n’épargnera  ni  travaux  , ni  peines,  ni 

* trefors  pour  le  tirer  de  prifon,  3c  pour  rétablir  le 
» faint  fiege  au  meme  degré  de  puiffance  3c  de  gran« 

« deurou  on  1 a vu  autrefois  : que  pour  cet  effet  il  fe 
« jettera  fur  les  Païs-Bas  avec  fes  forces , 3c  fera  la 
«guerre  a 1 empereur  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  amené  à la 
« raifon.  Si  le  pape  effhors  de  prifon  quand  vous  re- 

* Çevrez  les  lettres , 3c  qu  il  ait  fait  Ion  traité  avec 

empeieur , remontrez  lui  qu’il  n’a  guércs  de  fujeè  - 
« de  compter  fur  la  parole  d’un  prince  qui  a très— 

« fouvent  viole  fa  foi  , 3c  dont  toutes  les  démarches. 

« n ont  été  que  pour  affaiblir  la  puiffance  de  1 eglife. 

« Ajoutez  que  fi  le  pape  a bien  abfous  l’empereur  do; 

* ^eriïiei:îï  4üe  ce  prince  avoir  folexnndlemeiu  fair 
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J époufer  madame  Marie  , s’il  l’en  a , dis-je  , dif-  « 
penfé  fans  le  fçu  da  roi  ; fa  majefté  que  l’on  a vu  « 
de  tout  temps  très-foumifé  & très  utile  au  faint  fie-  « 
ge,  peut  bien  Te  promettre  une  femblable  faveur.  « 
Et  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  me  « 
nommer  pour  le  jugement  de  cette  affaire  , de  peur  « 
qu’étant  premier  miniftre  d état,  je  ne  panche  trop** 
du  côté  du  roi  : emploïez  toute  votre  indulhie  pour*» 
diffiper  ces  foupçons,  & afsûrez  le  faint  pere  que  j’a-  « 
girai  en  tout  comme  doit  faire  un  juge  équitable.  Si  « 
après  cela  vous  le  trouvez  inflexible  à cet  égard  , 
propofez  Staphiley  doïen  de  rote  , qui  eft  mainte-  ** 
nant  ici;  mais  rejetiez  tout  autre  étranger  -,  infinuez  « 
au  pape  qu’un  refus  & des  délais  feront  de  même  « 
nature.  Si  vous  le  voïez  réfoiu  à conférer  fur  cette 
affaire  avec  quelques  cardinaux  ; mettez  tout  en  ^ 
œuvre  pour  lui  faire  changer  de  pcîifée  y que  fi  vos  <* 
efforts  font  inutiles , tâchez  de  fçavoir  qui  feront  « 
ces  cardinaux , allez  leur  rendre  vifite , & n’oubliez 
rien  pour  les  porter  à fe  déclarer  en  faveur  du  roi  ;«■ 
montrez-leur  les  nullitez  de  la  bulle  de  difpcnfe,  « 
& les  raifons  fur  lefquellcs  le  divorce  eft  demandé,* 
ou  gagnez-les  par  des  prefens.  » 

Cafali  reçut  ce  paquet,  avec  des  lettres  pour  pla- 
ceurs cardinaux , entre  autres  celui  des  quatre  Cou- 
ronnez & Pucci  : & comme  par  la  réponfe  que  le 
pape  lui  avoit  faite , il  paroifloit  que  le  fentiment 
du  premier  de  ces  deux  cardinaux  prévaudroit , il  fe 
joignit  à Knigth,  & tous  deux  l’alîerent  trouver,  ôc 
lui  rendirent  les  lettres  que  Wolfey  lui  écrivoit , lui 
expliquèrent  le  fujet  de  leur  vifite,  & l’aflurerent 
que  leur  maître  ne  feroic  point  méconnoiffant  de  fc& 
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* — bons  offices  , s’il  appuïoit  la  juftice  de  leur  caufc 

Àm.  2,52,7,  Quelques  hiftoriens  ont  même  avancé  qu’outre  dix 
mille  ducats  que  ces  miniftres  avoient  entre  les  mains 
pour  gratifier  ceux  qui  leur  rendroient  fervice  , ils 
avoient  pouvoir  d’engager  le  roi  à tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  à propos  de  promettre.  Ce  cardinal  reçut 
deux  une  copie  de  la  commiffion  & de  la  difpenfe 
qu’ils  .demandaient,  telles  qu’on  les  avoit  conçues  en 
Angleterre  : il  les  examina,  & y trouva  deux  défauts 
très  confiderables , qui  feroient  un  tort  irréparable 
au  pape,  au  roi  6c  à Wolfey  * ils  le  prièrent  là-deffius 
de  drefler  lui-même  une  nouvelle  commiffion  , qui 
ne  fut  ni  contre  les  intérêts  d’Henri , ni  contre  l’hon- 
neur de  Clement  VIL  11  le  fit , & les  deux  miniftres 
en  parurent  cqntens.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  faire 
ligner  cet  a£te  au  pape  ; Knigth  6c  Cafali  l’allerent 
trouver  pour  ce  fujet,  6c  leprefTerent  avec  beaucoup 
d’inftance  de  ligner  ^ afin  qu’on  en  votât  la  commif- 
fion en  Angleterre. 

Exped';,,,  Clement  VII.  leur  répondit  qu’ils  n’ignoroient 
«cuve  i*  pape  pas  à quoi  ils’expoferoit  de  la  part  de  l’empereur , fi 

par  tramer  1 aftai-  * J.  . C ■ \ r * rr 

w en  .longueur,  une  lemblable  Iignature  venoit  a la  connoulance  , 
qu’il  ne  refufoit  pas  absolument  de  le  faire  ; mais 
qu’il  avoit  tout  à craindre,  6c  avec  raifon  , n’étant 
guéres  plus  au  large  que  pendant  qu’il  étoic  enprifon, 
que  tout  le  païsétoit  rempli  d’ennemis,  & qu’il  n’ap- 
prehendoit  pas  moins  de  les  irriter , que  de  defobliger 
fes  amis.  Il  reprefenta  toutes  ces  choies  aux  deux 
miniftres , en  les  affiurant  toutefois  qu’il  étoit  prêt  de 
tout  bazarder  pour  contenter  leur  maître , 6c  leur 
demanda  d’engager  le  fieur  de  Lautrec  general  de 
l’armée  Françoife , qui  étoit  alors  à Boulogne , de 
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s’avancer  vers  Orviette  , afin  de  pouvoir  dire  à l'em- 
pereur , à qui  il  avoit  promis  de  ne  point  commen- 
cer le  procès  fans  l’en  informer  , que  Lautrec  Pavoic 
forcé  de  fignerla  commiffion  & la  difpeiife  , quoi- 
qu’il l’eût  auparavant  refufé  à Cafali  , n’aïant  pû 
traiter  de  même  le  general  François , fans  violer  le 
droit  public  , que  par  ce  moïen  il  lauveroit  fon  hon- 
neur, éviteroit  le  reproche  de  n’avoir  pas  tenu  fa 
parole,  & appaiferoit  l’empereur  : mais  Lautrcc  ne 
pouvant  s’approcher  d’Orviettc  fans  avoir  des  or- 
dres de  la  cour  de  France,  ce  qui  demandoit  beau- 
coup de  temps , les  miniftres  d’Henri  rejetterent  cet 
expédient , leur  but  étant  de  tout  finir  avant  que 
l'empereur  en  fût  averti. 

On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant  fortement 
preffé,  accorda  la  commifiïon  pour  le  cardinal  Wol- 
fey,  avec  la  bulle  de  difpenfc  pour  le  roi , ôt  promit 
à Cafali  & à Knigth  d’expedier  dans  la  fuite  une  nou- 
velle commiftion , & de  la  datter  du  temps  auquel 
Lautrec  arri veroit  aux  environs  d’Orviette , ajoutant 
qu’Henri  VIII.  devoit  être  content  de  fa  conduite 
& de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnet  alfureque  par  les 
lettres  de  ccs  deux  miniftres , il  paroît  que  le  pape 
avoit  figné  & datté  ces  deux  a<ftes  du  temps  qu’il 
étoit  prifonnier  au  château  Saint  Ange;  enforce  que 
quand  le  roi  les  eut  reçûs,  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
s’en  fervir , afin  qu’on  ne  lui  opposât  pas  que  fa 
fainreté  ne  les  avoit  accordez  qu’en  vue  d’obtenir  fa 
liberté  par  le  fecours  qu’il  cfperoit  d’Angleterre, d’au- 
tant plus  que  les  aétes  faits  par  un  prifonnier  peuvent 
être  cenfez  nuis.  M.  Dupin  reconnoît  que  le  pape 
accorda  une  bulle  par  laquelle  il  pcrmettoitàHenü 
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VIII.  d'épauler  telle  perfonne  qu’il  voudrait,  au  cas 
que  fon  mariage  avec  Catherine  fût  nul  & déclaré 
tela&  M Je  Grand  en  ne  l’affurant  paspofîtivement, 
ne  le  nie  pas.  Le  cardinal  des  quatre  Couronnez , 
qui  avoit  fi  bien  fervi  lesminiftres  d’Angleterre , en 
reçut  quatre  mil  écus.  On  croit  cependant  qu’il  les 
refufa , parce  que  le  cardinal  Wolfey  fe  plaint  dans 
une  lettre  écrite  environ  uü  mois  après , que  ce  car- 
dinal n’avoit  pas  voulu  accepter  le  prefentque  le  roi 
d’Angleterre  lui  avoit  fait  offrir.  Tout  ce  que  le  pa- 
pe venoit  de  faire  n’avançoit  pas  les  affaires  d’Henri, 
puifque  la  queflion  fur  la  validité  de  fon  mariage 
reftoit  toujours  à décider:  aufîi  n’en  fut- il  pas  fore 
fatisfait , trouvant  qu  a la  fin  de  l’année  1517.  il  n’a- 
voit  encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  pouffoit  ainfi  l’affaire  de  fon 
divorce,  fans  trop  fçavoir  encore  le  parti  qu’il  dévoie 
prendr'e , il  y avoit  en  Allemagne  & en  Suiffe  de 
grandes  conte  ftations , non-feulement  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & les  novateurs,  mais  encore 
entre  les  Luthériens , les  Zuingliens  & les  Anabapti- 
iles.  On  a dit  que  Luther  s’étoit  déclaré  dès  l’année 
1514.  contre  la  doctrine  de  Carloflad  & de  Zuingle 
fur  l’euchariftîe  , Sc  la  prefence  réelle.  Oecolampade 
s’étoit  joint  à eux  , & enfeignoit  leur  doârrine  dans 
îa  ville  de  Balle.  Il  y enfeigna  que  la  meffe  11’éroit 
pas  un  facrifïce,il  y abolit  la  plupart  des  cérémonies, 
& nia  bien-tôtla  prefence  de  J eCus- Chrift  dans  l’eu- 
chariftie.  Les  Luthériens  de  Sciiabe  & de  Bavière  fe 
mirent  à déclamer  dans  leurs  prédications  contre  fa 
doctrine  ; ce  qui  l’obligea  de  leur  adreffer  un  traité 
fur  les  paroles  du  Seigneur  dans  i’inftitution  du  fa- 
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crement  de  1 autel.  Brentius  y répondit  ; Oecolam- 
pade  répliqua , & les  miniftres  de  Strafbourg  voulant 
affoupir  ces  difputcs , envoïerent  Georges  Chafel  à 
iWittemberg , pour  remontrer  à Luther  6c  aux  Lu- 
thériens , qu’ils  alloient  caufer  de  grands  defordres , 
-s’ils  écrivoient  les  uns  contre  les  autres , 6c  fe  divi- 
foient  dans  le  temps  qu’ils  dévoient  être  les  plus  unis 
pour  détruire  la  domination  du  pape  -,  6c  ils  le 
prioientdeles  reconnoître  pour  freres,  quelque  diffe- 
rente que  fut  leur  opinion  fur  la  cène.  Luther  bien 
loin  de  les  écouter  favorablement , répondit  qu’il 
avoit  été  obligé  de  réprimer  Zuingle  6c  Oecolampa- 
4e , qui  mettoient  le  trouble  dans  l’efprit  des  fideles 
par  leurs  écrits  fur  l’euchariflie  5 queluioueuxétoient 
des  miniftres  de  Satan , 6c  qu’il  falloir  les  réduire  à 
ne  plus  tromperies  autres.  Jean  Pomeranus , Billica-^ 
nus  6c  Brentius  Luthériens , écrivirent  contre  les 
Züingliens  ; Zuingle  leur  répondit  6c  fut  fécondé  de. 
Bucer  , Conrad  Pélican  6c  Leon  Juda. 

Durant  ces  difputcs  facramentaires  , ceux  qui  fe 
difoient  réformez , malgré  l’intérêt  commun  qui  les 
réuniffoit  quelquefois  en  apparence,  fe  faifoient  entre 
eux  une  guerre  plus  cruelle  qu’à  l’églife  même.  Cepen- 
dant l’autorité  que  Luther  vouloir  conferver  dans  la 
réforme  qui  s’étoit  foulevée  fous  fes  étendarts , s’a- 
viliffoit  : il  étoit  pénétré  de  douleur  , 6c  la  fierté 
qu’il  témoignoit  au  dehors , n’empêchoit  pas  l’acca- 
Blement  où  il  étoit  dans  le  cœur  ; au  contraire  , plus 
il  étoit  fier,  plus  il  trouvoitinfupportable  d’être  mé- 
prifé  dans  un  parti  dont  il  vouloit  être  le  feul  chef. 
Le  trouble  qu’il  en  reffentoit  paffoit  jufqu’à  Melan- 
iuon.  » Luther  me  caufe } dit— il , d’étranges  troubles 
Tome  XXV L Ttt 
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» par  les  longues  plaintes  qu’il  me  fait  de  les  afflh 
” étions.  Il  eft  abattu  & déEguré  par  des  écrits  qu’on 
» ne  trouve  pas  méprifables  ; dans  la  pitié  que  j ’ai  de 
55  lui  je  me  trouve  affligé  au  dernier  point  du  trou- 
« ble  univerfel  de  i’églife.  Le  vulgaire,  incertain  fe 
» partage  en  des  fentimens  contraires  & fi  Jefus- 
^ Chrift.  n’avoit  promis  d’être  avec  nous  jufqu’à  la: 

» confommation  des  fiecîes  3.  je  craindrois  que  la  re— 

» ligion  ne  fut  tout  àr fait  détruitepar  ces  diffenfions  5; 

car  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  la  lentence  qut 
« dit , que  la  vérité  nous  écliappe  par  trop  de  dif— 

« putes. 

L’ardeur  de  la  difpute  entraîna  Lutfier  dans  une: 
autre  erreur  >.  ce  fut  d’enfeigner  que  le  corps  de  J efus* 
dirilL  étoit  par-tout  comme  fa  divinité.  Voici  les 
raifonnemens  dont  il  appuïoit  cette  étrange  opinion., 

« Llrumanité  de  Notre-Seigneur  eft.  unie  à la  divi- 
» nité  , donc  l'humanité  eft  par-tout  aufii-  bien  qu’el- 
» le.  Jefus- Chrift,  comme  homme,  eft  afiis  à la  droi- 
« te  de  Dieu  ; la  droite  de  Dieu  eft  par-tout , donc  , 
« J efus-  Chrift , comme  homme , eft  par-tout*  Coirv 
me  homme  il  étoit  dans  les  cieux  avant  que  d’y 
" être  monté  ; il  étoit  dans  le  tombeau , quand  les 
« anges  dirent  qu’il  11  y étoit. plus.  » Luther  tomba 
dans  cette  erreur  en.  voulant  s’oppofer  à i’opiniort 
aufii  fauffe  des  Zumgliens qui  prétendoient  que' 
Dieu  même  ne  pouvoir  pas  mettre  le  corps  de  Jefus* 
Chrift  en  plufieurs  lieux  5 ce  qui  détmifoit  la  pré- 
fence  réelle  du  corps  de  Jefus-Ghriû  dans  l’euchari- 
ftie.  Luther  trouva  bien-tôt  des  difciples  qui  s’effor- 
cèrent de  mettre  fon  opinion  en-vogue  entre  autre: 
Jacques-  le  Fcvre ,,  die  Schmidelin  ; car  toute  aoife- 
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veauté  leur  plaifoit;  ainfi  l’on  nomma  Ubiquitaires , ~ 
cette  partie  des  Luthériens  qui,  pour  défendre  la  * 1*17* 
préfence  réelle  du  corps  de  Jeius-Chrift  dans  1 eu- 
charillie  , fans  foutenir  la  tranfubftantiatipn  , s’avi- 
ferent  de  dire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  par- 
tout, auffi-bien  que  fa  divinité.  Luther  aïant  d’abord 
avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qui!  compofa  en  ^ 

1517.  pour  la  défenfe  du  fens  littéral  de  l’écriture  ; & 
voïant  que  cette  opinion  faifoit  du  progrès , la  fou- 
tint  encore  plus  fortement  dans  une  confeffion  de  foi 
qu’il  publia  quelque-temps  après  fon  premier  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre , quil  importoit  peu 
de  mettre  ou  doter  le  pain  dans  î’euchariftie  ; mais 
qu’il  étoit  plusraifonnabl©'d’y  reconnoitre  * un  pain 
charnel  & du  vin  fanglant  5 cetoit  le  nouveau  lam 
gage  par  lequel  il  exprimoit  l’union  corporelle  qu’il 
mettoit  entre  le  pain  & le  corps.  Ces  paroles  fem- 
bloient  vifer  à l’impanation  , <k  il  en  échappoit  fou- 
vent  à Luther , qui  portoient  plus  loin  qu’il  ne  vou- 
îoit  j mais  du  moins  elles  propofoient  un  certain  mé- 
lange de  pain  & de  chair  , de  vin  & de  fang  qui  pa~ 
roiflfoit  bien  grailler , ôc  qui  paroilïoit  infupportable 
à Melanchton.  » J’ai , dit-il , parlé  à Luther  de  ce  mé- 
lange du  pain  & du  corps , qui  paraît  à beaucoup  « 
de  gens  un  étrange  paradoxe  : il  m’a  répondu  de-  « 
cilivement , qu’il  n’y  vouloir  rien  changer  ; & moi  « 
je  ne  trouve  pas  à propos  d’entrer  encore  dans  cette  « 
matière.  » C’etl-à-dire qu’il  n etoit  pas  du  fentiment 
de  Luther  , & qu’il  n’ofoit  le  contredire.  Cepen- 
dant ces  excès  où  l’on  s’emportoit  de  part  d autie  , 
décrioicnt  la  réforme  parmi  les  gens  de  bon  fens  : 

-çes  nouveaux  réformateurs  croïoient  tout  décider 

T tt  ij 


Lih.  4.  cj>.  t6. 


L V ï. 

Cesdilpures  ch- 
tre  les  ut.s  & les 
autres  renverfent 
les  fondemens  de 
la  réforme. 


fi 


À N.  I J27 


Lib.  17,  3.  /.  19. 3. 
2102,.  &feq. 


L VI  I. 

Le  canton  Je 
Berne  indique  une 
conferer.ee. 

Sleïdan.  in  com- 
ment. eciit.  1556. 

I 6.  j>,  182. 


$\C  Histoire  Ecclesiastique. 
par  la  feule  écriture  fainte  , 8c  ne  vouloient  qu  elle 
pour  juge  ; 8c  tout  le  monde  voïoit  qu’ils  difputoient 
fans  fin  fur  cette  écriture  , & encore  fur  un  des  paf- 
fages  qui  devoit  être  des  plus  clairs  ? puifqu’il  s’agif- 
foit  du  teflament  de  Jefus-Chrift.  Ils  fe  crioient 
1 un  a 1 autie  : Tout  eft  clair , 8c  il  n’y  a qu’à  ouvrir 
les  yeux.  Sur  cette  evidence  de  l’écriture  , Luther  ne 
trouvoit  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de 
nier  le  fens  littéral  3 8c  Zuingle  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurde  ni  de  plus  grofiier  que  de  le  fuivre  : en- 
forte  qu  Eiafme  leur  difoit  avec  tousles  Catholiques: 
» Vous  en  appeliez  tous  à la  pure  parole  de  Dieu,  8c 
» vous  croïez  en  être  les  interprètes  véritables.  Ac- 
» cordez-vous  donc  entrerons,  avant  que  de  vouloir 
» faire  la  loi  au  monde. 

Le  canton  de  Berne  en  Suifïe  voulant  réparer  le 
mauvais  fucces  que  les  Zuingliens  avoient  eu  dans  la 
difpute  de  Bade , dont  on  a parlé  plus  haut , & ap- 
paifer  les  conteftations  des  miniftres , indiqua  par  fa 
lettre  circulaire  du  dix-feptiéme  Décembre  1/27. 
une  conférence  pour  le  feptieme  de  Janvier  fuivant  > 
8c  y invita  non  feulement  les  autres  Cantons  Suilfes, 
mais  encore  les  évêques  de  Confiance , de  Balle  ■ de 
Sion  8c  de  Lauzane , aufquels  il  enjoignit  de  s’y  trou- 
vei  , ou  d y envoier  , fur  peine  d’être  privez  de  tous 
les  biens  qu’ils  poffedoient  dans  fon  Canton.  Les  ré- 
glés qu’on  preferivit  aux  ecclefiaftiques  de  la  même 
domination  , furenLque  dans  toute  l’adtion  la  feule 
eciituie  de  1 ancien  8c  du  nouveau  telfamenc  auroit 
autorité  ; que  tout  s’y  pafferoit  avec  modeftie  fans 
injures  8c  fans  paroles  offenfantes  3 que  chacun  y dir 
roit  librement  fon  avis,  8c  qu’il  y auroit  des  décrétai— 
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res  pour  recevoir  les  fentimens  d’un  chacun  -,  enforte 
que  tout  ce  qu’on  y ftatueroit  feroit  inviolablement 
obfervé  dans  tout  le  Canton.  Et  afin  qu’on  fût  in- 
ftruit  des  queftions  qui  y feraient  agitées  , &:  que  les 
affiftans  pûffent  s’y  préparer  , l’on  publia  dix  propo- 
fitions  que  les  miniftres  de  Berne  , François  Colbus 
& Bertold  Haller promettoient  d’établir  & de  con- 
firmer par  la  fainte  écriture. 

Ces  propofitions  étoient  , 1.  Que  la  véritable  égli- 
fe , dont  Jefus-Chrift  eft  Punique  chef,  eft  née  de 
la  parole  de  Dieu  , qu’elle  eft  fondée  fur  cette  même 
parole  , & qu’elle  ne  doit  point  écouter  d’autre  voix. 
II.  Que  cette  même  églife  ne  peut  faire  d’autres  loix 
que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole  , & que 
l’on  n’eft  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le 
titre  d’églife , qu’en  tant  quelles  font  conformes 
à cette  parole.  III.  Que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour 
les  pechez  de  tout  le  monde  ; enforte  que  fi  quel- 
qu’un dir  qu’il  y ait  une  autre  voïe  pour  expier  fes 
pechez,  celui  là  renonce  à Jefus-Chrift.  IV.  Qu’on 
ne  peut  prouver  par  l’écriture  fainte , qu’on  reçoive 
véritablement  & corporellement  le  corps  &le  fang 
de  Jefus-Chrift.  V.  Que  le  rite  de  la  meffe  où  Jefus- 
Chrift  eft  reprefenté  & offert  au  Pere  celefte  pour  les 
vivans  & les  morts,  eft  contraire  à l’écriture  fainte, 
& fait' injure  au  facrifice  que  Jefus-Chrift  a offert 
pour  nous.  VI.  Que  Jefus-Chrift  feul , comme  in- 
terceffeur  & avocat  du  genre  humain  auprès  de  fou 
Pere  , doit  être  invoqué.  VII.  Qu’on  ne  trouve  point 
dans  l’écriture  qu’il  y ait  après  cette  vie  un  endroit 
où  les  amesfoient  purifiées  : d’ou  il  s’enfuit  que  les 
prières  , les  cérémonies , les  anniverfaires  qu’on  cé- 
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pour  les  morts , les  cierges , les  lampes , & atU 
' très  chofesde  cette  nature,  ne  fervent  de  rien  aux 

morts.  VIII.  Que  les  ftatuës  & images  qu’on  pro- 
pofe  au  culte  des  Hdeles  , font  contraires  à 1 écriture: 
par  confequent , s il  y en  a quelques-unes  d’élevées 
dans  les  temples  pour  ce  deffein,  il  faut  les  abolir. 
IX.  Que  le  mariage  n’eft  défendu  a aucun  de  quel- 
que ordre  ou  condition  qu’il  fort , puifque  l’écriture 
lainte  le  permet , êc  même  l’ordonne  pour  éviter  la 
fornication.  X.  Que  les  impudiques  6c  les  fornica-* 
teurs  étant  feparez  de  la  communion  dclcglife  par  lé 
témoignage  de  la  fainte  écriture  , rien  ne  convient 
moins  à l’ordre  des  prêtres  que  de  vivre  dans  uncélu 
bat  impur  & honteux. 

tes  autres  Can-  Les  Suiffes  du  canton  de  Berne  aïant  envoie  leurs 
«UK  édeVeBeri  k£tfes  à.  to\ls  les  autres  cantons , pour  les  exhorter  à 
pour  les  détourner  fe  rendre  à cette  affemblée,&:  à pourvoir  à la  fureté 

À.e  cette  aliembl.ee.  . . , , i , 

Sieidan  Ibid.  Ut  des  chemins  pour  ceux  qui  y viendroient , les  Suilfes 
I8J"  de  Lucerne , de  Suitz,  d’Undervalde  , deZug  , dé 
Glaritz  , de  Fribourg  , d’Uri , de  Soleure,  écrivirent 
à ceux  de  Berne , pour  les  détourner  de  leur  deffein, 
rappellant  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  , 
Sclc  fouvenir  de  l’afïembléede  Bade,  dont  ils  avoient 
été  les  auteurs , & qu’ils  avoient  même  approuvée.  Ils 
ajoûtent  qu’il  n’eft  permis  à aucun  peuple  , ni  à au- 
cune province  de  changer  la  forme  de  la  religion  8c 
de  lado&rine;  que  c’efU’affaire  d’un  concile  general, 
ils  les  conjurent  & les  prient  fortement  de  ne  pas 
commettre  un  b grand  crime  , & de  ne  fe  pas  laifTer 
.entraîner  dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’etran- 
gers qui  ne  cherchent  qu  a troubler  la  religion;  mais 
m iefceu m fermes  dans  la  foi  de  leurs  perçs  ôç  de 
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leurs  ancêtres  ÿ dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  11  ce-  

lcbr.es-,  aïant  été  tant  de  fois  victorieux  , 2c  leurs  ^ N>  I52-7°' 
frontières  fe  trouvant  beaucoup  étendues  5 que  leur 
demande  efi:  juffe , qu’ils  fe  flattent  qu’on  les  écoute- 
ra favorablement  ; qu  autrement  ils  ne’peuvent  pro- 
mettre d’envoïer  quelqu’un  à leur  conférence  , ni 
d’accorder  un  pa liage  libre  à ceux  qui  ne  fe  font  pas- 
trouvez  à celle  de  Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  aufli  à la  lettre 
des  Suiffesde  Berne  , 2c  leur  remontrèrent  que  l’é— . 
criture  , quoique  d’une  très  grande  autorité , n’étoit 
pas  toutefois  la  feule  réglé  qu’on  dût  fuivre  pour  dé-, 
cider  & juger  les  conteftations  qui  regardoient  la 
foi  , parce  que  cliacun  vouloir  abonder  dans  fon  fens? 

& l’expliquer  a fa  maniéré  : que  le  confeil  de  Berne 
n’étoit  pas  juge  competent  des  queftions  qui  concer- 
noientla  religion  2c  le  fens  de  l’écriture  fainte , qu’il 
étoit  même  fufpeét , aïant  deffein  de  favorifer  Zuin~ 
gle  2c  Oecolampade,  à qui  l’on  ne  manqueroit  pas  de 
donner  gain  de  eau  fe  } qu’il  y avoit  une  autre  voie 
encore  établie  par  la  loi  de  Dieu  même  pour  termi- 
ner les  différends  fur  la  religion  , 2c  en  éclaircir  les 
doutes  ; que  cette  voie  étoit  de  s’adreffer  au  fouve- 
rain  pontife , 2c  de  fe  foumettre  à fes  décidons  ; que 
1a  plûpart  des  hérefies  qui  jufqu’à  prefent  s’étoient 
élevées  contre  leglife  , étoient  venues  de  l’écriture 
fainte  mal  entendue  2c  mal  expliquée  ; qu  enfin  h 
tribunal  que  le  canton  de  Berne  propofoitn  aïant  ni 
h droit,  ni  l’autorité  de  porter  aucun  jugement  fur 
la  religion  , ils  nepouvoient  en  aucune  maniéré  le. 
reconnaître.  Mais  toutes  ces  remontrances  furent 
inutiles  j 2c  fans  y avoir  égard , les  Suiffes  de  £ern&- 
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tinrent  leur  affemblée  au  jour  marqué,  fans  qu’aucun 
des  évêques  invitez  y voulut  paroître. 

En  Suede  le  roi  Guftave  qui  s’étoit  laiffé  prévenir 
par  les  nouvelles  opinions  de  Luther,  emploïoit  Ton 
autorité  pour  faire  tomber  fes  fuj ets  dans  le  préci- 
pice où  il  s’étoit  laille  aller  le  premier.  Animé  par 
Olaiis  Pétri  difcipîe  de  Luther  , il  ehalfales  évêques 
qui  réfuferent  de  lui  obéir  ; il  prit  les  deux  tiers  des 
dîmes  pour  entretenir  fes  troupes,  il  fe  fervit  delap- 
genterie  des  églifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l’é- 
tat , il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  for- 
tereffes  qui  appartenaient  à l’églife  ; il  permit  à la  no- 
jbleffe  de  retirer  des  ecclefiaftiques  les  biens  engagez 
par  fes  ancêtres  en  païant  le  prix  de  l’engagement  ; 
de  cet  aéfe  fut  ligné  par  les  évêques  mêmes,  à l’ex- 
ception d’un  très-petit  nombre.  Cependant  comme 
l’autorité  du  cierge , &;  fur-tout  des  prélats  , étoit 
toujours  allez  grande,  malgré  ces  vexations,  il  s’at- 
tacha à les  humilier  de  plus  en  plus , afin  qu’ils  fuf- 
fent  moins  en  état  de  lui  rélifter.  Pour  cet  effet , il 
indiqua  î’affemblée  des  états  à Arhofen  ; tous  les 
ordres  du  roïaume  s’y  étant  trouvez,  le  roi  les  invita 
a un  fuperbe  repas  : mais  il  changea iesplaces.,  enfor- 
te  qu’il  ht  mettre  à côté  de  lui  les  fénateurs  & les 
grands , enfuke  les  évêques,  après  eux  les  chevaliers, 
& enfin  les  prêtres  & les  citoïens  ; au  lieu  qu’aupara- 
vant  les  prélats  occupoient  les  deux  cotez  du  roi  ; ôc 
s’il  étoit  abfent  , l’archevêque  avoir  la  première  pla- 
ce , même  en  prefence  du  régent  du  roïaume.  Le 
lendemain  les  évêques  indignez  d’un  pareil  traite- 
ment, s’affembierent  avec  tout  le  clergé  dans  l’églife 
4c  .faint  Cilles , & là , les  portes  fermées , ils  d éliJbe- 
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ercnt  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre  tou- 
chant la  conduite  du  roi  à leur  égard.  L’évêque  de 
Linkopine  dit  qu’on  connoifloit  alfez  quels  étoient 
les  defîeins  de  Guftave,  qui  après  les  avoir  dépoüillez 
des  honneurs  dûs  à leur  dignité,  de  leurs  biens  5c  de 
leurs  forterelTes , vouloit  les  réduire  au  rang  de  (im- 
pies prêtres , pour  les  empêcher  de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d’Arhofen,  5c  un  autre  prélat,  aïant 
reprefenté  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre  aux 
volontez  du  roi , l’évêque  de  Linkopine  fut  fi  indi- 
gné des  ces  paroles , qu’il  leur  dit  qu’ils  étoient  des 
fous  5c  des  infenfez  de  penfer  ainfi  5c  d’ofer  le  dire. 
S’il  plaît  au  roi , pourliûvit-il  5 de  nous  enlever  nos  « 
biens  par  violence , à la  bonne  heure  , qu’il  les  en-  « 
leve  , mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confente-  « 
ment  : quoi  donc , pendant  qu’il  nous  réduit  à la  « 
condition  de  vils  efclaves , nous  noierons  parler  « 
pour  la  défenfe  des  libertez  de  l’églife  ? « Ce  difcours 
fît  revenir  les  autres  à fon  avis,  5c  ils  s’obligèrent  par 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape , 5c  de  n’ap- 
prouver jamais  aucun  article  de  la  religion  Luthé- 
rienne tant  qu’ils  vivroient  ; réfolus  toutefois  de  con- 
ferver  un  certain  milieu , jufqu’à  ce  que  la  vraie  reli- 
gion eût  pris  Je  delfus  ; ce  qu’ils  efperoient.  Mais  ils 
ne  perfifterent  pas  long-temps  dans  leur  bonne  réfo- 
lution.  Le  roi  aïant  propofé  dans  l’alfemblée  , que  le 
tréfor  étoit  épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis , par 
l’ambition  5c  l’avarice  des  prélats  5c  des  évêques , 
qu’il  falloit  donc  fournir  à de  nouveaux  fublîdes 
pour  foutenir  la  guerre  , pour  les  ambafïades , la  ré- 
paration des  citadelles , la  dépenfe  des  noces  du  prin- 
ce , l’entretien  des  courtifans , les  récompenfes  dues 
Tome  XXV L V u u 
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lxii. 

Fermeté  de  l'é- 
vêque de  Linko- 
pine. 

Loccen.i  i s , rer. 
Suède,  loca  cit. 
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IXIIL 

Le  grand  maré- 
chal du  roïaume 
fe  fo  imet  comme 
les  ancres. 


$1%  Histoire  Eccesiastiq^ue. 
aux  nobles  8e  a ceux  qui  avoient  bien  fervi  l’état  t 
1 efperance  d être  recompenfez,  gagna  les  nobles  8e 
les  peuples  , 8e  tous  confentirent  de  bon  cœur  aux 
volontez  du  prince. 

Le  feul  eveque  de  Linkopine^a  qui  la  mollefïe  des 
autres  n’avoit  rien  ôté  de  fa  confiance  8e  de  fa  fer- 
meté 3 dit  au  roi  : » Il  efl  vrai , fire  , que  nous  vous 
5J  avons  jure  la  fidélité } 1 obéiffance  8e  la  foumiflion 
» comme  a notre  fouverain  ; mais  c’efl  pourvû  que 
” vous  nous  ordonniez  rien  qui  foit  contraire  aux 
” conciles  8e  aux  decrets  des  fouverains  pontifes.  Il 
35  n efl  pas  en  notre  pouvoir  d’aliener  volontairement 
33  8e  de  notre  plein  gre  a des  biens  qui  appartiennent 
« a 1 egîife  : il  faut  rendre  à Cefar  ce  qui  efl  à Cefar  , 
33  mais  au fE  il  faut  rendre  a Dieu  ce  qui  efl  à Dieu. 
Le  roi  emu  a ce  difeours , s’adrefla  aux  fénateurs  8e 
aux  grands  pour  leur  demander  leur  avis , 8e  ce  qu’ils 
penfoient  de  la  conduite  de  l’évêque  j 8e  le  grand  ma- 
réchal Tureio-Hanfon  > que  Loccenius  appelle  Turo 
Joannh r y prenant  la  parole  dit  au  roi  que  les  paroles 
ae  1 eveque  de  Linkopine  étoient  jufles  3 8e  que  tous 
fes  compagnons  penfoient  de  même.  Le  roi  encore 
plus  irrite  fortit  brufquement  de  l’affemblée  8e  fe  re- 
tira dans  la  citadelle. Mais  Tureïo-Hanfon  deux  jours 
apres^follicite  par  les  nobles^parle  fénat  8c  parlepeo- 
ple^fe  fournit  aux  volontez  du  prince  , à qui  on  dé- 
puta des  plus  qualifiez  d’entre  les  feigneurs  pour  l’ap- 
paifei  y 8e  le  prier  au  nom  de  tous  de  revenir  à.  l’afïem- 
blee.  Guflave  feignit  d’abord  de  ne  pas  vouloir  fc 
'rendre  ; mais  quatre  jours  après  fa  retraite  3 il  revint 
a 1 afïemblee  3 ou  tout  fe  paffa  félon  fes  defirs.  On  y 
ft  un  decret  quiportoic^  qu’on  rctranclueroit  aux 
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évêques  leurs  trop  grandes  richeffes  , comme  un 
moïen  qui  ne  fcrvoitqua  entretenir  leur  luxe  , leur 
débauche  de  leur  rébellion  ; qu’on  leur  laifferoit  de 
quoi  vivre  honnêtement  -,  que  tous  les  différends  fur 
la  religion  feroient  décidez  par  d’habiles  théologiens; 
qu’on  ne  prêcheroit  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  églifes , de  qu’on  s’oppoferoit  fortement  à ceux 
qui  feroient  mal  intentionnez. 

On  mit  aufft-tôt  cet  édit  à execution.  Le  roi  à la 
tête  d’un  corps  de  cavalerie  , parcourut  fuccefftve- 
ment  les  provinces  pour  le  faire  executer.  Toutes  les 
richeffes  des  évêques  au-delà  d’un  revenu  honnête 
furent  unies  à la  couronne  : outre  les  fortereffes,  on 
compta  jufqu’à  treize  mille  domaines  ou  fermes 
que  le  clergé  poffedoit , qui  revinrent  au  roi  de  à l’or- 
dre des  chevaliers.  Olaüs  Pétri  de  plufîeurs  autres  do- 
cteurs Luthériens  fuivoient  Guftave  , de  prechoient 
en  fa  prefence  dans  les  principales  eglifes.  La  plupart 
des  curez  profefTerent  publiquement  le  Lutheranif- 
me , fe  marièrent , de  introduifirent  le  fervice  divin 
en  langue  vulgaire.  L’évêque  de  Linkopine  fe  retira 
en  Pologne  ; les  autres  prélats  cachez  dans  leurs  mai- 
fons , demeurèrent  dans  le  lilence.  Un  grand  nom- 
bre de  religieux  abandonnèrent  leurs  monafteres3les 
uns  par  libertinage  , les  autres  pour  fuir  la  perfecu- 
tion.  L’évêque  de  Scara  de  le  grand  maréchal  fe  re- 
tirèrent avec  les  plus  fermes  Catholiques  dans  la 
Dalecarlie 3 où  ils  formèrent  un  parti  qui  fut  bien- 
tôt difîipé par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince  n’aïant 
donc  plus  rien  à craindre , fe  déclara  ouvertement 
Luthérien  fur  la  fin  de  cette  année  152.7-  & nomma 
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LXV. 

Diverfes  promo- 
tions de  cardinaux 
par  Clément  VII. 
Première  promo- 
ti  n de  cinq  car- 
dinaux. 

Clac  on.  in  'vitis 
pontif.  tom.  3.  p. 
477.  & feq. 

XJghd.  to.  y.  Ha- 
it* faerd. 


XXVI. 
Seconde  promo- 
tion de  huit  car- 
dinaux. 

Ciacon.  hco  fupret 
îit.  p.  48 S-  & jsq. 


$14  Histoire  Ecclesiastique. 
Olaiis  Pétri  pafteur  de  Stokolm  , ôc  Laurent  Pefri 
archevêque  d’Upfal. 

, Les  troubles  continuels  dont  Clement  VII.  avoit 
ete  agite  au  commencement  de  Ton  pontificat , ne 
l’empêcherent  pas  de  faire  quatre  promotions  de  car- 
dinaux. La  première  fut  faite  un  Vendredi  troifiéme 
de  Mai.  On  y fit  cinq  cardinaux  j le  premier  fut  Be- 
noit Accolti  Florentin  , mais  originaire  d’Arezzo  } 
il  fut  eveque  de  Cadis  , de  Cremone  & de  Raven  ne 
fuccefiivement , & reçut  le  titre  de  faint  Eufebe.  Le 
deuxieme  Auguftin  Spinola  de  Savonne  , évêque  de 
Peroufe  , pretre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque. 
Le  troifieme  Nicolas  Gaddi  Florentin,  évêque  de  Fe- 
rino  , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore  , 
puis  de  fainte  Marie  in  <via  lettd , evêque  de  Sarlat , 
archevêque  de  Cozence.  Le  quatrième  Hercule*  de 
Gonzague  de  Mantoüe , fils  de  François  marquis  de 
Mantouë  & d’Ifabelle  d’Efi:,  diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  la  Neuve,  évêque  de  Mantouë  , 
& archevêque  de  Tarragone.  Le  cinquième  Marin 
Grimani  Vénitien  , patriarche  d’Aquilée,  prêtre  car- 
oinal  du  titre  de  faint  Vital , puis  de  faint  Marcel  & 
de  fainte  Marie  au-dela  du  Tibre  , évêque  de  Porto 
& de  Ceneda  dans  la  marche  Trevifane , il  eut  aulfi 
la  légation  d’Ombrie, 

La  fécondé  promotion,  qui  fut  de  huit  cardinaux, 
fe  fit  le  vingt-unieme  de  Novembre  dans  le  château 
Saint-Ange.  Le  premier  Antoine  de  Saint-Severin 
Napolitain  , chevalier  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem , pretre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne, 
puis  de  faint  Appollinaire  & de  fainte  Marie  au-delà 
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du  Tibre  , évêque  de  Converfano  , de  Paleftrine , de 
Sabine  & de  Porto.  Le  deuxieme  Vincent  Caraffe 
Napolitain , archevêque  de  Naples  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Pudentiane,puis  de  fainte  Prifque  &c 
de  fainte  Marie  au-delà  duTibre,évêqued’Albano, de 
Paleftrine  & d’autres  lieux.  Le  troiftéme  André-Mat- 
thieu Palmerio  Napolitain  , archevêque  de  Matera , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Clement , puis  évê- 
que de  Sarno  , Lucera,  & autres  lieux. Le  quatrième 
Antoine  du  Prat  François,  d’Ifloire  en  Auvergne  , 
chancelier  de  France  , archevêque  de  Sens  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafte  , légat  du  pa- 
pe dans  ce  roïaume.  Le  cinquième  Henri  de  Car- 
donne  Efpagnol , né  à Urgel , évêque  de  Barcelone, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel , puis  arche- 
vêque de  Montreal , & viceroi  de  Sicile.  Le  fixiéme 
Jerome  Grimaldi  Génois , évêque  de  Venafro , dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faint  Georges  in  V élabro , puis 
archevêque  de  Bari.’Le  feptiéme  Pirrhus  de  Gonza- 
gue , évêque  de  Modene , diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Agathe.  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca  , 
noble  Napolitain,  évêque  de  Venofa  &c  deTropeaj 
mais  il  refufale  chapeau  , content  de  vivre  dans  fon 

/AT/ 

evecne, 

La  troiftéme  promotion  fe  ftt  le  feptiémcDccembre, 
le  pape  étant  encore  en  prifon;  il  n’y  eut  qu’un  cardi- 
nal,fcavoir  FrançôisQuignonesEfpagnol,fils  du  com- 
te deLune , general  des  freres  Mineurs  ; il  eut  le  titre 
de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  L’empereur  Charles  V. 
témoigna  une  joie  extraordinaire  de  cette  éledion,  ce 
nomma  Quignoncs  confeiller  de  fon  confeil  de  con- 
fcience.  Enfin  dans  la  fécondé  promotion  qui  fut  fait® 
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l x v 1 1. 

Deux  cardinaux 
élus  dans  deux 
promotions  diffe- 
rentes. 

Ciacon.  loco  fup. 
cit.p<  4 96.  & J©®. 
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* le  vingtième  Décembre  à Orviette , après  que  le  pape 

An.  1/17.  eut  été  mis  en  liberté  , il  nomma  au  cardinalat  Fran- 
çois Cornaro  Vénitien , qui  eut  le  titre  de  faint  Pan- 
crace , puis  de  fainte  Ceciie , de  fainte  Praxede  & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoit  été  élevé 
dans  les  armes,  & s’étoit  trouvé  à la  bataille  de  Ghia- 
radadda  , que  les  François  gagnèrent  fur  les  Véni- 
tiens. Il  étoit  frere  d’André  archevêque  de  Spalatro , 
qui  s etoit  diftingué  dans  le  concile  de  Latran  fous 
Leon.X. 

l xv in.-  Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  exceda  de 

Mort  du  cardinal  j il  , , r , t 

jacobatü.  beaucoup  les  places  vacantes  dans  le  lacre  college , 
xZc.°”‘.pn%r  puifqu’on  ne  trouve  que  quatre  cardinaux  morts 
Im'afctdn.  dans  certe  année  1S17m  Le  premier  eft  Dominique 
e^fery  ’ vkdes  Jac°katii  Romain , fils  de  Chriftophle , homme  d’un, 
Panvln . de  Rom.  excellent  efprit  , & qui  ne  fépara  jamais  la  pieté  de 
îonu  l’étude  : il  excella  principalement  dans  la  fcience  du 

droit  canon.  Innocent  VIII.  le  fit  en  148;.  avocat 
du  confiftoire , enfuite  auditeurrde  rote  en  145? 3 .puis 
il  fut  fait  chanoine  du  Vatican  en  1503.  évêque  de 
Luceria,  de  Maffano  & de  Groffeto  ; & après  avoir 
été  emploie  dans  differentes  affaires  de  la  cour  de 
Rome  fous  les  pontificats  de  Sixe  IV.  d’innocent 
VIII.  d’Alexandre  VI.  de  Jules  II.  & de  Leon  X. 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxieme  de  Juillet 
1 j 1 7.  Les  aéles  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans 
après  jour  pour  jour  , c’eft-à-dire  le  deuxième  de 
Juillet  152.7.  Ciaconius  toutefois , Cabrera  & d’au- 
tres la  retardent  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  l’année 
fuivante.  Il  fut  enterré  , non  dans  l’églife  de  faint 
Euftache , comme  l’ont  avancé  quelques-uns  , qui 
confondent  ce  cardinal  avec  Chriftophle  Jacobatü 
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fon  neveu  , mais  dàns  l’églife  de  faine  Tryphon  , fui- 
vant  la  difpofition  de  fon  teftament.  Ce  cardinal  a 
compofé  un  traité  des  conciles  , dont  on  a fait  plu- 
fieurs  éditions  & qui  compofe  le  dix-huitiéme  vo- 
lume de  la  colledion  du  pere  Labbe.  Jacobatii  y 
traite  du  lieu  du  concile  , de  celui  qui  a droit  de 
ralfembler  > quand  on  doit  le  faire  ; qui  font  ceux 
qui  doivent  y affifter  j fi  le  pape  tire  fon  autorité  des 
conciles  generaux  , ou  fi  le  concile  peut  reftraindre 
l’autorité  dupapeffi  les  cardinaux  , après  avoir  aban- 
donné le  pape  , peuvent  affembler  un  concile  j fi  le 
pape  peut  être  accufé  d’hérefie  ; pour  quelle  caufe  on 
peut  le  dépofer  ; des  appellations  du  pape  au  con- 
cile. Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a encore 
çompofé  un  ouvrage  de  la  donation  de  l’empereur 
Conftantin  , ôc  un  autre  des  deux  glaives  dans  l’é- 
glife , que  je  ne  crois  pas  imprimez. 

Le  fécond  eft  Scaramutia  Trivulce  , fils  de  Jean- 
Ferme  Trivulce,,  qui  étoit  frere  du  maréchal  Jean- 
Jacques  , & de  Marguerite  Valpergue  , d’une  noble 
famille  de  Milan.  Il  fut  un  excellent  jurifconfulte 
dans  l’univerfité  de  Pavie  , puis  confeiller  d’état  en 
France  fous  le  roi  Louis  XII.  & évêque  de  Corne  en 
1 jop.  ïl  11e  parut  pas  favorable  aux  cardinaux  affiem- 
blez  à Pife  contre  Jules  1 1.  qui  l’appella  à Rome 
pour  affifter  au  concile  de  Latran  ; mais  il  ne  put  y 
être  que  fous  Leon  X.  qui  le  fit  cardinal  en  1517.  du 
titre  de  faint  Cyriaque.  Le  roi  de  France  le  choifit 
pour  être  protecteur  des  affaires  de  fon  roïaume  à 
Rome  ; & après  avoir  gouverné  l’églife  de  Corne  , il 
fut  évêque  devienne  , enfuite  de  Plailancc  : mais 
trois  ans  après  il  fc  démit  de  ce  dernier  évêché  en 
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Citron,  ut  fkp; 
b ?84. 


LXI  X. 

Da  cardinal  Sça- 
ramutia  Trivulce. 

Cïacon.  in  uitis 
pont.  to.  }.  381. 

Auber) , mie  des 
cardin. 

Francijc.  Sanfom. 
de  nobil.  liai, 
jdndr.  Viclorel.  in 
addit.  ad  Ciacon. 

Panvin.  de  Roïn, 
pont. 

Vghel.  in  Italie 
fac  ta. 
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LXX. 

Du  cardinal  Fer- 
dinand Ponzeta. 
Çiacon.  loco  fuprà 
eit.p.  388. 

Garimhert,  l.  6. 
bifl.  de  dirept,  Ur- 
bis. 

Ughel.  in  Italia 
facra. 

Anbery , vie  des 
card, 

Scipio  Ammieat. 
in  hiji,  Florent. 
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faveur  de  Catalan  Trivulce  fon  neveu.  Les  .François 
aiant  ete  chaffiez  d’Italie,  Scaramutia  étant  à Rome 
vit  tous  les  revenus  de  fes  bénéfices  faifis  par  Fran- 
çois Sforce  duc  de  Milan,  fans  que  les  Efpagnols, 
qui  s croient  emparez  du  Milanès  après  la  prife  de 
François  I.  à Pavie  , voulurent  l’y  rétablir.  Il  ne 
laifïa  pas  de  demeurer  toujours  a Rome  , jufquace 
que  le  duc  de  Bourbon  s’approchant  de  cette  ville 
avec  fon  armée  pour  en  faire  le  fiege  , il  en  fortit 
avec  la  permifiion  du  pape  , prévoïant  le  fac  de  cette 
capitale , ôc  fe  retira  dans  le  diocefe  de  Veronne  au 
mon  allier  e appellé  Maguzani  fur  le  lac  de  Garde , où 
il  mourut  le  neuvième  d’Août  de  cette  année  , & y 
fut  enterré  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Il  aimoit 
Jes  fçavans  , & en  avoit  toujours  a fa  table  pour  s’en- 
tretenir avec  eux  &:  profiter  de  leurs  lumières. 

Le  troifiéme  eft  Ferdinand  Ponzeta  Napolitain  , 
quoique  les  Florentins  l’adoptent  comme  un  de  leurs 
citoïens,  prétendant  qu’il  n ’étoit  qu’originaire  d’une 
noble  famille  de  Naples,  étant  fils  dejFrançoisLippi, 
dont  le  pere  forti  de  Naples  naquit  à Florence  en  l’an 
?444  &C  fut  reçu  au  nombre  des  citoïens  : ce  qu’on 
prouve  par  un  monument  qui  fe  lit  dans  1 ’églife  de 
Notre-Dame  de  la  Paix.  Ponzeta  pafia  une  grande 
partie  de  fa  vie  au  fervice  du  faint  fiege  , parvint 
a l’office  de  tréforier  du  pape  Leon  X.  qui  lui  donna 
l’évêché  de  Melfi  , puis  celui  de  Groifeto , & enfin  le 
fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1517.  Garimberta  écrit 
que  Ponzeta  étoit  Medeçin , qu’il  étoit  riche  ,&  qu’il 
donna  foixante  mille  écus  pour  être  fait  cardinal  : 
mais  il  n’y  a pas  beaucoup  de  foi  à ajouter  à ce  que 
rapporte  un  auteur  qui  n’a  point  de  preuves  , Sc  qui 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  paflfe  pour  être  naturellement  médifant  & 
peu  fincere.  Ponzeta  fit  honneur  à fa  dignité  , qu’il 
n’obtint,  félon  Ciaconius , qu’à  l’âge  de  quatre-vingt 
ans , & fe  fit  eftimer  par  fa  prudence  & par  la  bonté 
de  fes  mœurs  ; il  gouvernoit  l’églife  de  Melfi  , lorf- 
que  cette  ville  fut  abandonnée  au  pillage  de  l’armée 
Françoife  fous  le  commandement  de  Lautrec.  Les 
Allemands  qui  prirent  Rome , traitèrent  indigne- 
ment ce  cardinal & le  traînèrent  par  les  rués  de  la 
ville  avec  une  barbarie  & des  violences  qui  furent 
la  caufe  de  fa  mort , qui  arriva  le  deuxième  de  Sep- 
tembre 1 j 17.  dans  la  quatre-vingt  dixiéme  année  de 
fon  âge  , quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’année  fuivante  , contre  ce  que  marque 
fon  épitaphe  dans  l’églife  de  ia  Paix  , ou  il  fut  en- 
terré dans  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu’il  avoir 
fait  bâtir.  Ce  fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta  , 
évêque  de  Melfi , qui  lui  fit  drelfer  ce  monument. 
On  lui  attribué  un  traité  des  facremens , dédié  au 
pape  Adrien  VI.  trois  livres  des  poifons , un  volu- 
me de  phyfique  , un  autre  de  l’origine  de  l’ame  , 
& fix  livres  de  la  philofophie  naturelle  , que  Jac- 
que  Mazochius  avoir  imprimez  à Rome  dès  l’annee 

ÏJiO-  ..  . . 

Le  quatrième  eft  François  Armellion  , ne  a Perou- 

fe  de  parens  peu  illuftres  par  leur  nailfance.  Garim- 
bert  dit  que  fon  pere  s’enrichit  aux  dépens  de  fes 
créanciers , qu’il  païa  par  la  fuite  , & que  le  fils  alla 
s’établir  à Rome  , où  il  commença  par  folliciter  des 
procès , & faire  d’autres  petits  trafics  de  cette  natu- 
re. Il  eut  l’mduftrie  de  fe  faire  connoître  au  pape 
Leon  X.  à qui  il  procuroit  très-fouvent  les  moïens 
Tome  XXn.  Xxx 
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de  trouver  de  Argent.  Ce  pontife  fatisfait  de  fes  fer- 
j 7*  vices  , l’adopta  dans  la  famille  des  Mcdicis  , & l’éle- 
va à la  dignité  de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  de 
Tan  ij  17.  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Marche  , 
le  fit  Intendant  des  finances  5 & lui  permit  de  traiter 
avec  le  cardinal  Cibo  pour  l’office  de  camerlingue  de 
leglife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fit  des  en- 
vieux 8c  des  ennemis  $ fon  nom  fut  en  exécration 
parmi  le  peuple , qu’il  avoir  chargé  d’un  grand  nom- 
bre de  fubfides  8c  d impôts  ; enforte  que  craignant: 
de  fe  voir  expofé  à la  fureur  des  habitans  fous  le  pon- 
tificat d’Adrien  VI.  fucceffeur  de  Leon  X.  il  fe  re- 
tira pour  quelque- temps.  O11  dit  que  dans  un  con- 
fiftoire  ou  1 on  parloit  de  trouver  un  fonds  pour 
fournir  aux  neceffitez  du  faint  fiege  y le  cardinal 
Pompee  Colonne  dit  hardiment  qu’il  ne  falloir  qu’é- 
corcher Armellino  3 8c  exiger  un  quatrain  de  tous 
ceux  qui  feroient  bien  aifes  de  voir  fa  peau , que  l’ar- 
gent qu  on  en  tireroit  feroit  une  fomme  affez  confi- 
derable  pour  fournir  à toutes  les  dépenfes  neceffai- 
res  j mais  le  cardinal  de  Medicis  foutint  Armelli- 
no : 8c  aïant  ete  depuis  élevé  au  fouveram  pontifi- 
cat ^ il  lui  donna  1 archeveche  de  1 arente  8c  d’auttrs 
bénéfices  confiderables.  Quelque-temps  après  il  fut 
affiegé  avec  ce  pape  dans  le  château  Saint- Ange  3 8c 
mourut  de  deplaifir  d avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il 
avoit  a Rome  3 dans  le  temps  que  cette  ville  fut  pri- 
fe  par  les  Impériaux.  Le  pape  fe  confola  de  cette 
mort  qui  lui  lailfoit  plus  de  deux  cens  mille  ducats 
en  terres  3 qui  contribuèrent  â païer  fa  rançon  jcar 
Armellino  mourut  dans  le  mois  d’O&obre  1517, 
fans  avoir  fait  aucun  teftament. 


Livre  cent  trente-unie'me.  j 3 i 
Le  fameux  Jacques  Hochftrat  , qui  avoit  eu  fi 
fouvent  prife  avec  Reuchlin  & avec  Luther  , mou- 
rut aufti  dans  cette  même  année  le  vingt-uniéme  de 
Janvier  , fort  haï  non  - feulement  des  Luthériens , 
mais  aufti  des  gens  de  lettres , comme  le  porte  l’épi- 
taphe aftez  fanglant  qu’011  lui  fit  après  fa  mort,  * 
Il  étoit  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiftance  , qui  a 
titre  de  comté  dans  le  Brabant.  Il  fit  fes  études  à 
Louvain  , où  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  1485.  & 
entra  enfuite  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  à Co- 
logne , où  il  devint  par  degré  premier  profefteur  en 
théologie  , & enfin  inquifiteur  general  dans  les  trois 
éledorats  de  Cologne  de  Mayence  & de  Trêves. 
C’étoit  un  homme  intrépide  , qui  s’oppofa  avec  for- 
ce aux  nouveautez  profanes.  Luther  n’eut  point 
d’ennemi  plus  ardent  , & la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  & agit  contre  lui , lui  attira  des  reproches  qui 
lui  font  honneur  , quoiqu’il  foit  vrai  que  fes  adver- 
faires  n’aïent  pas  eu  tort  de  trouver  à redire  a fon 
ftile  , qui  eft  trop  éloigné  de  la  pureté.  Aubert  le 
Mire  fon  grand  partifan  , efl  même  obligé  d’avoüer 
que  les  reproches  qu’on  lui  a faits  d’écrire  d’une  ma- 
niéré rude  & barbare  , ne  font  pas  fans  fondement, 
de  qu’il  avoit  donné  lieu  par  fon  ftile  à lafatyre  des 
lettres  des  hommes  obfcurs.  L’autre  ennemi  qu’eut 
Hochftrat  ne  réufTit  pas  feulement  à lui  faire  de  la 

* Hic  jacet  Hochfratus , 'viventem  ferre  patique  y 
Quem  potuêrc  mali  non  potuêre  boni. 
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peine  de  fon  vivant  ; mais  trouva  encore  moïen  de 
le  décrier  dans  lapofteriié.  Je  veux  parler  de  Jean 
Reuchlin  , qui  par  l’injuftice  du  procès  qu’il  lui  in- 
tenta > attira  fur  fon  adverfaire  l’indignation  , ou 
plûtôt  le  mépris  des  plus  fçavans  de  ce  fiecle  ; enforte 
qu’il  fut  obligé  , comme  nous  avons  remarqué  ail- 
leurs , d’aller  à Rome  où  il  ne  put  réufiir  à faire  con~. 
damner  le  livre  de  Reuchlm. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  fit  contre  cet  auteur  font: 
la  Deftrudion  de  la  cabale , ou  de  la  perfidie  cabali- 
ftique , adrelfée  à Leon  X.  imprimée  à Anvers  en 
1 5 1 8 . un  dialogue  fur  la  caufe  de  Reuchlin  , & quel- 
ques apologies  contre  le  meme  ; les  ades  des  juge- 
mens  rendus  entre  lui  & Reuchlin  en  1 j 18.  Il  faut 
remarquer  qu’on  a inféré  dans  ces  ades  une  narra- 
tion fuivie  de  ces  procès  , où  l’on  a avancé  plufieurs 
chofes  qui  ont  été  crues,  quoique  la  plus  fimple  con- 
noiffance  des  ufages  de  la  cour  de  Rome  > foit  fufïi- 
fante  pour  être  convaincu  de  leur  fauffeté.  On  fit 
paffer  Hochftrat  pour  l’ennemi  déclaré  des  belles 
lettres  ; & ce  fut  dans  cette  vûe  qu’on  publia  à Ber- 
ne ce  livre  célébré  intitulé  : Les  lettres  des  hommes 
obfcurs , attribué  à Georges  Benigne,  archevêque  de 
Nazareth  , qui  le  défavoiia  , & un  autre  qui  a pour 
titre  : Dialogue  tiré  des  expreffions  vives  des  hom- 
mes obfcurs  , dans  ce  même  genre  Hochftrat  fit  fon 
apologie  contre  les  railleries  contenues  dans  ces  ou- 
vrages , fur-tout  dans  le  premier  j mais  il  ne  fe  dé- 
fendit que  par  d’autres  plaifanteries  qu’il  crut  plus 
propres  a le  venger , qu’un  ton  férieux  qui  auroit  pû 
-encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatires. 

Les  écrits  qu’Hockflrat  eompofa  contre  Luther 
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font  fix  livres  de  colloques  avec  faine  Auguftin  , qui 
furent  imprimez  à Anvers  en  1 y 24.  un  dialogue  de 
la  vénération  & de  l’invocation  des  faints , imprimé 
dans  la  même  année;  cinq  traitez  de  la  liberté  chré- 
tienne 5c  dd purgatoire,  imprimez  en  1526.  un  trai- 
té de  la  foi  &c  des  œuvres,  5c  un  écrit  intitulé  : Con- 
tre les  huit  blafphèmes  des  Luthériens.  Il  a encore 
compofé  quelques  autres  ouvrages , parmi  lefquols 
on  compte  la  perle  de  la  philofophie  morale  , en 
douze  livres,  imprimée  à Anvers  en  1511.  deux  écrits 

Î»our  défendre  les  princes  d’Allemagne  de  ce  qu’ils 
aiffoient  les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fépul- 
ture  ; un  difeours  contre  ceux  qui  ont  recours  aux 
maléfices , 5c  un  autre  contre  les  prêtres  concubinai- 
res.  Enfin  il  fut  un  des  principaux  perfécuteurs  d’E- 
rafme  , qui  l’appelle  lui-même  le  coryphée  de  toute 
la  tragédie  excitée  contre  lui  à Louvain.  Ce  fut 
Hochidrat  qui  publia  à Cologne  le  jugement  qu’a- 
voient  rendu  les  théologiens  de  Paris  contre  Luther 
en  1521.  au  fujet  de  faint  Denis  l’aréopagite.  On 
trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tome  des  œuvres 
Latines  de  Luther  , de  l’édition  d’Iene , 5c  dans  le 
P.  Nourri. 

Noël  Beda  dodteur  en  théologie  & fyndic  de  la 
faculté  de  Paris , n’étant  pas  content  d’avoir  fait  cen- 
furer  5c  condamner  les  colloques  d’Erafme  , 5c  les 
proportions  qui  en  avoient  été  extraites , ménagea 
une  fécondé  cenfure  de  tous  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur que  la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de 
cette  année  1527.  qui  ne  fut  toutefois  rendue  publi- 
que que  quatre  ans  après.  Beda  produifit  donc  de 
nouveau  les  même  accufations  fous  une  forme  un 
jî  X x x iij 
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' peu  differente.  C’eft  ainfî  qu’en  parle  Erafme  dans 
une  de  fes  lettres.  Beda  n’oublia  aucun  artifice  d’un 
infidèle  faifeur  d’extraits  : il  fupprimoit  ce  qui  étoic 
propre  à juftifier  l’accufé , 6c  à faire  voir  fa  calom- 
nie ; il  ajoutoit  ce  qui  étoit  propre  à fortifier  fon  ac- 
cufation  j il  détournoit  en  un  fens  ce  qui  avoit  été 
dit  en  un  autre.  Ii  fe  fervit  d’une  autre  machine  , il 
choifit  quelques  articles , 6c  les  aïant  mis  en  Fran- 
çois , il  les  envoïa  à la  cour  , afin  d’irriter  les  grands 
èc  toute  la  France  contre  l’accufé.  Il  s’étoit  déjà 
fervi  du  titre  de  roi  de  France  , qu’Erafme  avoit 
donné  au  roi  d’Angleterre  en  lui  dédiant  un  livre  , 
pour  rendre  odieux  cet  auteur  à la  cour  du  roi  très- 
chrétien:  il  vint  enfin  about  en  partie  de  fes  deffeins, 
& il  engagea  la  faculté  de  théologie  à prononcer  une 
cenfure  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre. 

La  faculté  y dit  d’abord  que,  fur  les  plaintes  de 
plufîeurs  perfonnes  touchant  quelques  propofitions 
tirées  de  paraphrafes  d’Erafme  fur  le  nouveau  tefta- 
ment,  de  YElenchus  6c  d’autres  ouvrages  de  cet  au- 
teur , elle  avoit  long-temps  6c  mûrement  examiné 
l’affaire , 6c  s’étoit  crû  obligée  de  dire  fon  avis  fur 
ces  propofitions , qui  concernent  le  baptême  des  en- 
fans  , la  mort  de  Jefus-Chrift , le  jeûne  6c  le  choix 
des  viandes , le  jurement , la  réparation  d’une  injure, 
le  mariage  , la  foi , quelques  defirs  qui  concernent  la 
foi , la  loi  ancienne , les  auteurs  des  livres  du  nou- 
veau teftamcnt , le  fymbole  des  apôtres  , la  tradu- 
ction de  l’écriture  fainte  en  langue  vulgaire  , les  en- 
droits où  l’auteur  s’éloigne  dans  fes  paraphrafes  de 
l’ufage  communément  reçu  dans  leglife  ; de  quel- 
ques propofitions  dans  lesquelles  il  ne  remplit  pas  1# 
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devoir  d’un  paraphrafte , des  mérités , de  la  confian-  An.  15z7* 
ce  dans  les  bonnes  œuvres,  des  ceremonies  de  l’égii- 
fe  , & des  ffatuts  de  la  religion  , de  la  priere  vocale  , 
du  célibat  des  prêtres  , du  péché  originel , de  la  pei- 
ne temporelle  des  enfans  pour  les  pechez.de  leurs 
parens , de  la  punition  des  heretiques , du  défaut  de 
la  vigueur  évangélique  , du  fabbat , de  l’églife  , de 
la  bienheureufe  Vierge  Marie,  des  Anges , de  faint 
Pierre  , de  faint  Paul,  de  faint  Denis  l’Aréopagite  3 
de  la  théologie  fcholaflique. 

Dans  la  première  propofition , on  accufe  Erafme  Du  baptême  des 
d’avoir  enfeigné  que  les  enfans  baptifez  parvenus  à enfans< 
l’âge  de  puberté  , ne  doivent  point  être  exclus  du  fa- 
crifice , ni  du  droit  d’entendre  la  parole  de  Dieu , h 
après  avoir  été  inftruits  des  obligations  de  leur  baptê- 
me par  leurs  palpeurs  ou  leurs  parrains , ils  ne  veulent 
pas  profelfer  la  foi  qu’ils  ont  promife  , qu’on  ne  doit 
point  les  contraindre  , qu’il  faut  les  laiifer  à eux-mê- 
mes , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  convertiffent , & qu’enfin 
toute  la  peine  qu’ils  méritent  eft  d’être  feulement 
privez  de  l’euchariftie  & des  autres  facremens.  Les 
docteurs  traitent  ce  confeil  d’impie  & de  pernicieux 
au  falut  des  fideles , tendant  à la  ruine  de  la  religion 
chrétienne.  L’on  décide  qu’on  doit  contraindre  ces 
enfans  arrivez  â l’âge  de  puberté,  â faire  profeffion 
de  la  religion  chrétienne  , comme  on  contraignoit 
dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  â 
obferver  la  loi  de  Moife  , parce  qu’ils  font  fideles 
enfans  de  Dieu , heritiers  du  roïaume  célefte , &c 

Ï>ar  confequent  du  troupeau  de  l’églife  , aux  loix  de 
aquelle  on  doit  les  contraindre  de  fe  foumettre  , 
comme  on  oblige  dans  un  état  les  enfans  parvenus  â 
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l’âge  de  puberté  â fe  foumettre  aux  loix  du  prin- 
ce. On  cite  lâ-deffus  l’autorité  de  quelques  papes 
qui  ont  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui  aïant 
été  baptifez  dans  leur  enfance  , font  retournez  } 
étant  adultes  , au  Juda'ïfme,  comme  contre  des  hé- 
rétiques. 

La  proportion  fuivante  regarde  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  , & on  prétend  qu’Erafme  y dit  que  le  fils  de 
Dieu  n’a  pas  voulu  que  fa  mort  fût  trifte  & lugubre  , 
mais  glorieufe  , & qu’on  ne  doit  pas  la  pleurer , mais 
plûtôt  l’adorer  3 aïant  été  foufferte  volontairement 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propofition 
eft  traitée  de  téméraire  , d’impie , d’heretique  , con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture  , puifque  le  roi  pro- 
phète parlant  en  la  personne  de  Jefus-Chrift  , dit  : 
J’ai  attendu  que  quelqu’un  prît  part  à nia  douleur , 
&c  perfonne  ne  l’a  fait  ; j’ai  cherché  des  confolateurs , 
& je  n’en  ai  point  trouvé.  Et  dans  le  prophète  Za- 
charie : lis  pleureront  avec  larmes  Sc  foupirs  celui 
qu’ils  auront  bleifé  , comme  on  pleure  un  fils  uni- 
que , 6c  ils  feront  pénétrez  de  douleur  comme  on  l’eft 
de  la  mort  d’un  fils  aîné.  Et  parce  qu’Erafme  ajou- 
toit  que  fi  Jefus-Chrift  eût  voulu  qu’on  pleurât  fa 
mort , comme  on  pleure  ordinairement  les  morts , il 
n’auroit  pas  repris  les  femmes  de  Jerufalem  de  ce 
quelles  le  pleuroient  ; les  théologiens  difent  que  le 
Sauveur  en  paroiflân: condamner  ces  femmes,  a vou- 
lu feulement  infinuer  qu’il  ne  fouffroit  pas  comme 
un  homme  foible  , incapable  de  fe  défendre  des 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit , & qu’elles  dé- 
voient pleurer  fur  elles-mêmes  , en  vûë  de  la  ruine 
entière  de  Jerufalem  , qui  les  menaçoit  , d’autant 
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plus  qu’il  eft  conforme  a récriture  & à la  raifon  , de 
compatir  aux  douleurs  d’un  chef  qui  foudre  pour  Tes 
membres. 

Sur  le  jeûne  8c  le  choix  des  viandes,Erafmc  eftaccu^ 
fé  d’avoir  écrit,  qu’il  eft  plus  convenable  à la  pure- 
té du  Chriftianifme  & a la  doélrine  des  apôtres , de 
ne  prefcrire  aucune  forte  de  viandes , 8c  qu’il  faut 
avertir  les  hommes  d’en  ufer  félon  leur  tempéra- 
ment 8c  les  réglés  de  la  fanté  , pouvû  qu’on  le  fade 
avecfobrieté  en  rendant  grâces  à Dieu:  « Ce  qui  ren- 
verfe  la  difcipline  de  l’égiife^  dit  la  faculté  , ce  « 
qui  eft  conforme  aux  heredes  d’Aërius,  deJovi-« 
nien  , des  Vaudois  8c  de  Luther.  » Déplus  Erafme 
difoit  que  ce  n’eft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables envers  Dieu  , que  tout  aïant  été  créé 
pour  l’ufage  de  l’homme  , il  importe  peu  qu’il  fé 
nourride  de  poilfons , d’animaux  , de  volailles , que 
tout  cela  note  8c  n’ajoute  rien  à la  pieté  , 8c  que  ce 
difcernement  fait  des  fuperftitieux  plutôt  que  des 
Chrétiens , puifque  Jefus-Chrift  n’a  point  enfeigné 
ce  choix  ; ainfi  c’eft  être  téméraire  que  de  s’impofer 
ce  joug , 8c  chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  le 
faifant  fobrement  ; qu’endn  les  jeûnes  prefcrits  par 
l’églife  n’étant  propres  qu’à  caufer  de  la  triftede  , ne 
font  point  agréables  à Dieu , qui  veut  qu’on  lui  don- 
ne avec  joie.  Toutes  ces  propofitions  font  condam- 
nées comme  heretiques  , téméraires , injurieufes  à 
l’églife , erronnées  8c  contraires  à l’écriture  faintc. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propofitions.  La 
première  , que  la  loi  évangélique  condamne  toutes 
fortes  de  fermens  ; 8c  la  fécondé  , que  Jefus-Chrift 
si  défendu  abfolument  de  jurer  , font  condamnées 
Tome  XXVI . Y y y 
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choix  des  viandes. 


Du  fermeat. 
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*7 comme  injurieufes  à la  loi  de  l’évangile,  6c  à Jefus- 

An*  1 5 17>  Chrift  fon  legiflateur  5 éloignées  du  vrai  fens  de  l’é- 
criture 3 6c  renouvellant  les  erreurs  des  Cathares , des 
Vaudois  6c  d’autres  hérétiques.  La  troifiéme  , que 
Jefus-Chrift  en  défendant  de  jurer , a aboli  la  per- 
miffion  qui  en  étoit  accordée  dans  la  loi  ancienne  , 
eft  qualifiée  d erronee  , parce  que  les  préceptes  mo- 
raux des  deux  loix  font  les  mêmes  , 6c  ont  été  con- 
firmez par  J.  C.  dans  l’évangile.  La  quatrième  , que 
le  Chrétien  n’eft  pas  moins  lié  par  une  fîmple  pa- 
role., cjje  le  Juif  en  jurant  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
fteré  j eft  erronée  , déroge  à l’honneur  de  Dieu  T 
qui  interpofe  fon  autorité  par  le  ferment , à raifon 
duquel  on  s’engage  plus  fortement.  La  cinquième  , 
qu  il  n efl  pas  neceflaire  d’emploïer  le  ferment  dans 
les  contrats  pour  obliger  celui  qui  promet  5 Ôe  don- 
ner des  afïurances  à celui  qui  ftipule  , eft  fauffe  en  la 
prenant  dans  un  fens  general , 6c  approche  de  l’er- 
reur de  Wiclef. 

De  la  réparation  Stir  la  réparation  des  injures , il  efl:  dit  qüe  fi  Jefus- 
Cnriit  n avoir  évidemment  corrige  l’attachement 
humain  que  les  apôtres  avoient  pour  fa  perfonne  , 
nous  aurions  cru  qu’il  nous  eût  été  permis  d’emploïer 
les  armes  contre  les  violences  des  impies , 6c  de  re- 
pouffer  la  force  par  la  force  ; mais  le  Sauveur  aïant 
repris  faint  Pierre  d’avoir  tiré  l’épée  contre  des  im- 
pies 6c  desfeelerats  pour  ladéfenfed’un  homme  très- 
innocent  , un  Chrétien  n’a  aujourd’hui  aucune  rai- 
fon de  repouffer  l’injure»  Cette  propofition  eft  cen- 
furée  comme  contraire  à la  loi  naturelle  6c  divine,  6c 
renverfant  la  police  d’un  état , parce  qu’elle  infinuë 
qu  il  n’eft  jamais  permis  de  faire  la  guerre  pour  ré- 
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primer  les  efforts  des  impies , comme  s’il  ne  fe  pou- 
voir jamais  rencontrer  un  jufte  fujet  de  guerre  en 
gardant  l’ordre  d’une  jufte  défenfe  :fi  cela  étoit , ré- 
criture fainte  auroit-elle  fait  mention  de  tant  de  guer- 
res que  Dieu  femble  avoir  approuvées.  Ainfi  la  pro- 
pofition  renouvelle  l’erreur  des  Pauvres  de  Lion  & 
de  Luther , & l’on  ne  peut  exeufer  fon  auteur , quand 
il  prétend  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  repouffer  la 
force  par  la  force.  Ce  n’eft:  pas  là  le  fens  de  la  répre- 
henfion  de  Jefus-Chrift  à faint  Pierre  ; il  a voulu 
feulement  montrer  à cet  apôtre  qu’il  n’avoit  pas  bc- 
foin  du  fecours  des  hommes  pour  fe  garantir  de  la 
mort , laquelle  il  acceptoit  volontairement  félon  les 
decrets  du  Pere  éternel. 

Sur  le  mariage  on  cenfure  quatre  propofitions  3 
dont  la  première  eft,  qu’une  femme  mariée  qui  com- 
met un  adultéré  ceffe  d’être  femme  , & n’a  plus  de 
droit  au  mariage  , parce  qu’elle  divife  une  chair  que 
Dieuavoit  unie.  La  fécondé  , que  le  violentent  de  la 
fidelité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  troifiéme , 
qu’une  femme  qui  s’abandonne  à un  autre  celfe  d’ê- 
tre la  femme  de  fon  époux  , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
répudiée  ; & le  mari  de  même  qui  a commerce  avec 
une  autre  perfonne  que  fa  femme , n’eft  plus  mari , 
même  avant  le  divorce.La  quatrième  , comme  le  feu 
n’eft  point  feu  s’il  n’échauffe  5 de  même  le  mariage 
n’eft  point  mariage  fans  l’union  de  deux  perfonnes , 
& une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou  de  quatre. 
Ces  propofitions  font  déclarées  heretiques  en  ce 
que  l’auteur  prétend  que  l’adultere  rompt  le  mariage 
quant  au  lien  ; ce  qui  eft  contraire  à la  doctrine  de 
faint  Paulyqui  regarde  le  mariage  comme  un  lien  in- 
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An  i f 17  d!ff°lublc-  Qüa!lta  ceux  qui  font  déjà  mariez  , ce 
n Pa^  ffîoi  > dit  cet  Apôtre  } mais  le  Seigneur  qui 
*.  Cor.  r.  7.  a,.  10.  leur  fait  ce  commandement , qui  eft  que  k femme 

ne  fe  fépare  point  d’avec  fon  mari.  Que  fi  elle  s’en 
fépare  3 qu  elle  demeure  fans  fe  marier  ou  qu’elle  fe 
reconcilie  avec  fon  mari , & que  le  mari  de  même 
ne  quitte  point  fa  femme.  Et  dans  un  autre  endroit: 
md.c.7.-v,  3*  La  femme  efE  liée  à la  loi  du  mariage  tant  que  fon 

mari  eft  vivant  > mais  E fon  mari  meurt  elle  eft 
libre. 

Ex^rafm’ in  ep.  Sur  la  foi  on  trouve  fix  propofîtions.  La  première 

J™*'-'-  eft  telle  : » Une  foi  qui  eft  fans  charité  , qui  ne  fe 
î5  fait  point  connoitre  dansl  occafion,  n’eft  point  fo\) 
8>  5c  n a que  le  vain  nom  de  foi.  La  fécondé  , 1a  foi 
»3  & 1a  charité  font  fi  étroitement  unies  3 que  l’une 
**  ne  peut  etre  feparee  de  l’autre  5 parce  que  1a  charité 
» eft  la  compagne  inféparable  de  k foi.  La  troifié- 
83  me  3 1 une  & 1 autre  font  infeparables.  »»  Ces  trois 
propofîtions  font  heretiques , contraires  à 1a  doctri- 
ne des  apoties  faint  Paul  5c  faint  Jacques } puifque 
le  premier  dit  qu’on  peut  avoir  une  foi  capable  de 

traf(Porter  ^es  montagnes , 5c  ne  point  avoir  k cha- 
nte fans  laquelle  on  n eft  rien  ; 5c  le  fécond  } dans  le 
chapitre  ou  il  dit  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  mor- 
te  } appelle  foi  fimplement  celle  qui  eft  fans  les  œu- 
vies.  Mes  freres , dit-il , que  fervira  t’il  à quelqu’un 
de  dire  qu  il  a k foi  , s’il  n’a  point  les  œuvres  ? La  foi 
le  pourra- 1 elle  fauver  ?D’ou  il  s’enfuit  que  kfoi  peut 
fubfifter  fans  1a  charité  Sc  les  bonnes  œuvres.  La  qua- 
trième propofition  : » La  foi  feule  purifie  le  cœur  3 5c 
” rend  propre  pour  croire  les  fecrets  de  1a  philo- 
sophie célefte.  La  cinquième , k feule  crédulité  eft 
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la  Voie  qui  conduit  à l’immortalité.  La  fixiéme  ; « 
Jefus-Chrift  n’exige  des  liens  que  la  foi.  « Ces  trois 
dermeres  proportions  font  encore  qualifiées  de  con- 
traires à l’écriture  fainte  par  tles  raifons  tirées  des 
deux  apôtres  faint  Paul  & faint  Jacques. 

Sur  certains  defirs  qui  concernent  la  foi  , Erafme 
dit  qu’il  feroit  à foufiaiter  que  S.  Paul  eût  au  moins 
déclaré  par  qui  3 en  quel  temps , de  quel  culte  , avec 
quelles  ceremonies  } & par  quelles  paroles  le  pain 
myftique  2c  la  coupe  du  fang  de  Jefus-Chrift  , ont 
coutume  d’être  confacrez.  Ce  defir  eft  condamné 
comme  trop  curieux , comme  impie , parce  que  ce  qui 
eft  neeefiaire  au  falut  des  fideles  fe  trouve  fuffifam- 
ment  déterminé  par  l’écriture.  Erafme  avoit  dit  en- 
core : Plût  à Dieu  que  faint  Paul  eût  un  peu  plus  clai- 
rement expliqué  l’état  des  âmes  féparées  du  corps } 
leurs  demeures  , & fi  elles  joiiiflent  d’une  gloire  im- 
mortelle , fi  les  âmes  des  impies  font  maintenant 
tourmentées , fi  elles  font  fecouruës  par  nos  prières , 
fi  les  indulgences  accordées  par  le  fouverain  pontife 
les  délivrent  de  leurs  peines  : queftions  qui  font  au- 
jourd’hui le  fujet  des  doutes  & des  difputes  de  plu- 
fieurs , & qui  feroient  fuperfluës  fi  faint  Paul  avoit 
parlé  plus  clairement.  La  faculté  décide  que  ce  fou- 
hait  eft  encore  inutile  & même  dangereux  : qu’il  peut 
être  une  occafion  de  fcandale  , & que  ce  qu’il  y a 
dans  l’écriture  fuffit  pour  nous  inftruiredeces  veritez, 
a l’exception  de  l’article  des  indulgences  par  lefquel- 
les  les  papes  ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  coup 
les  âmes  des  peines  du  purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne  5 le  même  auteur  avoit  enfei- 
gné  que  cette  loi  infpirant  plûtôt  la  crainte  que  l’a- 
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Ex  Erafino  in 
ep.  ad  Corinth.  c, 

I. 


De  la  loi  ancien* 
ne. 
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■~n  - mour  , tout  ce  cjui  reftoit  aux  hommes  étoit  de  fça- 

An.  1517.  voir  qUe  cette  ieur  apprenant  qu’ils  étoient  pe- 
-Erafmus  para-  dieurs  & qu’ils  ne  pouvoient  Te  difpenfer  d’offenfer 

phraf.  m evangtl.  , X . X f . X 

Marc,  c.  r.  Dieu  , ils  ne  pouvoien*  éviter  le  jugement  d’un  Dieu 
juge  fevere  , ni  fe  difpenfer  de  craindre , de  trembler 
ôc  de  fe  defefperer  ; car  qui  peut  aimer  celui  dont  on 
a horreur  ? Ce  qui  eft  taxé  d’injurieux  à Dieu  ôc  aux 
loix  qu’il  nous  a lailfées.  Erafme  avoir  dit  en  fécond 
lieu  , que  la  loi  de  Moïfe  ne  faifoit  que  des  hypo- 
crites par  fes  ombres  , fes  vi&imes  ôc  fes  craintes  ; ce 
qui  eft  encore  injurieux  à la  loi  de  Moïfe  ôc  à Dieu, 
En  troifiéme  lieu , que  la  loi  irritoit  plûtôt  la  cupi- 
dité quelle  ne  la  réprimoit  ; ce  qui  eft  faux , la  loi 
étant  fainte  ôc  jufte  , donnée  plûtôt  pour  arrêter  les 
pallions  que  pour  les  irriter.  Quatrièmement  , que 
le  principal  précepte  de  la  loi  eft  d’aimer  fon  prochain, 
ôc  de  haïr  fon  ennemi  > ce  qui  ne  peut  être  vrai , puif- 
qu’il  n’y  a point  de  commandement  de  haïr  fes  enne- 
mis. Cinquièmement , que  Jefus-Chriftapgrit  à un 
jeune  homme  , que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moïfe 
ne  fufEfoient  pas  pour  acquérir  le  roïaume  des  deux  5 
,ce  qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement , que  li  l’on  a une  charité  fincere  , on  n’a 
pas  befoin  d’accomplir  ce  que  la  loi  prefcrit  * ce  qui 
eft  taxé  de  l’erreur  des  Beguards.  Septièmement,  que 
la  foi  ne  confifte  qu’en  paroles  ôc  qu’en  verbiage  5 
ce  qui  eft  impie  ôc  proféré  fans  refpeét.  Huitième- 
ment enfin , que  les  Juifs  dans  le  temps  n’étoient  ré- 
primez que  par  une  religion  grofïiere  Ôc  fuperftitieu- 
îe  j ce  qui  eft  condamné  dans  les  mêmes  termes  com- 
me injurieux  à loi  ancienne. 

Des  auteurs  de  $ Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  teftament , 
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l’on  trouve  cinq  proportions  cenfurées.  La  premiè- 
re que  ce  n’eft  point  pecher  contre  la  foi  , que  de 
douter  de  l’auteur  d’un  livre  facré  ; ce  qui  eft  témé- 
raire 6c  erronné,puifqu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  révoquer  en  doute  ce  que  l’églife  a défini.  La 
fécondé  5 qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  perfuadent 
que  l’épitre  aux  Hebreux  n’eft  pas  de  faint  Paul  ; 6c 
l’auteur  dit  qu’il  en  doute  lui-même: ce  qui  eft  fchif- 
matique  3 avancé  avec  arrogance  contre  la  détermi- 
nation de  l’églife  dans  les  conciles  de  Nicée  s de  Lao» 
dicée,  de  Carthage  III.  de  d’autres.  La  troifiéme  , 
qu’on  a toujours  douté  de  l’auteur  de  cette  épitre  -,  ce 
qui  eft  qualifié  de  même.  La  quatrième , que  l’on  a 
douté  long-temps  de  l’auteur  de  l’épitre  attribuée  à 
faint  Pierre  ; ce  qui  eft  contraire  aux  conciles  qu’on 
vient  de  citer  , au  pape  GeÜife,  & à un  decret  d’in- 
nocent I.  La  cinquième  , que  non-feulement  les  hé- 
rétiques j mais  les  Catholiques  mêmes  ont  auffi  long- 
temps douté  de  l’auteur  de  l’apocalypfe  quoiqu’ils 
regardaient  ce  livre  comme  infpiré  par  le  Sainc-Ef- 
prit  , eft  de  même  condamnée  comme  contraire  au 
fentiment  de  1 eglife  , approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III.  de  Toîede  IV.  d’innocent  I.  des  faints 
Irenée  , Juftin  , Auguftin  , Damafcene  6c  d’autres  , 
enfin  au  texte  même  de  ce  livre  où  faint  Jean  dit  lui- 
même  qu’il  rend  témoignage  à la  parole  de  Dieu  , 6c 
qu’il  a été  relégué  pour  cela  dans  Lille  de  Pathmos  j 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  faint  Jean  l’évange- 
lifte. 
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Sur  le  fymbole  des  apôtres , Erafmc  eftaccufé  d’a- 
voir dit  , qu’il  ne  fçait  s’il  a été  compofé  par  les  apô- 
tres. La  faculté  prétend  qu’il  eft  de  loi , 6c  que  tous 


Du  fymbole  «ke 
apôtres. 

Erafmus  , pr s.- 
fat.  in  evangel. 
Matth. 
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De  la  traduftion 
de  l’écriture  fainte 
en  langue  vulgaire. 
Erafm,  ibid.  ut 

te- 


?44  Histoire  Ecclesiastique 
les  dodeurs  catholiques  doivent  croire  que  ce  fym* 
bole  a été  compofé  & publié  par  les  apôtres  ; que 
c’eft  le  fentiment  du  pape  Clement  I.  de  faint  Au- 
guftin,  de  faine  Ambroife  & de  faint  Leon,  que  tous 
conviennent  que  chaque  apôtre  aexpofé  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  la  foi , lorfque  tous  ont  fait  ce  fymbole  : 
d’oû  il  s’enfuit  que  cette  ignorance  affedée  par  Eraf- 
me  favorife  l’impiété  , & eft  propofée  d’une  maniéré 
fcandaleufe  ; ce  qu’on  peut  ajoutera  cette  cenfure  eft 
que  S.  Auguftim, Rufin,  S.  Leon,  Maxime  de  Turin  , 
Fortunat , faint  Pierre  Chryfologue  , avec  une  infi- 
nité d’autres  tuteurs  , ont  alluré  comme  une  chofe 
confiante  , que  ce  fymbole  avoit  été  compofé  dans 
une  alfemblée  des  apôtres  ; &:  cette  opinion  eft  auto- 
rifée  par  l’églife;  de  forte  qu’il  femble  que  ce  foit  une 
témérité  d’en  douter.  Rufin  & quelques  autres  ont 
crû  que  les  apôtres  drelferent  ce  fymbole  l’année  me- 
me de  la  mort  de  Jefus-Chrift , peu  de  temps  après 
la  defeente  du  Saint-Efprit  ; mais  Baronius  & d’au- 
tres conjedurent  qu’ils  ne  l’ont  compofé  qu’en  la  fé- 
condé année  de  l’empire  de  Claude  > un  peu  avant 
que  de  fe  féparer.  Au  refte  il  n’y  a gueres  d’apparen- 
ce que  chaque  apôtre  ait  prononcé  fon  article , com- 
me le  difent  l’auteur  du  fermon  1 1 5.  attribué  à faint 
Auguftin,  faint  Leon  & Fortunat;  & il  paroît  beau- 
coup plus  -vraifemblable  qu’ils  le  firent  en  conférant 
tous  enfemble. 

Sur  la  tradudion  de  l’écriture  fainte  en  langue 
vulgaire  , on  trouve  cinq  propofitions  ; dans  la  pre- 
mière defquelles  Erafme  dit  qu’il  fouhaiteroit  que 
tous  les  livres  faints  fulfent  traduits  dans  toutes  les 
langues,  La  fécondé  eft  une  efpece  d’exclamation  qui 

lui 
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lui  fait  dire  : Quel  grand  crime , fi  une  femme  ou  un  — — 

cordonnier  parle  de  la  fainte  écriture  ! Latroifiéme  A N*  l5l7* 
efi:  qu’il  fera  caufe  qu’AgricoIa  , que  Faber  , que  La- 
tomius  liront  les  livres  facrez.  La  quatrième  , qu’il 
ne  défendroit  à aucun  homme  la  leduredu  prophè- 
te Ezechiel,  du  cantique  des  cantiques  , & de  tout 
autre  livre  de  l’ancien  teftament.  La  cinquième,  qu’il 
efi:  mal  féant  Si  ridicule  que  des  païfans  Si  des  fem- 
melettes marmottent  & recitent  comme  des  perro- 
quets les  pfeaumes  Si  l’oraifon  dominicale,  fans  com- 
prendre ce  que  les  paroles  lignifient.  Sur  la  premiè- 
re propofîtion  la  faculté  dit  : » Quoique  l’écriture 
foit  toujours  bonne  Sc  fainte  en  quelque  langue  « 
qu’on  la  traduife,  i!  n’elt  pas  à propos  toutefois 
d’on  permettre  indifféremment  la  lecture  fans  au- « 
cune  explication , aux  (impies  , qui  en  pourroient  « 
abufer.  » Sur  la  fécondé,  que  c’eft  uneconduite  in- 
digne de  permettre  au  (impie  peuple  de  juger  du  fens 
de  l'écriture  fainte  , d’en  difcourir^  d’en  difputer  ; 
quoiqu’il  ne  lui  foit  pas  défendu  de  s’entretenir  de  ce 
qu’il  a entendu  dans  les  fermons , pourvu,  que  cela 
contribue  à reformer  fes  moeurs , & à augmenter  fa 
dévotion , & fa  charité.  Sur  la  troifiéme,  que  les  (im- 
pies doivent  être  nourris  de  lait , Si  non  pas  d’une 
viande  folide  ; que  les  inftrudtions  publiques  leur 
fuftifent  avec  la  ledturede  quelques  livres  de  l’écri- 
ture, propresà  les  édifier, pourvu  qu’on  y joigne  une 
explication  , Si  qu’ils  les  lifent  avec  humilité.  Surla 
"quatrième,  qu’elle  eft  temerairement  avancée,  Sc 
même  avec  impudence,  parce  qu’il  y a certains  livres 
que  les  papes  ont  eu  raifon  d’interdire  aux  (impies 
laïques , comme  le  premier  chapitre  de  la  Genefe  , 
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qu’on  ne  pouvoir  lire  avant  l’âge  de  trente  ans.  En- 
fin fur  la  cinquième  , on  dit  qu’elle  eif  capable  d’é- 
loigner les  fidèles  de  la  priere  vocale  , qu’elle  eft  im- 
pie & erronée,  quelle  conduit  â l’erreur  des  Bohé- 
miens , qui  s’efforcèrent  de  celebrer  l’office  divin  en 
langue  vulgaire  ,&quela  priere  dans  la  langue  con- 
jfacrée  par  l’églife , ne  laide  pas  d’être  utile  â ceux 
qui  fe  conforment  à fon  efprit,  & qui  en  pronon- 
çant les  loiiangesds  Dieu  3 lui  demandent  les  fecours 
neceiTaires  pour  bien  vivre. 

La  cenfure  reîeve  enfuite  quelques  expre fiions 
afieâ:  ées  , &c  quelques  changemens  introduits  par 
l’auteur  dans  fes  paraphrafes  ; comme  fermo  pour  ucr- 
bum , dans  le  chapitre  premier  de  faint  Jean 
tur  pour  traditur y en  rapportant  les  paroles  del’in- 
ftitution  de  l’euchariftie  , dans  la  première épitre  aux 
Corinthiens , chapitre  1.  Si  pour/îc,  dans  le  vingt- 
unie  me  chapitre  de  faint  Jean  : ger  maria  cçnjunx  pour 
germane  compar  , tdans  le  chapitre  quatrième  de  l’épi- 
tre  aux  Philippiens  1 paracletus  pour  paraclitus  , dans 
le  quatorzième  chapitre  de  faint  Jean  : Servator  pour 
Salvator  , Luc.  1.  & Tit.  2.  Bctheïda  pour  Bëthfa'ida  , 
Jean.  y.  Bethabara  pour  Bethaniajcàni'.  Milite^oxxt 
Miiikne  AOl.  28.  On  reprend  encore  d’autres  fautes 
d’inadvertance  , comme  quand  l’auteur  dit  fur  faint 
Matthieu  , chapitre  10.  que  l’apôtre  S.  Jude  étoit  fils 
de  Jacques,  au  lieu  qu’il  étoit  fon  frere  ; fur  faint 
Luc  chapitre  deuxième;  les  pareils  de  Jeftis-Chrift 
retournèrent  â Bethléem,  pour  Nazareth.  Dans  faint 
Jean  chapitre  premier , Philippe  pour  Nathanaël & 
d’autres.  Enfin  la  condamnation  de  cet  article  finit 
par  quatre  propofitions,  dans  lefquelles  l’auteur  pa- 


Livre  cent  tisnte. on ie’me  547 

roît  s être  entièrement  écarté  du  devoir  d’un  para-  — ’ 
ph  rafle  : comme  quand  il  parle  de  1 adultéré,  qu  il  A.  N.  1 J2-  7* 
prétend  rompre  lelien  du  mariage,  Matt.  19.  Du 
jour  du  jugement  , qui  n’efl  connu  que  du  Pere , 

Matt.  a4.  De  l’efprit  de  Dieu  qui  prie  en  nous  avec 
des  gemiffemens  qu’on  ne  peut  exprimer  , Rom.  8. 

Du  même  efprit  qui  prie  8c  gémit  dans  les  faints , 

Rom . 8.  , 

Sur  les  mérités , Erafme  paroiffant  les  anéantir  , Des  mérités, 
la  faculté  cenfure  huit  de  fes  propofitions.  I.  Saint 
Aumiftin  peut  à peine  établir  en  quoi  confident  les  fa  m Luc.  m™- 

i £ . « j 1 r ci.  6.  {J*  1 1 Luc . 5 . 

mérités  -,  ce  qui  approche  de  I impie  doctrine  de  lu-  Mattb.  j?. 
ther.  II.  Jefus-Chrift  delivre  les  hommes  des  mala- 
dies de  lame  pour  leurfaire  connoiticle  mal  , 8c 
leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  III.  Les  apô- 
tres annonçoient  à tous  les  hommes  qu  ils  fillent  pé- 
nitence de  leurs  crimes  paffez  ,■&  qu’aucun  ne  mit  fa 
confiance  dans  fes  œuvres  , mais  dans  les  ptomefles 
évangéliques.  IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs 
ni  oblations  ni  holocaudes  ; connoiffez  feulement 
votre  maladie  , 8c  aiez  confiance  au  médecin.  Les 
trois  dernieres  propofitions  font  condamnées  com- 
me hérétiques , parce  qu’elles  femblent  detiuire  la 
necefhtéde  la  fatisfaéfcion  8c  des  bonnes  œuvres^pour 
la  remifîion  des  pechez  commis  apres  le  bapteme  , 

8c  cette  cenfure  tombe  fur  les  deux  fuiv antes.  V.  Je- 
fus  Chrifl  n’exige  point  d’autre  facrifice  qu’une  con- 
fiance pure  8c  (impie  en  lui.  VI.  Celui  là  offre  un 
facridce  affez  méritoire  , qui  fe montre  a Dieu  avec 
une  pleine  confiance.  VII.  Il  n y a point  dans  1 nom- 
me d’œuvre  allez  bonne  pour  mériter  larecompenfe 
de  Li  vie  éternelle  : ce  quieid  hérétique,  puifqu  avec 
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le  fccoursde  la  grâce  , nos  bonnes  œuvres  méritent 
la  recompenfe  5 ce  (jui  eft  conforme  à récriture. 
VIII.  Celui  qui  combat  dans  Pefperance  detre  ré- 
compcnfé  , ne  combattroitpas  s’il  11e  fçavoit  qu’on 
doit  lui  accorder  la  paix  ; & par-là  il  fe  privede  la 
recompenfe  : ce  qui  cft  déclare  erroné  & contraire 
al  écriture,  puifque  faint  Paul  dit  que  celui  qui  la- 
boure  doit  labourer  avec  cfperance  de  participerai! 
fruit  de  fon  travail , & que  celui  qui  bat  le  grain  doit 
le  faire  avec  efperance  d’y  avoir  part. 

Sur  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres  & les  mé- 
rites , je  ne  trouve  que  deux  proportions , dont  la 
première  cft  que  Luther  à parlé  avec  pieté  & d’une 
maniei  e chrétienne  de  la  confiance  dans  nos  mérités, 
nos,  bonnes  œuvres  & nos  propres  forces, quand  il 
a dit  qu’il  falloir  mettre  toute  cette  confiance  en 
Dieu  & dans  fespromeffes.  La  fécondé  , qu’il  y a du 
danger  à fe  confier  fur  f es  mérites  : ce  qui  détruit  les 
bonnes  œuvres,  & tend  a établir  le  fentiment  de  Lu- 
ther fi  contraire  a 1 écriture  fainte,qui  dit  cju’aprês  cet- 
te vie  nous  devons  tous  comparoître  devant  le  tribu- 
nal  de  J.  C.  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  eft  dû  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaifess  adions  qu’il  aura  faites 
pendant  qu’il étoit  revêtu  de  fon  corps  ailleurs , 
que  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œu  vres  fortiront 
des  tombeaux  pour  réffufcitér  à la  vie  , &ccux  qui 
auront  fait  de  mauvaifes  œuvres  en  fortiront  pour 
reftufeiter  à leur  condamnation.  Enfin  faint  Pierre 
veut  qu’on  s’efforce  d’affermir  fa  vocation  & fon 
éledion  par  les  bonnes  œuvres.  Ce  qui  n’empêche 
pas  qu  on  n attribue  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait 
comme  au  principal  auteur  j & qu’on  ne  mette  le 


*~8m i 


Livre  cent  trente-un  ie’me.  jo 
fruit  desmerites  dans  fa  bonté  & dans  fa  mifericor- 
de  ; d’autant  plus  que  notre  coopération  avec  la  grâ- 
ce eft  encore  un  don  de  Dieu  i ce  qui  montre  que 
c’eft  une  erreur  d’enfeigner , comme  a fait  Eralme  ,* 
qu’il  y a du  danger  aie  confier  dans  fes  mérités , fi 
l’on  n’exclue  pas  la  grâce  & la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  nous  font  mériter  la  récompenfe  du  bonheur 
éternel. 

Sur  les  ceremonies  extérieures  de  leglife  & les 
réglés  de  la  vie  religieufe  , fix  propositions  font  con- 
damnées. I.  Plus  nous  nous  attachons  aux  ceremo- 
nies fenfiblcs,plus  nous  tendons  au  Judaïfme.  II.  Je 
fouhaiterois  qne  tous  les  hommes  fufient  tels  qu’ils 
n’euffent  pas  befoin  de  ces  ceremonies , ou  qu’ils  ne 
leur  accordaffent  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  ne  con- 
damne pas  les  prélats  , qui  ont  établi  quelque  chofe 
des  obfervances  Judaïques  à caufe  des  foibles.  IV.  Je 
ne  prefcris  rien  de  ces  chofes  à mes  difciples  , dit 
Jefus  Chrift  : Mangez  telles  chofes,  abftenez-vous 
d’autres , repofez-vous  à préfent , travaillez  enfuite, 
foïez  vêtus  d’une  certaine  maniéré  , ne  touchez  pas  à 
ceci  , ne  maniez  pas  cela  : c’étoit  afin  qu’ils  ne  de- 
meura ffent  pas  toujours  foibles , fi  je  leur  avois  en- 
feigné  à mettre  leur  confiance  dans  des  chofes  fenfi- 
bles.  V.  L’un  me  montre  un  Pharifien  vêtu  de  noir, 
& dit  : Voilà  le  Chrift  -,  un  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d’un  manteau  blanc , & dit  encore:  Voilà  le 
Chrift.  En  un  mot , on  montre  ce  Sauveur  fous  dif- 
ferentes formes  & couleurs  ; & l’on  crie  toujours  : 
Voilà  le  Chrift.  Celui-là  montre  un  homme  qui  ne 
vit  que  de  poifi’ons , c’sft  encore  le  Chrift:  celui-ci 
me  fait  voir  un  eunuque  c’eft  encore  le  Chrift. 
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Quelle  nation  Judaïque  & incrédule  ! Voulez- vous 
voir  Jefus  , montez  fur  mi  arbre  , & prenez  les  yeux 
de  Zachée.  VI.  C’eft  avec  raifon  qu’on  fe  met  peu 
en  peine  de  la  forme  ou  de  la  couleur  d’un  habit  s 
toutes  les  fois  que  cela  eft  commode  à l’homme.  La 
première  proportion  eft  cenftirée  comme  impie  * 
hérétique  , conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  Ôc  de- 
Luther.  La  fécondé  , téméraire , qui  détruit  le  cuîrd 
extérieur  qu’on  rend  à Dieu.  La  troifiéme , impie 
injurieufe  à l’églife  dont  elle  appelle  les  cérémonies 
Judaïques,  comme  ne  convenant  qu’à  des  amesfoi- 
bles.  La  quatrième,  faulfe.  La  cinquième  inhiban- 
te àl’égiife , qui  a approuvé  l’état  monaftique  , & 
autorifé  les  differentes  couleurs  dont  les  religieux 
font  habillez.  La  fixiéme , injurieufe  aux  decrets  des 
conciles , des  faints  peres  & des  fouverains  pontifes, 
& tend  à infmuer  qu’il  eft  permis  à un  religieux  de 
quitter  fon  habit  toutes  les  foisqu’ily  croit  trouver 
fon  avantage  & fa  commodité. 

Sur  la  priere  vocale,  il  y a de  même  fix  proportions* 
I.  Jefus-Chrift  défend  de  parler  beaucoup  en  priant. 
IL  Tous  ces  chants, ces  cris,ces  murmures,  & ces  bruits 
qu’on  fait  dans  l’églife,  font  plus  que  fufhfans , s’ils 
réjoiiifTent  le  ciel.  III.  Qu’entend  • t’on  autre  chofe 
dans  les  monafteres , dans  les  égiifes  & dans  les  tem- 
ples, que  des  voix  confufes  qui  font  beaucoup  do 
bruit.  IV.  Quel  fentiment , je  vous  prie,  ont  de  Je- 
fus-Chrift  ceux  qui  croient  qu’il  trouve  fon  plaifir 
dans  ces  voix  fi  differentes.  V.  En  pariant  de  faint 
Paul , pourquoi  l’églife  héfite-t’eile  à fuivre  un  fi 
grand  auteur,  ou  pourquoi  ofe- telle  ne  pas  s’accor- 
der avec  lui  l VI.  Le  peuple  u’entead  dans  les -égl-U 
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fes  que  des  voix  qui  ne  figniftent  rien.  La  première 
propofîtion  eft  erronée  , parce  que  Jefus  Chrift  ne 
condamne  que  les  païens  , qui  croïoient  qu’en  par- 
lant beaucoup,  ils  feroient  exaucez.  La  fécondé, 
qui  condamne  les  chants  de  l'églife  & la  mufique, 
eft  avancée  témérairement  ôc  fauffement,  favorifant 
l’erreur  des  hérétiques.  Les  quatre  dernicres  font 
impies  , ne  tendant  qu’à  décrier  la  maniéré  dont  on 
chante  les  loiianges  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres , il  n’y  a qu’une  propor- 
tion tirée  de  l’explication  d’Erafme  fur  la  première 
épitre  à Timothée  , chapitrej.  & une  autre  citée  de 
l'Elencbus.  La  premiere,parceque  la  chafteté  eft  très- 
recommandable  dans  un  évêque,  s’il  arrivoit  que 
quelqu’un  ne  put  embrafler  entièrement  cet  état,  il 
faudroit  faire  attention  qu’il  ne  fût , ou  qu’il  n’eût 
été  que  le  mari  d’une  feule  femme.  La  faculté  dit 
que  ce  confeil  déroge  à la  loi  du  célibat  des  prêtres 
ordonné  dans  l’églife  Latine  : comme  s’il  convenoic 
mieux  que  cette  loi  n’eût  pas  été  établie  ; ce  qui  eft 
impie  , & tiré  de  la  doctrine  de  Wiclef  & de  Luther 
La  fécondé  , aujourd’hui  les  évêques  de  l’églife  Grec- 
que fe  marient  après  avoir  reçû  les  faintsordres.  Ce 
qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L’on  trou- 
ve dans  les  additions  à la  cenfure  une  troifiéme  pro- 
portion fur  la  même  matière  tirée  du  livre  de  l’ufa- 
ge  défendu  des  viandes , où  cet  auteur  dit  qu’il  y a 
plufieurs  caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  ecclefiaftiques.  Ce  qui  eft  con- 
damne comme  faux  , très-fcandaleux,  &c  capable  de 
fomenter  la  dodrine  impie  & l’hércfie  de  Luther, 
parce  qu’il  y a plufieurs  raifons  très-efficaces  pour 
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— maintenir  la  fainte  loi  du  célibat  des  prêtres  , fans  ÿ 

A N-  iy  2.7.  apporter  aucun  changement  ; & qu’il  n’y  en  a aucu- 
nes pour  le  contraire  : ôc  c’elt  dans  cette  cenfure  que 
la  faculté  dit  qu’il  n’a  jamais  été  permis  aux  prêtres 
Grecs  de  fe  marier  après  leur  ordination  ; ôc  que  s’ils 
ont  invioJablement  obfervé  cette  loi,  les  prêtres 
Latins  y font  encore  plus  étroitement  obligez. 

Du  péché  ori-  Peché  originel  Erafme  expliquant  cet  en- 

gine!  droit  de  faint  Paul,  Rom.  5.  dans  lequel  ( Adam  ) 

(,  Erafm.m  ep.  ad  y r r lit  J ^ A ' / 

Rom.  c.  j,  tous  ont  peche,lemble  l’entendre  des  pechez  adtuels 

contre  le  vrai  fens  de  cet  Apôtre  \ car  il  n’eft  pas  vrai 
que  tous  les  hommes  aient  péché  adhiellement  ; les 
en  fa  ns  avant  l’ufage  de  raifon  n’ont  commis  aucun  pé- 
ché adtuel.  Ainfi  l’explication  duparaphraftefavorife 
l’erreur  des  Pelagiens,qui  nioient  le  péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufe  des  pe- 
ohez  de  leurs  parens , l’auteur  avoir  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  enfans  à caufe  des  pechez  de  leurs  pere 
ôc  mere  , comme  la  loi  l’enfeigne,  à moins  que  les 
enfans  n’imitent  les  vices  des  parens.  Cette  propor- 
tion entendue  generalement  , en  ce  qu’elle  prétend 
que  Dieu  n’inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux 
enfans  s’ils  n’imitent  les  crimes  de  leurs  peres , com- 
me fl  cela  étoit  oppoféà  la  juftice  divine,&  à l’équité 
naturelle  : cette  propofîtion,dis  je,  eft  hérétique,  ôc 
contraires  l’écriturefainte, qui  marque  aflez  fouvent 
des  enfans  ainfi  punis.  Ce  fut  ainfl  qu’ils  furent  fub- 
mergez  dans  le  deluge,  confumez  dans  l’incendie  de 
Gomorre  ôc  deSodome  : ce  fut  ainfl  que  Dieu  punit 
de  mort  Penfant  né  de  David  ôc  de  Berfabée  par  un 
adultéré-,  ôc  la  loi  qui  dit  que  les  enfans  ne  font  pas 
punis  pour  les  iniquité?  de  leurs  peres,  doit  s’en- 
tendre 


7 ^ ' 


Livre  cent  trente-unie'me. 

tendre  de  la  peine  étrnelle  . &non  pas  de  la  tem-  | 

i,  r r An.  ij  17. 

porelle.  J 

Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafme  COinpa-  De  la  punition 

A • t >1  • rr  1 <?es  hérétiques. 

re  ceux  qui  veulent  qu  on  les  punilie  de  mort , aux  Er»fm.  mM*ttb . 
ferviteurs  qui  veulent  arracher  l’ivraïe  avant  le  temps  cîalLÏ-L? 
de  la  moilfon  , & qui  font  arrêtez  par  le  pere  de  fa- 
mille. » On  doit  donc  , dit-il , tolerer  les  hérétiques, 
dans  refperance  qu’ils  fe  convertiront  , ôc  qu’ils  « 
changeront  l’ivraïe  en  bon  bled  j que  s’ils  prefever-  « 
rent  dans  leur  hérefie , il  faut  les  referver  au  fouve-  « 
rain  juge  , qui  les  punira  félon  leurs  mérites.  c<  Ce 
qui  elf  , félon  la  faculté  , l’erreur  des  Cathares , des 
Vaudois  & de  Luther  , condamnée  par  les  conciles 
generaux  & par  les  loix  des  princes.  IL  Erafme  dit 
qu’il  n’exhorte  pas  les  princes  a punir  les  heretiques , 
qu’il  ne  les  en  diffuade  pas  non  plus  , qu’il  reprefen- 
te  feulement  quel  eft  le  devoir  des  prêtres.  Sur  quoi 
la  faculté  décide  , que  s’il  eft  permis  aux  ecclefiafti- 
ques , félon  la  difpohtion  du  droit , de  déclarer*  la 
guerre  , ou  d’engager  les  princes  temporels  à la  faire 
contre  les  Turcs  &c  les  Juifs , il  ne  leur  eft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  heretiques  ; & là-delfus 
elle  rapporte  l’exemple  de  faint  Dominique,  qui  afti- 
fta  à la  guerre  contre  les  Albigeois.  III.  L’auteur 
s’écrie  qu’on  n’a  jamais  oüi  dire  que  des  évêques  or- 
thodoxes aient  excité  les  rois  à faire  mourir  les  he- 
retiques , qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que  l’he- 
refte.  Ce  qui  eft  déclaré  contraire  à la  difpofition  du 
droit  naturel  , divin  & humain.  IV.  Saint  Augu- 
ftin  enfeigne  qu’il  faut  fupporter  les  hérétiques  juf- 
qu’à  ce  qu’on  puifte  les  punir  fans  troubler  confide- 
rablement  l’églife  ; & cette  punition  ne  conftfte  qu’à 
Tome  XXVI.  A a a a 
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les  féparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que 
ce  faint  doéteui  a dit  le  contraire  en  beaucoup  d’en- 
droits. V . L évangile  ordonne  feulement  d’éviter  les 
heretiques , & non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évan- 
gile , dit  la  faculté  , 11e  defend  pas  de  les  punir  de 
mort  5 conformément  aux  loix  civiles  & au  droit 
naturel.  VI.  Les  loix  de  1 eglife  conlilfent- elles  à li- 
vret quelqu  un  aux  flammes  ? Non  j mais  elle  aban- 
donne les  heretiques  au  bras  feculier  pour  être  punis. 
VIL  La  derniere  peine  ordonnée  par  les  anciens  évê- 
ques , etoit  1 anatheme.  Ce  qui  eft  vrai  des  premiers 
fiecles  , parce  qu’alors  les  princes  étoient  païens  ; 
mais  dès  qu’ils  fe  furent  fournis  àj  eglîfe  /il  fallut 
réprimer  1 infolence  des  heretiques  avec  des  reme- 
des  plus  violens. 

Sur  le  defaut  de  la  vigueur  évangélique  , Erafme 
dit  que  dans  tous  les  fiecles  il  y a eu  des  hommes 
qui  ont  fait  honneur  à 1 évangile , & qui  ont  pris  fa 
defenfe  , en  loutenant  fapurete  ; mais  que  depuis 
quatre  cens  ans  ce  zele  & cette  vigueur  fe  font  beau- 
coup lefroidis  dans  plufieurs.  Cette  propolition  , 
quant  a fa  derniere  partie  , eh;  avancée  témérai- 
rement, parce  que  dans  cesdernieres  quatre  cens  an- 
nées il  y a eu  de  grands  hommes  , qui  fe  font  dihin- 
guez  par  leur  piete  &:  leur  érudition.  Tels  font  faint 
Bernard  j Hugues  & Richard  de  faint  Vidtor,  Pierre 
Lombard , Gratien  , faint  Thomas  d’Aquin  , faint 
Bojyventure , Alexandre  de  Haies  , Guillaume  de 
Paris,  Nicolas  de  Lyra,  Jean  G erfon,  Thomas  Wal- 
do , & d’autres. 

Sur  le  fabbat  : » Il  arrivera  , dit  Erafme , que  tous 
» les  jours  feront  également  faints  à ceux  qui  ont  une 
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vraie  pieté.  « Cette  proportion  , en  ce  qu’elle  in- 
finuë  que  la  folemnité  du  Dimanche  6c  des  autres 
fêtes , fi  faintement  6c  fi  utilement  établies  par  l’é— 
glife  , fera  un  jour  abolie  dans  l’églife  militante  , ce 
qui  iroit  à la  ruine  du  Chriftianifme , eft  avancée 
fans  raifon  , 6c  eft  conforme  à l’erreur  de  Beguards  , 
qui  difent  que  le  troifiéme  précepte  du  décalogue  : 
Souvenez-vous  de  fanélifier  le  jour  du  fabbat,  n’eft 
plus  en  vigueur  , 6c  celfe  par  rapport  aux  âmes 
juftes. 

Sur  l’églife  , il  eft  dit  que  leglife  de  Jefus-Chrift 
n’y  reçoit  ni  les  fourds , ni  les  muets  > ni  les  aveu- 
gles 3 ni  les  foibles  3 ni  les  boiteux  * il  n’y  a que  lafy- 
nagogue  qui  admette  ces  fortes  de  gens.  Cette  pro- 
portion femble  dire  qu’il  n’y  a que  les  juftes  qui 
compofent  l’églifemilitante3dontil  eft  fait  ici  men- 
tion : ce  qui  eft  oppofé  à la  doctrine  de  l’évangile  > 
qui  compare  le  roïau me  des  deux  ^ c’eft-à-dire  l’é- 
glife fur  la  terre  à un  filet  jetté  dans  la  mer , avec  le- 
quel on  prend  toutes  fortes  de  poiffons  3 6c  à un 
champ  femé  , dans  lequel  le  pere  de  famille  trouve 
de  l’ivraïe  avec  le  bon  bled. 

Sur  la  bienheureufe  vierge  Marie.  I.  L’ange  Ga- 
briel dit  à Marie  : Ce  qu’on  vous  offre  eft  un  eftet 
de  la  faveur  divine , 6c  ne  doit*  point  être  attribué 
a votre  mérité.  La  faculté  dit  que  ft  l’auteur  , en 
fuppofant  la  bonté  6c  la  libéralité  de  Dieu  a l’égard 
de  l'incarnation  , prétend  que  la  fainte  Vierge  n’a 
aucunement  mérité  d’être  la  mere  de  Dieu , dont 
le  contraire  eft  enfeigné  6c  chanté  par  l’églife  : la 
proportion  eft  fauffe  3 6c  déroge  à l’honneur  dû  à 
cette  bienheureufe  Vierge.  IL  II  ne  me  paroît  pas 
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certain  que  pendant  1 enfance  de  Jefus-Chrift  il  ait 
ete  revele  a la  fainte  Vierge  que  fon  fils  fut  Dieu  & 
nomme.  Cette  proposition  marque  une  ignorance 
grolîiere  dans  celui  qui  l’a  avancée,  puifqu’on  doit 
croire  que  dès  le  moment  de  l’incarnation  l’ange  re- 
vela  a Marie  qu’elle  enfmteroit  un  Dieu.  De  plus 
Elizabeth  , les  mages,  les  bergers , Simeon  & Anne 
la  prophetelfe , l’avoient  alfez  bien  marqué.  III.  On 
n a pas  befoin  de  l’interceflion  de  Marie  toutes  les 
fois  qu  on  travaille  a la  gloire  du  pere  éternel.  Ce 
qui  eft  encore  impie , difent  les  doéteurs , contraire 
aux  rites  de  1 eglife,  & heretique. 

Sur  les  Anges.  » Je  ne  fi^ai , dit  Erafme  , fi  l’ange 
" eft  Simplement  plus  digne  que  l’homme.  « Ce  que 
on  taxe  de  miferable  ignorance  dans  celui  qui  par- 
le ainfi  , vu  que  1 écriture  explique  alfez  clairement 
ce  dont  il  paroit  douter.  Ne  dit-elle  pas  en  effet 
dans  un  pfeaume , parlant  de  Jefus-Chrift  : Vous 
l’avez  rabailTez un  peu  au-delfous  des  anges.  Etl  apô- 
tre faint  Paul  dit , qu  il  avoir  été  rendu  pour  un  peu 
de  temps  inferieur  aux  anges  : ce  qui  n étant  enten- 
du que  du  Sauveur  en  tant  qu  homme  ,il  s’enfuit  ne— 
cefïairement  que  1 homme  eft  inferieur  à l’ange. 

Sur  faint  Pierre  il  eft  dit  que  ce  laint  apôtre  par 
ces  paroles  : Vous  êtes  le  Chrift  te  fils  du  Dieu  vi- 
vant , avoit  reconnu  avec  une  certitude  entière  ôc 
d’une  maniéré  indubitable  , que  Jefus-Chrift  étoit 
le  mefîie  piomis  par  les  prophètes , de  fils  de  Dieu  par 
un  amour  Singulier.  Ces  derniers  mots  font  cenfu- 
i ez  , comme  donnant  occafionde  mal  penfer  de  la 
divinité  de  Jefus-Chrift , & de  favorifer  Neftorius , 
parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’eft  pas  fils  de  Dieu 
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par  un  fmgulier  amour  de  Dieu  envers  lui , ni  par 
adoption  , ni  par  grâce  , mais  par  nature  &:  par  ori- 
gine. 

Sur  faint  Paul , la  faculté  reprend  l’endroit  où  cet 
apôtre  écrivant  aux  Philippiens  , prie  quelqu’un 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom , & qui  a été  le  Hdele 
compagnon  de  fes  travaux  , germane  compar , d’affi- 
fter  celles  qui  ont  travaillé  avec  lui  dans  l’établiflc- 
ment  de  l’évangile.  Erafme  dans  fa  paraphrafe  , au 
lieu  de  ces  deux  mots  Latins  , a mis , félon  le  texte 
Grec  , germante  conjux  , les  entendant  d’une  fem- 
me. Ce  qu’on  condamne  comme  éloigné  de  la  ver- 
fion  Latine  fuivie  par  faint  Auguftin  , faint  Jerome  , 
faint  Ambroife  & beaucoup  d’autres  docteurs  ca- 
tholiques. On  fe  fert  de  l’autorité  de  faint  Jerome 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  crû  que  faint  Paul  avoir 
été  marié  , & qu’il  veut  parler  en  cet  endroit  de  fa 
femme.  Le  texte  de  cet  Apôtre  prouve  affez  le  con- 
traire , puifqu’il  dit  en  beaucoup  d’endroits  , qu’il 
voudroit  que  tous  fuflent  comme  lui  ; & que  parlant 
aux  veuves  & aux  filles  , il  ajoute  qu’il  eft  bon  qu’el- 
les demeurent  dans  cet  état , comme  il  y demeure 
lui-même.  Or  il  n’auroit  pas  parlé  ainfi  s’il  avoit  tu 
une  femme. 

Sur  faint  Denis  l’aréopagite  , Erafme  dit  que  l’au- 
teur , qui  dans  les  livres  de  la  hiérarchie  ecclefiafti- 
que  décrit  affez  au  long  les  anciennes  pratiques  de 
l’églife  , paroît  aux  fçavans  de  beaucoup  poherieur 
à l’aréopagite.  Sur  quoi  la  faculté  décide  qu’il  faut 
plutôt  appeller  téméraires  & amateurs  de  la  nou- 
veauté, que  fçavans,ceux  qui  croient  que  faint  Denis 
l’aréopagite  n’eft  pas  auteur  des  livres  de  la  hierar- 
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chic  } ce  quelle  prouve  par  le  feptiéme  concile  aC- 
neral  qui  appelle  le  gland.  Denis  celui  qui  a coin- 
pofé  cet  ouvrage.  Tel  étoit  alors  le  fentiment  de  la 
faculté  j mais  aujourd’hui  qu’on  pefe  fes  chofes  au 
poids  de  la  critique  y on  eft  revenu  de  cette  préven- 
tion. Il  eft  certain  que  ces  livres  inconnus  à toute 
lantiquité.n  ont  été  citez  pour  la  première  fois  qu’en 
S s z.  par  les  hérétiques  Severiens  dans  une  conféren- 
ce qu’ils  eurent  avec  les  évêques  Catholiques  à Con- 
fhantinople  dans  le  palais  de  l’empereur  Juftinien  ; 
ôc  que  ni  Eufebe  3 ni  faint  Jerome  n’en  ont  fait  au- 
cune mention  ; & tous  les  anciens  qui  parlent  de 
faint  Denis  l’aréopagite , ne  difent  rien  de  fes  ou- 
vrages. On  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  at- 
tribuez font  du  cinquième  hecle  -,  & c e ne  fut  qu’au 
commencement  du  fixiéme  hecle  qu’ils  acquirent 
beaucoup  d’autorité. 

Sur  la  théologie  fcholaftique  , l’on  trouve  cinq 
propohtions*  cenfurées  3 dans  lefquelles  Erafme  dit 
que  cette  théologie  eft  un  art  qui  traite  des  chofes 
humaines  plûtôt  que  des  divines  ; que  les  doéteurs 
fcholaftiques  l’ont  corrompue 3 en  la  faifant  fervir  à 
leurs  pallions  ; qu’elle  a retranché  la  hmplicité  des 
etudes , qu’on  ne  peut  rappeller  que  par  la  connoif- 
fance  des  langues  ; qu’on  a inventé  une  nouvelle  ma- 
niéré de  parler  des  chofes  divines  3 qui  excite  plus  de 
brait  dans  le  monde  que  n’en  a excité  autrefois  l’ A- 
rianifme  3 qu’on  ne  fera  point  damné  pour  ignorer  h 
le  S.  Eprit  procédant  du  Pere  & du  Fils3n’a  qu’un  ou 
d eux  principes;ce  qui  diftinguc  le  Pere  du  Fils  : quelle 
différence  il  y a entre  la  maniéré  dont  le  Fils  procédé 
du  Pere , & celle  dont  procédé  le  S.  Efprit.  La  fa* 
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culte  condamne  encore  d’autres  proportions  comme 
téméraires  , en  relevant  beaucoup  cette  théologie 
fcholaftique  , qu’on  ne  peut  nier  qu’Eiafme  n’ait  dé- 
primée en  beaucoup  d’endroits  de  Tes  ouvrages. 

Après  la  conclufion  de  cette  cenfure  rendue  dans 
le  college  de  Sorbonne  le  feiziéme  Décembre  1 5 2.7. 
la  faculté  y fit  une  addition  de  quelques  proportions 
qui  avoicnt  été  ajoutées  a la  En  dans  l'édition  qu’on 
en  ht  j par  la.  négligence  du  fecretaire.  Il  y en  a deux 
fur  la  mifericorde  de  Dieu  5 ou  Erafme  eft  accufé  de 
dire  que  ceux  qui  fe  confient  dans  leurs  merites&  leurs 
oeuvres  > s’expofent  à beaucoup  de  maux  3 &c  quand 
le  roi  prophète  dit  que  Dieu  nous  a couvert  du  bou- 
clier de  fa  bonne  volonté  3 il  exclut  la  confiance  dans 
les  mérités.  Ce  qui  eft  conforme  à l’herefie  de  Lu- 
ther , s’il  s’agit  d’une  confiance  humble  & pieufe,qui 
eft  utile  & même  neceffaire  pour  arriver  à la  vie  éter- 
nelle. La  propohtion  fuivante  eft  touchant  le  célibat 
des  prêtres  , dont  on  a déjà  parlé  plus  haut  ,,  & les 
dernieres  tirées  de  la  préface  d’Erafme  fur  les  œuvres 
de  faint  Hilaire , regardent  encore  la  théologie  fcho- 
laftique , où  l’auteur  dit  que  ce  faint  a reconnu  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  parler  des  chofes  incom- 
préhcnrbles , & de  prononcer  fur  celles  qui  font  au- 
deffus  de  nos  penfées  ; que  la  paix  & l’unanimité 
qui  font  le  capital  de  notre  religion , confiftent  a dé- 
finir très  - peu  de  chofes , & a laiffer  chacun  porter  le 
jugement  qu’il  voudra  -,  que  la  vraïe  théologie  eft  de 
ne  définir  que  ce  qui  eft  dans  l’écriture  ; qu’il  y a un 
grand  nombre  de  queftions  qu’il  Dut  renvoïer  au 
temps  auquel  nous  verrons  Dieu  face  a face  ; & que 
c’cft  une  honte  que  les  rabbins  fur  quelques  endroits 
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n’aïent  rien  â répondre.  Toutes  ces  proportions  font 
qualifiées  de  même  que  celles  qu’on  a déjà  rappor- 
tées. 

Erafme  aïant  eu  nouvelle  quelque  - temps  avant 
cette  cenfure , que  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
examinoit  des  propofitions  tirées  de  fes  livres  , & 
qu’on  en  avoir  même  déjà  condamné  quelques-unes, 
écrivit  au  parlement  de  Paris  une  lettre  dattée  du 
quatorzième  de  Novembre  de  cette  année  1 >*  2 7.  pour 
fe  plaindre  de  l’entreprife  du  fyndic  Noël  Beda  , & 
prier  la  cour  d’interpofer  fon  autorité  afin  d’arrêter 
les  pourfuites  de  ce  dodeur , non  qu’il  appréhendât , 
dit-il , le  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , qu’il  honoroit  , ou  qu’il  fe  défiât  de  la  vérité  de 
fa  dodrine  ; mais  parce  queBeda  avoir  affez  fait  con- 
noître  par  fa  conduite  combien  il  étoit  emporté  &c 
prévenu  jqu’il  s ’étoit  formé  une  grande  cabale  dans  la 
faculté  , &c  que  les  autres  dodeurs  qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  de  fon  fentiment , étoient  obligez  de  fe 
taire , de  crainte  de  devenir  odieux  ou  d’être  perfe- 
cutez , parce  qu’aufli-tôt  que  quelqu’un  vouloit  par- 
ler pour  fa  défenfe  , on  lui  reprochoit  qu’il  étoit 
pire  qu’un  Luthérien  ; qu’il  y avoit  aufîi  quelques 
perfonnes  qui  n’aïant  aucune  connoiffance  des  bel- 
les lettres , ne  pouvoient  pas  comprendre  fes  écrits  ; 
ôc  qu’enfin  les  plus  intégrés  & les  plus  fçavans  pou- 
voient être  trompez  de  la  maniéré  dont  on  proce- 
doit  à cette  cenfure,  parce  qu’on  prefentoit  des  pro- 
pofitions tronquées , qui  feparées  de  ce  qui  précédé 
ou  de  ce  qui  fuit , ont  un  mauvais  fens , au  lieu  qu’el- 
les en  ont  un  bon  quand  elles  font  liées  enfemble. 
On  n’a  pas  f<jû  comment  cette  lettre  avoit  été  reçûë 

du 


Livre  ce  n t trente  un  i e’m  e.  $6i 
du  parlement  , ni  quel  effet  elle  produifit.  Cequ’il 
y de  certain  e ft  q ue  la  cenfure  fut  faite  comme  on 
vient  de  la  rapporter. 

Ses  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup,  & en 
prirent  occafion  dele  calomnier  -,  maisécoutons  fur 
ce  fujet  le  fentiment  d’un  célébré  auteur  moderne, 
qui  a juftifié  Erafme  contre  ces  cenfeurs.  « Pour  ce 
qui  eft  des  cenfures  des  faculcez  de  théologic,dit- il,  « 
l'on  fçait  le  refpedfc  que  l’on  doit  aux  célébrés  ôc  « 
fç^vantes  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  on« 
ne  croira  pas  y manquer , quand  on  dira  que  les  rois,« 
les  papes  , les  princes , les  cardinaux,  les  évêques  & « 
tous  les  grands  hommes  dcl’églife  Catholique,  ont  « 
fait  de  cet  auteur  des  éloges  qui  peu  vent  contrebalan  « 
cer  ces  cenfures,  & diminuer  l’impreffion  qu’elles  « 
pourroient  faire  fut  l’efprit  des  plus  prévenus.  D’aii-« 
leurs  on  ne  prétend  pas  qu’Erafme  ne  fe  foit  jamais  « 
trompé, & qu’il  n’y  ait  rien  à redire  foit  pour  les  cho-  « 
fes,  foitpour  la  maniéré  de  les  écrire , dans  ce  prodi-  « 
gieux  nombre  d’ouvrages  qu’il  a compofez.il  ne  l’a  - « 
pas  prétendu  lui  même.Maifcs’il  s’eft  éloigné  en  quel-» 
que  chofe  des  fentimens  reçûs  , il  a fibienpenfé,  « 
il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’autres,  « 
que  toutes  les  cenfures  qu’on  a pii  faire  , n’ont  pis» 
empêché  & n’empêcheront  pas  à l’avenirqu’on  ne  » 
le  regarde  comme  l’un  des  plus  fçavans  & l’un  des  « 
plus  grands  hommes  que  Dieu  ait  donné  à fon  égli-  « 
fe.  Ce  qui  fit  dire  autrefois  au  cardinal  Ximenès  à « 
un  des  cenfeurs  d’Erafme  ; ou  faites  mieux  , ou» 
laiffez  faire  ceux  à qui  Dieu  en  a donné  le  talent.  « 

On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafme  ait  été  i r-  « 
réprehenfible  ( qui  pourroitfe  vanter  de  l’être  ) mais» 
Tome  XXVI.  Bbbb 
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« on  croit  pouvoir  avancer  que  de  fou  tems  on  pou- 
» voit  difputer  de  beaucoup  de  choies  * dont.il  ne ft 
» plus  permis  de  douter  depuis  que  le  concile  de 
» Trente  a fixé  nos  fentimens  & notre  croïance.  Le: 
» tems  d’Erafmc  tenoit  encore  beaucoup  de  ces  fîe- 
35  clés  ténébreux  , qui  avoient introduit  tant  de  nou- 
» veautez  parmi  le  peuple.  Lon  y connoilfoit  peu 
» l’antiquité  , tout  ce  dont  on  n’avoit  pas  oüi  par- 
» 1er  deux  ou  trois  fîecîcs  auparavant,  pafToit  pour 
« nouveau  , pour  fufped.,  pour  cenfürable.  Il  fuffi- 
*foit  que  Püfagc  autorisât  quelque  chofe , abulive 
« ou  non,  on  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  parlât  con- 
» tre  ; parmi  tant  de  gens  prévenus,  il  pouvoit  y avoir 
» quelques  fçavans  qui  voïoient  plus  clair  que  lesaUr 
« très  -,  mais  ils  ne  faifoient  pas  le  plus  grand  nom* 
*’  bre , 6c  dans  les  occalïons  dont  il  s’agit  ^ c’eft  le 
m nombre  qui  décide  $ on  ne  pefc  pas  les  voix , on  les, 
« compte.  Il  ed:  certain  que  quelques-unes  de  ces 
» cenfures  ont  été  plus  loin  que  le  concile  de  Tren* 
*>  te  ; 6c  Pon  pourroit  aifément  montrer  qu’un  grand 
SJ-  nombre  des  plus  fçavans  & des  plus  catholiques 
« du  tems  d’Erafme  , ont  été  de  fon  fentiment 
” même  fur  beaucoup  d’articles  fur  lefquels  on  l’a 
» cenfuré;  >»  On  a une  preuve  de  la  foumilïion  d’E- 
rafme à l’églife  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fon  ami 
Bilibaldùs  de  Bade  dans  cette  année  ijij.  On  ne 
doit  pas  s’étonner  , dit-il , fi  je  m’en  tiens  â l’inter- 
» pretation  de  Péglife  , lorfqu’il  s’agit  d’expliquer 
« l’écriture  fainte , puifque  c’eft  fon  autorité  qui  me 
« fait  recevoir  Pécriturë,  6c  qui  me  porte  à y croire  ^ 
«Yc’eft  ce  que  faint  Augultin  avoit  dit  avant  lui  ^ j 
«dpn’ÿ  arien  , ajoute  - 1 - il  ^ à quoi  je  me  fbumette 
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plus  volontiers  & plus  sûrement  qu’aux  jugemens  « 
qui  font  certainement  de  l’églife  ; il  n’y  a que  fon  « 
autorité  qui  puiffe  terminer  les  différends:  car  on  ne  « 
finira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  & par  la  dif-  « 
pute.  »» 

L’autre  chef  d’accufation  qu’on  emploïoit  pour 
rendre  fufped  Erafme  , étoit  la  maniéré  honnête 
dont  il  en  uloit  avec  les  heretiques.  On  luifaifoit  un 
crime  de  l’eliime  qu’il  paroiffoit  avoir  pour  leur  éru- 
dition , du  commerce  qu’il  avoir  avec  eux 3 fur  des 
matières  de  fcience  a & des  voies  de  modération  & 
de  douceur , qu’il  croïoit  être  les  feules  qu’on  devoit 
emploïer  pour  les  ramener  àla  communion  de  le- 
glife.  Il  eft  vrai  qu’Lrafme  fut  dans  ces  fenti mens  ï 
mais  ne  peut-on  pas  eftimer  les  perfonnes  fans  ap- 
prouver leurs  erreurs  ? Ce  fçavant  homme  en  ufa 
honnêtement  avec  les  hérétiques , tant  qu’il  crut 
qu’on  pouvoir  les  ramener  par  la  douceur  ; mais  dès 
qu’il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile  , il  ne  les 
ménagea  plus , & fe  déclara  hautement  contre  eux  j 
& c’effc'là-deffus  qu’il  fut  félicité  par  l’empereur 
Charles  V.  même  dans  une  lettre  que  ce  prince  lui 
écrivit  le  treiziéme  Décembre  152.7.  dans  le  tems 
même  qu’on  travailioit  à la  cenfure  de  fes  ouvrages 
en  Sorbonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu’il  lui  a mandé 
que  les  progrès  de  l’herefîe  de  Luther  étoient  furleur 
déclin  ; il  reconnoît  que  non  feulement  lui  empe- 
reur , mais  que  toute  la  republique  chrétienne  lui  eft 
entièrement  redevable  d’un  fi  grand  bien  ; & il  ajou- 
te en  termes  exprès  , qu’il  a fait  lui  feul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs } les  fouverains  ponti- 
fes ,.les  princes , les  univerfitez  , ôc  tous  les  plus  fça- 
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T~~~  vans  hommes  de  Ton  rems navoient  pû faire.  Qu’il 
A R.  15  2.7 . s’cq-  aCqUjs  par-là  une  gloire  immortelle  devant  Dieu; 

& devant  les  hommes.  Il  le  félicité  enfuite  de  fes 
heureux  fuccès  ; il  l’exhorte  à continuer  ce  qu’il  a (b 
heureufement  commencé  , & Tatffire  qu’il  le  fécon- 
dera de  tout  fon  pouvoir  dans  cette  fainte  entreprife. 
Cet  endroit  fuffic  pour  reprimer  tous  ceux  qui  ont 
a.ccufé  Erafrne  d’avoir  favorifé  Luther  : & fi  l’on  ea 
veut  un  autre  plus.exprès,  qu’on  remarque  ces  paro- 
les tirées  delà  lettre  qu’il  écrit  à un  médecin.  » Ce 
» nouvel  évangile , dit-il,  produit  une  nouvelle  for- 
J?  ce  de  gens  obftinez,  impudens,  hypocrites , médi- 
M fans , menteurs  , trompeurs  : qui  ne  s’accordent 
» point  enfirmble,  incommodes  aux  autres  , fédi- 
» tieux  , furieux  , chicanneurs  , qui  me  déplaifent 
” tant , que  fi  je  fqavois  quelque  ville  ou  il  n’y  en> 
” eût  point  j’y  ferois  ma  demeure.  » Ce  portrait  n’elt 
pas  d un  homme  ami  des  Luthériens  & Zuingliens. 

D^S^Îcr.tre  ^ en  îu§er  heion  les  apparences,  Erafrne  avoir  rai- 
ies  h. -Menais  & fon  de  mander  a 1 empereur  que  les, progrès  du  nou- 
vel e vangde  etoit  fur  leur  dechn  , par  la  di  vifion  qui. 
s’etoir  mife  entre  les  chefs  par  rapport  à l’eucha~ 
riflie  \ Luther  enfeignant  que  la  fubfiancedu  pain' 
demeuroit  avec  le  corps  de  Jefus  Chrift,  Zuingle  au# 
contraire  ne  foutenant  que  le  figue  & la  figure.  Lu- 
ther ne-trou  voit  rien  de  plus  hardi,  ni,  de  plus  impie 
que  denier  le  fens littéral  ; & Zuingle  ne  trouvoit 
rien  de  plus  abfurde  ni  de  plus  groflier  que  de  le 
Lib.1%  y & 19.  fuivre.  Erafrne  qu’ils  vouloient  gagner  , leur  difoic 
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avec  tous  les  Catholiques  : » Vous  en  appeliez  tous  à 
» la  pure  parole  de  Dieu  , & vous  croi’ez  en  être  les 
«interprètes,  véritables  $ accordez-vous  donc  entre 
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vous  , avanc  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  * 
Quelque  mine  qu’ils  fiffent  , ils  école  nt  honteux  de 
ne  pouvoir  convenir  ;6c  ils  penfoient  tous  au  fond 
de  leur  cœur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jouràMelan- 
chton,quiétoit  fon  ami  : ” Il  eft  de  grande  impor- 
tance, difoit-il  , qu’il  ne  paife  aux  liecles  à venir  « 
aucun  foupçon  des  divifions  qui  font  parmi  nous  ; « 
car  il  e(l  ridicule  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  ima-« 
giner  , qu’après  avoir  rompuavec  tout  le  monde  , « 
nous  nous  accordions  fi  peu  entre  nous  dès  le  corn-  « 
mencement  de  notre  réforme.  » 

Philippe  landgrave  de  Fieffe très  zélé  pour  le  nou- 
vel évangile  , avoit  prévu  ce  defordre  ; ôc  dès  les  pre- 
mières années  du  différend  , il  avoit  tâché  de  l’ac- 
commoder : auffi-tôt  qu’il  vit  le  parti  allez  fort , 6c 
d’ailleurs  menacé  par  l’empereur  6c  par  les  princes  ca- 
tholiques Ferdinand  j l’éleéleur  de  Brandebourg, 
Guillaume  6c  Louis  de  Bavière,  l’élc&eur  de  Maïence 
6c  d’autres  , il  commença  â former  des  deffeinsde  li  - 
gue. L’occafion  de  cette  entreprife  fut  l’affurance 
que  donnaau  landgrave  & à lelc&eunde  Saxe,Othon 
Pack  vice-chancelier  du  duc  Georges, 6c  infigne  four- 
be , que  les  princes  cathol.ques  s’étoient  liguez  en- 
femble  pour  opprimer  les  deux  princes  6c  la  religion, 
produifant  une  copie  de  cette  ligue  fabriquée  per  lui- 
même  , 6c  promettant  d’en  faire  voir  l’original  : on 
oublia  bien- tôt  les  maximes  que  Luther  avoit  don- 
nées pour  fondement  à fa  réforme  , de  ne  chercher 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce  traité 
imaginaire  entre  lcsprinces  Catholiques , le  landgra* 
ve  6c  l’éleéleur  de  Saxe  levèrent  des  troupes  , écrivi- 
rent, de.  tous  cotez  , firent  des  mamfeftcs,  6c  fe  plaiv 
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gairent  hautement.  Ce  qui  furpric  fl  fort  les  princes  s 
qui  n’avoientpas  eu  la  moindre  penféc  de  cette  li- 
gue, qu’il  Ieurfutaifé  de  fe  juftifier.  Le  landgrave 
en  envoïa  la  copie  au  duc  Georges  de  Saxe  fon  beau- 
pere  ,qui  le  prefla  de  lui  en  déclarer  l’auteur  , finon 
qu’il  croiroit  que  lui-même  avoit  inventé  cette  four- 
be pourcaufer  des  troubles  dans  l’Allemagne.  Pack 
n’aïant  pu  produire  l’original,  félon  fa  promeffe  , 
l’affaire  fut  accommodée  par  la  découverte  de  l’im- 
pofture,  on  convanquit  le  fauffaire  , il  fut  abandon- 
né du  landgrave  ;&  après  avoir  erré  quelque-tems 
dans  les  pai  s étrangers , il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 

Mais  quoique  les  princes  & les  évêques  d’Allema- 
gne prouvaient  d’une  maniéré  convaincante  que  cet- 
te ligue  étoit  imaginaire  , qu’ils  n’y  avoient  jamais 
penfé  ,&  que  la  déclaration  de  Pack  les  jufh fiât  plei- 
nement , le  landgrave  ne  fut  pas  content  de  ces  rai- 
fons  ; il  exigea  degrofTes  fommes  d’argent,que  quel- 
ques évêques  furent  obligez  de  lui. donner  , pour  lë 
dédommager  d’un  armement  que  lui  même  recon- 
noiffoit  avoir  été  fait  fur  de  faux  rapports.  lien  coûta 
quarante  mille  écus  d’or  à l’archevêque  de  Maïence, 
autant  à l’évêque  de  Virtzbourg,  & vingt  mille  & 
celui  de  Bamberg:  quelques  innocens  que  fuient  ces 
prélats , ils  aimèrent  mieux  acheter  ainfî  la  paix,quc 
d’avoir  une  guerre  injufteà  foutenir  , d’autant  plus 
que  l’empereur  étoit-  toujours  en  Efpagne  , que 
la  ligue  de  Soiiabe  ne  pouvoir  pas  leur  donner 
fï  promptement  du  fecours  , & que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fujets  étoient  déjà  infeélezdu  Lu- 
theranifme.  Avec  de  l’argent  ils  garantirent  leurs 
ëtats  des  defordres  & des  ravages  qui  fuivent  tou- 
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purs  les  guerres , principalement  quand  il  s’agir  de 
religion.  Ils  conferverent  le  repos  à leurs  fujets , & 
garantirent  l'Allemagne  de  beaucoup  de  troubles  qui 
auroient  été  violens  , fous  le  fpecieux  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  l’évangile , dont  fe  vantoient 
par  tout  les  Luthériens. 

Melanchton  qui  n’approuvoit  pas  la  conduite  du 
landgrave,  ne  trouvoit  pas  d’autre  moïen  de  l’excu- 
fer  , qu’en  difant  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  paroître 
qu’il  eut  été  trompé,  &il  alleguoit  pour  toute  rai- 
fon,  qu’une  mauvaife  honte  Favoit  fait  agir.  Mais 
d’autres  penfées  le  troubloient  beaucoup  d’avantage. 
On  s’étoit  vanté  dans  le  parti,  qu’on  détruiroit  la  pa- 
pauté fans  faire  la  guerre  & fans  répandre  du  fang. 
Avant  que  ce  tumulte  du  landgrave  arrivât, & un  peu 
après  la  révolte  des  païfans,  Melanchton  avoit  écrit 
à ce  même  landgrave, qu’il  valoir  mieux  tout  endurer 
que  d’armer  pour  la  caufe  de  l’évangile  ; 8c  mainte- 
nant il  fe  trouvoit  que  ceux  qui  avoient  tant  fait  les 
pacifiques, étoient  les  premiers  à prendre  les  armes  fur 
un  faux  rapport,  comme  Melanchton  le  reconnoit. 
C’eft  auffi  ce  qui  lui  fait  ajouter  , que  quand  il  con- 
fidere  de  quel  fcandale  la  bonne  caufe  va  être  chargée, 
il  eft  prefque  accablé  de  cette  peine.  Luthef  n’etoit 
pas  du  même  fentiment;  car  quoique  les  auteurs  pro- 
ceftans  convinrent  que  cette  prétendue  ligue 
des  princes , Catholiques  n’étoit  qu’une illufîon,  Lu- 
ther voulut  croire  quelle  étoit  véritable';  il  écrivit 
plufieurs  lettres  8c  beaucoup  de  libelles , où  il  s’em- 
porte contre  le  duc  Georges  de  Saxe  , jufqu’à  dire 
qu’il  étoit  le  plus  fous  de  tous  les  fous  , un  Moab 
orgueilleux  , qui  entreprenoit  toujours  au  deffus  de^ 
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— fes  forces  ; ajoûranc  qu’il  prieroit  Dieu  contre  lui; 

An.  1518,  après  quoi  il  avertiroit  les  princes  d’exterminer  de 
telles  gens  qui  vouloient  voir  toute  1’AIlemngne 
en  fang  : c’efb à- dire  , que  de  peur  de  la  voir  en 
cc  trifte  état  les  Luthériens  l’y  dévoient  ^mettre  j 
& commencer  parexterminer  les  princes  quis’oppo- 
foient  à leurs  delTeins.  Ce  Georges  duc  de  Saxe  étoit 
autant  contraire  aux  Luthériens , que  fon  parent  l’é- 
ledteur  leur  étoit  favorable  , & c’ell  pour  cette  rai— 
CfrbUus  de  a£Hs  fon  que  Luther  le  traite  h mal.  On  voit  ce  qu'il  en 
.*»:  1528.  ^187!  dit  dans  la  lettre  qu’îl  écrivit  à Vcncellas  Lincusapo- 
ftat  de  l’ordredes  Auguflins , qu’il  appelle  fon  frere 
& fervireur  de  Jefus  Chrift  dans  l’évangile.  Cette 
lettre  eft  dattéedu  mois  de  Juin  le  Dimanche  d’après 
lafaint  Barnabé. 

ixxxiii.  Dès  le  commencement  de  cette  année,  on  tint  la 
ut-ltc  de  célébré  & en  même  tems  fcandaleufe  conférence  de 
sindan.incom-  Berne  , qui  avoit  été  indiquée  parla  lettre  circulaire 

fvenr.  I.  6.  p.  g I ' J I 

co  ’hieus  de  a ciis  de  ce  Canton  du  dixdeptiéme  Décembre  1J2.7.  Co- 
fin.  1 ? 2.8 . p iss.  cnlce  qui  étoit  alors  a IViaience  , prevoianc  le  tort 
zïynM. ^dann.  aligne  que  laréligion  Catholique  alloiten  recevoir, 
i)£8.  ».  18.  écrivit  aufh  aux  Bernois,  & les  exhorta  à avoir  égard 
à la  loi  de  Dieu , à l’autorité  de  l’églife,  au  faint  fie- 
ge  apoftohque  & aux  édits  des  empereurs , pour  ne 
pas  révoquer  en  doute  par  une  malheureufe  difpute 
Jes  articles  de  notre  foi  , reçus  ôc  approuvez  depuis 
tant  de  ficelés.  Il  infîfle  principalement  fur  la  ma- 
niéré dont  on  devoit  délibérer  dans  cette  conféren- 
ce ; qu’on  rejeteroit  toute  tradition  & tout  ce  que 
les  doéleurs  de  l’églife  ont  enfeigné  , pour  s’en  tenir 
aux  feuls  pacages  de  l’écriture, de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftarnenc.  » Parce  que  cette  écriture , dit  Co- 

chiée. 
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chiée,  eft  une  chofe  inanimée,  qui  11e  peur  parler,  « 
îii  juger  feule  lequel  des  deux  partis  en  a la  véritable  « 
intelligence  j qu’elle  ne  peut  s’élever  contre  ceux  qui  « 
lui  font  violence  , 6c  qui  donnent  un  fens  pervers  « 
6c  corrompu  à fes  paroles.  La  loi  divine , continue-^ 
t’il , n’a-t’elle  pas  établi  que  s’il  fe  rencontre  quel-  « 
que  doute  on  le  propofe  au  grand  prêtre , qu’on  fe  « 
foumettc  à fon  jugement , 6c  qu’on  punille  de  mort  « 
les  refraétaires. 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fit  aucun  cas  des  re- 

! 

montrances  des  autres  cantons  Catholiques , ni  des 
avis  de  Cochiée , 6c  commença  la  conférence  au  jour 
indiqué,  qui  futle  feptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
né  ryzS.  Elle  dura  jufqu’au  vingt  lixiéme  du  même 
mois  ; 6c  on  y vit  arriver  en  foule  les  députez  des 
cantons  de  Balle  , de  Schaffoufe , de  Zurich  6c  d’Ap- 
penlel  ; ceux  de  Saint-Gai  6c  de  Mulhaufen,  des  Gri- 
lons  6c  des  villes  impériales,  de  Strafbourg , d’Ulm, 
d’Aufbourg,  de  Lindaw,  de  Confiance  6c  d’Ifne. 
Aucun  évêque  n’y  voulut  alîifter  , ni  en  perfonne  , 
ni  par  députez.  Un  religieux  Auguftin  nommé  Con- 
rad Tregarius , croïant  qu’il  étoit  honteux  à l’églife 
qu’aucun  Catholique  ne  parût  à cette  conférence  , 
s’y  rendit  pour  défendre  la  religion  ; mais  quoique 
Suille  , 6c  par  confequent  compatriote  , il  y fut  très- 
mal  reçu  , 6c  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ainfi  les  héré- 
tiques fe  voïant  les  maîtres,  n’eurent  pas  de  peine  à 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  canton 
de  Berne  commencèrent  l’adfcion,  c’étoient  François 
Kolbus  6c  Berthold  Hallerus  ; Zuingle  , Oecolampa- 
de,  Bucer  , Capiton  , Blaurer  6c  plulieurs  autres  fa- 
çramentaires  appuïerent  ce  que  les  autres  avoient 
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avancé  , 6e  toute  la  difpute  roula  fur  l’eucharillie,- 
Conrad  Tregarius  voulut  défendre  la  do&rine  de$ 
Catholiques  5 mais  on  lui  impofa  auffi-tôt  filence  r 
fous  prétexte  qu’il  fe  fervoit  d’autres  preuves  que  de 
l’écriture.  On  lit  venir  André  Althamer  ,qui  avoit 
écrit  pour  la  prefence  du  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l’eucha'riftie  , & il  la  défendit  au  nom  des  Lu- 
thériens 6e  des  Catholiques. 

Zuingle  lit  un  long  difeours  fin  la  cène,  pour  ex- 
pliquer 6e  établir  fon  opinion  , dont  on  ne  put  ce- 
pendant tout-à-fait  convenir  dansl’affembléc,  com- 
me Bucer  l’avoue.  Les  dix  articles' ne  lai  lièrent  pas- 
d’être  approuvez  ; 6e  en  confequence  les  magistrats  de 
Berne  6e  de  quelques  autres  villes  défendirent  de  s’a^- 
drelfer  à l’avenir  aux  évêques , 6e  abolirent  dans  l’é- 
tendue de  leur  territoire  la  nielle,  les  prières  pour  les 
morts  , l’état  monaitique  , 6e  les  autres  pratiques  6c 
cérémonies  de  l’églife  Catholique.  Ceux  de  Con# 
fiance  qui  avaient  déjà  commencé  à approuver  le 
nouvel  évangile  en  partie  , fuivirent  l’exemple  du 
canton  de  Berne  , 6e  abolirent  aufîi  les  images,  les 
autels  6e  les  cérémonies  de  la  melfe  , à la  lollici ration 
d’Ambroife  Blaurer  religieux  apoflat  de  l’abbaïe 
d’Alberfpach  près  de  Wittemberg , qui  perverti  en 
1513.  par  les  écrits  de  Luther,  avoit  quitté  le  cloître 
pour  retourner  chez  fes  parens , 011  il  refta  quel  que- 
temps.  L’abbé  de  fon  mqnaifere  voulut  l’obliger  à y 
revenir  ; mais  Blaurer  prétendit  n’y  rentrer  qu’à  cer- 
taines conditions  , qui  ne  lui  furent  pas  accordées  :•  il 
apoftalia  enfuite , 6e  prêcha  les  erreurs  de  Luther  x 
Confiance  où  il  s’étoit  retiré  5 de-là  il  alla  à Berne  3, 
êe  fc  trouva  à la  conférence  avec  Zuingle  6e  les  au- 
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Eres.  Calvin  a donné  à cet  apoflat  de  grands  eloges 
dans  fes  épitres. 

Les  Bernois  eurent  foin  de  marquer  en  lettres  d or 
fur  une  colonne  , le  jour  & 1 annee  de  1 abolition  de 
la  religion  Catholique  dans  le  canton  , afin  den 
conferver  un  foüvenir  éternel  a la  pofterite  ; en 
'même  temps  ils  renoncèrent  a 1 alliance  qu  îlsavoient 
faite  avec  le  roi  de  France,  fecroïant  indignes  de  !?.$•*«- 
porter  les  armes  fous  les  ordres  d un  roi  tres-chretien, 
après  avoir  apoftafié  la  vraie  religion.  Cochlee  re- 
marque qu’après  avoir  approuve  les  dix  articles , ils 
établirent  une  nouvelle  réforme dans  laquelle  ils 
ordonnèrent , I.  Qu’on  accepteroit  ces  dix  articles. 

IL  Que  tous  leurs  fujeis  n ’obéïroient  plus  à l’avenir 
à aucun  des  quatre  evêques  dans  les  affaires  ecclefia- 
ibiques  , comme  les  mariages , les  excommunica- 
tions , les  abfolutions , la  réception  du  faint  chreme  , 
les  offrandes  &c  les  décimes.  III.  Ils  difpenferent  les 
doïèns , pafteurs , prédicateurs  & tous  les  autres  mi- 
nières du  ferment  prêté  à leurs  évêques.  IV . Ils  or- 
donnèrent à tous  leurs  fujets  d abolir  la  meffe,  les 
autels  dans  les  églifes,  & de  renverfer  les  images  dans 
tout  le  territoire  , comme  on  avoit  fait  a Berne  , de 
même  que  les  obits,  la  pnere  pour  les  morts,  la  dé- 
dicacé des  temples, les  ornemens  facerdotaux  5c  1 habit 
religieux, les  jours  de  jeune , les  fêtes  des  faints.  V.  Ils 
permirent  aux  prêtres , aux  religieux  &c  aux  rehgieu- 
fes  de  fe  marier.  Enfin,  pour  donner  une  preuve  de 
l’incertitude  de  leur  foi  , <k  de  la  nouvelle  religion 
qu’ils  embraffoient , ils  déclarèrent  quils  ne  le  fai- 
foient  que  fous  cette  condition  , qu  ils  la  pourroient 
augmenter  ou  diminuer  , lorlqu  ils  decouvriroLnt 
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A N i çi 8 CHC^Ue  c^°^c  c^e  meilleur.  Eckiiis  écrivit  contre  îa 
confeiencc  de  Berne,  de  Cochlée  contre  la  nouvelle 

Raynald . n.  n.  lcforiTie.  Le  pT£lT)iei  , OUttC  les  dlX  articles  , CU  rap— 

porte  encore  vingt-cinq  erronez,  reçus  dans  la  dif- 
pute  , dix  contradictoires,  & quinze  endroits  de  l’é- 
criture famte  falfifiez.  Le  f econd  , article  par  article 
répond  à tous  les  chefs  de  la  nouvelle  réformation  , 
de  s etend  beaucoup  plus  fur  celui  qui  concernoit  le 
mariage  des  moines  de  des  rcligieufes. 

Luther  informé  des  progrès  queZuingîe  & Oeco- 
lampade  faifoient  en  SuiiTe , ou  leur  parti  fe  forti- 
doit  de  jour  en  jour , écrivit  dans  cette  année  un  li— 
vre  contre  l’un  & l’autre  , intitulé  : La  confeffionde 
Luther  touchant  la  cène  de  Jefus-Chrift.  Il  y dé- 
clare fon  fentiment  touchant  piufieurs  articles  de  foi 
& traite  fes  adverfaires  comme  desefelaves  de  Satan  ; 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à lui  répondre.  Dans 
la  troifiéme  partie  de  cet  ouvrage,  Luther  fait  fapro- 
feflion  de  foi,  qu’il  veut  qu’on  regarde  comme  fon 
teftament  de  fes  dernières  volontez.  fC’efblù  ou  il 
nie  abfolument  le  libre  arbitre , & où  il  rejette  les 
vigiles , les  meffes , les  anniverfaires  pour  les  défunts 
qu’il  appelle  la  boutique  du  Démon  ; l’invocation 
des  faints , l’extrême-omStton , le  mariage  de  l’ordre 
comme  facremens.  Enfin  il  y déclare  que  quelque 
grand  pecheur  qu’il  ait  été  dans  fa  jeunefie  , les  plus 
grandes  oftenfes  qu’il  ait  commifes  contre  Dieu 
c eft  d’avoir  été  religieux , de  d’avoir  célébré  la  méfié 
pendant  plus  de  quinze  ans.  Il  compofa  encore  un 
autre  livre  en  Allemand,  de  la  communion  fous  les 
eochubid.p.  r78.  deux  efpeces,  qui  fut  réfuté  par  Cochlée. 

Quelque  temps  auparavant , Luther  avoit  écrit  de 
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même  en  Allemands  contre  les  Anabaptifl.es,  parce 
qu’il  fe  voïoit  blâmé  de  plufieurs  qui  lui  repro- 
choient d’être  1 auteur  de  toutes  ces  differentes  fe&es, 
en  même  temps  qu’il  fe  plaignoit  qu’on  punît  fi 
cruellement  ces  malheureux , qui  feroient , difoient- 
ils  , allez  punis  en  enfer.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cet  ouvrage  de  Luther  , eft  qu’en  examinant  la 
première  proportion  des  Anabaptilles  , par  laquelle 
ils  rejettent  le  baptême  des  petits  enfans , pour  n’a- 
voir rien  de  commun  avec  l’églife  Catholique  , Lu- 
ther prouve  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  re.* 
jetter  l’écriture  fainte  , & beaucoup  d'autres  chofes 
excellentes.  Etc’ell-lâ  où  il  releve  l’églife  Romaine 
ôc  le  fouverain  pontificat, contre  fa  coutume,  avoiiant 
quelle  renferme  un  grand  nombre  de  bonnes  chofes 
qu’on  ne  doit  pas  rejetter  à caufe  de  la  haine  qu’oit 
porte  au  pape  : » C’eft  d’elle,  dit-il , dont  nous  avons 
reçû  la  véritable  écriture  , le  vrai  baptême,  le  vrai  « 
faefement  de  l’autel , le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  « 
remettre  les  pechez  , le  véritable  office  de  la  prédi-  « 
cation,  le  vrai  catéchifme  , comme  Loraifon  domi- 
nicale , les  dix  commandemens , ôc  les  articles  de  la  « 
foi.  » Telle  étoit  1 inégalité  de  Luther  dans  fes  écrits. 
Le  refie  de  cet  ouvrage  eft  emploie  â réfuter  lés  Ana- 
bapriftes , quoiqu’ailleurs  il  entreprenne  quelque- 
fois de  les  juftifier. 

Ces  Anabaptiftes  augmentoient  tous  les  jours  dans 
la  Suiffe  -,  & le  magiftrat  de  Zurich  lesvoïant  de  plus 
en  plus  opiniâtres  dans  leurs  fentimens , fit  des  édits 
très-fevercs  contre  eux , en  fit  emprifonner  plufieurs, 
bannit  les  moins  coupables , ôc  punit  de  mort  ceux 
qui  étoient  convaincus  d’exciter  la  révolte  ; deforte 
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— — qu’ils  furent  obligez  de  fe  jetter  dans  Je  bailliage  de 

An.  i 5 2.  S . Gruningen , ôc  de  fe  répandre  dans  plufieurs  endroits 
delà  Suiffe , où  ils  cauferent  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  defordrcs  étoient  Geor- 
ges Blaurok , Conrad  Grebelius  , ôc  Félix  Manzius. 
Le  premier  étoit  un  efprit  turbulent,  qui,  comme 
Muncer  , fe  promettoit  un  roïaume  chimérique  par 
la  deftruétion  des  puiffances  : fon  impiété  alloit  juf- 
qu  a s’appliquer  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  dans  le- 
criture,  ôc  fe  à dire  le  reftaurateur  de  fon  baptême 
Ôc  le  pain  de  Dieu.  Grebelius  ôc  Manzius  prêchoient 
au ffi  contre  les  magiftrats  ôc  contre  les  puiffances  , 
qu’ils  vouloient  qu’on  abolît  ; ils  défendoient  de 
païer  les  tributs , ôc  prétendoient  que  tous  les  biens 
dévoient  être  communs.  Il  y avoir  quantité  d’Ana- 
baptiftes  dans  les  cantons  de  Bafle , de  Schaffoufe  , 
dans  le  territoire  de  Saint-Gai , ôc  dans  plufieurs  au- 
tres lieux  : par-tout  ils  rebaptifoient  ôc  excitoient  les 
peuples  a la  révolte  contre  les  magiftrats  : aucunes 
défenfes  n’étoient  capables  de  les  retenir, 

Balthafar  Hubmeyer  de  Walshut , dont  on  a par- 
léailleurs , chafféde  Zurich  , s’étoit  retiré  en  Mora- 
vie , où  il  féduiflt  Jacob  Hutter  ; ôc  aïant  été  enfin 
arrêté  , il  fut  brûlé  à Vienne  en  Autriche  dans  l’an- 
née précédente.  Manzius  fon  difciple  aïant  auffi  été 
arrêté  par  ordre  du  magiftrat  de  Zurich, fut  noie  dàns 
la  même  année.  Blaurok  fut  fuftigé&  banni  du  can- 
ton de  Zurich  ; il  alla  périr  malheureufement  dans  le 
Utemberg  in  'vit,  Tirol.  Gafpard  Schwenkfels  gentilhomme  de  Silefie 
Lnt,jen>  fe  joignit  au  parti  des  Anabaptiftes , ôc  y ajouta  de 
joan  Fabsr, libre  nouvelles  erreurs  , condamnant  non- feulement  le 

adverjus  Gafgar.  | a i r 

Sthîyenkfels»  baptême  des  enfans , mais  dépouillant  Je  fus- Chrift 


Livre  cent  t r e nt  e-uni  e’m  e.  J75 
de  fa  nature  humaine  , ne  voulant  point  reconnoitre 
de  magiflrats , & appellant  l’écriture  une  lettre  mor- 
te, en  comparaifon  des  révélations.  Il  fit  un  livre 
pour  défendre  la  doctrine  de  Luther  , & le  dédia  à 
Lévêque  de  Brellau.  Il  forma  enfuite  une  nouvelle 
fede  , & fut  chaflede  fon  païsdanscette  année.  Dans 
le  même  temps  David  Georges , qui  avoit  publié  fon 
hérefie  dans  les  Païs-Bas,  fut  fuffigé  à Delf  en  1518. 
eut  langue  percée,  & fut  exilé  pour  fix  ans.  Mel- 
chior  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Allemagne  la 
dodrine  des  Anabaptilles , & fut  mis  en  prifon  a 
Strafbourg.  Jacques  Kautz  enfeignoit  a Wormes  les 
mêmes  erreurs  ; &:  en  fut  chaffé  par  l’éledcur  Pala- 
tin. Enfin  la  Suiffe  , l’ Allemagne  & les  Païs-Bas 
étoient  remplis  de  fanatiques , qui  prêchoient  fans 
miffion  & fans  fcience  tout  ce  qui  leur  venoit  dans 
Lefprit,  qui  infpiroient  partout  la  révolte,  & qui 
commettoient  mille  facrileges  tk  mille  abomina- 
tions. 

Le  Lutheranifme  commençoit  auffi  d’infeder  la 
France  5 ôc  le  cardinal  de  Bourbon  aïant  prié  Fran- 
çois I.  au  nom  de  tout  le  clergé,  dans  une  affemblée 
qui  fut  tenue  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  précédente, 
d’apporter  le  remede  convenable  à un  fi  grand  mal  , 
comme  il  étoit  dudevoird’un  roi  très-chrétien  , fa 
majeilé  fit  publier  des  édits  très  feveres  contre  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er- 
reurs, & dont  les  fentimens  ne  feroient  pas  ortho- 
doxes. Dès  l’an  1511.  Luther  & «Zuingle  avoient  en- 
voie en  France  quelques  uns  des  plus  habiles  de  leurs 
difciples.  Le  rendez-vous  des  fed'âteurs  de  l’une  Sc 
de  l’autre  hérefie , étoit  à Strafbourg  auprès  de  Mar- 
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A n ï 2,  S BuCer  ’ kalançoit  a^ors  > comme  il  fit  aflfez 
* 1 * “ long-temps , entre  Luther  & Zuingie  ; ce  qui  fit  quç 
ceux  qui  fuivoient  Tes  opinions , Te  nommoient  Lu- 
chero-Zuingliens,  pour  ne  fe  pas  détruire  les  uns  les 
autres  par  la diverfité  de  leurs  dogmes  : ainfl  en  peu 
de  temps  J’univerfité  de  Paris  fe  trouva  remplie  d’é- 
trangers qui  s’infinuerent.  dans  les  maifons  de  qua- 
lité , ôc  fe  donnèrent  la  liberté  d’interpreter  la  bible 
félon  leur  fens , qu’ils  prétendoient  être  conforme 
’ au  Grec  &ç  à l’Hebreu. 

cond^dê  i BeS  Prc>§l^s  del’herefie  en  France  réveillèrent  le 
province  de  Sens  ;zele  du  cardinal  du  Prat  archevêque  de  Sens.  Cepré- 
iMe  Pco!l  conc.  ^ac  >4^  étoit  chancelier  de  France , & qui  avoitplus 
i4,/, 43*.  de  crédit  qu’aucun  autre  dans  le  confeil  de  François 
premier  , crût  qu’il  falloir  empîoïer  toute  l’étenduç 
de  l’autorité  fouveraine  pour  étouffer  les  nouvelles 
erreurs  dès  leur  berceau.  Comme  il  étoit  archevêque 
de  Sens  , & que  l’évêque  de  Paris  n’étoit  alors  qu’un 
de  fes  fuffragans , il  alfembla  à Paris  dans  1 eglife  des 
grands  Auguftinsle  concile  de  fa  province,compofé 
d'mÊyZ  de  fK  évêques  fes  fuffragans,  & du  grand  vicaire  * 
Vf  caire  de  l’ évêque  du  leptiéme.  Ces  fuffragans  étoient  Chartres,  Au- 

dQrkms.  1 , , _ • i ' * 

xerre,  Meaux  , Paris , Orléans , Neyers  & Troyes, 
Ce  concile , qui  eut  deux  objets,  la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther , & la  réformation  de  legjifç 
dans  fa  difeipline  8ç  dans  les  mœurs  , commenta  le 
troifiéme  de  Février  1 527.  c’efl-â-dire  1528.  avant 
Pâques,  & ne  finit  que  le  neuvième  d’Oétobre  de  la 
même  année.  Le  célébré  Jolfe  Clidlique  de  Nieu^ 
port  en  Flandres , docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris  fe  distingua  beaucoup  dans  ce  conci- 
le par  fa  profonde  érudition  , §c  par  fonzêle  pour  lç 

maintien 
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fnaintien  de  la  difcipline  , & la  confervation  de  la 

foi.  A n.  1518. 

L’archevêque  de  Sens  écrivit  une  lettre  fynodale  r .xcr-  , , 

•l  ^ Epure  fynodale 

àu  nom  & avec  l’approbation  du  concile,  dans  la-  de  ce  concile, 
quelle , apres  avoir  établi  que  1 eghle  umverleile  ne  f.440 
peut  errer,  étant  gouvernée  parle  Saint  Efprit,  il 
condamne  en  general  & anathematife  comme  héré- 
tiques tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  opi- 
niâtreté une  doctrine  differente  de  celle  de  l’églife 
Romaine.  Il  rapporte  enfuite  les  erreurs  des  héréti- 
ques fur  les  facremens0  lorfqu’ils  enfeignentque  les 
laïques  & les  femmes  peuvent  abfoudre  aufli-bien 
que  les  prêtres  ; qu’ils  peuvent  confacrer  l’euchari- 
ftie  ; que  les  clercs  majeurs  ne  font  point  obligez  au 
célibat  ; qu’ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
fe  marier  ; qu’ils  énervent  les  decrets  des  papes  & les 
faints  canons;  qu’ils  expliquent  l’écriture  fainte  dans 
un  fens  dépravé  , en  abandonnant  l'explication  des 
faints  peres.  La  lettre  ajoute  : » Pour  toutes  ces  rai-  c*p.  e^rrmmu- 
lons , craignant  que  le  poilon  n inrecte  le  champ  Cipit,itb*rauù, 
du  Seigneur  , le  concile  renouvelle  les  anciens  ca- 
nons , & excommunie , félon  le  concile  de  Latran  , 
tout  hérétique  qui  s’élèvera  contre  l’églife  , tous 
ceux  qui  croirontautrementqu’elle.  » On  les  retran- 
che de  la  communion  des  fidèles  ; que  fî  après  avoir 
été  ainfi  condamnez , ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans 
l’union  de  la  foi  catholique  , on  lesfoumettraà  une 
ptifon  perpétuelle  , pour  y faire  une  penitencefalu- 
taire  ; & s’ils  font  laïques  , on  les  livrera  au  juge  fé- 
euher  aufh-bicn  que  les  clercs  , après  qu’on  les  aura 
dégradez  de  leurs  ordres  : & parce  qu’il  feroit  diffici- 
le d’afTembler  le  nombre  d’évêques  requis  par  les  ca- 
Tome  XXVI.  Dddd 
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nons  pour  la  dégradation  des  prêtres , on  donné 
N.  ij 28.  pOUVOjr  ^ un  feul  évêque  de  le  faire,  en  y appellans 
des  abbez  & autres  prélats. 

A legard  des  relaps  , on  ordonne  qu’ils  feront  li- 
vrez au -bras  féculier  , fans  aucune  forme  de  procès  5. 
& on  déclare  tels  ceux  qui  aïant  abjuré  juridique- 
ment leur  hérefie,  quand  même  ils  n’auroient  pas  été 
condamnez,  feront  retombez  dans  cette  même  hére- 
fie ou  dans  une  autre,  ou  qui foutiendront  & favo- 
riferont  les  hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins 
qu’on  leur  refufe  les  facremens  de  pénitence  & d’eu- 
chariftie  , s’ils  paroifïçnt  fincerement  convertis  6c  re- 
cap.fuper eoy de  pentans  de  leurs  fautes.  Les  biens  des  hérétiques  fe-1 

h/ireticts . in  6.  A rr  ' i r r i 

ront  conhlquez  apres  la  ientence  prononcée  par  le 
juge  ecclefiaflique;ceux  des  laïques  au  profit  du  fife, 
& ceux  des  ecclefiaftiques  au  profit  de  l’églife  ; mais 
cette  confiscation  ne  fera  pas  executée  par  le  jugefé' 
culier  , à moins  qu’il  n’y  ait  eu  auparavant  une  fen- 
nulm  exc‘6mmtl~  tence  du  juge  ecclefîaftique.  La  même  ordonnance 
néant  tir  de  k&re-  défend  aufli  les  affcmblées  fecretes  des  hérétiques,  Sc 
la  ledure  des  livres  de  Luther.  Elle  enjoint  fur  les 
peines  portées, par  les  canons , de  découvrir  6c  de  dé- 
clarer ^es  hérétiques.  Elle  ordonne  aux  magiftrats 
féculiers  dedonner  du  fécours  aux  juges  ecclefiafli- 
ques  j pour  mettre  à execution  les  fentences  rendues 
par  eux  contre  leshéretiques.  Enfin  la  lettre  enjoint 
a tous  les  fuffragansde  l’archevêché  de  Sens,d’ajoû- 
cer  à leurs  ordonnances  fynodales  un  flatutfi  fouve- 
rain  & fi  ncceffaire  aux  conjonduresprefentes , &de 
le  faire  publier  dans  le  prochain  fynode  qu’ils  con- 
voqueroijmt. 

DcciSîCpâiti eu.  concile  fit  feize  decrets  fur  la  foi,  Le  premier 
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qui  regarde  l’unité  & l'infaillibilité  de  ieglife  ,décla-  — 

re  qu’elle  ne  peut  tomber  dans  aucune  erreur  fur  la  ^ ^ l5l$' 
foi  & touchant  les  mœurs,  étant  la  colonne  & le  l,er\de  c<rc°nci,Ie 

,r  J . touchant  La  toi  de 

foutien  delà  vérité,  fondée  fur  la  pierre  ferme , que  réglife- 

I s . , A 1 Collcci’.rcnr.ibiiti 

les  vents  & les  inondations  ne  pourront  la  renver-  p.m.&feq. 
fer,  Sc  que  les  portes  de  l’enfer  ne  pourront  jamais  biiué/0’1  Ulfai11'" 
prévaloir  contre  elle.  Cette  églife  étantdonc  le  lieu 
de  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes  , il  s’enfuit 
que  hors  de  fon  fein  , il  n’y  a point  de  falut  ; qu’elle 
eft  une,  fainte  & infaillible  , indéfectible,  fans  pou- 
voir jamais  décheoir  de  la  foi , ni  s’écarter  de  lâcha- 
nte ; qu’enfin  quiconque  ne  fuit  pas  fon  autorité 
dans  la  doctrine  & dans  les  mœurs  , eft  pire  qu’un 
infidèle.  « 

Le  fécond  decret , après  avoir  convaincu  d’impie-  De  fa  viabilité, 
té  manifefte  ceux  qui  nient  l’unité  & la  fainteté  de 
l’églife,  démontre  fa  viabilité  contre  le  fentiment 
des  Luthériens , qui  la  foutiennent  invifible  , fpi ri- 
tuelle & inconnue;  car  fi  cela  étoit , comment  dans 
les  différends  qui  s’élèvent,  pourroit-on  recourir  à 
un  juge  qu’on  ne  pourroit  niconnoître  , ni  trouver  ? 

Et  quand  Jefus-  Chrift  dit  : Que  fi  votre  frere  ne  veut 
pas  écouter  vos  corrections , il  faut  le  dénoncer  à 
l’églife  ; quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  inutile  que 
ce  confeil , il  l’éghfe  eft  tellement  cachée  qu’on  ne 
puiffe  la  découvrir.  Quiconque  donc  prétend  qu'elle 
eft  invifible  , & quelle  n’a  pas  de  lieu  fixe  où-  elle 
réhde  , non  feulement  avance  une  héreiie  , mais  on 
peut  dire  qu’il  a puifé  cette  erreur  dans  le  fond  de 
toutes  les  hérefies. 

e fi  Dieu  ne  refu-  f dcà 

à l’ancienne 
D d d d ij 
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Xn~TTb~  £°Suc>  Pour  décider  les  controvcrfcs  de  la  loi,  6c 
1^1  éclaircir  ce  qu’il  y avait  d’obfcur  : quels  plus  grands 
fecours  accorde-  t’il  à l’églife , qui  eft  infiniment  au- 
deflus  de  la  fynagogue  , & qui  aïant  une  réglé  cer- 
taine & infaillible  3 paroît  dans  les  conciles  generaux 
qui  la  reprefentent.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  dé- 
cider des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi , 
l’extirpation  des  hérefies , la  réformation  de  l’églife* 
5c  l’intégrité  des  mœurs.  Leur  autorité  eft  fainte  5i 
inviolable;  5c  quiconque  leur  refifte  avec  opiniâtre- 
té , 5c  refufe  de  fe  foumettre  à leurs  decrets , doit  êtr© 
réputé  avec  raifon  ennemi  de  la  foi. 

Des  livres  canomV  • Lç  quatrième  decret  dit , que  l’écriture  fainte  aïant 
été  infpirée  du  Saint  Efprit  qui  a fait  parler  les  faints, 
qu’étant  utile  pour  enfeigner,  pour  reprendre,  pour 
corriger  5c  pour  inftruire  ; la  preuve  tirée  des  écritu- 
res n’auroit  aucune  force , s’il  dépendoit  de  la  fantai- 
fie  d’un  chacun  de  donner,  de  l’autorité  aux  livres  qui 
les  compofent  , 5c  de  les  déterminer  les-uns  canoni- 
ques  , les  autres  apocryphes.  C’eft  donc  à liéglife  à 
qui  il  appartient  de  marquer  l’autenticité  de  ces  li- 
vres, 5c  de  diftinguer  leur  fens  catholique  du  fens 
hérétique.  Ainfi  ceux  qui  en  faifant  le  dénombre- 
ment de  ces  livres , rejettent  lesdécifions  du  troifié- 
nie  concile  de  Carthage  , les  decrets  des  papes  Inno- 
cent I.  5c  Gelafe,  & l’autorité  des  faims  peres , pour 
fuivre  leur  efprit  particulier  , doivent  être  confide- 
rez  comme  des  fehifmatiques  5c  des  hérétiques. 

Le  cinquième  decretregarde  les  traditions  dont  il 
~u  ï'v.\  fuefr.  établit  laneceffité  5c  la  validité  ,.  püifque  faint  Paul 
ordonne  aux  Thelfaloniciens  de  conferver  les  tradi- 
tions qu’ils  ontapprifes. , foit  par  fes  paroles/oicpa* 


De  la  tradition» 
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fa  lettre  ; de  qu’en  preferivant  aux  Corinthiens  la 
maniéré  dont  ils  dévoient  participer  à l’euchariftie, 
il  leur  écrit  qu’il  réglera  les  autres  chofes  lorfqu’ii 
fera  venu  ; ce  qui  cil  une  preuve  convaincante  des 
traditions  apoftoliques  ; de  l’on  croit  même  que  l’A- 
pôtre marque  de  certainescéremonies  qu’il  apreferi- 
tesaux  Corinthiens  dans  la  célébration  du  facrifice  , 
& qui  ne  font  point  écrites.  On  doit  donc  croire  de 
obferver  les  chofes  qu’on  a reçues  par  cette  voie;  & 
quiconque  rejettera  une  vérité  fous  ce  feul  prétexte, 
qu’elle  n’eû:  point  clairement  exprimée  dans  l’écritu- 
re fainte  , doit  êtreconlideré  comme  un  fehifmati- 
que  de  un  hérétique. 

Le  fïxiéme  decret  parle  des  conftitutions  de  des 
ufages  de  l’égiife , aufquels  on  doit  fe  foumettre  avec 
refpeét , puifqu’ils  font  autorifez  par  les  faints  con- 
ciles de  les  fouverains pontifes , qu’on  ne  peut  me» 
prifer  fans  mépnfer  Jefus-Chrift  même.  Saint  Paul 
a allégué  la  coutume  de  l’églife  pour  réfuter  ceux  qui 
n’approu  voient  pas  la  loi  par  laquelle  les  femmes  dé- 
voient être  voilées  dans  l’églife.  Si  quelqu’un3dit-iî, 
aime  à contefter,  pour  ce  qui  elt  de  nous 3 ce  n’eft 
pas  là  notre  coutume , ni  celle  de  l’églife  de  Dieu. 
Il  faut  donc  obéir  à ceux  qui  font  prépofez  pour 
nous  conduire  ; de  s’ils  établilfent  quelque  ufage  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l'écriture  , l’ondoits’y  fou- 
mettre 3 l’autorité  de-l’églife  tenant  alors  la  place  de 
l’écriture  fainte. 

Le  feptiéme  decret  prononce  anathème  contre 
ceux  qui  n’obfervent  pas  le  jeune  du  carême  , de  les 
autres  jeunes  de  abltinences  ordonnées  par  l’égjife, 
rien  n étant  plus  propre  pour  réprimer  les  tentations 
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Du  célibat  des 
prêtres. 

Cap.  a.  dift.  c. 
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de  1 a chair  ; fk  cetcc  forte  de  démons  , qui , félon  la 
parole  de  Jefus- Chrift,  ne  fe  chaffent  que  par  la 
priere  & par  le  jeûne.  Si  quelqu’un  donc  en  fuivant 
l’erreur  des  Aeriens , condamnée  depuis  plus  de  mille 
ans,  & renouveilée  par  Jovinien,  Vigilance,  les 
Vaudois,  Wiclef,Ies  Huflites  , & dans  ces  derniers 
temps  par  Luther  & (es  fe&ateurs  ,ne  veut  pas  ob- 
ferver  le  jeûne  du  carême  &' les  abftinences  preferi- 
tes  par  nos  peres , l’autorité  des  faints  conciles  le  dé- 
clare anathème. 

Le  huitième  decret  traite  du  célibat  des  prêtres, 
qui  a toûjours  été  pratiqué  dans  leglife  Latine  , & 
marqué  dans  le  fécond  concile  de  Carthage,comme 
une  loi  ordonné  , même  du  tems  des  apôtres.  Rien 
en  effet  ne  pouvoit  être  établi  plus  faintement  pour 
engager  les  prêtres  à s’approcher  de  l’autel  avec  pu- 
reté, & fe  rendre  plus  propres  à l’adminiflration  des 
facremens.  Ainfi  quiconque  enfeigne  que  les  prê- 
tres,, diacres  & foudiacres  ne  font  point  obligez  à la 
loi  du  célibat , & dit  qu’il  leur  eft  permis  de  fe  ma- 
rier, doit  être  mis  au  nombre  des  hérétiques. 

Le  neuvième  decret  concerne  les  vœux  perpétuels, 
& principalement  les  vœux  monaftiquessqu’onfai£ 
voir  n’être  point  contraires  à la  liberté  chrétienne  ; 
celle- cy  n’étant  jamais  plus  grande  que  quand  la  ty- 
rannie de  la  chair  étant  réprimée  , le  corps  eft  affu- 
fetti  au  joug  de  Jefus- Chrift',  8c  que  nous  nouslaif- 
fons  plûcôc  conduire  par  l’efprit  que  par  la  concupif- 
cence  : car  ou  eft  l’efprit  du  Seigneur  , là  fe  trouve  la 
liberté.  De- là  le  decret  conclut  que  les  vœux  font 
d’obligation , & condamne  aux  peines  portées  par  les 
canons  ceux  qui  enfeigneront  qu’il  eft  permis  de  les 
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Le  dixiéme  decret  traite  des  facremens  de  l’éghfe  5 
condamne  ceux  qui  en  diminuent  le  nombre  , ou 
qui  nient  qu’ils  aient  la  vertu  de  conférer  la  grâce. 
Il  y eft  parlé  de  chaque  facrement  en  particulier.  On 
dit  du  baptême , qu’étant  un  renouvellement  & la 
régénération  du  Saint-Efprit, il  nous  donne  la  grâce 
par  la  vertu  : de  l’ordre,  qu’il  établit  les  hommes  mi- 
niftres  de  Jefus  Chrifb , & que  par  confequent  il  con- 
féré la  grâce  : de  l’euchariftie  , qu’elle  contient  réel- 
lement le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  , 
qui  procure  la  vie  éternelle  à ceux  qui  les  reçoivent 
dignement:  de  la  confirmation  , quelle  a étéinfti- 
tuée  par  Jefus-Chrift  pour  confirmer  les  baptifez 
dans  la  grâce,  & que  les  évêques  en  font  les  feuls  mi» 
mftres  : de  la  pénitence  , quelle  eft  neceffaire à ceux 
qui  ont  péché  après  leur  baptême  , quelle  eft  cette 
fécondé  planche  après  le  naufrage  qui  procure  le  fa» 
lut , ôc  qu’elle  doit  être  accompagnée  d’un  cœur 
contrit  & humilié  ; que  Dieu  ne  rejette  pas  : de  la 
confeflion,  quelle  n’eft  point  une  invention  nou- 
velle, fe  trouvant  appuïée  par  tant  d’oracles  de  l’é- 
criture ; qu’elle  "a  été  inftituée  par  Jefus-Chrift  , au» 
torifée  par  la  tradition  depuis  les  apôtres  jufqu’à 
nous , & qu’elle  doit  être  inviolablement  obfervée 
par  tous  les  fîdelles  : de  l’extrême-onétion  , qu’elle 
eft  un  facrement  infinué  dans  faint  Marc  , & établi 
plus  clairement  par  l’apôtre  faint  Jacques , qui  mon- 
tre qu’à  l’exemple  des  autres  facremens,  elle  opéré 
larémiftion  des  péchez  : du  mariage,  qu’il  eft  un  vrai 
facrement  par  lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoi- 
vent la  bénédiction  célefte.  Ce  qu’on  ne  peut  nier 
fans  être  hérétique. 


A N.  1 

Des  facremens. 


Marc.c » 6? 
Jtfcoli.  c.  3 
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An  i;i8.  onz^me  decret  parle  du  facrifice  de  lameffe 

Du  facrifice  de  la  qLdncniseft  & neceffaire  , & appuie  d’un  fi  grand 
mcffe.  nombre  de  témoignages  de  l’écriture  -,  car  Jefus- 

Z,uc-  c . ai.  v.  15*  Chrïft  en  prenant  le  pain  , rendit  grâces , le  rompit 
& le  donna  à fes  difciples , en  difant  : Ceci  eft  mon 
corps,  qui  eft  livré  pour  vous.  Il  ordonna  enfuite  à 
tous  les  prêtres  de  faire  la  même  chofe  en  mémoire 


de  lui  ; car  cet  holocaufte  , cette  vi&ime  pour  le  pé- 
ché* ^ cette  hoftie  pacifique  , ce  facrifice  continuel, 
cil  cette  oblation  pure  que  le  prophète  Malachie  a 
prédit  qu’on  devoit  offrir  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de après  l’abolition  des  cérémonies  de  la  loi  ancien- 
ne. Quiconque  croit  & enfeigne  le  contraire  eft  hé- 
rétique. 

Delafatisfaftion  3 Le  douzième  decret  réfuté  Luther  , qui  prétendoit 
de  u’Jricrc'pôur  clue  toute  la  peine  temporelle  due  au  péché,  étoit 
les  morts,  ôtée  avec  Ja  coulpC  ^ qUi  nioit  le  purgatoire  , & qui 
pour  animer  les  laïques  contre  le  clergé,  affuroit  avec 
impudence  que  les  facrifices  ,les  offrandes  & toutes 
les  prières  pour  les  morts , n’étoient  que  pures  rêve- 
ries inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  ftatue 
que  la  coulpe  des  pechez  étant  remife  après  le  baptê- 
me , les  pécheurs  peuvent  être  encore  débiteurs  de  la 
peine  temporelle  , & obligez  d’expier  leurs  fautes  en 
l’autre  vie  ; qu’ainfi  c’eft  une  pratique  très-fainte  &c 
très  falutaire  de  prier  & d’offrir  des  facrifices  pour 
les  morts  j & quiconque  ne  condamne  pas  avec  le 
concile  de  Confiance  ces  erreurs , qui  font  celles  des 
Cathares,  des  Arméniens,  de  Wiclef,des Bohémiens, 
de  Luther  & des  Vaudois , eft  hérétique. 

J®  Cikc  des  Le  treiziéme  decret  établit  le  culte  desfaints,  & 
dit  qu’ils  entendent  nos  prières,  qu’ils  font  touchez 

. de 
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de  nos  miferes  , comme  ils  Tentent  de  la  joie  en  nous  “ 1 

voïant  heureux  ; ce  qui  eft  prouve  par*  le  livre  de  N' 

Tobie  , par  les  anges  qui  apparurent  à Abraham  tou- 
chant l’incendie  de  Sodome  , & par  ce  que  dit  Jefus- 
Chrift  dans  levangile , qu’il  y a aura  plus  de  joie  dans 
le  ciel  pour  un  pecheur  qui  fait  pénitence  , que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes  qui  n’ont  pas  befoin  de 
pénitence.  Et  Jefus-  Chrift  n’eft  pas  moins  le  média-  Cmc  ÂurelUn 
teur  entre  Dieu  & les  hommes , (i,  félon  les  decrets  de 

..  . \ rC  ' confecr.  di/l.  3.  c . 

du  concile  d’Orléans , nous  adreüons  nos  prières  aux  Rogationes. 
faints  dans  les  litanies  , en  rapportant  tout  a Jefus- 
Chrift.  Les  faints  entendent  donc  nos  prières  , &c 
font  touchez  de  nos  miferes;  on  peutles  honorer,  on 
peut  célébrer  leur  fêtes , & lire  dans  l’églife  l’hiftoire 
de  leurs  foulfrances. 

Le  quatorzième  decret  régie  le  culte  des  images  , Du  cuite  des 
qui  n’eft  point  une  idolâtrie  , comme  le  prétendent  imases- 
les  hérétiques  , parce  que  les  catholiques  ne  les  ado- 
rent pas  comme  Dieu  , & ne  croient  pas  qu’il  y ait 
en  elles  quelque  divinité  ; mais  ils  s’en  fervent  feu- 
lement pour  fe  fouvenir  du  Fils  de  Dieu , & pour  s’ex- 
citer à aimer  celui  dont  ils  voient  la  reprefentation  , 
pour  imiter  fes  actions  faintes , & pour  en  demander 
la  grâce  à Jefus- Chrift.  On  ne  fe  profterne  donc  pas 
devant  les  images  comme  devant  une  divinité,  mais 
on  adore  celui  qui  les  a rendus  faints.  Les  images 
fervent  aux  (impies  pour  les  exciter  â imiter  la  vertu 
& la  pieté  des  faints  qui  y font  reprefentez  , d’autant 
plus  que  Couvent  on  peut  voir  d’un  feul  coup  d’œil 
dans  une: image  , beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  pour- 
roit  apprendre  dans  les  livres  qu’avec  beaucoup  de 
peine  Ôc  de  temps. 

Tome  XXVI.  E e e e 
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Du  libre  arbitre. 


De  la  foi  & des 
œuvres» 


\ 
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Le  quinziéme  decret  maintient  le  libre  arbitre  ÿ 
enforte  toutefois  qu’il  n’exclut  pas  la  grâce  v ce  qui 
feroit  l’erreur  de  Pelage.  Selon  l’écriture  fainte  , la 
volonté  humaine  prévenue  de  la  mifericorde  5 &■ 
pouffée  par  une  fecrete  infpiration  , le  tourne  vers 
Dieu  y s’en  approche  & Te  prépare  à cette  véritable 
grâce  qui  juftifie  \ enforte  toutefois  que  cette  grâce 
eft  toujours  prête , & qu’il  n’y  a point  de  moment 
dans  lequel  Dieu  11e  frappe  à La  porte  du  cœur  pour 
y entrer  ; mais  ce  fecours  de  Dieu  qui  attire.,  n’eft  pas 
tel  qu’on  n’y  puifïe  réfifter:  car  (i  cela  étoïc,  ce  féroir 
en  vain  que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs  ÿ 
qu’ils  étoient  durs , & qu’ils  réfiftoient  au  Saint  - Ef- 
prit  > & ce  feroit  en  vain  que  faint  Paul  auroit  averti 
lesThefTaloniciens  de  ne  pas  éteindre  le  Saint-Efprity 
h les  hommes  étoient  entraînez  d’une  maniéré  iné- 


vitable par  les  infpirations  divines.  Ilett  vrai  que 
Dieu  nous  entraîne , mais  ce  n’eft  point  par  violence  -y 
il  nous  prédéfinie  il  nous  choifit , il  nous  appelle } 
mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez  fur  la 
foi  & la  charité  , ont  rendu  leur  vocation  & leur  éle- 
ction certaine  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  feiziéme  decret  traire  de  la  foi  & des  œuvres*. 
Luther  avoir  tant  attribué  à la  foi,  qu’il  avoir  entiè- 
rement détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Le  con- 
cile dit  que  h l’on  examine  ce  que  l’écriture  dit  en 
faveur  de  la  foi , il  paroîtra  qu’elle  n’exclue  pas  les 
autres  vertus , fur- tout  la  chanté  , dont  faint  Paul  a 
fait  un  éloge  fi  magnifique  : or  cette  charité  n’eft 
point  oifive  , elle  affûte  aWcôntraire  notre  vocation 
& notre  élection  par  de  bonnes  œuvres"  5 d’où  il  s’en- 
fuit que  les  hommes  ne  font  pas  juftifiezpar  la  feule 
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foi,  mais  par  la  charité  , Ôc  que  les  bonnes  œuvres 
non -feulement  ne  font  pas  des  pechez  , mais  elles  An. 
font  encore  necelfaires  au  falut , ôc  peuvent  être  con- 
fiderées  comme  méritoires. 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  decrets , le  concile 
fit  voir  les  erreurs  aufquelles  ils  etoient  contraires  , 
au  nombre  de  trente-neuf  ; ôc  enfuite  il  exhorta  les 
princes  à emploïer  leur  zele  contre  les  hérétiques  : ôc 
pour  en  donner  lui-même  l’exemple  , il  excommu- 
nia tous  ceux  de  la. province  qui  par  une  témérité 
hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
nicieux des  hérétiques , ôc  ceux  qui  leur  donneroient 
du  fecours  ôc  qui  les  protégeraient  , défendant  fous 
les  mêmes  peines  de  garder  les  livres  de  Luther  & de 
fes  difciples , qui  ne  font  eompofez  que  pour  etendre 
leur  dodrine  erronée. 

Le  concile  fit  auffi  plufieurs  réglemens  fur  les  xcir.  ^ ^ 
mœurs  ôc  la  difcipline  \ ils  font  contenus  en  quarante  concile  touchant 
articles.  Le  I.  ordonne  de  faire  des  prières  publi-  & la 

ques  pour  la  réconciliation  des  princes  Chrétiens , ôc  t^e.cf6,kconc‘ 
pour  la  paix  de  l’églife.  Le  II.  defend  aux  ecclefia- 
ftiques  de  rien  exiger  pour  l’adminiftration  des  fa- 
cremens  , ou  autres  fondions  faintes.  Le  III.  dit  que 
les  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrez  , a 
moins  que  les  ordinans  n’apportent  un  certificat  de 
vie  «5c  de  mœurs  des  curez  , qui  certifie  de  1 âge  , de 
la  probité  & de  la  capacité  requifes , ôc  que  ce  certi- 
ficat fera  attelfé  par  deux  autres  témoins.  Le  IV .qu  on 
n’admettra  aucun  ecclefiaftique  au  foudiaconat , s il 
n’a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  de  vingt 
livres  parifis  de  rente  au  moins  ; que- ce  titre  ne  fera 
point  pallié  , ôc  qu’on  ne  pourra  l’aliener  fans  la  per- 
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— — million  de  l’évêque.  Le  V.  que  les  évêques  n’accor- 

An.  ijlS.  deront  aucun  dimiffoire,  qu’ils  ne  foient  informez 
de  l’âge  , delà  capacité  , des  mœurs  «Se  du  titre  de  ceux 
qui  le  demandent.  Le  VL  qu’on fufpendra  des  ordres 
facrez  ceux  qui  auront  été  ordonnez  avant  l’âge  dé- 
terminé par  les  canons , ou  qui  n’auront  pas  la  fcien- 
ce  requife  , jufqu  a ce  qu’ils  foient  parvenus  a cet  âge  , 
& qu’ils  aient  été  fuffifamment  inîlruits.  Le  VIL  que 
ceux  qui  auront  été  ordonnez  en  cour  de  Rome  ne 
feront  point  admis  aux  fonctions  de  leurs  ordres  9 
qu’auparavant  ils  n’aïent  été  examinez  par  les  évê- 
ques diocéfains.  Le  VIII.  que  ceux  qui  feront  nom- 
mez â des  cures  feront  foigneufement  examinez  par 
les  mêmes  évêques  avant  qu’on  leur  accorde  le  njifa  , 
pour  fçavoir  s’ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX.  que 
les  collateurs  ne  nommeront  aux  bénéfices  que  des 
perfonnes  capables  } «Se  que  s’ils  y manquent  après  en 
avoir  été  avertis , le  concile  leur  en  interdira  la  col- 
lation.Le  X.  qu’on  affignera  des  diflributions  manuel- 
les fuffifantes  à ceux  qui  affilieront  aux  offices  des 
cathédrales  «Se  des  collegiales.  Le  XI.  ordonne  la  ré- 
fidence  aux  curez } â moins  qu’ils  n’aïent  une  excu- 
fe  légitime  ; «Se  leur  enjoint  d’inflruire  leurs  paroif- 
fiens  de  ce  qui  regarde  la  foi  & les  mœurs.  Le  XIL 
preferit  ce  que  les  curez  doivent  enfeigner  à leurs 
paroifïiens  pour  leur  falut  3 comme  la  confeffion  fré- 
quente , la  participation  au  faerement  de  l’euchari- 
flie  y au  moins  une  fois  l’an , quand  ils  font  en  dan- 
ger de  mort  3 ou  prêts  de  faire  quelque  voïage  j ils  les 
avertiront  auffi  d’affifler  â la  meffe  de  paroiffe  les  di- 
manches «Se  les  fêtes  3 & dénonceront  aux  promo- 
teui  s ceux  qui  manqueront  de  s’y  trouver  par  trois 
dimanches  confecutifs. 


» 
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Le  XIII.  réglement  veut  qu’on  célébré  la  melTe  “ 

dans  les  paroilïes  les  fêtes  & les  dimanches , & que  ^N* 
les  autres  jours  on  s’y  acquitte  des  offices  qui  font  de 
fondation  : on  y défend  auffi  d’ériger  de  nouvelles 
chapelles,  ou  de  rebâtir  celles  qui  font  détruites, fans 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  l’évêque.  Le  XIV. 
défend  de  célébrer  lameffie  dans  des  chapelles  dome- 
ftiques , fous  prétexte  qu’on  en  a obtenu  la  permif- 
fion du  pape  , fi  l’évêque  n’a  reconnu  ôc  approu- 
vé cette  permiffion  : il  défend  auffi  les  chapelles  qu’on 
érigeoit  dans  les  hôtelleries , & ou  les  voïageurs  fai- 
foient  célébrer  la  meffie.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  meffie  paroiffiale , porte  qu’on 
ne  dira  point  d’autre  meffie  dans  les  chapelles , que 
celles  qui  y font  fondées , & que  les  dimanches  on 
ne  les  célébrera  qu’après  la  meffie  de  paroiffie  ; que  les 
évêques  feront  difficiles  à accorder  des  fondations  de 
nouvelles  chapelles  , & 11e  confacreront  point  fans 
neceffité  d’autels  portatifs.  Le  XVI.  interdit  toute 
a&ion  indécente  dans  l’églife , afin  que  l’office  divin 
n’y  foit  point  troublé  ; ainfî  l’on  n’y  tiendra  point 
d’affiemblées,  ni  dedifcours  profanes  : l’on  n’y  laiffie- 
ra  point  entrer  de  batteleurs  pour  y joiier  des  infini- 
mens , & l’on  n’y  fera  plus  la  fête  des  fous.  Le  XVI L 
Les  pfeaumes  fe  chanteront  avec  gravité  & modeftic 
d une  maniéré  diftinde  , capable  d’infpirer  de  la  dé- 
votion, évitant  avec  foin  de  jouer  fur  les  orgues  des 
airs  profanes  & lafcifs.  Le  XVIII.  régie  la  récitation 
de  l’office  divin  d’une  manière  décente,  & avec  at- 
tention , en  obfervant  la  paufe  & la  médiation  , fe 
levant  au  Gloria  Patri  , faifant  une  inclination  au 
nom  de  Jefus  ; & il  eü  défendu  de  réciter  fon  office 

E.e  ee  iij 
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en  particulier  pendant  qu’on  le  chante  au  chœur.  Le 
XIX.  regarde  les  beneficiers  & ceux  qui  font  dans 
les  ordres  facrez  , à qui  Ton  ordonne  de  reciter  di- 
ftinétement  & paufement  leur  office , & prive  des 
diftributions  du  jour  ceux  qu’on  trouvera  dans  l’é- 
glife  fe  promenant  ou  caufant  dans  le  temps  qu’on 
y récite  quelques-unes  des  heures  canoniales. LeXX. 
régie  les  a b Te  ne  es  de  l’office  du  chœur  , veut  que 
ceux  que  ne  feront  pas  entrez  à toutes  les  heures  avant 
le  Gloria  Patri  du  premier  pfeaume  , &c  à la  melTe 
avant  la  En  de  l’épitre  , foient  cenfez  abfens , & pri- 
vez des  diftributions.  S’il  n’y  a point  de  diftributions 
journalières  dans  quelques  églifes , on  les  prendra  fur 
le  gros  du  bénéfice  ; & les  doïens,  prévôts  & autres 
officiers  ne  feront  cenfez  prefens  que  quand  ils  fe  fe- 
ront abfentez  pour  le  bien  de  l’églife. 

Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d’une  églife 
cathédrale  ou  collegiale  nouvellement  reçus  , tou- 
cheront aufti-tot  après  leur  réception  le  gros  &:  les  au- 
tres revenus  de  la  prébende  , à moins  qu’il  n’y  eût 
quelque  fondation  légitime  , a laquelle  ce  revenu 
feroit  attaché  pour  un  temps  ; & l’on  condamne  l’ufa- 
ge  introduit  dans  quelques  églifes , par  lequel  les  an- 
ciens chanoines  partageoient  entre  eux  pendant  un 
certain  temps  le  revenu  des  nouveaux  reçus. L’on  or- 
donne aufti  aux  évêques  du  concile  de  vihter  après 
leur  retour  dans  leurs  diocéfes , les  bréviaires , anti- 
phonaires,  miftels  tk  autres  livres  d’églife  , afin  de  les 
réformer,  s’il  eft  neceffaire.  Le  XXII.  dit  que  les  ab- 
bez,abbeffes , prieurs  ôc  prieures  , feront  exactement 
obferver  la  difeipline  monaftique  dans  la  nourritu- 
re 3 dans  le  vêtement , dans  les^mœurs  j que  les  reli- 
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gieux  & religieufes  ne  paroîtront  point  en  public 
fans  leur  habit , les  chanoines  réguliers  fans  leur  ro-  An.  i ji 
chet , pour  n’être  point  expofez  à apoftaher  ; que  les 
évêques  dans  le  cours  de  leurs  vihtes  y tiendront  la 
main  , pour  corriger  les  ab^is  s’il  y en  a ^ 6c  y appor- 
ter les  remedes  necelfaires.  Le  XXIII.  que  les  eccle- 
fiaftiques  feront  modeftement  vêtus , (ans  habits  de 
foïe  ni  dedans  ni  hors  de  la  maifon  , excepté  les  fils 
des  princes  6c  des  ducs , qui  feuls  auront  ce  droit-là  \ 
que  l’habit  ecclefîaftique  ne  fera  point  ouvert,  mais 
fermé  fur  les  cotez  & par  derrière.  Le  XXIV.  que 
les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  amples , ni  trop 
étroits , ni  froncez  , ni  pilliez  $ que  la  chaulfure  ne 
fera  point  de  differentes  couleurs , les  fouliers  ni  trop 
pointus , ni  trop  ronds , ni  trop  ouvert  ; que  les  ec- 
cleflafliques  ne  s’habilleront  point  de  drap  rouge  ou 
verdjfuivant  la  décifiondu  concile  de  Latran;  qu’en- 
fin  ils  fuiront  également  une  propreté  trop  affeétée 
6c  un  air  trop  craffeux.  Le  XXV.  qu’ils  ne  joueront 
point  en  public  à la  paume  , ni.  à tout  autre  jeu  de 
Lazard  , fur  tout  avec  des  laïques  , 6c  qu’ils  ne  fe 
trouveront  point  dans  les  lieux  où  l’on  joue  , ni  aux 
danfes,  ni  aux  endroits  où  l’on  chante  des  airs  pro- 
fanes j enforte  que  leur  converfation  n’ait  rien  que 
d honnête.  Le  XXVI.  que  les  prêtres  concubinaires 
feront  punis  fuivant  les  canons  ; que  ceux  qui  iront 
à la  c baffe  , ou  fe  mêleront  d’affaires  féculieres , fe- 
ront fournis  aux  peines  ordonnées  par  les  conciles 
d’ Orléans  6c  le  fécond  de  Latran,  Le  XXVII.  que 
dans  les  prieurez  où  il  n’y  aura  de  revenu  que  pour 
un  feul  religieux , l’évêque  du  lieu,  conformément 
à la  décifion  du  concile  de  Vienne , unira  ce  prieuré 
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*“  au  plus  prochain  monaftere  , afin  que  ce  religieux  ne 
demeure  pas  feul.  Le  XXVIII.  que  dans  les  monaf- 
teres  de  filles  on  ne  recevra  de  religieufes  qu’à  pro- 
portion du  revenu  3 & qu’on  n’exigera  rien  pour  l’en- 
trée ou  pour  la  réception  3 fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  : cependant  le  concile  ajoute  que  ù le  nombre 
étant  rempli , quelque  fille  furnumeraire  demandoit 
à fe  faire  religieufe , alors  on  pourroit  recevoir  une 
penfion  , qui  ne  feroit  point  éteinte  par  fa  mort  , en 
cas  qu’on  voulût  recevoir  quelque  autre  fille  pauvre 
en  fa  place.  Les  évêques  font  aufli  chargez  de  veil- 
ler à la  clôture  des  monafleres.  Le  XXIX.  réglé  i’ad- 
miniftrationdes  hôpitaux,  maladreries^aumôneries, 
dont  on  ne  doit  point  emploïer  le  revenu  contre  l’in- 
tention des  fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  mono- 
poles qui  fe  font  dans  les  confréries  pour  être  em- 
ploïez  en  débauches  ^ ordonne  aux  évêques  de  les  dé- 
fendre fur  peine  d’excommunication j que  lesfyndics 
& procureurs  des  confréries  porteront  à l’évêque  du 
lieu  leurs  ftatuts,  & rendront  compte  de  l’emploi  des 
deniers  ; qu’on  élira  tous  les  ans  des  marguilliers 
dans  les  paroiffes,  qu’ils  feront  ferment  de  s’acquitter 
fidèlement  de  leur  emploi , & qu’ils  rendront  comp- 
te en  fortant  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront  très- 
réfervez  à prononcer  des  excommunications , qu’ils 
ne  le  feront  que  pour  des  caufes  graves  , & nulle- 
ment pour  des  paroles  injurieufes,  à moins  qu’elles 
nefoient  atroces  , après  toutes  les  monitions  faites  en 
forme.  Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifiterontau 
moins  deux  fois  l’année  les  paroiffes  de  leurs  diocefes, 
ou  par  eux  ou  par  leurs  vicaires , pour  examiner  s’il 
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n’y  a point  d’héretiques , & pour  les  punir  , s’ils  en 
trouvent , en  obligeant  les  habitans  à les  déclarer.  Le  A 
XXXIII,  regarde  les  traductions  des  livres  de  pieté 
en  François,dont  les  hérétiques  fe  fervoient  pour  ré- 
pandre plus  aifément  leurs  erreurs,  en  y mêlant  des 
explications  &c  des  notes.  Le  concile  ftatue  qu’il  fera 
défendu  à tous  libraires  de  vendre  ou  imprimer  au- 
cun livre  foit  de  l’écriture  fainte  , foit  quelque  traité 
de  foi  ou  de  morale , fans  la  permilîion  des  évêques, 
fur  peine  d’excommunication  : 5c  comme  ces  fortes 
délivrés  avoientété  répandus  depuis  long  temps,  les 
curez  font  chargez  de  publier  quatre  fois  l’année  dans 
leurs  prônes  la  défenfe  que  fait  le  concile , de  lire  ou 
garder  ces  livres  , fur  peine  d’excommunication.  Le 
XXXI V.  ordonne  aux  curez  de  ne  permettre  à au- 
cun prédicateur  ou  quêteur,  de  pfêcher  fans  avoir 
une  permilîion  par  écrit  de  l’évêque  du  lieu , & les 
évêques  ne  choifîront  que  des  hommes  feavans  & de 
bonnes  mœurs,  qui  n’avancent  ni  fables  ni  bouffon- 
neries, & qui  ne  citent  ni  poëtes  ni  auteurs  profanes. 

Le  XXXV.  interdit  les  prédicateurs,  qui,  au  lieu  de 
prêcher  l’évangile  &d’infpirer  l’amour  pour  la  ver- 
tu , publient  des  contes  pour  faire  rire  , & portent  le 
peuple  à la  defobéiffance.  Le  XXXVI  que  le  pou- 
voir des  religieux  mandians  ne  s’étend  que  fur  les  cas 
ordinaires,  à moins  qu’ils  n’aïentre<^û  fpeciaîement 
ic  pouvoir  dabfoudrc  des  cas  réfervez.  Le XXX VIL 
que  les  fuperieurs  des  monafîeres  feront  mettre  dans 
quelque  endroit  de  la  maifon  les  noms  de  ceux  qui 
peuvent  confeffer  , afin  qu’on  fçache  à qui  s’adrcfïer. 

Le  XXXVIII.  que  les  abbez  qui  croient  avoir  le 
droit  de  conférer  le  facrement  de  confirmation , & de 
Tome  XXVI.  Ffff 
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“ confacrer  les  calices  , feront  voir  leurs  privilèges  a 
518.  ]■ 

évêque  diocefain.  Le  XXXIX.  que  dans  l’admini- 
ftration  du  facrement  de  mariage  on  évitera  les  ris  & 
les  paroles  bouffonnes,  qu’on  s’y  préparera  par  la  pé- 
nitence & le  jeûne , qu’on  ne  mariera  qu’aprës  le  fo- 
feil  levé  , & que  ceux  qui  contrarient  des  mariages 
clandeftins  feront  excommuniez  ipfo  faflo.  Le  XLJ 
que  les  évêques  auront  foin  de  faire  ôter  des  églifes 
les  tableaux  indécens , qui  reprefentent  des  chofes 
contraires  à l’écriture  fainte  , & qu’on  n’érigera  au* 
cune  nouvelle  chapelle , fous  prétexte  de  quelque 
miracle,  fans  une  permifïion  expreffe  de  l’évêque. 


Fin  âu  X XV 1,  Tome* 
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Contenues  dans  le  vingt-  fîxiéme  Volume. 

A lui  donne,  148.  Il  écrit  aux 

électeurs  Sc  députez  de  la 
diete,  1 5 o . Il  envoie  un  lé- 
gat enSuede  pour  s’oppofer 
au  Lutheranifme  , 185.  Il 
canonifeS.  Bennon  , 185?. 
EtS.Antonin,  191.  Privilè- 
ges qu’il  accorde  à Charles 
V.  là-même.  Il  veut  établir 
la  paix  entre  les  princes 
Chrétiens,  19  z.  11  fait  arrê- 
ter le  cardinal  Soderini , 
193.  Il  entre  dans  la  ligue 
contre  la  France,  196.  Sa 
bulle  pour  arrêter  les  Che- 
valiers de  Rhodes  auprès 
du  grand-maître, zii.  Il  fait 
publier  une  déclaration  de 


ABSOLU  T 10  N.  Qua- 
tre proposions  de 
Luther  condamnées  là- 
deflus  , -page  3 o 
^ Iccolti  [ Benoît  ] fait  cardi- 
nal, 524 

ifldrien  Florent.  L’empereur 
brigue  pour  lui  la  papauté, 
94.  Il  elt  élu  pape,  93.  Son 
hiftoire,  96.  Il  fe fait  nom- 
mer Adrien  VI.  97 . 11  n’eft 
point  agréable  aux  Ro- 
mains , là-même.  Il  écrit 
d’Efpagne  à l’empereur  a- 
vant  fon  départ,  109.  Son 
arrivée  à Genes.  i27.Ilfe 
rend  à Rome,  128.  Il  efl: 
'couronné,  là-même.  Il  veut 
rétablir  la  difcipline,  là - 
même.  Quel  fut  fon  defin- 
terelïement,i29-  Il  s’accor- 
deavecle  duc  d’ürbin,i  30. 
Il  écrit  à l’electeur  de  Saxe, 
146.  Il  envoie  Cheregat 
moncc  à la  diete  de  Nurem- 
F>erg,i47.Inftru£Lons  qu’il 


guerre  contre  la  France  ; 
212.  Il  ne  fait  qu’un  feul 
cardinal,  213.  Sa  mort, 
214.  Ses  ouvrages  , 2IJ- 
Albert  archevêque  de  Maïen- 
ce  , exhorté  par  Luther  à 
fe  marier,  399.  Saréponfe, 
là-même. 

Alber.  grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique  , fe  fait  Luthe- 
F fffij 
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rien  ,&c  fe  marie , 400 

Aleandre.  Son  zele  contreLu- 
ther,  z.  Il  écrit  contre  lui  3 
3 . Il  va  à la  diete  de  wor- 
nie,  la-meme.  Il  y fait  un 
difcours  de  trois  heures , 
là-même.  Il  veut  empêcher 
que  Luther  ne  paroiffe  à 
cette  diete.  4 

Alençon  [ ducheffe  d’]  va  en 
Efpagne  pour  fecourir  le 
roi  de  France  fon  frere  qui 
y étoit  prifonnier  , 339 

Mthamer  [ André  ] Luthé- 
rien, affilie  à la  conférence 
de  Berne , 570 

Amaral  [Adrien  d’]  chevalier 
de  Rhodes,  trahit  le  grand- 
maître  , &;  eft  caufe  de  la 
prife  de  l’ifle  ,131.  On  dé- 
couvre fa  trahifon,Fa  mort, 
138.  On  con  damne  avec  lu  i 
fon  domeftique , 139 

Anabaptijles . Hiftoire  de  leur 
Feélejiyr.  Leurs  chefs  chaf 
fez  de  witremberg,  jyz. 
Leur  doctrine  , z^8.  Ré- 
volte des  païfans  anabapti- 
ftes  dans  la  Soüabe  , 169. 
On  prêche  leur  dodrine  en 
Suiffie  , Z70.  Guerre  des 
paifans  de  cette  fede,  339, 
Leur  manifefte  compris  en 
douze  articles,  la-même.  Ils 
confultent  Luther,  358. 
Leurs  cruautez  , 340.  Ils 
font  défaits  en  Alface,  361. 
Ils  reprennent  les  armes  en 
Thuringe , 3 61.  Ils  font 
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entièrement  bâttus  à Ffân- 
kufe  ,363.  Progrès  de  leuf 
fede,  343.  Luther  répond 
à leur  manifefte,  3 66.  Il 
écrit  contr’eux,  37Z.  Pu- 
nition qu’on  fait  d'eux  en 
Suiffie,  37  j 

Anges.  Sentiment  d’Erafme 
s’ils  font  au  - deflus  des 
hommes,  336 

Anne  de  Boulen.  Son  carade»- 
re  & fon  portait , 499.  On 
veut  la  marier  avec  milord 
Percey,  le  roi  s’y  ©ppofe, 
yoo.Elleinfpire  de  l'amour 
au  roi  d’Angleterre, qui  fe 
refont  de  l’époufer , 30 ? 

Anton  in  [ Saint  ] canonifé 
par  le  pape  Adrien  VI.  19 1 
Armellino(¥'L2.\-\çois)  cardinal. 

Sa  mort  & fon  hiftoire, 3x9 
A'usbourg.  Diete  que  Fempe- 
reur  Charles  V.  y convo- 
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BACOIS  [ Thomas]  cardi- 
nal. Son  hiftoire  & fa 
mort,  81 

Bade.  Conférence  qu'on  y 
tient  contre  Zuingle,  418, 
On  y fait  un  decret  en  fa- 
veur des  Catholiques,  419 
Baptême.  Erreur  de  Zuingle 
fur  ce  facrement,  417.  £_ 
rafme  condamné  fur  le 
baptême  des  en  fans,  333 
Bafehi  [Matthieu]  fe  pre fen- 
te au  pape  pour  établir  I’qje- 
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die  des  Capucins , 4 36.  Il 
obtient  la  permiffion  de 
fonder  cette  réforme,  45-7. 
Louis  cordelier  s’unit  à lui, 
4 je).  Il  eft  mis  en  prifon  par 
ordre  du  provincial  des 
Cordeliers,  458 

Baiàrd  (chevalier  )attaqué  par 
Pefcaire,  278.  Efttué  dans 
une  adion,i8i.  Ses  paro- 
les en  mourant  au  duc  de 
Bourbon,  là-meme. 
Baïonne  inutilement  afflegée 
par  les  Efpagnols  , 207 

Beda.  ( Noël  ) Son  écrit  con- 
tre l’apologie  d’Origene 
par  Merlin  , 243.  Autre  é- 
crit  contre  Erafme  , 3 01.  Il 
fait  cenfurer  les  colloques 
d’Erafme,  447.  Le  roi  fait 
défenfe  de  vendre  fon  livre 
contre  Erafme  , 43 o.  Il 
travaille  à faire  condam- 
ner tous  les  ouvrages  d’E- 
rafme, j 33.  Erafme  écrit  au 
parlement  pour  fe  plaindre 
de  lui,  360 

Belgrade  prife  par  Soliman 
empereur  des  Turcs,  8j 
Bennon  ( Saint)  canonifé  par 
le  pape  Adrien  VI.  189 
Benoît , abba'ie  de  l’ordre  de 
ce  faint,  qui  caufe  une  con- 
teftacion  entre  le  parle- 
ment & la  régente , 326 

Bernardi  religieux  Auguftin, 
cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 433. 
Berne  ( Canton  de  ) indique 


une  conférence,  316.  On 
en  veut  détourner  ce  can- 
ton, 318.  Les  Suiffes  y 
tiennent  leur  conférence, 
3 <58.  Ceux  de  ce  canton 
embraflent  la  nouvelle  ré- 
forme, 37s 

Bercjuin  ( Louis  )accufé  d’hé- 
refie,  233.  Le  parlement 
faifit  fes  livres , là-même. 
On  renvoie  le  jugement  à 
l’uni  ver  fité  , là-même.  Ar- 
rêt qui  renvoie  fon  affaire 
devant  l’évêque  de  Paris , 
234.  Suite  de  fon  affaire  „ 
fes  livres  cenfurez,  & fes 
propofitions  condamnées , 
443.  dr fài'v. 

Bible  ,fa  tradudion  Polonoi.- 
feoppofée  à celle  des  Soc  i- 
niens,  103 

Bicoque y endroit  où  campe 
l’armée  des  confederez  , 
114.  Les  François  & les 
Suiffes  y font  entièrement 
défaits,  117 

Blaurer  { Ambroife  ) moine 
apoftat.  Son  hiftoire  , 370 
Blauroky  un  des  auteurs  des 
defordres  eau  fez  par  les  A- 
nabaptiftes  , 374. 

Bonnivet , amiral,  prend  la 
ville  de  Fontarabie, 6 j.  En- 
voie en  Italie  par  François 
I.  206.  Ses  progrès  dans  le 
Milanès , là-même.  Ses  em- 
barras pour  réfifter  à l’ar- 
mée des  confederez,  279. 
Attaqué  &c  blcffé  dans  fa 
F f ff  iij 
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“retraite , 280 

Bornojje  ( Arnold  de  ) reli- 
gieux Auguftim  Sa  rétrac- 
tation , 231 

B ou  le  n ( Anne  de)  Voïez.  An- 
ne , 

Bourguignons  s’oppofent  au 
traité  de  Madrid,  427 

Bourbon  ( connétable  de  ) 
Caurtsde  Ion  mécontente- 
ment, 198.  La  meredu  roi 
lui  fufeite  beaucoup  d’af- 
faires , 199.  Droits  de  ce 
prince  lur  les  biens  de  fa 
femme,  là-même.  11  traite 
avec  l'empereur  contre  le 
roi  deFrance  fon  fouverain 
zoo.  Le  roi  va  le  trouver  à 
Moulins , 201.  Sa  réponfe 
au  roi , 202.  Il  trompe  ce 
prince  & penfe  à fortir  du 
roïaume,  204.  Il  fe  fauve 
en  Italie,  là-meme.  Plu- 
sieurs de  fes  amis  arrêtez  , 
là-meme . Il  va  joindre  l’ar- 
mée Impériale,  204.  Il  re- 
fufe  de  reconoître  Henri 
VlII.comme  roi  deFrance, 
284.  Moncade  lui  eft  con- 
traire, 285.  Il  affiege  Mar- 
feille,  286.  Il  en  leve  le  fie- 
ge,  287.  Pafquinade  à cet- 
te occafiom/i-mrW.Il  con- 
duit deux  fecours  confide- 
rables  en  Italie,  293.  Il  fe 
rend  en  Efpagne,  351. 
L’empereur  le  renvoie  en 
Italie  pour  être  inverti  du 
4uc.hé  de  Milan  , 3 ji.  Il  fç 


faifit  du  châreau  de  Milan, 
430.  Il  faicdifficltédecon- 
fentir  à la  trêve  contre 
l'empereur  & le  pape,  471. 
Il  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Rome , 472.  Il 
paroîc  devant  cette  ville 
&:  fait  donner  un  art’aut, 
473.  Il  y efttué^  474 
Bude  pilée  bc  brûlée  par  les 
Turcs , avec  la  fameufe  bi- 
bliothèque , 441.  Ferdi- 
nand s’en  rend  maître,  443. 
Bulle  In  cœna  Domini , contre 
laquelle  Luther  écrit,  103. 
Bure  ( comte  de)  commande 
l’armée  impériale  en  Cham- 
pagne &:  Picardie  , 124 
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CALAIS.  Aflemblée  qui 
s’y  tient  pour  terminer 
les  différends  entre  l’empe- 
reur bc  le  roi  deFrance,  6z 
Campegge  nommé  par  Clé- 
ment VIL  légat  à la  diète 
de  Nuremberg,  246.  Il  y 
arrive  , 247.  Sa  lettre  à l’é- 
lecteur de  Saxe  en  lui  en- 
volant un  bref  du  pape, 
248.  Son  difeours  à cette 
dicte,  249.  Sa  répliqué  à la 
réponfe  des  princes,  251. 
La  diete  nomme  des  dépu- 
tez pour  conférer  avec  lui , 
2 y 4.  Il  tient  une  affemblée 
à Ratilbonne  , bc  y fait  re- 
cevoir fes  reglemens,  258. 
Ils  (ont  mal  reçus  des  au- 
tres princes , 2.61 
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Canoniques.  Quelle  eft  l'auto- 
rité de  ces  livres  , 580 

Capnion.  Foïcz,  Reuchlin. 
Captivité  de  Babylonne  , ou- 
vrage de  Luther  cenfuré 
par  la  Sorbonne  , 2 4 

Capucins , Commencemens  de 
leur  ordre  par  Matthieu 
Bafchi. 

Carafe  ( Jean-Pierre)  inftituë 
les  clercs  Théatins  avec 
Gaëtan,  196 

Carafe  ( Vincent  ) fait  cardi- 
nal , 

Cardinaux  nomment  des  offi- 
ciers le  fiege  vacant,  90.  Ils 
entrent  au  conclave,  91. 
Cinq  en  otage  pour  la  li- 
berté du  pape,  45>  3 . Pro- 
motion de  cinq  par  Clé- 
ment VU.  514.  Autre  pro- 
motion de  huit ,.  là-même. 
Autre  de  deux,  pf 

Car  donne  ( Henri  de)  promu 
au  cardinalat,  5 2$ 

Carlo  fl  ad  excite  des  troubles  à 
Wittemberg  , 99.  Com- 
mencement de  fes  démêlez 
avec  Luther,  10  c.  Son  ma- 
riage approuvé  par  Lu  ther , 
loi.  Suite  de  fes  divifions 
avec  Luther,  265.  Us  rom- 
pent entièrement,  là-mê- 
me. Luther  le  défie  d’écrire 
contre  lui,  2 6 6.  Il  y écrit 
en  effet,  267 

Caroli  cenfuré  par  la  Sorbon- 
ne , 379-  & fiv. 

Carvajal  ^Bernardin  de)  car- 


dinal. Sa  mort  Sc  fon  lii- 
ftoire,  2z  6 

Cafali  reçoit  une  lettre  du 
cardinal  Wolfey  touchant, 
le  divorce  , yo6.  Il  va  ti ou- 
ver  le  cardinal  des  Quatre- 
Couronnez,  pc* 

Cajlillon  ( Balthafar  ) nonce 
en  Efpagne,  fol  licite  la  li- 
berté du  pape,  482. 

Catherine  d’Arragon  époufe 
d’Henri  VIII.  informée  du 
divorce  qu’il  médité,  en 
écrit  à l’empereur  fon  ne- 
veu , 502 

Célibat  des  prêtres.  Jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  45-4. 
Proposition  d’Erafme  con- 
damnée fur  cet  article,  5 p - 
Son  ufage  autorifé  , 582 

Cenfurc  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  Lu- 
ther, 21.  Autre  de  quel- 
ques propofitions  prêchées 
à Seès  , 86.  Autre  de  Chli- 
étouë , 87.  Autre  fur  les 
trois  Madelaines  , 88.  Sur 
le  droit  des  évêques  ,301. 
Autre  fur  la  fimonie , 302. 
Contre  André  Mefgrer, 
370.  Contre  Vvolfgang 
Schut  , 376.  Contre  Caro- 
li, 375».  Contre  Jacques 
Poiient,  374.  Touchant  un 
livre  d’épitres  & d’évangi- 
lee  du  diocéfe  de  Meaux  , 

3 9 5.  Autre  des  colloques' 
d’Erafme,  447.  De  Bernar^ 
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-31  religieux  Auguflin,  45-3. 
De  tous  les  ouvrages  d’E- 
rafme,  334 

■Ceremonies  de  la  loi.  Senti- 
ment de  Luther  fur  leur 
obfervation  &:  ceflation 
condamné^.  Erafme  aufli 
condamné  là-deffus  , 349 
Chabanes  ( maréchal  de  ) fait 
.lever  le  fiege  de.Fontarabie 
aux  Espagnols,  124 

Charles  V.  empereur , tient 
une  dieteà  normes,  3.  Sa 
lettre  aux  princes  touchant 
Luther , 1 a.  Son  édit  con- 
tre Luther  , 19.  Commen- 
ce à entrer  en  guerre  avec 
Je  roi  de  France , 34.  Cau- 
fe  de  fa  rupture  avec  ce  roi, 
37.  Ses  plaintes  contre  lui, 
39.  Il  fe  ligue  avec  le  pape 
contre  la  France,  38.  La 
guerre  commence en.tr ’e-ux, 
£0,  Conférence  à Calais 
pour  terminer  leurs  diffé- 
rends, 61.  Il  attaque  &: 
f>rend  Moufon , là-même. 
Afîiege  Mezieres  leve  le 
fiege,  6,3  Ses  brigues  en  fa- 
veur d’AdrienFlorcnt  pour 
le  faire  élire  pape  , 94.  Il 
s’embarque  pour  l’Efpagne 
& pafTe  en  Angleterre, 1 o 8. 
.Son  arrivée  en  Efpagne,//*- 
même.  Son  armée  unie  avec 
.celle  des  Anglois  contre  la 
France  , 124.  Adrien  VI. 
lui  accorde  de  grands  privi- 
es,  191*  Le  connétable 
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de  Bourbon  Va  joindre  foa 
armée  dans  leMilanès,203, 
Charles  defapprouve  le  de- 
cret de  Nuremberg  , 2 61. 
Ses  defifeins  contre  laFran- 
ce,  283.  Le  pape  l’exhorce 
à la  paix,  là-même.  Trêve 
entre  l’empereur  & laFran- 
ce  ménagée  par  le  fouverain 
pontife , 29  3 . Ses  contefta- 
tions  avec  le  roi  de  Portu- 
gal au  fujec  des  Mes  Mo- 
lucques,  299.  Ses  chagrins 
contre  Clement  VII.  309. 
Sa  flotte  eft  battue  ,311. 
On  l’informe  de  la  vidoire 
.de  Pavie , &c  de  la  captivi- 
té de  François  I.  3.33.  Il 
aiîemble  là-deflus  fou  con- 
feil , & diverfité  desfenti- 
mens,  336. Conditions  qu’il 
offre  au  roi  pour  fa  liberté, 
là-même.  Il  rend  vifite  au 
roi  malade, 3 3 8.  Il  ufe  d’ar- 
tifice avec  le  pape  , 342.  Il 
envoie  à Sforce  l’ade  d’in- 
veftiture  du  duché  de  Mi- 
lan , 343.  Il  efl  averti  par 
Pefcaire  d’un  complot  pour 
Je  chafler  d’Italie  &:  de  Mi- 
lan, 3 46.  Il  s’empare  duMi- 
lanès,  347.  Propofitions 
qu’on  «lui  fait  pour  la  liber- 
té de  François  I.  419.  Il 
eonfent  à la  la  paix  avec  ce 
prince,  420.  Sa  conven- 
tion avec  le  roi  de  France 
avant  fon  départ , 42.3.  Il 
epoufe  Ifabelle  infante  de 
Portugal, 
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Portugal,  434.  Saréponfe 
aux  plaintes  du  pape  , 465'. 
Sa  lettre  au  facré  college 
pour  fe  plaindre  du  pape , 
4 67.  Il  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  8c  de  la 
prifon  du  pape  ,481.  Il 
veut  le  faire  conduire  en 
Efpagne  , 482.  Il  aflemble 
fon  confeil  là-dellus,&;  on 
l’en  diffuade,  483. 11  en- 
voie un  mémoire  au  cardi- 
nal Wolfey , 4 86.  Il  ordon- 
ne qu’on  élargille  le  pape , 
492.  Demandes  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  fait , 496 
Château  Saint-Ange  furpris 
par  les  impériaux  , 317 

Châtillon  ( amiral  ) fait  men- 
quer  aux  François  l’ocça- 
lion  de  battre  les  Impé- 
riaux, 65 

Cheregat , nonce  du  pape  à la 
diète  de  Nuremberg , 147. 
Son  arrivée  en  cette  diète, 
153.  Son  difcours  &la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  fait , 1 54. 
Il  répliqué  à cette  réponfe, 
1 57.  On  ne  récou  te  pas  fa- 
vorablement , 160 

ChriJUern  II . roi  de  Danne- 
mark , chalfé  de  fon  roiau- 
me,  183 

Claude  de  France  époufe  de 
François  I.  Sa  mort,  2.87 
ClementVII.  pape,  fon  élec- 
tion, z2o.  Son  hiltoire , 
là-même.  Il  protège  les  che- 
valiers de  Rhodes, 222. Son 
Tome  XXVI. 


couronnement,  223.  Il  en- 
voie le  cardinal  Campege 
à la  diète  de  Nuremberg  , 
246.  Il  reçoit  une  lettre 
d’Erafme,  272.  Il  aflemble 
le  college  des  cardinaux 
pour  les  affaires  d’Allema- 
gne , z 77.  Il  exhorte  l’em- 
pereur 8c  le  roi  d’Angleter- 
re à la  paix, z 8 3.  Il  ménage 
une  trêve  entre  les  Fran- 
çois 8c  les  Impériaux,  29  3. 
Il  traite  fecretement  avec 
le  roi  de  France,  294.  Il 
donne  une  bulle  pour  ré- 
former les  défordres  de 
Rome,  296.  Il  envoie  des 
miffionaires  dans  le  Me- 
xique , 298.  Sa  bulle  pour 
l’inflitut  des  Théatins,297o 
Il  traite  avec  l’empereur, 8c 
n’ofe  fe  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens, 334.  Il  trouve  le 
traité  plein  d’équivoques, 
8c  balance  à le  ligner,  349. 
L’ambafladeur  d’Efpagne 
le  trompe,  350.  Il  envoie 
fes  nonces  au  roi  de  France 
contre  l’empereur, 423.  Son 
armée  fe  met  en  campagne 
avec  celle  des  Vénitiens, 
429.  Il  s’accommode  avec 
les  Colonnes, 43 o.  Monca- 
de  l’oblige  à ligner  une  trê- 
ve avec  l’empereur,  431.  Il 
feint  de  vouloir  aller  en  Ef- 
pagne , 432.  Il  rompt  tout- 
à-fait  avec  les  Colonnes  8c 
fe  venge  d’eux  ,433.  Ses 
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grands  defteins  contre  les 
Turc  fans  fuccès , 444,  Il 
approuve  la  réforme  des 
Capucins , 457.  Il  écrit  à 
l’empereur  & fe  plaint  de 
fa  conduite  , 465.  Il  eft 
trompé  par  les  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  , 467, 
Ses  embarras  fur  la  lenteur 
de  ces  deux  rois  , 4 6 p.  Il 
conclut  une  trêve  avec  le 
viceroi  de  Naples, 470.  A- 
près  cette  trêve  il  licencie 
fes  troupes, Ai-»? Ave.  Dans 
le  fac  de  Rome  il  fe  retire 
au  château  Saint- Ange  & y 
eft  fait  prifonnier,  4 73.  & 
Juiv.  On  veut  le  faire  con- 
duire en  E fpagn e, 4 82. Son 
nonce  follicite  fa  liberté  , 
là-même.  Il  capitule  avec  le 
prince  d’Orange,  484.  Il 
demeure  toujours  prifon- 
nier,  485.  L'empereur  or- 
donne fon  élargi  ftemenc, 
4 9*"  Négociations  pour  fa 
liberté,  49  3 . Il  met  dans  fes 
intérêts  Moroné&  le  car- 
dinal Colonne,  494.  Con- 
ditions de  fa  liberté,  49  j . 
Il  fe  fauve  du  château  Saint 
Ange  déguiféen  marchand 
là-même.  Les  amba {fadeurs 
d’Angleterre  vont  le  trou- 
ver à Orviette  pour  l’affai- 
re du  divorce,  503.  Expé- 
dient qu’il  trouve  pour  traî- 
ner cette  affaire  en  lon- 
gueur, j 10.  Il  accorde  la 


commiflîon  de  la  bulle  de 
difpenfe,  3 1 1 

Clerc  ( Jean  le  J condamné  au 
foiiet  dans  la  ville  de 
Meaux,  188 

Clichtom  cenfurépar  la  Sor- 
bonne , 87.  Aflifte  au  con- 
cile de  Sens,  37 6 

Cocblée  (Jean)  chafte  deFranc- 
fortpar  les  Luthériens, 367. 
Co'ellin  (Conrard  ) réfuté  Lu- 
ther , 170 

Cognac.  On  y conclut  une  li- 
gue contre  l’empereur.  42  y 
Colle  ( Boniface  de)  inftituë 
les  Théatins  avec  trois  au- 
tres , 29  & 

Cologne , Troubles  que  le  L ir- 
riter amfme  y caufc,  369 

Colonne  (Profper)  aftiege  Par- 
me & en  leve  le  fiege  , 7 1 
Le  cardinal  Colonne  con- 
court à la  papauté  avec  le 
cardinal  Medicis,  2 1 7.  Ac- 
commodement des  Colon- 
nes avec  le  pape  Clément 
VIL  430.  Leur  perfidie  S£ 
leur  rupture,  43  1 . Le  car- 
dinal de  ce  nom  fait  fauver 
le  pape  du  château  Saint- 
Ange,  , 4 9 S 

Combout  cen  Taré  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ,30 1 
Corne  prife  par  les  confede- 
rez  , 11  g 

Çommandemens  de  Dieu  , fur 
lefquels  Luther  eft  condam- 
né, ^ 34 

C once  pion  de  la  fain  te  V ierge. 
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Luther  condamné  là-def- 
fus  , 2,7 

Concordat.  Nouvelles  conte- 
llations  qui  s’élèvent  à Ton 
occafion,  3 ij.&fiiiv. 

Conciles  generaux.  Ce  que 
Luther  a dit  de  leur  autori- 
té condamné  ,37.  Concile 
dans  le  Mexique, 2.98 . Au- 
tre de  la  province  de  Sens 
à Paris , 576.  De  l’autorité 
des  conciles,  579 

Conclave  pour  l’éleétion  du 
pape  Adrien  VI.  92.  Autre 
après  la  mort  de  ce  pape  , 

2 1 6.  On  y élit  le  cardinal 
de  Medicis,qui  prend  le 
nom  de  Clement  VII.  220 
Confédéré x fe  rendent  maîtres 
de  Milan  , y 6.  S’emparent 
' de  beaucoup  d’autres  pla- 
ces , la-mème.  Leur  armée 
difiîpée  après  la  mort  du 
pape  , 78.  Ils  battent  l’ar- 
mée des  François  à la  Bico- 
que , 117.  Ils  fe  rendent 
maîtres  de  Lodi , de  Corne 
Sc  de  Pizzighitone  ,118. 
Leur  armée  manque  d’ar- 
gent, & les  Milanois  la 
paient,  1 93.  Ils  veulent  dé- 
tacher les  Vénitiens  de  la 
France  , 1 94.  Ils  s’avancent 
jufqu’à  onze  lieues  de  Pa- 
ris, 210.  Le  duc  de  Ven- 
dôme les  oblige  de  fe  reti- 
rer , 2 1 1 

Confi  rmée  à Berne,  8c  propo- 
rtions qu’on  y établit,  317. 
Autre  conférence  de  Ber- 


ne , où  dix  articles  font  ap- 
prouvez , 545  j & y 47- 

Confefon.  Sept  propofitions 
qui  la  concernent  condam- 
nées dans  Luther  , 29 

Connétable  de  Bourbon  .Voyez, 
Bourbon. 

Confeils  évangéliques  : ce  que 
Luther  en  a dit , condam- 
né , 3 5 

Configlicri  (Paul)  un  des  fon- 
dateurs des  Théatins,  2 9 4 
Conflantinople . Grands  trou- 
bles dans  fon  églîfe  , 224 

Conti.  ( cardinal  de  ) Sa  mort 
ôc  Ion  hiftoire , 80 

Contrition.  Dix  propofitions 
condamnées  dans  Luther 
là-defius , 27 

Coppe  ( Leonard  ) enleveneuf 
religieufes  de  leur  monaf- 
tere  , dont  une  dans  la  fui- 
te époufe  Luther  , 17  r 

Cornaro.  ( cardinal  ) Son  hif- 

toirc  6c  fa  mort,  307.  Cor- 
naro ( François  ) fait  cardi- 
nal, y 2. 6 

Cortex,  ( Paul  ) auteur  ecclefia- 
ftique  , fes  ouvrages  8c  fa 
mort,  4 6 o 

Crémone  capitule  pour  fe  ren- 
dre aux  confédéré!,  119 
Cray. (cardinal  de)  Sa  mort, 80 

D.  < 

ï . * 

DAVID  George,  héréti- 
que des  Pais-Bas,fu- 
ftigé  6c  banni , ,575 

Denis  l’aréopagite. Senti  ment 
des  doéleurs  de  Paris  fur  les 
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livres  qu’on  lui  attribue, 
42,.  Condamnation  de  Lu- 
ther là  de/lus , là-même.  Si 
ce  fainteft  auteur  des  livres 
de  la  hiérarchie  ecclefiafti- 
que,  S57 

Die  te  a Wormes  , 3.  Difcours 
qu’y  fait  le  nonce  Aleandre 
contreLuther  là-même.  Au- 
tre à Nuremberg,  147.  Sa 
réponfe  au  nonce  du  pape, 
iy4.  Edit  de  cette  diète  , 
163.  Explication  que  Lu- 
ther lui  donne , 164.  Autre 
à Nuremberg,  Z47.  Sujets- 
qu’on  y traite  , zy4Réful- 
tat  de  cette  diète, 2 57. Plu- 
sieurs contredirent  fon  é- 
di tjà-même.  L’empereur  le 
defapprouve  for t,z6z.  Au- 
tre tenue àSpire,  163.  Au- 
tre tenue  à Au  (bourg,.  345; 
Difpenfe  que  demande  le  roi 
d’Angleterre  pour  le  divor- 
ce avec  Catherine  d’Arra- 
gon,yo3.  Raifons  contre  la 
difpenfe  de  Jules  II.  là  -mê- 
me.Le  pape  en  accorde  la. 
bulle  avec  des  conditions 
qui  la  rendent  inutile,  yu 
Divorce  de  Henri  VlIT.Com- 
mencement  de  cette  affai- 

re>  4P  8 

E ' 

E CK IUS  en  voie  par  les 
princes  vers  Luther,  7. 
Son  entretien  avec  lui , il. 
Son  écrit  contre  la  confé- 
rence de  Berne  y 72. 

i£co£e.  Son  roi  n’eft  pas  com- 


pris au  nombre  des  alliez 
delà  France,  334.  Trêve 
de  ce  roïaume  avec  l’An- 
gleterre, 6 

Denture  fainte,  traduite  en 

langue  vulgaire.Sentiment 
d’Erafme  là-defliis,y j4,La 
faculté  de  Paris  le  condam- 
ne , la-même.  On  l’accufe 
d avoir  falfifié  plufieurs  en- 
droits de  l’écriture  y y 4 
E&îJe-  Luther  condamné  fur 
les  loix  & fes  conftitutions, 
z6.  On  traite  de  l’églife 
dans  la  conférence  de  Zu- 
rich, 180.  Erreurs  d’Erafme 
fur  l’églife,  y y y . Sa  foi,  fon 
infaillibilité  & fa  vifibilité 
établies,  379.  Ses  ufages  & 
fes  conftitutions  , y8i 

Emmanuel  roi  de  Portugal,Ta 
mort , 

Emjer  écrit  contre  la  traduc- 
tion du  nouveau  teftament 
de  Luther,  104. 

Era/me.  Sa  lettre  au  pape  Clé- 
ment VIL  fur  fon  éleétion, 
z 7 z.  Il  reçoit  line  lettre  de 
Melanchton  & fa  réponfe, 
Z73.  Son  écrit  du  libre  ar- 
bitre contre  Luther  , 273.. 
Jugement  qu’il  porte  d’Oe- 
colampade,  z~jS.  Ses  para- 
phrafes  fur  le  nouveau  tef- 
tament, 3 00.  Son  fentiment 
fur  le  mariage  de  Luther  ôz 
des  autres  réformateurs  ,, 

3 9 8.  Railleries  qu’il  fait  fur- 
ie mariage  d’Oecolampade, 
399.  Sa  difpute  avec  Lu- 


DES  MA 
ther  fur  le  libre  arbitre, 40 1 
& fuiv.  Son  Hyperafpifte 
contre  Luther,  405-.  Ses 
colloques  cenfurez  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 447.  Eftime  que  le  roi 
François  I.  faifoit  de  cet 
auteur  , 45- 1.  Offres  qu’on 
lui  fait  pour  l’attirer  en 
France, 45  2.  Il  fut  toujours 
traité  très-favorablement 
parles  papes,  45-3.  Bcda 
travaille  à faire  condamner 
tous  fes  ouvrages, 533.  Pro- 
pofitions  condamnées  dans 
£rafme,5  y 9. Il  écrit  au  par- 
lement pour  fe  plaindre  de 
Beda,  y 60.  Juftification  de 
fes  ouvrages  contre  la  cen- 
fu  re  de  la  faculté  ,561.  On 
lui  reproche  d’avoir  des 
Jiaifons  trop  étroites  avec 
les  hérétiques ,:  563 

Efpagnols  alïlegent  inutife- 
ment  la  ville  de  Bayonne, 
207.  Ils  fe  rendent  maîtres 
de  Fontarabie,  208 

Ejparre  (d’ ) fe  rend  maître  de 
prefq.ue  toute  la  Navarre  , 
54.  Il  en  eft  chaffé  par  les 
Efpagnols,.  y y 

J îfperance*  Ce  que  Luther  en 
a dit , condamné  par  la  fa- 
culté, 38 

EuchariJHe.  Sentiment  de  Lu- 
ther fur  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent , 32.  Sentiment 
de  Zuingle  fur  ce  facre- 
ment,  qu’il  explique  dans 
wn  Cens  figuré,  410.  Son- 
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explication  de  ces  paroles  r 
Ceci  ejl  mon  corps  , 412^ 

Prefence  réelle  dans  l’eu- 
chariftie  foutenuë  par  Lu- 
ther, 413 

Evêques.  Leurs  droits  défen- 
dus par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , 301 

Euverte  ( Saint  ( abbaïe  d'Or- 
léans. Conteftation  à fon 
fujet  entre  la  régente  & le 
parlement,  331 

F 

FACE! LEE'  de  théo- 
logie de  Paris.  Sa  cen- 
. furc  contre  Luther  , 21. 
Autre  touchant  les  livrés 
de  Melanchton,  237.  La 
reine  régente  la  con fuite 
fur  Eherefie  de  Luther, 241... 
Sa  cenfure  touchant  le  cul- 
te des  faints , 244.  Autre 
contre Combout, 30 1 . Au- 
tre contre  la  Serre,  303.. 
Autre  contre  le  livre  inti- 
tulé Détermination  delà 
faculté,  &e.  303.  Autre 
contre  Amedée  Mefgret  , 
370.  Elle  condamne  la  di- 
ftinéfion  des  trois  Made- 
laines,  373.  Sa  réponfe  à 
l’abbé  de  faint  Antoine  fur 
les  livres  de  Schuth , 373. 
Sa  een  fure  des  propofitions 
de  Caroli , 379.  Contef- 
tations  fur  cette  affaire , 
380.^  fuiv.  Son  jugement 
là-deffus , 387.  Sa  cenfure 
contre  Jacques  Poüent,  &: 
Dn  apologie,  394.  Autre> 
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coütrcun  livre  depitres& 
d'évangiles  du  diocéfe  de 
Meaux,  3 5? y . Autreconcre 
Bernardi , 45-3.  Son  juge- 
ment furie  célibat  des  prê- 
tres , 434 

Ferdinand  archiduc  propofe 
à Spire  de  fecourir  la  Hon- 
grie contre  les  Turcs  , 439. 
Il  eft  élu  roi  de  Hongrie, 
& devient  concurrent  de 
Zapol  , ^ 443 

Fer r are  ( duc  de  ) fon  traité 
avec  le  roi  de  France,  310 
Février  (cardinal)  arrêté  à Pa- 
vie  par  Profper  Colonne, 
9 1 . Remis  en  liberté , il  fe 
rend  à Rome  pour  le  con- 
clave , là-meme . 

Fiejqiie  ( cardinal  de  ) fon  hi- 
floire  & fa  more,  30 6 
Fifc  commun.  Traité  de  Lu- 
ther là-dedus , 17  ï 

Fontarabie  affiegée  par  les  Ef- 
pagnols  qui  lèvent  ledege, 
123.  Prife,  2.08 

F oy..  Six  propolitions  d’Eraf- 
me  condamnées  fur  cette 
vertu  ,540.  Foi  unie  avec 
les  œuvres  , 384 

France  ( nouvelle  ) fa  décou- 
verte , 299 

François  I . Commencement 
de  fes  guerres  avec  Charles 
V.  34.  Ses  entreprifes  fur  la 
Navarre,  là-même.  Son  ar- 
mée battue  en  eft  chadee 
parles  Efpagnols, 3 3. Il  fuf- 
citeRobert  de  la  Mark  con- 
tre l’empereur , 54.  Caufc 


de  fa  rupture  avec  Charles 
V .là-même . Il  ménage  un 
traite  avc_c  le^ç^e , là-même. 
Ses  plaintes  contre  l’empe- 
reur , 60.  Il  les  adrede  au 
roi  d’Angleterre,  4i.  Ses 
conquêtes  dans  les  Pals-Bas 
6 4.  Mauvais  état  de  fes  af- 
faires en  Italie , 43.  Le  pa- 
pe fe- déclaré  contre  lui,48. 
Les  Suidesquittent  fon  ar- 
mée , 74.  Il  l’augmente  en- 
fuite  de  feize  mille  Suides, 
1 1 o. Son  armée  eft  battue  à 
la  bicoque,  117.  Chagrin 
qu’il  conçoit  de  cette  perte, 
1 20.  Il  reçoit  fort  mal  Lau- 
trec,  m.  La  malice  de  la 
reine  fa  mere  aeeufée  par 
Semblançay  , 12,2.  Difette 
d’argent  dans  fon  roïaume, 
123.  Ligue  contre  ce  prin- 
ce,dans  laquelle  entrent  le 
pape  & les  Vénitiens,  194, 
Il  manque  l’occafion  de  bat- 
tre les  Impériaux,  197.  Son 
départ  pour  Lyon  ; il  voit 
en  padant  le  connétable  de 
Bourbon  à Moulins  , 201. 
Il  rede  en  France  , & en- 
voie Bonnivet  en  Italie  , 
2g4.  Son  armée  repade  les 
Alpes  & retourne  en  Fran- 
ce, 282.  Il  fe  réfout  de 
pourfuivre  l'armée  Impé- 
riale contre  l’avis  des  plus 
fages , 288.  Il  s’avance  vers 
Milan, là-même.  Il  eft  reçu 
dans  cette  ville,  291,  Il  ré- 
fout le  fiege  de  Pavie  , là- 
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pihne.  Le  pape  traite  fecre- 
tement  avec  lui, 15(4.  Il  en- 
voie une  partie  de  Ion  ar- 
mée dans  le  roïaume  de 
Naples,  là-même.  Il  fait  un 
autre  détachement  pour 
Savonne, 29^.  Il  traite  avec 
le  duc  de  Ferrare^io.Il eft 
fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Pavie,&  fe  rend  au  vice- 
roi  de  Naples,  3 2.1  .&  fuiv. 
Conditions  qu’on  lui  offre 
pour  fa  liberté  , & qu’il  re- 
jfufe,  33 6.  On  le  conduit  en 
Efpagne  , où  il  tombe  dan- 
gereufementmalade , 338. 
La  vifite  de  Charles  V.  lui 
rend  la  fui  té,  339.  Négo- 
ciations à Madrid  pour  fa 
liberté,  340.  Ses  traitez  à 
Moore  avec  Henry  VIII. 
3 5 2.  On  travaille  à le  déli- 
vrer,41 9.  L’empereur  con- 
fent  la  paix  avec  lui , 420. 
Saconverfation  avec  Char- 
les V.  avant  fon  départ, 
423.Il  laifle  fes  deux  fils 
en  otage , là-même. Il  refufe 
après  fon  retour  de  ratifier 
le  traité  de  Madrid  , 424. 
On  lui  fait  des  remontran- 
ces contre  ce  traité,  2 47.  Sa 
réponfeàLanoyqui  lepref- 
fc  de  ratifier  ce  traité,  248. 
Eftime  qu’il  faifoit  d’Eral- 
me,  451.  Ses  offres  pour 
l’attirer  en  France  , 43 2.  Il 
trompe  le  pape  & les  V eni- 
tiens  , 467.  Son  traité  avec 
le  roi  d’Angleterre,  479. 
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Il  envoie  le  comte  de  Laiï- 
trecen  Italie  avec  une  ar- 
mée, 448.  Affemblée  des 
notables  de  fon  roïaume  au 
fujet  de  l’empereur  , 494. 
Il  affemble  fon  clergé  con- 
tre les  Luthériens , 57  y 

François.  Leur  faute  en  ne 
pourfuivant  pas  l’armée 
ennemie , 290 

Francfort  où  l’on  introduit  le 
Lutheranifme,  3 67 

Frankufè  où  les  païfans  Ana- 
baptiffes  font  battus  ôc  dé- 
faits, 3 65 

Frédéric  eft  fait  roi  de  Danne- 
marck  en  la  place  de  Chrif- 
tiern  IL  chaffé  , 183  Au- 
tre Frédéric  électeur  de  Sa- 
xe. Sa  mort , 3 62 

Fronsberg  araene  quatorze 
mille  lanfquenets  à l’armée 
Impériale,  431.  Sa  mort, 

472 

F urftemberg'b'èX.ï.w  parlecomte 
de  Guifeen  Bourgogne,2o8 
G 

GA  D D I ( Nicolas  ) fait 
cardinal,  524 

Gaétan  choifi  avec  Caraffe  par 
le  pape  pour  rétablir  la  dif- 
cipline,  128.  Inftituë  les 
clercs  réguliers  Théatins  a- 
veclemême,  2 96 

Gattinara  chancelier  de  l’em- 
pereur , fon  avis  fur  la  pri- 
fon  de  François  I.  336.  Il 
s’oppofe  à la  liberté  de  ce 
prince  , & rend  les  fceaux 
à l’empereur,  34° 
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Genes  furprifepar  l’armée  des 
confederez  , 119.  Réduite 
au  roi  de  France  par  Lau- 
trec,  489 

Gonzague  rend  le  château 
Saint-Angeaux  Impériaux, 
.317.  Gonzague  ( Sigif 
mondj  cardinal. Sa  mort, 
399-  Gonzague  de  Man- 
touë  ( Hercule)  fait  cardi- 
nal, 524.  Gonzague  ( Pyr- 
rhus de  ) évêque  de  Mode- 
ne  , fait  cardinal , y2y 
Gonfler  ( Adrien  ) cardinal  de 
Boiiïy.  Sa  mort  de  fon  hif- 
toire,  22,7 

GraJJi  ( Achilles  de  ) cardinal. 
Sa  mort  de  fon  hiftoire  , 
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Grtbelius , un  des  chefs  des 
Anabaptilfes , ^74 

Griefs  des  Allemands  au 
nombre  de  cent  envoyez  au 
pape  , ' 161 

Grimaldi  ( Jerome)  fait  cardi- 
nal , y 2,  y 

Grimani  (Dominique  de)  car- 
dinal , fon  liiftoire  de  fa 
mort,  228.  Autre  Grimani 
(Marin)  fait  cardinal,  y 24. 
Gritti  doge  de  Venife  , s’op- 
pofe  à une  ligue  contre  la 
France  , ^4 

Guerre  entre  Charles  V.  de 
François  I.  £0 

Guichardin , fonentrevûëavec 
Lefcun  dans  Reggio  , de 
fes  plaintes  contre  les  Fran- 
çois > £7 

Guife  ( comte  de  ) bat  le  ge- 
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neral  Furftembergen  Bour- 
gogne, 208 

Gujlave  Ericfon  roi  de  Sue- 
de,introduit  le  Lu  theranif- 
me  dans  fon  roiaume.  264. 
& J 20.  Veut  humilier  les 
évêques  de  diminuer  leur 
grand  crédit,  y 20. Le  grand 
maréchal  fe  foumet , 522. 
Edit  qui  eft  exécuté  ,5-23. 
Il  ôte  aux  évêques  leurs  re- 
venus , de  les  réunit  à 
couronne  , la-même. 

H. 

EN  RI  VIII.  penfe  à 
__  écrire  contre  Luther  , 
42.  Il  compofe  un  traité 
des  facremens  contre  cec 
hérétique  , 43.  Son  ouvra- 
ge prefenyé  au  pape,  45-. 
Il  reçoit  le  titre  de  défen- 
feur  de  la  foi , là- même. 
Luther  écrit  contre  lui^ô". 
Ce  prince  écrit  à Georges 
de  Saxe  fur  la  traduélion 
du  nouveau  teftament  de 
Luther  en  Allemand,  106, 
Charles  V.  lui  rend  unevi- 
fite,  108.  Il  envoie  une  ar- 
mée en  Picardie,  205».  Il 
fe  ligue  avec  l’empereur 
contre  la  France  , 283.  Sa 
réponfe  très- vive  à Luther, 
407.  Son  traité  avec  Fran- 
çois I.  475>.  Changemens 
à ce  traité  depuis  le  fae  de 
Rome  ,481.  Ses  demandes 
à l’empereur,  48  y.  Autres 
demandes  au  même , 496. 
Commencement  de  l’affai 

re* 
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re  de  fon  divorce  avec  Ca- 
therine d’Arragon  fon  é- 
poufe , 498,  Il  veut  époufer 
Anne  de  Boulen , 301 

Heretiques.  La  faculté  décide 
contre  Luther  qu’on  peut 
les  faire  brûler  , 38.  Punis 
en  France  & en  Flandres, 
187.  Hérétiques  en  Lom- 
bardie, 188.  Article  con- 
cernant leur  punition,  333. 
Hefdin  affiegée  par  les  Impé- 
riaux & les  Anglois , 12.5. 
Ils  lèvent  le  fiege , l à-même. 
Hiperafpijle  , ouvrage  d’Eraf- 
me  contre  Luther  , 40 3 

Hocjlrat  ( Jacques  ) fes  ouvra- 
ges , fon  hifloire  &c  fa 
mort , j 3 1 

Hoffman  ( Melchior  ) prêche 
l’Anabaptifme , 3 7 3 

Hongrois  battus  à Mohats , 
441.  Leur  roi  périt  dans 
un  marais  , là-même.  Dif- 
férend touchant  la  fuccef- 
iîon  de  ce  roïaume,  441. 
Deux  rois  font  élus  , Jean 
Zapol , & Ferdinand  ; ce 
qui  caufé  la  guerre,  443 
Hubmeïer  répand  en  Suiffe  la 
doétrine  des  Anabaptiffes , 
170.  Promet  de  fe  rétrac- 
ter, & le  refufe,  271.  Bru- 
lé à Vienne  en  Autriche, 

574 

I 

JJCOBATfJ[  Dominique) 
cardinal , fes  ouvrages 
&:  fa  mort,  32  6 

¥ean  III.  roi  de  Portugal,  7 9 
Tome  XXVI. 
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Jeremie  patriarche  de  Con- 
ftantinople,  gg- 

Jeûnes  & abftinences  ordon- 
nez par  l’églife,  381.  Sen- 
timent d’Eafme  là-deflus, 
condamné,  337 

Images.  On  en  parle  dans  la 
conférence  de  Zurich  en 
SuifTe,  180.  Leur  culte 
n’eft  point  idolâtrie  , 383 

Injures.  Sentiment  d’Erafme 
fur  leur  réparation  , con- 
damné , 338 

Ifabelle  infante  de  Portugal, 
époufe  l’empereur  Charles 
V.  434.  Son  arrivée  en  Ef- 
pagne , là-même. 

Italie.  Etat  des  affaires  des 
Impériaux  & des  François 
en  ce  pais- là  , no 

Jubilé  à Rome  pour  l’année 
132,3*  300 

JuJlification.  Sentiment  de 
Luther  fur  fa  certitude, 
condamné,  33 

K 

KNIGTH.  envolé  à Ro- 
me pour  l’affaire  du 
divorce  de  Henri  VIII. 

304 

L_ 

LJ  N O T ( Charles  de  ) 
viceroi  de  Naples,  en- 
gage le  pape  à entrer  dans 
la  ligue  contre  la  France  , 
196.  Sa  rufe  pour  faire  en- 
trer de  l’argent  dansPavie, 
312.  Ce  fut  à lui  que  Fran- 
çois I.  fe  rendit  prifonnier 
à la  bataille  de  Pavie , 322.. 
H h h h 
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Son  deflein  de  le  tranfpor- 
ter  à Naples.  Votez,  Pefcai- 
re.  Il  conduit  le  roi  à Ma- 
drid, 338.  Il  prefle  Fran- 
çois I.  de  ratifier  le  traité 
dé  fa  délivrance  , 417.  & 
428.  Il  conclut  une  trêve 
avec  le  pape  , 470.  Sa 
mort,  492, 

Lantgrave  de  Heffe  fe  fait 
Luthérien,  43  y.  Ses  de- 
, mandes  à la  diece  de  Spire , 
437.  Il  fe  prépare  à la 
guerre,  y 6 5. Il  met  bas  les 
armes,  y 66.  Defapprouvé 
par  Melanchon  , approuvé 
par  Luther , y 67 

Latomus , Luther  écrit  contre 
lui  > 48 

Laurens  Pétri  , archevêque 
d’Upfal , y z 4 

Lautrec  renvo'ié  dans  leMiia- 
uès  fans  argent,  651.  Il  s’y 
rend  odieux  à toute  la  no- 
blefie,  70.  Il  manque  Foc- 
cafion  de  battre  l’armée  des 
eonfederez , 7 3 . Il  fe  retire 
à Milan  ,75.  Il  s’approche 
de  Milan  8c  fe  retire,  in. 
Il  aftiege  Pavie  8c  leve  le 
fîege  ,113.  Il  eft  battu  à la 
Bicoque  8c  fon  armée  dé- 
faite, 117.  Il  eft  fort  mal 
reçu  du  roi , 124.  Il  fe  ju- 
ftifie  , là-même.  -Il  refufe 
d’affieger  Milan  ,490.  Pro- 
grès de  fes  armes  en  Italie 
où  il  eft  renvo'ié,  488.  8c 
485?.  Il  marche  lentement 
vers  Naples,  490.  Il  en- 
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gage  le  duc  de  Fer  rare  8c 
le  marquis  de  Mantouë 
dans  le  parti  de  la  France, 

49 1 

Lebrixa  ( Antoine  de  ) auteur* 
fes  ouvrages  8c  fa  mort, 
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Leon  X.  accorde  au  roi  d’An- 
gleterre la  permiffion  de 
lire  les  ouvrages  de  Luther, 
43.  Il  lui  donne  le  titre  de 
defenfeur  de  la  foi  , 4^ 
François  1.  ménagé  un  trai- 
té avec  lui  , 37*.  Se  ligue 
avec  l’empereur  contre  la 
France,  58.  H fe  déclaré 
contre  la  France,  68.  Sa 
mort  & fon  hiftoire,  77 

Lefcun  , fon  entrevûë  dans 
Reggio , avec  Guichardin, 

67 

Leve  ( Antoine  de ) gouver- 
neur de  Pavie  quand  Fran- 
çois I.  en  fit  le  fiege,  291 

Libre  arbitre.  Propofitions 
de  Luther  à fon  fujet , que 
la  faculté  condamne,  3 9. 
Difpute  entre  Erafme  8C 
Luther,  40 1,  fuiv.  Ana- 
Ivfe  de  l’ouvrage  d’Erafme 
fur  cette  matière , là-même . 
Il  n’exclut  pas  la  grâce, 

y 8 & 

Ligue  des  eonfederez  avec  ies 
Vénitiens  contre  la  Fran- 
ce, 19  y.  Le  pape  y entre, 

I5>£ 

Linkopine  (évêque  de)  s’op- 
pofe  à Guftave  roi  de  Sue- 
d&,  |2i 
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Lodi  prife  par  les  confede- 
rez  i i 8 

Louis  compagnon  de  Bafchi 
pour  la  réforme  des  Capu- 
cins ,,  439 

Loi  ancienne.  Sentiment  d’E- 
rafme  ià-deffus  condam- 
né, ^ 541 

Luther  vient  à la  dicte  de 
wormes  avec  un  fauf-  con- 
duit de  l'empereur  , y.  Son 
arrivée  & Ion  interroga- 
toire , 6.  11  comparoît  une 
fécondé  fois  ,7.  Son  dif- 
cours  devant  l'empereur  , 
S.  Sa  répliqué  à Eckius,i  1 . 
Diftinétion  quil  fait  de 
fes  écrits , 9.  Ses  conféren- 
ces avec  l’elcéteur  de  Trê- 
ves , 13.  Il  paroît  dans  une 
conférence  publique  , 14. 
Sa  réponfe  aux  députez  de 
la  diete , 15.  Conditions 
qui  lui  font  propofees  par 
l’éleéteur  de  Treves  ,16.  Il 
part  de  normes , Sc  écrit 
de  Fribourg  à l’empereur, 
17.  Il  eft  enlevé  fur  le  che- 
min & caché  dans  un  châ- 
teau, là-même.  Bruits  qui 
fe  répandent  fur  fon  enle- 
vement,  18.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  le  cen- 
fure,  zi . Ses  erreurs  dans 
le  livre  de  la  captivité  de 
Babylonne  , 14.  Ses  autres 
erreurs  condamnées , z-j. 
Ouvrages  qu’il  compofa 
dans  fa  retraite,  48.  Son 
écrit  contre  Latomus , là- 


même.  Sa  conférence  avec 
lediable,  49.  Il  fort  de  fa 
retraite  & vient  à wittem- 
berg,  98.  Il  écrit  à l’affem- 
blée  des  états  de  Boheme  , 
ioz.  Contre  les  évêques 
d’Allemagne  , là  -même . 
Contre  la  bulle  In  cœ  à 
Domini  , 103.  Il  donne 

une  traduction  du  nou- 
veau teflament  en  Alle- 
mand , 104.  Cette  tradu- 
ction eft  condamnée,  106. 
11  écrit  contre  ceux  qui 
la  condamnent,  107.  11  ex- 
plique l’édit  de  la  diete  de 
Nuremberg,  164.  If  écrit 
au  fenat  & au  peuple  de 
Prague  , 1 66.  Il  dre  lie  une 
nouvelle  formule  de  mefle, 
là-même.  Il  prétend  feju- 
ftifier  là-deflus,  169.  Il  é- 
crit  contre  laprof.  flion  des 
religieufes,  170.  Il  en  fait 
enlever  neuf,  la-même.  Il 
publie  une  apologie  pour 
elles,  là-même.  Il  écrit  un 
traité  du  fifc commun  ,171. 
Ses  livres  & lui  condam- 
nez en  Pologne,  189.  Il 
écrit  contre  la  canon ifa- 
tion  de  faint  Bennon  ,191. 
Le  parlement  deParis  rend 
un  arrêt  contre  fes  livres, 
z 36.  Suite  de  fes  divilions 
avecCarloftad  , z£y.  Rup- 
ture entiereentre  eux  , là- 
même.  Défi  qu’il  fait  à Car- 
loftad  d’écrire  contre  lui , 
166.  Quelle  part  il  prit 
H h h h ij 
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dans  la  révolte  des  païfans 
Anabaptiftes  , 337.  Il  eft 
confulté  par  ceux  de  Soüa- 
be , 358.  Ses  écrits  tou- 
chant les  Anabaptiftes  , 
$66.  Son  mariage  avec  une 
religieufe,  & ce  qu’en  pen- 
foit  Melanchton , 397.  H 
exhorte  les  prêtres  & les 
moines  à fe  marier  comme 
lui,  398.  Il  le  confeille  à 
l’éleéfeur  de  Mayence,  399. 
Sa  difpute  avec  Erafme  fur 
le  libre  arbitre , 401.  Son 
traité  du  ferf  arbitre , 404. 

Il  écrit  à Georges  duc  de 
Saxë  , 405.  Il  veut  faire 
palier  Ion  hérelie  en  An- 
gleterre, 407.  Il  écrit  au 
roi  Henri  V II I » là-meme . 
Réponfe  très -vive  de  ce 
prince , là-mème.  Ses  etn- 
portemens  contre  ce  roi , 
408.  Il  foutient  la  prefen- 
ce  réelle  contre  les  facra- 
mentaires,  413.  1 11  nie  la 
tranfubftantiation  , 416. 

k Libelles  qu’il  répand  du- 
rant la  dicte  de  Spire , 438. 
Confterné  des  difputes  a- 
vcc  les  Zuingliens  parti- 
fans  du  fens  figuré  , 31  3.  Il 
enfeigne  l’ubiquité  , 314. 

Il  approuve  le  lantgrave  de 
H elle  de  ce  qu’il  veut  la 
guerre,  567.  Il  écrit  con- 
tre Zuingle  & contre  les 
Anabaptiftes,  37  z 

Lutheranifme  introduit  en 
Danneraarck  & en  Suède, 
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184.  A Strasbourg  à 
Francfort , 367.  Troubles-" 
qu’il  caufe  à Ma'ience  & à 
Cologne,  36 8.  Il  eft  em- 
braflé  par  le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  & le  lantgra- 
ve de  Hefte  , 433.  Il  com- 
mence d’infecter  la  Fran- 
ce 373 

Luthériens . Difpute  entr’eux 
& les  Zuingliens  en  Alle- 
magne & en  Suifte , 312. 
Divifions  qui  en  naiffent, 

564 

M 

Madrid. Traité  qu’on 
y fait  avec  Charles  V. 
pour  la  liberté  de  François 
I.  42.0.  Ce  dernier  refufe 
de  le  ratifier  quand  il  eft 
dans  fon  roïaume , 424 

Magdalaine , s’il  y en  a eu 
trois  de  ce  nom,  ou  une 
feule , 88 

Magni[  Jean  ) légat. en  Suede, 
183.  Il  eft  fait  archevêque 
d’Upfal , là-mème. 

Manlius  , un  des  chefs  des 
Anabaptiftes,  374 

Marcel ( Chriftophle)  auteur 
ecclefiaftique.  Ses  ouvrages 
fa  mort , 462 

Mariage.  Sentiment  d’Erafme 
fur  ce  facrement , condam- 
né,  ^ ^ 339 

Marfeille  afliegée  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  qui 
leve  le  fie'ge,  287 

Martin  ( Saint)  François  L 
fait  enlever  la  grille  d’ar~ 
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gent  autout:  de  fou  tom- 
beau pour  en  faire  de  la 
monnoïe  , 123 

Murtinengue  capitaine  gene- 
ral des  Génois  fait  pnfon- 
nier,  489 

Mayence.  Troubles  qui  y font 
eau  fez  par  le  Lutheran  if- 
me^y ""  368 

Melanchton  écrit  contre  la 
cenfure  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , 4 6.  Il  reçoit  une  let- 
tre d’Erafmefur  les  empor- 
temens  de  Luther  ,47.  Le 
parlement  par  un  arrêt  dé- 
fend fes  livres,  236.  Pro- 
pofitions  tirées  de  fes  livres 
que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  condamne,  237. 
Ce  qu’il  penfoit  du  maria- 
ge de  Luther,  & ce  qu’il 
en  écrit,  397.  Il  déplore 
les  emportemens  du  même, 
404.  Il  defapprouve  le  lant- 
grave  de  H elle  fur  le  fait  de 
la  guerre , 367 

Mérités  > Erafrne  condamné 
là-deflus  en  huit  propofi- 
tions , 347 

Mejj'es  privées  combattues 
par  Luther  , 49.  Confulta- 
rion  de  l’univerfiré  de  wit- 
temberg  fur  la  rnelfe  , 30. 
Les  melTes  privées  y font 
abolies  , 32.  Conférence 
au  fujet  de  la  melfe  à Zu- 
rich , 181.  Luther  drelfe 
une  nouvelle  formule  de 
me  ITc  , 

Mefgret  (Amedée)  cenfuré 
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par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  , 370 

Mexique.  Le  pape  y envoie’ 
un  nonce  qui  y tient  un 
concile,  2,98 

Mc&ieres  inutilement  aiïiegée 
par  les  Impériaux,  63 
Mi  Lin  prife  par  l’armée  des 
confederez  , 76.  Récep- 
tion du  roi  de  France  dans 
cette  ville  , 2.91 

Miianes.  Mefures  des  Impé- 
riaux pour  le  défendre, 
289,  Pefcaire  s’en  empare 
au  nom  de  l’empereur,  347 
La  ville  capitale  prête  fer- 
ment à l’empereur  , là -me- 
me. 

Mohats.  Bataille  en  cet  en- 
droit , où  les  Hongrois 
font  battus,. Sc  leur  roi  pé- 
rit, ^ 441 

Moluques.  Conteflation  en- 
tre l’empereur  & le  roi  de 
Portugal  fur  ces  ifles,  299 
M'oncade  fait  prifonnier  par 
les  François,  311.  Oblige 
le  pape  à ligner  une  trêve 
avec  l'empereur  ,431.  Con- 
clut avec  le  même  un  traité 
pour  fa  liberté  , 494 

Montmorency  ( feigneur  de  ) 
va  au-devant  de  Lefcun  ; 
affiege  & prend  Novarre, 
riz.  Va  à Rome  au-devant 
du  grand-maître  de  Rho- 
des, 213.  Réponfe  que 
lui  fait  le  parlement  de  Pa- 
ris , 327.  Porte  le  collier 
de  l’ordre  de  faint  Michel 
H h h h ii j 
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au  roi  d’Angleterre  de  la 
part|de  François  I.  497 
Moore.  Traitez  dans  cette 
ville  entre  la  France  & 
l’Angleterre,  351.  Ratifi- 
cation de  ces  traitez,  3 j 2, 
Moroné  chancelier  de  Milan 
à la  tête  des  Bannis  , 66.  Il 
gagne  Pelcaire  pour  chaf- 
fer  les  Impériaux  d’Italie, 
,343.  Il  elt  enfuite  trahi, 
arrêté  &:  mis  en  prifon  par 
le  même , 347.  Il  entre 
dans  les  interets  du  pape 
pour  le  tirer  du  château 
Saint- Ange,  494 

Mon  de  Jefus-Chrift.  Senti- 
ment d’Erafme  là-deiïus  , 
.condamné,  536 

Mouron  ville  prife  par  les  Im- 
périaux , 62. 

Muncer  chef  des  Anabaptiftes 
chafté  de  wittemberg,  172. 
Il  excite  les  païfims  à pren- 
dre les  armes  à fe  révol- 
ter, 173.  Il  prêche  l’Ana- 
jbaptifme  en  Soiiabe , &:  y 
-excite  la  révolte  , 269.  Il 
exhorte  les  Anabaptiftes  à 
reprendre  les  armes,  ,362. 
Il  fuit  de  la  bataille,  il  efi: 
trouvé,  &:  mis  à mort  ,364. 
,&fuiv. 

N 

N EBRISSENSIS.  Volez, 

Lebrixa. 

Movarre  affiegée  ôù  prife  par 
Montmorency,  112 

Nouveau  teftament  traduit  en 
AHetn.and.par  Lutter , iç$. 


BLE 

Nuremberg  y diete  de  l’Empire 
dans  cette  ville,  147 

Q 

OEC0LAMP  ABE  apo- 
ftafie  & embrafle  la 
nouvelle  réforme,  273.  Ex- 
plication qu’il  donne  à ces 
paroles  : Ceci  ejl  mon  corps  , 
là-même.  Il  fe  marie  , 399. 
Son  premier  écrit  fur  l’eu- 
chariftie,  413 

Oeuvres.  Leur  égalité  con- 
damnée dans  Luther,  2 6. 
Erafme  condamné  tou- 
chant la  confiance  dans  les 
bonnes  œuvres , 548. 

Olaüs  Pétri,  eft  caufe  de  l’in- 
troduélion  du  Lutheranif- 
me  en  Suede,  i8y.  Il  le 
prêche  dans  ce  roïaume , 

Orange  ( prince  d’)  fa  capitu- 
lation avec  le  pape  prifon- 
, nier,  484 

Origcne , fon  apologie  par  le 
doéteur  Merlin,  243.  Beda 
écrit  contre,  là-même. 
Otage  des  deux  fils  de  France 
donnez  à l’empereur,  424 
P 

P A LL  AVI  C /IV /{car- 
dinal ) fa  mort,  308. 
Fallavicini  ( Jean-I.oüis  ) 
fait  prifonnier  par  les  Im- 
périaux , 3 16 

Palmerio  ( Matthieu  ) fait  car- 
dinal, jz.f 

Pappadoca  ( Sigifmond  ) fait 
cardinal,  521 

Paris  de  Graffis  s’oppofç  ,à  m 


DES  MA 
ouvrage  de  Marcel  fur  les 
ceremonies  ecclefialliques , 

462. 

Parlement  de  Paris  faifit  les 
livres  de  Berquin  , 5c  ren- 
voie le  jugement  à l’uni- 
verfité  , 233.  Son  arrêt 
pour  renvoier  l’affaire  à 
l’évêque  de  Paris,  234. 
Autre  arrêt  contre  les  livres 
de  Luther,  335-.  Autre 
contre  les  livres  de  Melan- 
chton  ,236.  Il  s’oppofe  à la 
reine  régente  contre  le 
concordat,  323.  & Jjtiv. 
Arrêt  qu’il  rend  contre  , 

33o 

Parme  afliegee  par  Profper 
Colonne  qui  en  leve  le  fie- 
ge , 71.  Cette  ville  & Plai- 
sance remifes  au  pape  par 
Lautrec , 453 

Pavie  aflîegée  par  le  roi  de 
France  ,311-  Continuation 
de  fon  fiege,  là-même . On  y 
fait  entrer  de  l’argent  pour 
paieries  troupes,  312.  Le 
roi  de  France  s’obfline  à 
vouloir  continuer  ce  fiege , 
313.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à la  bataille  , 316. 

Nombre  des  morts  5c  des 
prifonniers  , 323-  Le  foi  y 
eft  fait  prifonnier , 321 

Paul  ( Saint  ) Quelques  en- 
droits de  fes  .épitres  mal 
expliquez  par  Erafme  , 

n7 

Pays-Bas  , conquêtès  que  le 
roi  de  France  y fait 54 
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Pechez.  Cinq  propofitions  qui 
les  regardent  condamnées 
dans  Luther  , 33.  Erreur 
de  Zuingle  fur  le  péché  ori- 
ginel , 417.  Sentiment 

d’ Erafme  fur  ce  péché , con- 
damné , 32.3 

Percey  (milord  ) -wolfey  l’em- 
pêche depoufer  Anne  de 
Boulen,  301 

Pefcaire  attaque  le  chevalier 
Baïard , 278.  Son  deffein 
de  conduire  le  roi  de  Fran- 
ce prisonnier  à Naples, 
337.  Sa  confpiration  pour 
chafler  les  Impériaux  d’Ita- 
lie , 344.  On  leve  là-deflus 
fes  fcrupules  , là-même.  II 
traite  avec  le  pape , le  duc 
de  Milan  5c  les  Vénitiens , 
343.  Il  révélé  enfuite  tou- 
te la  confpiration  à l’empe- 
reur , 34 6.  Sa  mort , 350 

Pétrucci  (cardinal)  fa  mort  , 


Pfeiffer , un  des  chefs  des 
Anabaptifles  , fa  more, 

Philippes  II.  fils  de  Charles 
V.  Sa  naiffance,  481 
Pierre  ( Saint  ) Erreur  d’E- 
rafme  fur  cet  apôtre , 3 36 

Pizzighitone  prife  par  l’armée 
des  confederez  , 1 1 8 

Pologne.  On  y condamne  Lu- 
ther&:  fes  livres,  189 
Ponzeta  (Ferdinand)  cardi- 
nal. Sa  mort,  fes  ouvra- 
ges 5c  fon  hiftoire,  328, 
Prague.'  Luther  écrit  au  fénat 
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au  peuple  de  cette  vil- 
ic , 1 >66 

P rat  (Antoine  du)  nommé 
par  la  reine  à l’archevêché 
de  Sens  , 32.3.  Il  eft  fait  car- 
dinal , 32  3.  Il  tient  un  con- 
cile de  la  province  de  Sens 
à Paris  , 376 

Prière  vocale.  Ce  qu’ Erafme 
en  a dit  condamné,  550. 
P-rieres  pour  les  morts  , 

584 

Purgatoire.  Onze  propofitions 
de  Luther  condamnées  fur 
. cette  matière , $6.  Il  eft  éta- 
bli dans  le  concile  de  Sens 
avec  la  prière  pour  les 
morts,  ’ j 84 


■UIGNONES  envo’ié 
en  Italie  par  l’empe- 
reur pour  faire  élargir  le 
pape,  4p1.  Il  eft  fait  car- 
dinal, 525 

R 

J TI  S BONNE.  Cam- 
pegge  y tient  une  af- 
•femblée.  Articles  qu’on  y 
drefle  , 2.58.  Ils  font  1114I 
reçus,  là-même . { 

Raj/mondV ich  (cardinal)  fa 
mort  &:  fbn  hiftoire , 39# 

Réforme  nouvelle  renouvel- 
léeparles  difputes  des  Lu- 
thériens & des  Zuingliens, 

W 

.écrit  de  Lyon  au  par- 
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iementde  Paris,  &:  Iuhfâit 
fes  plaintes,  32,9 

Religieufes . Luther  écrit  con- 
tre leur  profçflion  , 170.  Il 
en  fait  enlever  neuf,  là- 
même.  Erafme  condamné 
fur  les  réglés  de  la  vie  reli- 
gieufe , y 49 

Reuchlin  ( Jean  ) fuite  de  fon 
hiftoire  & fa  mort,  83. 
Son  application  à l’étude 
des  Rabbins,  84.  Loué 
exceflivement  par  Erafme, 

449 

Rhodes  affiegée  par  Soliman  , 
& défendue  par  Villiers- 
, Pille- Adam,  134.  Les  Turcs 
s’en  rendent  maîtres  & y 
entrent,  143.  Votez,  Soli- 
man &:  V illiers. 

Riar.io  ( Raphaël  ) cardinal , 
fa  mort  & fon  hiftoire,  82, 
Rome.  Sac  de  cette  ville,  8C 
cruautez  que  l’armée  Im- 
périale y exerce,  473. 
Juiv. 

S 

SABBAT.  Sentiment  d’E- 
rafme . 334 

Sac  de  Rome  par  l’armée  du 
duc  de  Bourbon  , 475. 

Votez,  Rome. 

‘Sacrement , leur  nombre  &; 

leurs  effets,  383 

Sacrifice  de  la  meife  établi 
dans  l’égliXe  384 

Saint  - Se  ver  in  ( Antoine  de  ) 
fait  cardinal  par  Clement 

y il  * 3.2.4 

Saints? 


DES  MATIERES. 


S'al'nti,  Leur  culte,  5 §4-.  Cen- 
fure  de  quelque  propor- 
tions touchant  ce  culte , 

2.44 

Salviaü  légat  du  pape  en  Ef- 
pagne,  34 9 

SatisfaSlien^  Luther  condam- 
né fur  cette  matière  en 
huit  propofitions  , 3 1 

Saxe  ( éleéteur  de)  prend  la 
défenfe  de  Luther  à la  diè- 
te de  \Yormes  , 4.  Il  le 
faitenlever  & cacher,  L i 7. 
Il  confulte  runiverfité  de 
WittembergTur  la  meffe , 
50.  Il  meurt,  & fon  fuc- 
ceReu  rem  brade  le  Luthe- 
ranifme  , 4 5 6-.  Demandes 
que  ce  nouvel  éleéteur  fait 
à là  diète  de  Spire',  437. 
Il  fe  prépareà  la  guerre  , 
&;  enfuite  met  bas  les  ar- 
mes , 565.  & fuiv.  Geor- 
ges due  de  Saxe  , fon  zele 
pour  fupprimer  la  tradu- 
ction du  nouveau  tefla- 
ment  de  Luther  en  Alle- 
mand,- 107.  Luther  lui 
écrit,  &:  fa  réponfe  , 

406 

Scaramutia  ( Trivulce  ) car- 
nal,famort&:  fonhiftoire, 

1*7 

Schinner  (Matthieu)  cardinal 
de  Sion,famort3  125 

Schevvenkfels  fe  joint  aux 
Anabaptifles.  Ses  nouvel- 
les erreurs,  574 

Schuth.  Ses  propofitions  con- 
finées par  la  faculté  de 

Tome  XXFL 


théologie  de  Paris,  37Æ. 
Autre  cenfure  de  fcs  ou- 
vrages , 37  7 

Scolajlique.  Ce  qu’Erafme  a 
penfé  de  cette  théologie  , 

HS 

Selve  ( de)  envoie  en  Efpa- 
gne  pour  négocier  la  li- 
berté de  François- 1.  33g. 
Semblancay  condamné  à mort 
par  les  artifices  de  la  reine 
mere,.  12.2 

Sens.  Conteftations  au  fujet 
de  l’archevêché  de  cette 
ville,  325.  Concile  de  cet- 
te province  tenu  à Paris 
57 6.  Ses  decrets  particu- 
liers , j75>.  Ses  régiemens, 
touchant  les  moeurs  &r  la 
difcipline , 587 

Serment.  Opinion  d’Erafme 
là-deflus, condamnée,  537 
Serre  (î a)  condamné  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris, 301 

Sforce  (François)  effc  reçu 
dans  la  ville  de  Milan  , 

“î 

S ion  (cardinal  de)  fa  mort  &C 
fon  hiftoire,  225.  Voyez? 
Schinner. 

Sociniens  donnent  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  Po- 
lonois,  105 

Soderini  ( cardinal)  arrêté  pat- 
ordre  du  pape  Adrien  VI» 
19 3. Sa  mort,  304 

Soliman  empereur  des  Turcs 
afiiege  Belgrade  , & la 
prend,  85.  Il  veut  afiie- 

I i i i. 
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ger  Rhodes,  Ï30.  Il  infor- 
me legrand-maître  Villiers 
de  Ton  deffcin  , 131.  Sa 
‘flotte  paroît  devant  Fille , 
133.  Il  y vient  lui-même 
continuer  le  fiege,  134. 
Les  mauvais  fuccès  des 
affauts  le  rendent  furieux  , 
*i$6.  Il  propofe  une  capi- 
tulation aux  chevaliers, qui 
la  refufent , 141.  Us  l’ac- 
ceptent enfuite  , &r  les 
T urcs  y entrent  ,143.  So- 
liman eft  vifiré  par  le 
grand-maître,  8c  lui  rend 
(a  vifite , 144 

Sophi  de  Perfe  ( Ifrnael  ) fa 
mort,  I45’ 

Spinola  (Auguflin)  fait  cardi- 
nal , * 324 

Spire.  Diète  qu’on  y tient,  8c 
affaires  qu’on  y traite, 4 3 6. 
& fuiv.  Libelles  que  Lu- 
ther y répand  , 438.  Ré- 
fultat  de  cette  diète , 440 
Stork , un  des  chefs  des  Ana- 
baptiftes  , chaffe  de  Wit- 
remberg , 172 

Strasbourg  infe&é  du  Luthe- 
ranifme , 367 

■Sturmius  ( Gafpard  ) accom- 
pagne Luther  à Wormes  , 

y 

Suède.  .Changement  qu’on  y 
fait  en  y introduifant  le 
Lütheranifme , 320 

$ (liftes  quittent  l’armée  Fran- 
Çoife  & fe  retirent , 74 
Obligent  l’armée  Françoi- 
se de  fe  battre  à la  Biço* 


5 LE 

que,  U 3.  Veulent  abfo- 
lument  commencer  l’atta- 
que , 116, , Trois  mille  y 
périment  , là-même.  Us  fe 
retirent  dans  leur  pais  , 
217.  Leur  lâcheté àaban- 
donner  l’armée , .31^ 

Surrey  ( comte  de  ) comman- 
de l’armée  Angloife  en 
Champagne  8c  en  Picar- 
die , 1 z 4 

Symbole  des  apôtres, Ce  qu’en 
dit  Erafme  condamné  par 
la  Sorbonne,  343 


TA  SOU  ANN  E.  Le 
comte  de  Vendôme 
en  fait  lever  le  fiege  aux 
Impériaux,  15*8 

Tejlament . Erafme  condamné 
touchant  les  auteurs  des 
livres  du  nouveau  testa- 
ment, 343 

Teutonique.  Le  grand-maîcre 
de  cet  ordre  fe  fait  Luthe* 
rien  8c  fe  marie , 400 

Théatins.  Leur  inftitut,  zy6. 

Bulle  qui  les  établit , 297 
Théolepte  parriarche  de  Con- 
ftantinople  dépo  fé,  8 <5 
Théologie  fcolaftique.  Mépris 
qu’en  faifoit  Luther,  con- 
damné, 43 

Thomas  ( Saint  ) apôtre , dé- 
couvertex-de  fon  corps  , 

215 

Traditions.  Leur  neceffité, 

389 
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Ÿrtgtoius  (Conrad)  religieux 
Auguftin  , feul  des  Catho- 
liques à la  conférence  de 
Berne,  yù9 

Treves  ( électeur  de  ) fes  con- 
férences avec  Luther,  i 3. 
Conditions  qu’il  lui  pro- 
pofe , 1 6 

Turcs.  Ce  que  penfoit  Lu- 
ther de  la  guerre  contre 
eux  , condamné  , 39.  Bat- 
tent l’armée  des  Hongrois, 
où  le  jeune  roi  Louis  pé- 
rit , 44.1.  Le  pape  a de 
grands  defleins  contre  eux 
tuais  fans  fuccès  , 444. 
Voyez,  Soliman. 


V. 


VANDENESSE  , frere 
du  maréchal  de  Cha- 
bannes  joint  avec  Bayard , 
eft  tué  , a 80 

Ubiquité  enfeignée  par  Lu- 
ther dans  l’euchariftie,  514 
Vénitiens  qu’on  veut  détacher 
delà  France,  194.  Ils  li- 
gne nt  la  ligue  con cre  elle , 
196.  Ils  propofent  une  li- 
gue contre  Charles  V.333. 
Ils  veulent  qu’on  rétablifle 
François  Storce  à Milan  , 
348.  Ils  font  trompez  par 
les  rois  de  France  & d’An- 
gleterre, 2*5?  9 

yerazani  découvre  la  nouvel- 
le France  , 299 

yersberg , château  où  l’élec- 
teur de  Saxe  fait  cacher 
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Luther , tj 

Vierge  Marie.  Erreurs  d’E- 
rafme  fur  cette  fainte  mere 
de  Dieu,  5 y y 

Vigueur  évangélique , de  fon 
défaut  félon  Erafme  , 5 54 
Villiers  ( Philippe  de)  l’Ifle- 
Adam  grand-maître  . de 
Rhodes  ,130.  Eft  trahi  par 
le  chancelier  de  l’ordre 
d’Amaral  , là-même.  Ses 
précautions  pour  défendre 
cette  Ifle contre  Soliman, 
13 1.  Il  demande  du  fe- 
cours  aux  princes  de  l’Eu- 
rope , 132.  Il  y eft  affie- 
gé , & il  la  rend  par  capi- 
tulation , 143.  Il  rend  une 
vifite  à Soliman  , 144.  Il 
part  avec  fes  chevaliers  5£ 
arrive  à Candie,  210.  Il 
vient  à Civita-Vecchia,xit 
Il  a une  audience  du  pape 
à Rome  , 2. 1 5 

Vniverfité  de  Wittemberg , 
fa  réponfe  à l’électeur  de 
Saxe  fur  la  meffe  , yo. 
Carloftad  y excite  du  trou- 
ble, 99 

Vœux  fur  lefquels  on  con- 
damne Luther,  16.  Voeux 
monaftiques , 582 

Upfal.  Guftave  y aflcmble  les 
états  pour  établir  le  Lu- 
theranifme  , 186 

Wieki  ( Jacques  ) Jefuite  , 
oppofe  une  traduction  de 
la  bible  à celle  des  So- 

ïoy 


ciniens 


Wolfej  cardinal  , brigue  la 
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TABLE  DES 
papauté  après  la  mort  de 
Leon  X . 5)  4.  Mémoire  que 
Itii  envoie  l’empereur  , 
486.  Va  trouver  François 
I.  à Amiens  y 487.  Les 
commencemens  de  fa  for- 
tune Se  fon  ambition  pour 
être  pape  ,498.  Il  confeil- 
le  le  divorce  à Henri  VIII. 
499-  Il  écrit  à Rome  à Ca- 
fali  touchant  le  divorce  t 

5:0  6 
Z. 

Zr  A P 0 L ( Jean  ) élu  Se 
j couronné  roi  de 
Hongrie,  en  concurrence 
avec  Ferdinand  élu  par 
d’autres  états,  443.  II  fe 
retire  en  Pologne , 444 
Zuingle  prêche  à Zurich  , 
174.  Conférence  indiquée 
par  le  fénat  de  Zurich 
pour  examiner  fa  doétrine,, 
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175  . Il  établit  fa  doètrine 
en  foixante-fept  propofi- 
tions,  176.  Zurich  la  re- 
çoit, i8z.  Ses  ouvrages 
pour  la  défendre  , Là-me- 
me. Ce  qu’il  peu  le  fur  l’eu- 
chariftie,  410.  Ce  qu’un, 
efprit  lui  diète  du  fens  fi- 
guré, 41 1,  Ses  erreurs  fur 
k pecBe  originel  & le  bap- 
tême ,417.  Conférence  à 
Bade  contre  lui , 418 

Zuinglïens.  Difpute  entre 
eux  &:  les  Luthériens,  j 1 z„ 
Leurs  divifîons , $64 

Zurich.  Conférence  pour  y 
examiner  la  doétrine  de 
Zuingle  , 175.  Edit  du  fé- 
nat pour  la  recevoir , 179, 
Queftions  qu’on  traite 
dans  une  afîemblée  fur 
l’églife  , la  méfié  , Sec., 

‘ 180 .&  fuiv.  Edit  en  fa- 
veur de  Z uingle , ig.s 
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